Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


r 


r 


y  s?  /••  - 


..  ^ 


i<* 


HISTOIRE  DES  FKANÇAiS 


DES 


DIVERS  ETATS 


w 


\ 


imprimerie  de  Solineèiler  et  Laiigraiid,  rue  d'Erfurth,  1, 


HISTOIRE  DES  FRANÇAIS 

DIVERS  ETATS 


f  ; 

t  i 
>  . 


PAh  AMANS-ALEX}S  MONTEIL. 


XV  SIECLE. 


Il       .         /     •    ' 


PARIS, 

W.  COQUEBERT,  ÉDITEUK, 


1844        1 

lui. 


THE  NEW  YORK 
PUBLIC  llftRART 

87035B 

Atfrnn,  LENrîX  AND 
tilih:n  FOI  X HATIONS 
B  1940  h 


LES  PLAINTES 


f 


DES  Diy.EHSï.feTATS. 


I.      ■      ' 


»  •  -» 


•      '     l    ,  »      ' 


'  LE    VALET." 


Histoire'  x*u 


>  f 


*       *      • 


•■       .  » 


Hier,  pendant  qtts  l'hôtelier  parlait,  on  entendit, 
à  plusieurs  reprises,  une  voix  crier  derrière  la  porte: 
Je  vous  changerais  bien!  voulee-vous  changer?  vou- 
lez-vous prendre  ma  place?  Ce  soir,  rassemblée 
était  à  peifie  réunie,  que  cette  voix  a  crié  encore 
plus  fort,  en  s'adressant  successivement  à  divers 
états.  On  a  écouté  :  C'est  mon  valet  Jacqnin ,  a  dit 
le  maire,  je  me  doute  qu'il  aurait  grande  envie  de 
parler  aussi  pour  lui  et  les  siens;  on  peut,  je  crois, 
le  laisser  entrer.  L'assemblée  a  fait  un  signe  géné- 
ral d'adhésion  ;  aussitôt  on  a  ouvert  la  porte*  Jac- 
quin  s'est  avancé  d'un  air  assuré ,  mais  en  même 
temps  modeste ,  et  s'étant  placé  derrière  le  fauteuil 
du  maire,  il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Nos  seigneurs  et  maîtres,  c'est  parce  que  les  pré- 
dicateurs disent  sur  leur  chaire ,  que  la  justice  de 
Dieu  a  mis  à  l'issue  de  la  vie  un  autre  monde,  où 
ceux  qui  dans  celui-ci  ont  été  les  premiers  seront 
les  derniers,  où  ceux  qui  ont  été  les  plus  malheu- 
reux seront  les  plus  heureux ,  que  nous  prenons 
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•patience  ;  car  sans  cet  espoir,  il  n'y  aurait  pas  assez 
de  cordes  pour  pendre ,  assez  de  rivières  pour  noyer 
tous  les  maltteïireux  qni  forment  les  nombreuses 
classes  de  valets  cru  de  serviteurs ,  par  la  plupart 
desquelles  j  ai  passé. 

Je  suis  Poitevin,  né  d'un  père  fort  pauvre  qui  ne 
savait  que  faire  de  moi  ;  enfin ,  quand  j'eus  quinze 
ans, il  passa  un  voyageur  àqui  ma  petite  figure  joviale 
plut.  Ce  voyageur  était  un  seigneur  fort  âgé ,  qui 
m'amena  pour  le  servir  comme  valeton  ',  L'hiver 
.  fut,  cette  ancrée,  aussi  froid  que  celui  de  1480, 
où ,  s'il  vous  en  souvient,  il  gela  sans  discontinuer 
durant  six  semaines  \  La  maison  de  mon  maître, 
située  sur  une  hauteur,  était  toute  composée  de 
grandes  salles,  de  grandes  chambres  voûtées;  ce- 
pendant il  ne  nous  donnait  que  fort  peu  de  bois,  et 
ne  voulait  même  pas  que  nous  fissions  usage  pour 
nos  lits  de  nouveaux  réchauffoirs  ou  bassinoires  3. 
Les  vignes  périrent;  nouveau  prétexte  pour  nous 
réduire  la  portion  de  vin.  J'ajouterai  que  mon  maî- 
tre avait  beaucoup  d'argenterie,  mais  qu'il  ne  la  lais- 
sait guère  sortir  :  Jacquin,  me  disait-il,  je  veux  que 
lorsqu'un  valeton  donne  à  boire,  ce  soit  toujours 
dans  des  tasses  d'étain  :  sais-tu  avec  quoi  Louis  XI 
a  fait  la  grille  de  Saint-Martin-de-Tours?  c'est  avec 
les  aiguières  et  les  gobelets  d'argent  dont  les  gens 
glorieux  couvraient  leurs  tables  4.  Bien  que  nous 
fussions  en  petit  nombre ,  il  ne  renouvelait  guère 
nos  habits  ;  et  comme  ces  grands  seigneurs ,  qui 
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ayant  cent  ou  deux  cents  personnes  à  leur  service , 
se  contentent  de  leur  faire  porter  une  manche  de 
la  couleur  de  leur  livrée 5,  il  se  contentait  aussi  de 
nous  donner  une  manche  de  la  couleur  de  la  sienne. 
Enfin ,  il  nous  plaignait  tout ,  j'en  excepte  les  châ- 
tiraens. 

Je  demeurai  avec  lui  environ  deux  ans ,  au  bout 
desquels ,  trouvant  que  je  lui  coûtais  trop  en  pain', 
en  étoffe ,  que  je  mangeais,  que  je  grandissais  trop, 
il  me  renvoya.  Il  avait  aussi  renvoyé  sa  nièce ,  seu- 
lement parce  que  ses  vergettes  étaient  garnies  de 
velours  6,  qu'elle  disait  le  chapelet  avec  des  pate- 
nôtres de  musc  %  qu'elle  voulait  des  macarons  à 
collation  a,  et  qu'elle  portait  comme  toutes  ses 
jeunes  compagnes ,  un  grand  cul  de  carton 9. 

On  me  conseilla  d'aller  à  la  ville,  j'y  allai.  11  y  avait 
un  château-fort  dont  le  clerc  de  guet lo  me  prit  à  son 
service.  Je  fus  valet  de  guet  ".  Le  jour,  je  ne  cessais 
de  courir  à  une  lieue  de  distance  pour  semoncer  les 
habitans  des  campagnes,  ou  de  payer  cinq  deniers, 
ou  de  venir  faire  le  guet  ;  ils  le  devaient  douze  fois 
par  an  ".  Je  croyais  me  reposer  la  nuit,  j'étais  obligé 
de  courir  encore  plus;  je  voulus  dormir,  je  quittai. 

Le  capitaine  des  portes  ,3  de  la  même  ville  m'of- 
frit la  place  de  valet  de  porte  l4  :  j  acceptai  ;  ouvrir 
et  fermer  aurait  été  une  tâche  que  j'aurais  facile- 
ment et  long-temps  remplie  si,  un  soir,  le  capitaine 
ne  m'eût  frappé  avec  la  clef  qu'il  avait  à  la  ceinture; 
j'en  avais  une  autre  à  la  main  avec  laquelle,  après 
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avoir  paré  et  rendu  quelques  coups,  j'ouvris  Ta 
porte  de  la  Tille  et  gagnai  les  champs. 
'    J'allai  à  Poitiers;  je  fus  valet  du  chapitre  ;  mais  te 
nom  de  coultre ,  que  je  portais  en  cette  qualité  '*, 
me  déplut. 

J'allai  à  Angers;  j'y  fus  valet  de  chanoine;  c'était 
assurément  une  bonne  place  ;  je  n'avais  d'autre  sol- 
licitude qtye  de  tenir,  suivant  les  saisons  ,  le  vin 
frais,  la  soupe  chaude  ;  mais  à  Angers  le  nom  des 
valets  des  chanoines  me  déplut  encore  plus  qu'à 
Poitiers  celui  de  valet  du  chapitre  :  il  est  tel,  qu'un 
honnête  homme,  encore  moins  une  honnête  femme 
n'oserait,  ailleurs  que  dans  cette  ville,  le  pronon- 
cer x6.  Je  pensai  qu'un  honnête  garçon  ne  devait  pa» 
plus  long-temps  le  porter;  je  partis» 

Depuis  long-temps  je  désirais  être  valet  d'un 
chanoine  comte  de  Lyon ■*;  il  me  semblait  que,  dans 
notre  état ,  c'était  le  comble  de  la  gloire  :  je  pris  le 
chemin  de  cette  vrile.  Arrivé  à  Blois,  vers  le  milieu 
du  jour,  il  ne*me  restait  plus  d'argent  que  pour  payer 
le  dîner  et  le  souper,  voilà  que  je  trouve  sur  la  porte 
de  l'hôtellerie  un  jeune  homme  à  peu  près  de  mon* 
âge,  de  mû  tournure,  et,  j'aurais  parié,  de  mon  état, 
qui  me  dit  tout  bas  qu'il  voudrait  bieu  dtner  avec 
moi,  mais  qu'il  ne  pouvait  me  suivre  faute  d'argent. 
Je  l'amenai,  et  demandai  qu'on  servit  pour  deux. 
J'en  fus  aussitôt  récompensé;  car  il  me  remboursa 
son  écot  mieux  qu'avec  de  l'argent ,  en  me  dissua- 
dant d'aller  fr  Lyon  :  j'ai  été  valet  de  chanoine  comte 
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de  Lyon,  me  dit-il ,  quand  je  lui  cas  appris  d'où  je 
venais  et  où  j  allais;  je  l'ai  été,  jusqu'à  ce  qu'un  ma- 
tin que  j'avais  cassé  la  lanterne  de  mon  maître,  en 
l'attendant  sur  la  porte  de  l'église  pendant  matines, 
il  me  menaça ,  devant  tout  le  chapitre ,  de  me  faire 
attacher  au  pilier  de  la  Justice,  et  de  m'y  faire  don* 
ner  le  fouet*  Les  chanoines  comtes  de  Lyon  ont  dans 
feur  cloître  la  juridiction  sur  leurs  valets13;  il  y  a, 
«ontinua-t-il ,  bien  d'autres  chapitres  qui  l'ont:  il  y 
a  aussi  des  évéques  qui ,  dans  leur  palais,  l'ont  de 
même  sur  leurs  gens.  Un  de  mes  camarades,  domes- 
tique de  Invoque  de  Limoges,  manqua  d'être  pendu, 
«ans  autre  forlne  de  procès,  à  une  fenêtre  de  l'é~ 
vêché  ,9.  Avant  d'aller  demeurer  dans  les  redou~ 
tables  enceintes  de  ces  grandes  maisons,  les  valets 
doivent  bien  s'informer  s'il  y  a  d'autre  justice  que 
la  justice  ordinaire  des  maîtres,  la  main,  le  pied, 
le  bâton  tout  au  plus. 

Je  quittai  la  route  de  Lyon,  je  pris  celle  de  Paris. 
Je  n'avais  plus  d'argent,  et  j'aurais  été  comme  le 
jeune  valet  à  qui  j'avais  donné  a  dîner ,  obligé  de 
demeurer  snr  la  porte  de  l'hôtellerie ,  si  je  n'avais 
emporté  dans  mon  sac  une  douzaine  de  chapelets 
qu'on  m'avait  abandonnés  à  une  des  confréries  de 
l'église  de  Poitiers.  Il  me  vint  dans  la  pensée  de 
payer  avec  ces  chapelets  ma  dépense  de  voyage  ;  il 
m'en,  coûtait  un  chapelet  au  déjeûner,  deux  au 
dîner,  un  au  goûter,  deux  au  souper.  En  deux 
jours  je  m'étais  défait  de  mes  chapelets.  J'allai , 
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sans  manger  ni  boire ,  jusqu'à  Jargeau.  En  arrivant 
dans  cette  ville  j'avais  faim  et  soif;  mais  le  moyen 
d'entrer  à  l'hôtellerie  ?  j'entrai  à  l'église.  On  y  chan- 
tait une  grand' messe,  je  m'avançai  jusqu'au  lutrin, 
dont  j'avais  vu  l'intérieur  garni  de  plusieurs  pains  bé- 
nits et  de  plusieurs  flacons  de  vin.  Je  chantai  et  fort  et 
ferme  et  tout  le  temps.  Quand  ensuite  on  fut  sûr  le 
point  de  visiter  l'intérieur  du  lutrin  ,  je  dis  que  j'a- 
vais été  coultre  de  la  cathédrale  de  Poitiers;  la  sa- 
cristie, qui  était  venue  se  réunir  aux  chantres, 
m'invita,  et  même  quand  elle  sut  que  j'étais  au 
bout  de  mon  argent  et  de  mes  chapelets ,  die  me 
chercha  un  maître;  je  fus  placé  chez  le  fournisseur 
de  vin  du  chapitre  qui ,  peu  de  temps  après  ,  ne 
sachant  que  faire  demoi,  m'amena  à  Paris  où  il 
me  perdit,  sans  comparaison,  comme  un  chien. 

Se  fait-on  une  idée  de  ma  situation  ?  Où  manger? 
où  loger?  Oh  !  que  ce  jour-là  je  souffris ,  lorsque  je 
passai  dans  la  rue  desOyers,  toute  bordée  de  bou- 
tiques remplies  de  grosses  volailles  qui  tournaient 
à  la  broche  *°  !  Il  était  midi  ;  je  sentais  vivement  la 
faim;  j'avais  beau  fouiller  et  retourner  ma  poche  , 
je  ne  pouvais  y  rien  trouver  ;  mon  maître  ne  m'avait 
rien  donné. 

Je  me  hâtai  de  passer  dans  une  autre  rue  ;  ce  fut 
dans  celle  des  Étuves";  je  n'avais  non  plus  que  faire 
là  ;  car  je  savais  trop  bien  que  les  malheureux  valets 
ne  doivent  suer  qu'à  force  de  travail.  J'allai  cepen- 
dant ,  non  sans  quelque  raison ,  m'imaginer  que  le 
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méfier 'd'allumer  du  feu ,  de  faire  chauffer  de  l'eau, 
de  donner 'du  Koge  sec,  de  reprendre  du  linge 
mouillé ,  n'était  pà*  très 'difficile,,  et  je  ine  hasardai 
d'entrer  chez  un  baigneuf-étuvfete**  :  Maître ,  lui 
dis-je,  avez-vouà  besoin  d'un  valet  de  btmtie  volonté? 
—  Est- il  de  votre  taille?  —  À  peu  près  — •  Voua  avez 
l'air  dfctre  fort;  est- il  fort  comme  vous  ?  —  À  peu 
près.  —  Vous  avez  aussi  l'air  d'être  leste  ;  est-il 
leste  comme  vous  ?■<■*-  À  peu  près.  —  Est-ce  vous  ? 
-^  Oui ,  l'est  moi.  —  Entrez.  J'entrai ,  et  à  l'instant 
me  voilà  valet  de  baigneur-étuviste. 

IN  os  seigneurs  et  maîtres,  si  dans  ce  monde  Fen- 
fer  des  valets  est  quelque  part ,  c'est  aux  bains  et 
aux  étuves.  Ah  !  pour  se  dire  le  plus  malheureux , 
il  faut  avoir  été  aux  ordres  de  gens  qui  croient  ve- 
nir se  laver  de  tous  leurs  maux  dans  des  cuves  d'eau 
tiède;  ou  qui ,  à  travers  la  peau,  veulent  faire  trans- 
pirer des  maladie»  invétérées,  qui ,  ne  le  pouvant, 
déchargent  la  malignité  de  leurs  humeurs  sur  ceux 
qui  les  servent.  J'ajouterai  9  et  je  l'avais  plusieurs 
fois  appris  par  expérience,  que  ces  méchans  mala- 
des ne  manquaient  pas  de  force  ,  quand  il  s'agissait 
débattre;  mais  j'étais  plus  fort  qu'eux  :  enfin,  crai- 
gnant que  la  patience  m'échappât,  je  m'en  allai  un 
matin  où  les  brouillards  les  avaient  mis  encore 
plus  eu  colère,  et  les  laissai ,  les  uns  dans  la  sueur , 
les  autres  dans  l'eau  juaques  au  cou ,  à  m'a p peler , 
à  m'injurier,  à  jurer,  à  enrager. 

Dans  le  voisinage  des  étuves  des  hommes,  se 
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trquv*ientl08  &a?es,df8  fçnyne$a*  :  oààiqlQijgfle, 
j'avais  feit  cfMM^ifi?açce?veç  \\np$mtite  marchand**, 
de  dmeltofejiiç.'f  *  quil  nw  proposa  d^Uçr  Ueiqenje?: 
provisoirement  4*99  pa.  towm?*.  J'y  ét^U  à  peine, 
depuis  quqJqwpaijwi^^q^Ue  me  4i.L •*  Voule**> 
vous,  une  bonne  pfaçç  cftmme  celle  que  j  ai  fait)  don- 
ne*  à  mon  copiai, Oui  certes,  tuj  répp^i^je,  sana 
lui  demander  qu'était  cette  place» 

Le  lendemain,  un  jeûna  homme  assez  bfcn,  tQUftrl 
né,  as5f*  bien  mis*  vient  dîner  avec  nous  et  etipuite. 
m'emmène;  c'était  Je  cousin,  C  hefqjft)  faisant,  U/tt*ei 
félicite  sur  ma  bonne  :  fortune  »  sur  mon  bonheur , 
et  me  dit  que  je  Tais  £  la  prison; du  Châtelet,  où,, 
dès  le  îm&bi  9  mra  loué,  comme  gafçon  de  service,, 
aux  mêmes  conditions  que  lui.  Mon  dieu  !  avoir  été: 
valeton  de  château,  valet  du  guçj,  yalet  de  chapi- 
tre, et  devenir  vajet  de  geôle  !.&<  tous  remercie, 
dis- je  à  mon  camarade  f  en  me  faisant  Je  visage  le 
plus  content  que  je  pus;  voilà  une  excellente  place 
à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas  ;  hâtons-nous.  Je 
marchais  fort  vite  i  je  secouais  mon  chagrin  et  ma 
honte.  Nous  arrivons;  mon  camarade  sonne;  la 
porte  de  cette  terrible  prison  s'ouvre;  mon  camarade 
entre  fièrement ,  la  tête  haute  ;  je  l'imite  pour  mon- 
trer que  j'étais  aussi  de  la  maison.  Nous  sonnons  à 
la  seconde  porte  ;  ce  fut  le  geôlier  qui  vint  nous  ou- 
vrir. Il  m'examina  long-temps  cfôs  yeux  ;  ensuite  il 
me  fit  subir  un  long  interrogatoire  sur  pion  pays , 
mes  parons ,  mes  précédens  maîtres  j  enfin  il  me 
reçut  à  son  service. 
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je  viens  de  le  dire  ;  mais  sa  figure  sévèjçç,  qqn  aff(  ré- 
barbatif, et  surtout]  lfe>aoP:  de  sa  >voix  rude  et  ef- 
frayant i^ud  r^teii^Iartî  atvWuit4esiVîerrbh*jde  Sa 
prison,  ne  m'avait  permis  de  le  regarder  qua  la 
dérobée.  Lorsque  vfeîfëbdeffiâh^VJ'aH^chieiaoivj«  le 
confondis  avec  un  hômnle  qui  écrivait  à  une  grande 
table  et  qui  avait  àrfxssr  Im  airsSvëWî-et^téba^bàtSf; 
je  saluai  cet  homme  en  qualité  de  geôlier;  alors 
mon  maître  dé/  me  reprendre  durement,  et  de  me 
dire  :  Vous  êtes  un  grand  benêt  d'être  venu  à  Votre 
âge,  san*  savoir  que  les  geôliers  doivent,  comme 
les  laïques ,  avoir  l'Habit  rayé  *5.  Véritablement 
l'homme  qui  écrivait  à  la.  table  avait  les  habits  d'une 
seule  couleur  comme  un  ecclésiastique  a6  ;  il  était 
clerc  de  la  prison  "7.  Son  office  consistait  à  tenir  un 
écrou ,  c'est-à-dire  un  registre  où  sur  les  feuillets , 
plies  en  deux,  il  écrivait  d'un  côté  les  noms  des 
prisonniers,  la  cause  pour  laquelle  ils  étaient  dé- 
tenus, et,  de  l'autre ,  lorsque  les  prisogmiçr*  sor- 
taient, la  décharge  du  geôlier  a8.  Comme  j'avais 
une  assez  belle  main ,  je  devais,  d'après  nos  conven- 
tion», aider  le  clerc.,  à  quoi  je  me  prétais  volontiers. 
Je  faisais  particulièrement  les  états  des  prisons, 
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qui,  tous  les  huit  jours,  doivent  étrerérnis'  au  juge h». 

Mon  maître  rfie  donnait  aussi  à  ctrptef  lcirèglte- 

mens  ;  fous  ses  geas  étaient  obligés  de  tes  savoir  ;  et, 

"•  •  >      •       t 

à  cet  effet,  il  en  avait  composé  une  Instruction  par 

*  ■  *  * 

demandes  et  par  réponses ,  que  nbua  étions  oMigés 

d'apprendre  par  cœur?  \fr  cr6Î3j,itfëii:  souvenir 

encote  :  la  voici  :      ?  î 

•l*  valet  de  GfeOu».  •    ■    *  -     . 

Quand  les  prisons  doiveub-ellès  être?  balayées? 
Tous  les  jours ,  tous  les  matins.  .  ; 

US  VALET  DE  «SOLE. 

Un  bon  valet  de  geôle  est-il  poli  ? 

LE  GEÔUEB. 

Un  valet  de  geôle  poli  est  un  ma  Vf  vais  valet  de. 
geôle. 

LE  VALET  DE  GEOLE. 

Que  doit  savoir  d'abord  un  valet  de  geôle? 

LE  GEÔLIER , 

Bien  fouiller  les  prisonniers ,  car  la  loi  veut  qu'à 
leur  entrée  ils  soient  bien  fouillés/et  que  le  registre 
fasse  mention  des  effets  trouvés  dans  leurs  poches. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Où  doivent  être  mis  les  prisonnniers  criminels? 

LE  GEÔLIER. 

La  loi  dit  dans  une  prison  fermée  *° ,  sous-en- 
tendu à  triple  verrou ,  à  triple  serrure. 

LE  VALET  DR  GEÔLE. 

Que  doivent  avoir  les  prisonniers  criminels  pour 
leur  nourriture  ? 
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LE  GEÔLIER. 

À  moins  que  le  juge  n'en  ordonne  autrement, 
ils  ne  doivent  avoir  que  du  pain  et  de  l'eau  3\ 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

r 

Quel  avertissement  doit  donner  le  valet  de  geôle 
aux  prisonniers? 

LE  GEÔLIER. 

Que  s'ils  brisent  leurs  fers ,  ils  sont  aussitôt  ré- 
putés coupables ,  quel  que  spit  le  crime  dont  ils 
sont  accusés  \ 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Personne  a-t-jl  le  droit  de  communiquer  avec 
les  prisonniers  criminels? 

LE  GEÔLIER.' 

Non, 

LA  VALET  DE  GEÔLE. 

Les  prisonniers  criminels  peuvent-Us  avoir  du 
papier  ? 

LE  GEÔLIER. 

Ni  papier,  ni  encre,  ni  plume. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Et  si  alors  ils  ont  des  lettres  à  écrire? 

LE  GEÔLIER. 

Us  doivent  en  demander  la  permission  à  la  geôle? 

LE  VAUT  DE  GEÔLE. 

Ces  lettres  doivent-elles  être  remises  à  leur 
adresse? 

LE  GEÔLIER. 

Elles  doivent  être  remises  au  juge  qui  les  lit, 
qui ,  à  sa  volonté ,  les  retient ,  les  laisse  partir. 
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LE  VALET  D£  fi^^LE- 

Quand  un  pipjgottnjer  désire  d'être  chaqgp  d]uu 
lieu  de  la,  prisoi)  ^wa  autre,  à  qui^oit-U  sadres^er? 

.   LÇ(  GÇÔLIER* 

Au  valet  de  gçole.  et  lq.valqt  de  geôle  au  geôlier, 
et  le  geôlier  au  juge. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

.  Combien  doivent  payer  les  prisonniers  pour  les 
droits  de  geolage. 
""''    '5'"        '    '  le' geôlier.  iJ<     ■ 

Un  comte,  une  comtesse,  un  baron,  une  ba- 
ronne ,  dix  livres. 

Un  chevalier  nannerét  où  Son  épouse,  une  livre. 

Un  écuyer,  une  demoiselle ,  douze  deniers.' 

Un  juif,  deux  sous. 

Et  tous  les  autres ,  huit  deniers. 

le  valet  de  geôle. 
Quel  ordre  faut-il  suivre  dans  la  distribution  des 
chambres  ? 

LE  GEÔLIER. 

La  raison  l'indique  ->  celui  des  droits  de  geôfage. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Combien  de  prisonniers  faut-if  faire  coucher  dans 
chaque  lit  ? 

LE  GEÔLIER. 

Trois  au  moins ,  trois  au  plus. 

DE  VALET  EE  GEÔLE. 

Combien  paie  un  prisonnier  qui  veut  coucher 
seul  ? 

LE  GEÔMEB.     j. 

Par  nuit ,  quatre  dénie?*. 


»     j 
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LE  VALET  DE  GEÔLE. 

E$t-ce  tout?  .  '  /    •  ' 

'LE  GEÔLIEB.    '  »      i'; 

Et  deux  deniers  pour  la  place. 

LE  VALfeT  SE  GEÔLE. 

Un  prisonnier  paut-il  faire  porter  un  lit  de  chçz 
lui? 

LE  GEÔLIEB.  I 

111e  peut. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

N  Vgt-il  pas  alors  tenu  de  faire  coucher  un  prison- 
nier avec  lui  ?  . 

LE  GBÔI<IB*. 

Cela  va  sans  dire. 

LE  VALET  DE  GEÔLE, 

Et  de  payer  deux  deniers  pour  la  place  ? 

LE  GEÔLIER. 

Gela  va  encore  sans  dire.  > 

LE  VALET  DE  GEÔLE, 

Quand  un  prisonnier  veut  coucher  sur  les  nat- 
tes, sur  la  paille,  combien  paie-t-il  en  tout? 

LE  GEÔLIEB. 

Par  nuit ,  deux  deniers. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Quand  il  couche  dans  la  fosse  ou  entre  deux 
portes  ? 

LE  GEÔLIEBr 

0 

Dans  ces  deux  cas ,  il  paie  moitié 33. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Que  doit  répondre  le  valet  de  geôle  quand  les 
prisonniers  se  plaignent  du  prix  des  vivres  ? 
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LE  GEÔLIER. 

Que  le  juge  a  fait  la  taxe ,  que  ce  n'est  pas  à  eux, 
que  c'est  au  geôlier  à  se  plaindre. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Que  doit  répondre  le  valet  de  geôle  quand  les 
prisonniers  ne  sont  pas  contera  de  l'ordinaire  ? 

LE  GEÔLIER. 

Qu'ils  fassent  porter  de  dehors  leurs  repas,  que 
le  geôlier  en  sera  bien  aise. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Que  doivent  avoir  pour  leur  ordinaire ,  outre  du 
pain  et  de  l'eau ,  les  prisonniers  qui  n'ont  pas  de 
quoi  payer,  ou  pour  lesquels  on  ne  paie  pas  ? 

LE  GEÔLIER.  \ 

Rien. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Qu'aurait  pour  son  remboursement  le  geôlier  9 
s'il  leur  donnait  quelque  chose  en  sus  ? 

LE  GEÔLIER. 

Rien. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Qui  doit  distribuer  les  aumônes  de  pain  et  d'ar- 
gent aux  pauvres  prisonniers  des  prisous  basses  ? 

LE  GEÔLIER. 

Le  plus  notable  prisonnier  des  prisons  hautes34. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Si  les  gens  de  la  geôle  gardaient  l'argent  qu'on 
leur  donne  pour  les  prisonniers,  comment  seraient- 
ils  punis  ? 

LE  GEÔLIER. 

Comme  voleurs  de  voleurs35. 


XV  SIÈCLE.  i5 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Les  prisonniers  qui  sont  nobles  peuvent-ils  jouer 
dans  les  prisons  ? 

LE  GEÔLIER. 

11  le  peuvent. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Et  les  prisonniers  qui  ne  sont  pas  nobles  ? 

LE,  GEÔLIER. 

Ils  peuvent  regarder  jouer. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Quand  les  prisonniers  peuvent-ils  être  rasés  ? 

LE  GEÔLIER. 

Ils  ne  le  peuvent  le  dimanche  ;  ils  le  peuvent  le 
lundi,  le  mardi,  le  mercredi,  le  jeudi,  le  vendredi; 
ils  ne  le  peuvent  le  samedi. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Qui  doit  raser  les  prisonnniers  ? 

LE  GEÔLIER. 

Le  barbier  juré.  rti 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Si  un  autre  barbier  se  présente  ? 

LE  GEÔLIER. 

Il  faut  le  mettre  en  prison  et  au  cachot ,  s'il  rai- 
sonne. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Les  anciens  prisonniers  ou  prévôts  doivent-ils 
faire  payer  le  vin  de  la  bien-venue  aux  nouveaux 
prisonniers  ? 

LE  OEÔLIER. 

Non ,  ils  rie  le  doivent,  et  c'est  aux  valets  de  geôle 
de  les  en  empocher. 
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LE  VALET  DE  GEÔLE. 

'Quelles  sontN  les  bàdineries  ou  truffes  qui  sont 
notamment  interdites  aux  prévôts  ? 

LE  GEÔLIER. 

Le  parler  latin ,  le  parler  sous  la  ceinture ,  le  vo- 
ler en  moine39. 

» 

LE  VALET  DE  GEÔLE.' 

Qui  peut  retenir  un  prisonnier  quand  le  juge  a 
prononcé  sa  mise  en  liberté  ? 

LE  GEÔLIER. 

Le  geôlier,  pour  dettes  de  nourriture,  de  lit,  de 
geôlage37.  * 

LE  VALET  DE  GEOLE. 

»  ■  ». 

Lorsqu'un  prisonnier  est  exécuté,  à  qui  appar- 
tiennent ses  dépouilles? 

LE  GEÔLIER.  ,     , 

Au  geôlier,  de  la  ceinture  à  la  tête;  au  bourreau, 
de  la  ceinture  aux  pieds  *• 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Le  jour  de  saint  Lienard ,  les  prisonniers  doi- 
vent-ils être  moins  serrés  ? 

LE  GEÔLIER. 

Ils  doivent  l'être  davantage;  car,  d'après  son  nom, 
ce  saint  est  moins  le  patron  des  prisonniers  *%  que 
celui  des  geôliers  et  des  valets  de  geôle. 

Telle  était  la  leçon  qu'il  nous  fallait  savoir  avant 
et  mieux  que  le  catéchisme. 

D'après  l'ordonnance,  il  devait  y  avoir  trois 
valets  à  la  geôle  du  Châtelet,  et  c'était  trop  peu. 
Louis  XI ,  pour  repeupler  Paris ,  avait  rendu  un 
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édit  qui  9  par  la  promesse  de  rtibôHtiôn  des  crime*,: 
attirait  dans  cette  ville  tous  les  mauvais  garnc- 
mens>.  Nos  prisons  s'en  trouvaietrt  remplies. 

Il  nous  venait  en  outre  une  infinité  de  truands , 
de  paqvres  diables.  II  nous  venait  aussi  des  que- 
relleurs, des  spadassins,  des  batteurs  de  fer,  dont 
plusieurs  s'étaient  munis  de  saufs-conduits  pour 
aller  à  la  grande  procession  tle  Lille  4l.  Il  noUs 
venait  des  gens  de  toute  espèce. 

En  somme,  bien  que  mon  maître  eût  pris  sur 
un  taux  assez  haut  la  ferme  de  la  geôle  4%  il  n'y 
perdait  pas. 

Quant  à  moi,  les  fonctions  de  guichetier  me  don- 
naient aussi  quelques  profits.  J'étais  charge  de  la 
surveillance  générale  des  diverses  parties  de  la  pri- 
son appelées  le  Puits,  les  Oubliettes,  la  Gourdaine, 
la  Boucherie ,  les  Chaînes,  la  Grièche,  le  Berceau, 
le  Paradis  43.  Mous  y  descendions  les  prisonniers  au 
moyen  d'une  forte  poulie  de  cuivre 41;  lorsque  nous 
avions  fermé  la  trappe,  ils  ne  voyaient  guère  plus , 
n'entendaient  guère  plus  sous  ces  voûtes,  que  dans 
le  centre  de  la  terre.  Les  fenêtres  des  autres  par- 
ties de  la  prison  étaient  grillées  ;  les  portes  étaient 
de  fer  ou  ferrées;  les  murailles  avaient  d'ailleurs 
plus  d'une  toise  d'épaisseur,  il  suffit  de  dire  qu'elles 
ont, été  bâties  par  César  4S.  Ainsi  je  n'avais  guère  à 
craindre  l'évasion  des  prisonniers.  Toutefois  je  n'en 
étais  pas  moins  vigilant ,  car  le  geôlier  m'avait  dit  : 
Jacquin ,  le  roi  se  repose  sur  toi  de  la  garde  de  sa. 
4.  2 


principale  prison;  tu  lui  ei* réponds  sur  ta  vie.  Ce* 
mots,  prononcés  arec  gravité,  m  avaient  élevé  le 
cœur*  Du  reste,  ce  pest  qu'en  ces  lieux. que  je  me 
suis  entendu  appeler  maître  Jaequm,  stae  Jaequin. 
C'est  là  seulement  qu'un  vatet  est  prié,  supplié;  là 
seulement  il  peu$  commander- aux  maîtres,  quel- 
q^efpi^  même  les  châtier;  et  cependant  j'ni  honte 
aujourd'hui  de  yougdire  que  j'çi  ét£  valet  dcgeolè*. 

Le  prévôt  de  Pari?  ou  ;onikfti tenant  venaient 
visiter  les  prisons  le  lundi 46;  c'était  pour  nous  un 
jour  de  peine.        -.  .    ,  • 

Le  dimanche,  jour  on  les  prisonniers  entendaient 
la  messe  dans  la  jprjpon  4?,  ?utre  jour  de  peine,  à 
cau#e  de  la  surveillance;  mais  durant  le  reste  de  la 
semaine,  ou  était  ropips  tourmenté. 

C'est  dans  le  tpaapsqiïe  fêtais  au  Châtelet  que  te 
jeune  roi  vint,  ^  sa  première  entrée  p  Paris,  déli» 
vrer  les  prisonniers  ^;  &e  geôlier,  n'ayant  plus  un 
aus^i  grand  besoin  4e  nous,  devint  insolent ,  si;  itt~ 
soient,  que  mon  camarade  et  moi,  lie  même  jour, 
presque  au  mêtçe  moment  ,  nous  le  quittâmes. 

Mon  camarade  étyit,  trop  fiçr .pOu*  retourner 
chez  sa  cousine  la  petite  marchande  de  dorelé- 
terie,  où  je  retournai  volontiers.  Peu  de  temps 
après  je  le  vis  revenir;,  il  semblait  grandi  d'un 
pied.  11  était  y  je  ne  sais  comment.,  entré  eu  qua- 
lité de  valet  de  geôle  à  la  conciergerie  du  paie- 
ment 49  :  Jacquin,  me  dit-il,  j'ai  bien  songé  à  vous, 
mais  les  places  comme  la.  miçnne  sont  très  belles , 
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trôshàiltes,  et  11  en  dôttttg'paé,  très  difficiles  à 
obtenir.  <  Il  Tefint  de ;  nouveau ,  il  Semblait  éàédré 
pMi  griahdW  «à  fanuliarité  et  pèui-ôtre  Son  fcrtiUië 
avaient  fini  :  H  me  dit  qu'il  était  Valet  de  gc6le  a  là 
BastSIfe;  qtfii  pourrait,  tout  aussi  Bien  que  son  pré- 
décesseur, tenir  sous  la  clef  un  conhétabfe  de  Fran- 
co *••  :  quelle  gloire  KVécrtait-il ,  quelle  plus  graùde 
gloire!  Enfin*  ses  airs  de  supériorité  nïe  dèplûteni 
tant;1  que  je  lé  congédiai  le  plus  lot  que  je  pus,  enfui 
souhaitant  ,•  dans  son  fort  château,  lé? plus  grands 
profits ,  lesr  plus  grands  fîomrêurs ,  et  surtout  ;  s'il 
les  lui  férlfait,  du  lieu  d'un ,  deut  Connétables. 

©e  moh  côté,  je  i/ëtais  pas  entièrement  reste 
non  plus  sans  quelque-  gfôifë  5  car  f  avahf  été  à  Ven- 
tes disputera  prit  èë  la  Bourse  des  Vatèti ,  et  je 
l'avais  eu;  c'était  ûnè  épéë5*.  Jcla  mettais  assez  sou- 
Vent  :  nos  seigneurs  et  nkattres,  tous  le  savez  mieux 
que  moi,  lorsqu'on  est 'sans  emploi,  Sans  état,  on 
fait  alors  volontiers  légéhtilhomme. 

Mais  voilà  que  je  fus  bientôt  au  bout  de  mon  rôle*. 

Le  prévôt  de  Parte  fit  faire  tiû  cri*  qui'  vînt  mfe 
troubler  et  qui  vint  troubler  bien  d'autres  :  De  par 
le  roi,  nostre  sire  et  monseigneur  le  prévôt  *  l'on  dé- 
fend à  tous  varletSj  lacQùays  3  serviteurs ,  de  dores- 
navant  porter  bastori  où  glaive  sus  peine  de  ta  hart  : 
Oh!  me  dis- je,  soit, 'je  détacherai  mon  épée, 
je  la  vendrai ,  je  la  mangerai,  je  la  boirai,  je  n'y 
penserai  plus.  Le  cri  continua,  j'écoulai  encore  : 
Von  défend  à  tous  varlets  déjouer  les  fêtes  et  aultres 
jours  parmy  les  rues,  aux  jeux  de  l'arc,  de  ïarba- 


jette wd* 4a  aoafe,  d.e, M.p^fJkne,,'.  Pal^e,  ifl^disrfe ; 

0^^^\Qy^  9Htre,jjaçtB  «t.afi.pw  ajler,  .S»a^t , 
ajpsi.que  moi,  on.n'atpas^rAJwL^g^pt.pftfpatt^ 
pa?  jouer.  Lecri  contip»a,  jrpça^asene^fe,:  t'wi 
défende  tout  vorfatt*  jservitfuft  ri{çeqttfyset  anltre* 
mal '.conditionne]* ,  fU£r  incontinent  aprè*  ce  cri,  Ht 
te  mettent  au  tcrvicc  soubz  maittre  eu  \adveu-  ,«■  ou 
fu'tV*  vuident  la  ville  et  {aulx  bourgs,  &us  peiné  de 
bannissement  de  ce  royaulme  s\  Remarquez  d'abord» 
je  vous  prie ,  awee  quel  mépris  les  ordonnances  pjgé- 
vôtales  nous  partent;  la  langue  française ;.  sLpolie^ 
ne  leur  prête  qu'à  regret  les  expressions  d$nt  à  pâ- 
tre égard  elles  se  servent  ;  ruais  de  tous .  np»  maux , 
c'est  le  moindre.  J'avais  dans  ce  moment  ci  penser 
à  des  choses  bien  autrement  importantes  ;  car  jp 
n'étais  pas  le  moins  irrité  contre  monseigneur  : le 
prévôt,  qui  voulait  que,  pour  trouver  des  place*, 
les  valets  sortissent  de  la  ville  où  il  y  en  avait  le 
plus.  La  petite  marchande  de  dorelo ter ie,  toujours 
bonne,  toujours  obligeante,  me  tira  encore  de 
peine  ;  elle  me  trouva  un  gros  bourgeois  qui  m'a- 
voua 63,  c'est-à-dire  qui  répondit  de  moi. 

Le  dimanche  suivant  que  le  temps  était  superbe, 
elle  me  dit  en  riant  que  puisque  je  n'étais  plus  un 
homme  sans  aveu ,  elle  pouvait  aller  se  promener 
avec  moi  aux  belles  prairies  du  village  de  Saintr- 
Gcrmais-des-Prés54.  Nous  y  allâmes,  et  là  elle  vou- 
lut me  raconter  son  histoire ,  que  je  ne  lui  de  m  ao- 
dais  pas.    .......  ■*• 


' 'Quel âge  ttie doiitiënMWbi&t' fneWt-feHé.  Jé:Ktl 
feï**n<ffe  pèlimenf^  tK£^tff1lliiif1,"tttifct*,«iii  plu* ;t 
J'en  ai,  me  dit-èlle,;  VJrigf -trois VeUp^a^voU^.'ifl 
vous  devez  «regarder  le  fc&tët ,:  ^ihg^tfàatre.  >é- 
ïà»â*è*c^^o(lrtei^flévet'&Y/«inë'dâti3  m'ai  scikî8ftfii 
amiée:,  que  j'eritbalau-  Service  d  tirie  demoiselle1  tW 
mon  âge;  qui  ëiÀk  letriàlh'èùr 'de  sélaisSe*  séililitë: 
le  père  furieux,  surtout  contre  ttiolj  me  fit  tireritfre 
par  la  justice,  me  fit  condamnera* être  initrétf/  Je 
pïeurais,  je  me  désespérais,  £*' {xiitftite  n'en  Vffctë 
pasnioins  me  faire  inà  mitre ,  où  était  é  crîtaru  -tBèir-* 
fto  us  km  saint  nôrtn  de  ma  patronne, de  ThonoraWë 
Dom  de  mespareris,  un  nom  si  flétrissant*;  que  m* 
bouche  «e  sfoiJvrfcà.  jamais  pour  le  dire;  ;Ce*p*itfrf 
tro  était  an  ^jetitte  îïonimfe  ;  «  îtté^Aypos*  dèM  W* 
fair^iëv^ét ^ihWé'i  àrié  cbi&itfeÉr  «pie  fë!  frëfétlfe 
d^bèrd  avec  in?Hfctti«to?  fef A Vefe colères  qufe  j'afa* 
oéfUëfeliMite  y '«btafr1  F^rf^flélto-V^èttèlraft*,7d» 
rfeitftiifcr* 'et  tfëïM  qfaoPtëty^tffitè  'âhree  Wà 4ofii> 


hélllrJ^^âtknlifeëncôrê;   <";  ^"'i  ••-  -:a      :/ *"> 
Je  marchai  courageusement  toute  la  nuit»  totir 
le  jour  *uiVafnt;  fcttfinf  )è  trie  réfugiai  dans  un  village. 
J'yfùs  SéWàrtted-'unte^fèrme/sansà^  qtitP 

l'eipofr  dé  èiriquatite  sous  fjtié  je  rot  donnait  atifc* 
chambrière*  deé  fermes  où  il  logeait".  On  àhèiïV 
toute»  les  seBiàfaes ,' quel  téihps  qu'il*  fit;  qtie  lertfP 
dèvaiti (venir  chs^sser.  !) attendis  inutilement  pria*1 
steiiis  mois,  etfte  roilàé  triant  pas,  je  irfeti  allai. !ba^ 
cfaatttoâèfe  qttfift*  gttbo&ltf  fut  obligée  d'àtffeiHfrcI 


d,au*  an?! ppnuvayojr  les  cinquante,  «pug*  encore 
aura>t^e«4o^f^.aipj,{*er*i  gratui^toeat,.»*.  1* 
j^rf  n>ûtjét4poui?uw  du  côté  de  jctfte  ferme. 
_  a  j'aljai,  daue  ,ffpe  «?(?£  »  où  je.  demeurai  nwio» 
lopg-tempSf  fia*]  un  jour ,  eo  porta»!  une:£ruçj* 
pleine  d'çau,  »  je  j*  répondis ,  par  mégarde ,  s«*r  m 
hofpme  qui  passai t  ^t.  q^i  aussitôt  m'appela  ?  Vi- 

<|p vaftt,  k^aUJÂ  ;  je,  Je ,fo,  et  il  fut.  contjapiajé  ai  une 
apjcnde  de  cipq  «oua/7.  Peu  de  temps,  ajgri»r  gp«r 
fajj|e_p^.  le^djwppsUioD»  tju  %;de  1a  tnajgon 
quj,  jne  Rarlajt  qp,n>a#$  &i  c'était,  lui  qui  eûjpejn* 
jn*  .#^tre,,.  je .  j#jdjf  :  Tilain  ,„laid.  Je  fus>A  mou 
tour  ^ignée j  ifoffrja  4*  PpS6*  •  /Tanaende,»  maaÉ 
<&Wiis|e,  4»w  Ce  Ra jp ,  le»  bAwaw.jtifllPfmt>sajM 

ûi*.  refusé).  e^.dap^lajÇ^MlWÇ».  k  diWWtbft 
tftivanft ,.  uendaut  qulpi»;  feiftaft  U  procef  ftto^  .autpu* 
de.  Jiégtyse,,.je  l)«s  obligée  de  porter  so,u»  Je.  hr«W  * 
devant  tout  le  peuple,  une  pier,re , de.  ' .cpHguegjte! 
liwea  pe^uit5?...  ..  .;  ...-..;.. 

le  ruécliaoj  ;  paya.  ,  vou#  en, .  s QBvieftdreg  *  je  le. 

s.»  « 

quittai; j  aUaidans un aut^ x>£  l'opdiflftit me oftape 
tpitf  «près  pçur  les,  valet*  oUçmwWSiU»5':*  q«k 
TO?  parut  hoûpral4e.  J'allai  ensuite  daj^  a*  atttee 
qù.les  vaJets  et  les  servantes  wajçat  i«w>  <églte  té|**- 
rée.de  celte  d^wattre*60;  çesja  me  pairtit  huœilirat. 
J^llaâ  dans  ua  autre  oq  fc*  patate  <t  le»  4ar*anteâ. 
défraient  ensemble  tpwte»  1^  9Wfe  ,d«>ftri«^ 
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ffetes*1;  ce)a  me  parai  divertissant;  mai»  c'ait  \à 
que  je  fi»,  la  connaissance  d'un  jeune  homme  -<j»e 
je  cru*4ie*Hïtte,;judqua  9e  qnor  in  conduite  se  flft 
tout  à  coup  dé*»eotie:  Les  mauvaise»  mœurs  ont 
opinait  etnfinfr  p¥w  mite  le?  mauvaises  action»  * 
toutes  te»  vertus  4ont  **»«*»,  toustei  vices  soàt  frères. 
€e  jeufciQ  homme  ui  avait  fait  placer  chèa  su  wêêA* 
tresse;  il  lui  déroba  une  bague  et  s*enfuit«  Je  fift 
accusée  d'être  sa  complice  2  cptpme,  j'étais  soWânte, 
il  y  «liait  de  lùa  vie  si  la  bague  était  estimée  cirw 
quanta  livhes6V  Le  joaillier,,  peut-être  par" cote- 
passion  pour  ma  jeunesse ,  ne  l'estima  qttë  qutf- 
rante-neaf  livres;  il  «n'y  alla  pliiaque  du  fottot* 
le  n'étais  pas  coupabè»,  je  if  us  justifiée  par- le  jttgèfc 
je  sorti»  de  prison.  *  -  <•     j  '> 

»  3e  courue  encore  le  payé.  Une<Umè  4<*  la  Cam- 
pagne, qui  allait  demeurer  à  lia  ville,  méprit  â  son 
service.  Quelque  temps  après  notre  arrivée,  un 
matin  que  j'accotnpëgnpis  ««s  fillos,  les  jëtfties  gens 
faoqs  entourent  ;  '  on  laisse  passer  «os  jeunes  maU 
tresse», ^et  parce  que  j'étais  la  servante ,  que  je  por- 
tai» le  trowseau  de  clefs ,  le  tablier  blanc  * ,  oh  me 
danina  lesinnocens.  Je  errais  au  secours, ^'l'indé- 
cence, à  la  violence.  Tous  les  voisins  étaien't.à'rlM 
sortie  pas  île  là  porte.  L'un  d'eu*  voulut  btetf  me 
dire  cfuece  jour-là v  fc-pour  4es  ïnnoeetfs  ;  lés  jaunes 
gêna  /avaient  de  teiteps  immémorial  le  àtbk  de 
fouetter  Jedjsunes  filles  qui  «a  hasardaient  à  sortir 
dan»  le*  ruea£v  11  me  dit  encore  que  si  jetttat 
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pliais,  vite,  «et  aie  fakferis  semblant  *ie  rien  ,  cfa'ne 
199  reconnaîtrait  paa  ,.  et  que  j'en  serais  'quitte  pour 
5$la,  Je  m'enrdfari  vite ,  je  ne  fis  semblant  dé  rien*; 
mais  le  lendemain,  quand  je  passais  quelque  part, 
quand  j'étais  passée  j'cbtefcdai*  :  La  Vôilb  i  la  voilà  ! 
Saitt  attendre: plus  lotig-temps,  le  Mlr  tnénfe ,  je 
demandai  mon  congé  â  ma  maîtresse,  et  le  jour 
fcUivdjit ,"  j'étais  i  de  grand  matin ,  hors  de  la  Tille, 
.<:  JPçtf*  jours  après,  j'étais  dans  une  autre  ville  oà 
je  convins  à  un  homme  d'un  âge  mûr,  qui  de  son 
coté  me  convint  aussi ,  à  causé  de  son  air  honnête* 
mais  lin  soir,  pour  une  assez  légère  faute,  il  me 
frappa  du  pied  et  de  la  mâini;  je  voulus  aussitôt 
m'ejû  ajter  :  Bon,  me  ditmoU  mettre,  il  ne  faufc 
pas  que  cela  vous  étonne  :  ces  corrections  sont  ai** 
tpriséçi  pir  les  chartes  de  la  vile  *f;  Je  voulus  m'en 
^Her  encore  plus  vite.  Mon  maître  était  colère , 
jpopis  foncièrement  bon  ou  du  moias  "juste  :  il  t»e 
fit  promettre  de  ne  pas  le  quitter;  et  de  son  côté  il 
s'engagea  à  me  donner  vingt  sous  toutes  les  fois  qu'il 
m  corrigerait  constitutionnel lemen  t  ;  à  ces .  çopdir1 
tjons  je  demeurai.7  Il  me  battit  dix  fois;  quand  j'frtw 
si pénibjemenl  gagné  dix  livres,  je  ne  voulus  foU 
en  gagner  davantage. 

Je  vins  à.  Paris,  où  cet  argent  m'a  profité;  àveG 
ces  dix  livre* ,  j'en  ai  eu  vingt;  avec  ces  vingt,  jeu 
ai  en  quarante,  j'en  ai  eu  quatre-vingts*  Je  suis  «a 
bonne  passe;  ici  le  commerce  de  dorètalerie  n'est 
pafy  absolument  mauvais.:  Mais ,  conttnua-t-élle  r  je 


nevctti»  ai  pt*S;dit<c}ua  j^taîs  dé  la.  Fère* 
jaoU,  ïmj!3  deichèytesiau|£tot  qii^un  ai 
père  tesfe  saigneur  de  :dbtevreàfcuj  œa  nièn 
ti&ise  de.K&geç  l'mret  l'autre  se*t  au 
gfcbs  qucw  peut  l'être  ;<  allez  demander  • 
IqTacduûoH ,  à  cour  qui  ont  eu  à  faite  i 
chevreaux,  à  foire  blanchir  -du  litige. 

Cette  petite  marchande  dd  doreloter 
franche  p  ri. naive ,  que^e  forçait  tout  k 
foimçr  ;  aussi  ûe  pouvaiMller xnanqueri  4 
fier  bientôt  uijie  condition  dont  j'étais  p 
qw< je  le  cUsâin*>ar  raient  qu'on  gagne 
4e4*  les.  prisons  &e  dépense. fort  vite  qua 

dehors. 

;  Ordiiiairement  je  passais  quelques  mo 
matinée  dans  âa  boutique.  Un  jour;  je  vi 
ciêfté  de  la  porte  Saiht^flonoré --**  une  te 
Hère  j  '  qui  Courait ,  qpi  avait  l'ai*  d'avoir 
affaire,  qiii  etotra ,  cjui  dit  à  la  petite  mi 
Ow  eatt le; jeune  valet  pour  lequel  vous 
une  place  Ml  est  là,  répondit  la  jeune  t 
en  me  î  montrait-  .**+  Comment  le  nom 
— -  Jaecf uite»  -+~  Jacquin,  tae  dit  la  CôrdeJ 
vile  l  suivez*inoi  !  N qus  •  sortons  ;  relie  ■  rin 
dans  lès  rûesydysato  qu'elle  parût  ma 
tooi,  «lie, né  ce&adt  dé  ih'entretettit  ':'• 
votre  étatv  mtedittette*  comme  vous'pot 
à  taon  tablier  à&  toile;  ffcïsui*  servante  01 
verse  *8  aux  chanoinessès  eordelièik*  Ût 
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Sotot^Macoeau  *>..  J'ai  à  faire  à  c  jnqôa&tq  tnafereftse* 
dont  une  seule  sùffiraitpourexereer  la  patience.  Mon 
frète  aîné,  èjoute-t*cUej  était  foère  coqvere  Béné- 
dictin* Je  croyais  qu'il  avait  fiai  soa  po* iciat,  qn'îi 
était  pffofès.rbt  voitt  qu'un  joiir  je  tofetnis  habillé 
«a  laquais,  Il  aie  dit  qoeide  tans  lés  étal»,  te  pin» 
était  celui  de  vatet,  mais  qûe<lefpivc«dte  tons  tes  étalé 
t)e  Valet  était  >cekfi  dd> valet:  detmoiné  ;  «pa  soéar, 
j'ai  prUçaAienceUaht  quefat  ipa;  à  là  fin  je  tneSuU 
lassé.  Un  aprèMîné,i<ni  jardin,  le, prieur  ma  gronda 
de  ne  pas'  avoir  d'aSsez  gros  tehonx  ;  j'allhi&er  mnê 
longues  chausses  de  drap  nçir,'  je  ternis  wei  cbàfftt* 
ses  y  rayées  d'un  côté,  bredéçs  de  l'autre  .*.•  Rtftett» 
demain  le  sacristain  se  fâcha  de  ce  que  je-nfatfais 
pbs  sonné- assez  toi  la  doche  delà  grand'^messc ; 
j'&aî  me  tunique  noife;  je  irenda  te  courte  itian-- 
dUla  vj  Quelques  jours^aprtfsjdë  céteiier  se  plaignit 
en  vQëmé  temps ,  et  do  Ce  que  j  lavais  mal  fait  la  oui* 
3ine,  et  de  ee  que;  j'avais  mal  chanté  J'épîire,  je 
jetai  le.  liebe  de  frère  eonqei&y  je  repris  Jfcsett^ 
qqei^i|Ie  bariolée J\^ti  e»  quelques  sauts  je  regn* 
gn#  W  uiftfeon.  Mon-  frèrd  «addt  f  :  continua  la 
Cord/elièfty  estftuîTempfe,  frère  Servant  4e8  ch*~ 
vaUerf  hospitaliers  de  Rhodes ,  gens  moitié  <indrnés 
uKHtié  militaires,  qui ,  suivant  lc|i^  ont  tes  déferais 
de  l'a*  et  de  l'autre  étaL  II  prétend ,  ce  qui  est 
difficile  à, croire ,  que  sa  paiténce  est  eoùdre  plus 
exercée  que  la  mienne  ;  Dijèii  le  *  veuille  pour  son 
bonheur  ide  Tautte  mondai    .. 


'«  1 


Pfift*>*Stfltt'ft»K»>e^n^*ig%,<|^(Miq>«  Apre» 

YgHA  lfiaim  VH>Pi«i»#B(Dei  dç  icR«f>0qe©i»'ço  ré-» 
pond.  En  d&Mtf  ^mot*,  fjykp^fc^riopltwieBrggfai 

ci^^.^fyépf i^^.rtvc^M.  me  fit  avancée*  «tfortit  : 
ÀpHJapfjujifc  n*fl  ;dij  jle  jMeftrêçA qui  j$,m?gtaig 
WWWA  raa^^ftqitf&idiftu^eftt  votre  Ji^oife^ 
ttffie  fl»r«t,qt|ç  .me^ife,^ .pépi^pçiçr  «tàt  Uffft 

9(WP&  wpr i.VmfigMliv  Ij^tifti.-i^Aui  «nra^ontai.la 

WJq  PWjtie  *  il .f«*:  «tfafeit,  etmPii^  ,aj«ec,.dw- 
c#iu;  ;  4e»w»8:8i<(r  q»ejjetRewi>ofto*w^.4e  yofasj  et 

djiffe  q&,RM/ v«juft>^ifl^r«  do.i  rooi^YériJaMeinent 

len|e,«fta«jm3*nteta<*tW«ie  faUUjJt;  4ei  tefnpa  en 
tempJ:y>dotme*rlç  iMaot-^OKipéoilfp»^4 ,  ce»q«ioa 
me  convenait  guère.  A  la  quinzaine  ^)e  JPAqwes,  Je 
nom^midtiifKéwtea»  ajutqujak  m«c  tnattre  jne-com- 
mi9tdMt,4«(  donne*  ta ifoftçtdëiinf  si  ;  coftwdérafafc  > 
98»  jtel»  ftaift  «x©éd4<î  (i'biUeurs*  tandis- que  le. pé* 
nitcncler.,w^  c«ait;,F«wt!  plub  fort!  les  p&ite» 
me  4i8fli«ftt;{  jj^c*m«irt;/ J»«qwn>.>douetunQttt« 
Mftl^«rejwkK*l^,,q««  ij)ititt.«jin«>«  LQbJ  qu'ilôt 
Wmte„jàm  jatffsiitot ,  04  pq»m***  «ta**;  te 
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ta*^é  !  <TeM>tfb4W  èe^tiè  itiedidàtttin  àuttëîàal- 

né?  le  fouet  aa&ééei&i*^:  Vr!  :«xëëù'ftit  les  ttdrei 
du  r^ent  danr  t6«?e  W  ¥igtiôtfr  ;  iér  ëétJÎtètb^Hd 
sortit idé  fa  *fed*H  ^  àfcftHMtf^'*!  «ri^fttfttféj 
^laissent  towîke^  par  les  cm&+ês>}frh\è#?i\Vtà 
ïes  exécirtttit^s  ilénét^^^nnf  par  dësïéprbéftès,' 
k  s^xposàbméiWiv ^o^feifeehàSséK  *  tne  fatsfck 
ses1  ptatetéS'i  je  ffei>fattaiâ  légr  ibi^nties  ?  faou5(:  àbtô 
exportions  matttèftfeittent  à'ia  ré^hàftôà/'  :  *'-"  t 
-  Je  quittai  màvplaee  ataùt  fe  6tf^^tâ  4ûii*zS«rtf; 
je  vai^  voua  dire  comment.  Le  $artië#;  âFdffi^'; 
jo  promis*  mon  patron  saint  Jaèq^éb  de  ttiiëtti 
fttre  mon  devoir  à  îë^ard  des  pënitehs  tfé  YHotf 
tnaîtrc.  Dè&  te  jëHttâêààëye  commençai  par  unçrost 
genèaWttëi  ^ùi  avait  l'éjié^atf  c&^.  Lôteqitë  }#tttf 
fini,  il  se  ^odrnà  vers  moi,  etme  dft:  Ah!  ribawf^ 
fête  jure*  foi  d'homme  de  guerre,  de  veolrtè  cou- 
per les  ôreffles  aussitôt  quetàn  matGré'  nïtektéê 
donné  l'absolution»  J'avais- si  bieti  fmtrto^devdif^ 
que  je  craignis  q«  il  yîat  plùst^;îj^^me  ilécî^iî* 
déloger  gur-le-champ.  i  !  *'~  *  *  •;  ii"f.>7«o;)  oui 
'•  Bon  gré  mal  gré,  les  pétfitens  «f'ataikft  :<£lfesé 
quelque  argent  dan*  les  plis  de  te  tnmiefeë ,J#t!ttètte 
fois,  au  lieu  daller  chez  la  petite  fd&c&aticle»de 
dweloterie ,  j'allai  dans  mô»  vridnttgfc  >>¥Ud  de  J'Hfc 
rondelle,  à  un  petit  cabaret  ro^p«tod  l'dâiëigtie  flW 
Pot  qui  bout.  Je  trouvai  W  un  a*^  bote^tW^k^ 
d'autres  pawwes  valets,  loherbttaM  flwftrer 


^oÂ.  J)è§  qa^lfr^iï^nl  quiVËétoî»*,  )##  ym9)i**9* 
furpnt^at^fei^r  ^fi^^opnafes^nce.  ne  fut  p$* 

jj\v*  lçugfte  &f Wfti Jpaîwplbeiwfi* *  s  aime»*  d'ailh 

îfiffi&vmef  *;  Hop .sejgnrfui*  <*  dmltrï^nj^u^M»,  maul* 
q»e*ou*  puseieftété  pfiéaens.  Il  y  avait  *d$$v*leUf 
jigs  Jamais  ^  de*  virietfr-de-chambra77,  des  valets? 
df^pied,7**  des  domestiques ,  des .  serviteur?  do 
toute». lep  sortes,  de  tous  les  paya.  Il  y  avait  eotftf 
autres  no  Breton,  vieillard  que ,  par  respect  pow 
$on£ge,#ou$. avions  fait  placer  au  haut  boàt  de 
la  table  :  Mes  en£ans,  nous  dit-il,  j'ai  Boisante? 
cjuiqae/ans,;  U  y  a  long-temps  qu'il  nrigfe  aur  mes 
çJiQveux;  eh  bien!  je  fus  renvoyé,  il  y  a  quelques 
jours,  pajp  oao» roalfare,  dont  )'a vais» servi  le  père» 
l!aïeul  et  le  biaaieul.  Je  lui  dis  :.Mesakre,  j'étais 
ayant  vous  dans, la  maison;  je  vous  y  ai  vu  naître t 
j'y  «i  servi  trois  générations  ;  j  espérai*  que  Dieu 
mènerait  la  grâce  d'y  servir  la  «quatrième;  je  me 
sens. encore:  vert  Pour  tonte  réponse  nms/jeuqe 
maître jine.  mQntra  (a  porte*  .Mes  gages  m'étaient  dus 
depuis  plus  de  vingt  ans;  la  nouvelle  coutume  ne 
iiva  permis  de  les  demander  que  depuis  un  ?. 

Pour  moi,  dit  un  jenn$  Auvergnat  grand,  droit» 
délibéré  comme  tous  les  gens  de  son  pays,  j  en- 
trai, il  y  a  quelques  mois ,  au.  service  du  voyer  de 
Paris-,,  qui  fit  de  moi  un  valet  de  péage.  Le*  droits 
de  cet  officier  sont  assez  considérables.  .D'après  les 
ordonnances ,  il  a  de  chaque  chaussetier  une  paire 
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de  chaUMe*,  ni  de*  meUtêntez,  m  4ei  ptf/s  ;  3  à  <dê 
ch*que  mercier  deux  aigèilfes  par  serwaîbé;!!  a 
dé»  bettes^ d'herbes,  do*  dbajtaaax  de  rosés*  <fJiè 
le»tria^dh^^'d^  fléUi*a«oflr  obligés  de  lui  porté* 

*<GértatiM'jfoui^  â 

petoe*oh\:  H  n'en éWitpôsainsi  lortqth* de*  pay&tiè 
vebàienl  tendre  «ur  le  petltpOAt»  un  bygfce,  uil 
cerf,  et,  que  d'après  les  <fro?tt  <Je  là  Voirie,  je  t6tU 
lms  le  icygft e  >,  le  cerf  pod rie  voyer  :  Qfee  TesTe*«4t 
donc  pour  te  pa*vr€fc  paysans?-  meidèmaridàient-îîs 
tout  irrités!  lés  bonneti  raisons  ne  me  manquaient 
pas  :  Vendiez f  leur  répondais  je,  au  lieu  d'un  cyghe^ 
use  oîè,  il  jfteme  faudra  qtte  deux  deniers?  vendett, 
«u  lieud'isn&erf,  un  cheval*  i|  ne  me  faudra  que 
douze  deniers,  et  seulemetit  quatre  s*  c'est  un  âne^  j 
11  y  a  enooreinieurrajoutais-je;  suitêz-moi  ;  Venefc 
offrira  monseigoear  le  voyer ee  que  téuiséfefs  tëlitft 
de  lui  abandonner ,  peut-être  il  se  contentera  dé 
veîtù  politesse;  et,  dans  tous  les  cttf,-  fso^ezsfrrs 
qirïl(vem  fera  boire;  En  parlant  ëfcfii  ;  je  ptetttife 
mon  cygne  par  le  cou,  mou.  cerf  pur  lé&cftrftés; 
mate  ces  rustres  tiraient  tant  Qu'ils  pouvaient  leur 
marchandise  pair  leqétébpposé ,  m'injuriaient ,  me 
menaçaient, .  À  la  fin  *fai  tu  qu'il  m'en  coûterait 
quelque  jour  la  vie  pour  que  lé  voyer  eût  tous  ses 
cygnes! >,  tous  ses  cerfc;  j'ai  abandonné  ma  place , 
et  je  su»  venu  ici  en  attendre  une  meilleure  ou  Une 
moins  mauvaise. 
Prenez  garde  d'être  aussi  malheureux  que  moi , 


lui  dit  un  valet  périgourdirt  de  bonne  mite  9  qui 
était  afaîstà  coté  de  lui;  je  cherche  ton  fo*ra  mieux, 
jç  trou\e  lftU)Out5  pii».  J'étais  encore  un  tout  petit, 
ou  un  tout  jeune  garçon,  lorsque  riche  bourgeois 
me  prit  chç&  lui  poprapiu^r^s-eofon^fûimisai  m 
biepafi  fille  que,,  lorsqp  elle  fut  devenfeetgEftade,  cUe 
votjlujt  afcoluAPient  jntypQWer.  Un  inttiû  que  j'étais 
à  l'en  dissuader*  mm  ppuvcfir  yré*fM*r ,  le  père  en* 
Deanbitcffient;  sa  JfUIe  ffiçlisae  detritebini,  et  di** 
paraît  coranie  p#  éclair*  Jl;se  jette  sw  moi;  il,  ma 
saisi  tan  collet,  om  uttlIraUecr  utilement,  »e  pousse 
dans  une  profonde;  et  vieille  armoire  où.  il  m!c»* 
fegme  son»  clef»;  $  testât  il  revient,  plu*  furieux 
qu'auparavant  :  Méchant  traître!  me  cr ie-t-il ,  en 
fcappanA  du  plat  de  .la.  main  sur  la  p*>rte  deFar- 
rooi^e,  apprends  que,  suivant  les  légiste»,  et  suivant 
les  avocat*- du  bailliage ,  les  maîtres  peuvent,  de 
leur  prqpre  autorité,, tep^r  *»  prison  tan*  valets  ■•'. 
Il  revient  encx^a;  foi**!*  me  çjriert-ilf  {  «J'en  est  fait 
de  toi;  écoute  l'article  Cept  9ix.de  la  coutume  ; 
Valet  qyi  subcrrm.  fa  fille  de  ion  maître  .doit' être 
pendu  san$ .  merci  \  •  Prépare»!*»  à  mourir ,  je  j  vais 
te  livrera  la  justice.  Mon  maître  était  un  homme 
violent  et  sans  pitié;  la.peur  s'empare  de  moi.  Ào 
milieu  de  la  nuit  j'enfonce  d'un. fort  coup* de  pied 
Far  moire  je  saute  par  la  fenêtre*  je  fuis.,  j£cqnrs, 
j'arrive  à  Paris ,  où  la  plus  hante  ambition»  d'un 
homme  de  notre,  état  qui  est  bien  nâ,  doit  être, 
ce  me  semble  f  d'avoir  ses  •  entrées  dans  ce  fameux 
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enclos  dû  Palais,  rempli  des  valets  kl  des  pages  *  hé 
plus  spirituels  de  la  France.  Je  parvins-à- me  illettré 
au  service  d'un  avocat;  j'étais  h abiUé  d'un  vilain 
et  grossier  drap  de  retondaiftes ,  où  drap  de  va- 
let84; je  comptais  qu'il  me  donnerait  un  habit  élé- 
gant, pour  m^tnener  à  sa  suite,  lorsqu'il  irait  plai- 
der; il  mp  fit  raconter  une  vieille  robe  d'audience, 
qui  ;  dès  que  je  paras  dans  la  cdur  du  Palais,  m'at- 
tira lies  buées  de  inés- camarades;  je  pris  patience 
jusqu'à  ce  que  mon  habit  Die  valût  plus  rien;  j'en 
demandai  alors  un  neuf.  L'âvœat  me  répondit 
qu'il  fallait  attendre- que  la  robe  qu'il  portait  fût 
usée.  Aussitôt  je  le  priai  de  me  taire  mon  compte,2 
et  me  voili.  '  '  " 

Ami,  dit  au  valet  qui  venait  de  parler  un  autre 
valet  grisonnant  placé  vis-à-vis  de  lui,  j'ai  été' pres- 
que toute  ma  vie  ce  que  vous  désirez  d'être,  et  je 
n'en  ai  pas  été  plus  heureux.  Jeune  garçon ,'  je  fus 
page  d'un  juge85,  ensuite  page  d'un  conseiller  au 
parlement86,  avec  lequel  j'ai  vieilli,  sans  qu'il  ait 
voulu  changer  de  page,  sans  que  j'aie  voulu ,  jus- 
qu'à ce  matin ,  changer  de  maître.  J'ai  passé  trente 
ans  à  garder  tous  les  jours,  pendant  l'audience,  la 
mule  du  conseiller87  et  celle  de  son  clerc ,  dans  la 
cour  du  palais.  Je  conviens  qu'on  n'y  manque  pas 
d'esprit,  surtout  de  malice;  je  conviens  encore  que 
les  pages  et  les  valets  des  conseillers  nous  y  primons 
les  pages  et  les  valets  des  plaideurs;'  mais  quand 
le  roi  vient,  nous  y  sommes  toujours  primés  par  les 
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pages  et  les  valets  de  la  cour.  Ceux-là  en  tout  et 
partout  sont  les  premiers;  ils  sont  les  mieux  nour- 
ris, les  mieux  habillés,  .les  mieux  payés,  les  plus 
riches.  Si  dans  notre  état  il  peut  y  avoir  des  ser- 
viteurs heureux,  c'est  à  la  cour. 

A  côté  de  notre  table  en  était  une  autre  où  man  • 
geait  une  manière  de  gentilhomme  >  qui  avait  le 
collet  de  l'habit  brodé  en  lettres  d'br88.  Notre  sur- 
prise fut  grande  >  lorsqu'aux  dernières  paroles  du 
vieux  page  du  conseiller ,  il  se  leva  et  vint  se  placer 
au  milieu  de  nous,  en  disant?:  Mes  amis,  je  suis 
valet  tout  comme  voub,  avec  cette  différence  que 
je  suis  plus  malheureux  ;  car  je  suis  valet  à  la  cour, 
où  tous  les  gens  qui  servent  sont  '  plus  ou  moins 
malheureux. 

J'ai  vu  les  pages  recevoir ,  le  matin ,  de  la  muni- 
cipalité, comme  tribut,  des  poignées  d'écus  pouf 
qu'ils  ne  fissent  pas  de  mal  aux  valets  des  bourgeois 
ni  à  personne  de  là  ville89 ;  et  le  soir  je  les  ai  vus 
fouettés  sans  miséricorde ,  pour  avoir  mené  trop  vite 
la  mulo  de  la  reine  9°.' 

J'ai  vu  les  gens  de  service  chez  le  roi  se  présenter 
à  la  municipalité,  qui. leur  donnait  une  plus  mi 
moios  grande  Isomjpe  d'argent ,  parce  que,  aux 
termes  de  1  ordonnance  municipale ,  délivrée  pour 
leur  paiement ,  ils  pouvaient'  faire  plaisir  à  la  ville9'  ; 
et ,  le  lendemain,  jp  les  ai  vusf  honteusement  chas- 
sés, et  ne  savoir  .où;  aller  ;gtter.  : 

■ 

Et  moi-même  qui  vous  parle ,  qui  étais ,  il  n'y  a 
4.  3 


> 
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pas  long-temps ,  fourrier  tftm  grand  princey  Fe 
môme  jour  où  la  municipalité  m'offrit  un  présent, 
afin  que,  me  dit  en  propres  tetmes  le  maire,  j  eusse 
la  ville  pour  recommandée  9%  je  rentrai:  à  peine  à 
la  fourrière93 ,  que  le  paître  d'hôtel-,  qui  tenait  de 
battre  quatre  galopins  ,  quatre  souffleurs,  trois  hâ- 
fceurs,  trois  valets  de  pied ,  deux,  gardes-huche 94 , 
ee  qui  n'était,pa$  grand  chose,  un  sommelier9,,  ce 
qui  devenait  pltis. notable,  un  chef  d'office ,: ce  qui 
le  devenait  encore  plu$,  courut  sur  moi  r  le  bâton 
haut  ;  je  le  prévins.,  ,et„  avec  ma  grosie  canne  d'é- 
pine, je  par?i  de  manière  à  mettre  en  éclats  son 
bâton  d'ivoire*  Je  sais  bien*,  qu'il  se  rvanfce  de  me 
lavoir  rompu  sur  le  dos  ;  n'importe ,  ceux  qui  te 
connaissent ,  et  surtout  ceux  qui  me  connaissent , 
savent  à  quoi  s'en  tenir  sijir  ee  que  je  dis,  même  sur 
ce  que  je  ne  dis  pfcs*  Du  reste  le  maitre-d'hôtel  me 
fit  à  Vinatant  mêftie  tout  le  jhal  qu'il  pouvait  me 
faire,  i)  me  raya  de  sur  le  Contrôle96.  Je  sortis ,  et 
j'çntraiici  ,;  * 

On  croyait  qu'il  avait  fini,  lorsqu'il  reprit  ainsi  i 
^fes  $mis  ,  j'avertis  ceux  de  vous  qui  envient  la  do- 
mesticité de. la  cour,  que,  dans  les  diverses  par ties r 
tous  les  gens  y  dépendent  des<grandsH>ffictçrs,  du 
maître-d'hôtel,  du  parinetier,  de  l'échanson,  de  Té- 
cuyer ,  du  veneur,  qui  tous  eorommanVfcatie  bâton 
à  la  taajn ,  comme  signe  de  leur  pouvoir ,  ausfei  bien 
que  de  leur  dignité97;  et  tandis  qu'au  service'  des 
boyrgeoÎ3  ,  uno  mauvaise  réponse  vous  fait  allep  du 
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pot  d'un  maître,  manger  la  soupe  au  pot  d'un  autre 
maître,  si  vous  êtes  au  Service  de  la  cour ,  une  mau- 
vaise réponse  à  un  de  ces  grands-officiers,  qui  ont 
une  juridiction  souveraine9*,  peut  vous  faire  passer 
un  mauvais  quart  d'heure. 

Tous  les  valets  qui  ce  jour-là  se  trouvaient  à  ta- 
ble ,  me  demandèrent  ensuite  mon  histoire  ;  je  la 
leur  fis ,  sans  autre  instance ,  et  elle  me  valut  l'ami- 
tié d'un  valet  champenois ,  qui  m'amena  au  service 
d'un  riche  maître  des  environs  de  Langres.  Malheu- 
reusement ce  maître  çtait  prodigue  ;  au  lieu  de  faire 
feu  qui  dure>  il  fit  feu  qui  ne  dure  pas,  grand  feu, 
trop  grand  feu.  11  consomma  tout,  et  un  beau  ma- 
tin ,  s'en  étant  allé  faire  feu ,  je  ne  sais  où ,  on  ne  le 
vit  plus.  Chacun  alors  Se  paya  par  ses  mains  ;  je  pris 
pour  ma  part  en  présence  de  témoins,  un  étui  d'ou- 
bliés en  àrgctot9?,  dont  la  valeur  m'était  due  ,  ni  plus 
ni  mbins.  Le*  lendemain  \  à  la  vue  et  au  su  de  tout 
le  monde,  je  partis  pour  Troyes.  Aussitôt  un  des 
principaux  créanciers  s'étant  mit  à  ma  poursuite , 
vint  me  faire  arrêter  ici.  Je  fus  conduit  dans  la  pri- 
son ,  qui  est  vraiment  effrayante;  car ,  en  y  entrant, 
j'entendis  lever  et  baisser  la  herse'00  ;  mais ,  le  jour 
même,  parut  monseigneur  le  maire;  il  m'interro- 
gea ;  il  reconnut  mon  innocence ,  il  m'acquitta  ;  il 
fit  plus ,  il  e^t  la  bonté  de  m'ouvrir  sa  maison  ,  de 
m'y  admettre  au  nombre  de  ses  domestiques  :  je 
suis ,  en  cette  qualité ,  sous  la  sa&ve-garde  du  roilot. 
Depuis  ce  moment,  mot*  s^rt  sfest  allégé  de  toutes 
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ses  peines;  j'ai  cessé  d'être  des  plus  maiheareftv. 
Ah  !  nos  seigneurs  et  maîtres ,  voulez-vous  que 
tous  mes  pareils,  que  tous  les  gens  de  mon  état 
puissent  en  dire  autant?  soyez  comme  le  maître 
que  j'ai,  ne  soyez  pas  comme  les  maîtres  que 


}'ai  eus  l 
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L'AVOCAT. 


Histoire  ivn. 


Parmi  les  gens  des  divers  états ,  on  distingue  faci- 
lement les  gens  de  robe -,  et  parmi  les  gens  de  robe, 
on  distingue  plus  facilement  encore  l'avocat  :  on;le 
distingue  à  sa  mairche  assurée ,  à  son  air  tranchant, 
à  sa  tête  haute,  â  son  double  regard,' tantôt  fier, 
colère,  foudroyant ,  .tantôt  humble,  bénua ,  doux, 
suivant  qu'il  parle  à  son  adversaire ,  à  son  juge. 
Maître  Joachim ,  l'avocat  de  la  rue  du  Bois1 ,  est  è 
tous  égards  éminemment  avocate  Ce  soir ,  sa  voix 
a  rempli  long-temps,  la  saHe  ;  c'était  un  plaisir:  de 
l'entendre  :  on  ne  perdait  pas  un  mot.  Les.  clercs 
et  les  sa  vans  qui  étaient  venus  pour,  les  citations 
hébraïques  et  grecques  V  n'ont  pas  été, contens.de 
lui  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  des  procureurs  et 
des  greffiers  qui  trouvent  si  belle  et  si  riche  la  lan- 
gue de  la  chicane  qu'il  n'a  cessé  de  parler.  Les  ma- 
gistrats judiciaires  l'awienjt,  par  tuwaçur,  reçu  à 


XV*  SIÈCLE.  Sy 

la  porte.  Les  huissiers  du  bailliage  s'étaient  distri- 
bués dans  les  différentes  parties  de  la  salle  pour  lut 
faire  faire  silence.  Les  notaires ,  avec  leur  air  désin- 
téressé, couraient  çà  et  là  pour  lui  concilier  les  suf- 
frages. Dès  qu'il  a  vu  que  tout  le  monde  qu'il  pou- 
vait attendre  était  entré,  il  s'est  levé ,  et  a  dit  : 

Pour  être  noble,  il  suffit  d'être  fils  de  noble.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  être  bourgeois.  Qui 
possède  une  ferme,  un  troupeau,  un  calendrier, 
çst  agriculteur.  J'ai  de  l'argent,  et  je  ne  sais  qu'en 
faire  ;  {'achète  des  marchandises  ;  je  les  garde  tant 
qu'elles  sont  à  bon  marché  ;  je  les  vends  ,  quand 
elles  sont  chères  ;  me  voilà  ;  marchand  ,  et  bientôt 
riche  marchand.  Suis- je  fort,  robuste,  colère? 
j'apprends  à  me  vêtir  d'une  armure  de  fer,  à  jouter 
avec  roideur,  à  manier  un  grand  cheval  de  char- 
rette  ;  ensuite,  si  je  tue,  si  je  pille,  si  je  dérobe,  si  je 
rançonne ,  si  je  renie  Dieu ,  si  je  mange  du  beurre 
et  des  œufs  en  carême  \  me  voilà  vraiment  homme 
de  guerre.  J'ai  quelques  connaissances  superficielles 
de  la  géographie  et  de  la  boussole,  je  me  jette 
dans  un  navire,  et  ce  qui  me  reste  à  savoir,  je  l'ap- 
prends aujourd'hui,  demain,  un  peu  tous  les  jours, 
je  deviens,  je  suis  marin.  Je  veux  m'enrichir;  j'ob- 
tiens, par  le  crédit  de  mes  amis,  ou  par  tout  autre 
moyen ,  une  commission  dans  les  aides  ou  dans  les 
tailles;  ensuite,  brouillant  mes  comptes  tant  que 
je  puis,  de  l'argent  que  j'ai  reçu ,  je  fais  deux  parts, 
une  pour  moi,  très  grande,  une  très  petite  pour  le 
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roi;  que  me  manque-t-il  pour  être  financier?  Mon 
cousin  Jacobus ,  ne  sachant  où  mettre  son  grec 
et  son  latin ,  s'est  affublé  d'une  grande  robe;  il  a  de 
grands  livres  ;  il  a  de  grands  pupitres ,  il  prend  le 
titre  de  gavant.  Dans  une  maison  du  voisinage ,  vit  le 
bon  Clément  qui  a  deux  fils  ;  l'un  dont  la  conduite 
est  assez  régulière,  a  étudié  quelques  années  en 
théologie;  il  est  fait  prêtre  sans  difficulté  :  l'autre 
s'est  assis  et  a  sommeillé  sur  les  bancs  d'une  salle 
basse  de  la  rue  de  la  Bûcherie  4 ,  pendant  qu'on 
lisait  quelques  aphorismes  d'Hippocrate  ;  on  vous 
lui  met  une  robe  et  une  chausse  rouge 5  ;  on  vous 
lui  expédie  des  lettres  signées  et  scellées  par  la 
faculté;  il  est  médecin.  Mais  si,  dirigé  par  une 
mauvaise  étoile ,  je  veux  toute  ma  vie  m  appliquer, 
me  courber  sans  relâche ,  toute  ma  vie  être  dan» 
la  peine  et  dans  la  détresse,  si  je  veux  être  avo- 
cat, d'abord  il  faut  que  je  sache  bien  mes  huma- 
nités ,.  ma  rhétorique  et  ma  philosophie.  Il  faut 
que  j'aille  chercher  au  loin  une  université  qui 
enseigne  le  droit  civil  ;  que  renonçant  aux  plaisirs 
de  mon  âge,  durant  cinq  années  entières 6,  je  m'ex- 
cède de  travail  et  de  veilles  pour  pouvoir  satisfaire 
de  sévères  examinateurs ,  jaloux  de  l'honneur  de  la 
profession. 

Messires  f  j'avais  étudié  en  droit  civil  ;  j'avais  été 
successivement  reçu  bachelier,  licencié  7  ;  mes  ca- 
marades et  moi  retournâmes  à  Paris ,  que  nous 
avions  quitté ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  faculté  de 
droit  dans  cette  ville 8. 
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Je  me  promenais  un  jour  au  Palais,  dans  la  grande 
-salle  ou  l'on  voit  plusieurs  tribunaux,  plusieurs  par- 
quets de  plusieurs  juridictions  différentes9  :  Mecon- 
Tiendrait-il,  me  dis-je,  de  plaider  devant  quelqu'une 
de  ces  juridictions,  ou  de  plaider  tout  à  côté,  de- 
vant le  parlement,  ou  d'aller  plaider  devant  le  bail- 
liage de  Troyes,  au  milieu  de  mon  pays,  de  mes 
amis ,  de  mes  païens,  de  ma  famille  !  La  voix  de  la 
patrie  se  fit  aussitôt  entendre.  Je  partis  ;  j'arrivai 
ici ,  ou  l'on  était  bien  loin  de  m'attendre  ;  et ,  après 
avoir  fait  enregistrer  mes  lettres  de  licencié  ",  je 
prêtai  mon  serment  entre  les  mains  du  bailli ,  ou 
peut-être  de  son  lieutenant ,  car  je  vous  parle  de 
quarante  bonnes  années  au  moins,  je  devins  avo«* 
eat  ". 

Le  lendemain,  je  m'achemine  vers  l'auditoire  à 
l'heure  où  se  rend  la  justice;  un  beau  et  grand 
banc,  occupé  par  des  hommes  bien  moins  notables 
par  leur  chaperon  fourré  "  que  par  leur  science , 
leur  talent,  l'élévation  de  leurs  sentimens,  est  plein,' 
entièrement  plein.  Je  m'y  présente  ;  on  était  fort 
serré,  on  se  serre  d'avantage.  La  dernière  place  du 
banc  des  avocats  s'ouvre  ;  je  m'y  assieds  tout  glo- 
rieux. 

L'audience  commence  ;  le  sergent  audiencier 
commande  au  public  le  silence,  et  aussitôt  le  gref- 
fier appelle  les  causes  mises  au  rôle.  Les  avocats 
des  parties  se  lèvent  ;  on  demande  ;  on  répond  ;  on 
réplique.  J'écoute  tout  jusqu'au  moindre  mot,  et 
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dès  ce  moment,  je  crains  autant  qu'on  me  porte  un 
procès  à  plaider  que  je  le  désirais  auparavant. 

C'est,  messires,  qu'à  mou  grand  étcmnement,  j 
reconnais  que  je  n'avais  fait  que  des  études  prépa- 
ratoires, ou  plutôt  accessoires;  et  ce  n'était,  certes, 
pas  ma  faute  ;  car  le  moyen  que  dans  les  universi- 
tés, où  Ton  ne  peut  parler  que  latin ,  on  enseigne 
jamais  la  procédure  et  le  droit  français13.  Ah!  com- 
me je  me  mis  à  les  étudier!  Je  m'exténuais,  je  mai- 
grissait ;  tout  le  inonde  le  disait  ;  mon  visage  le  di- 
sait encore  mieux.  Inutilement  on  pronostiquait , 
même  devant  moi,  que  je  n'y  tiendrais  pas,  que 
j'en  périrais  ;  rien  ne  pouvait  ralentir  mon  travail , 
jusqu'à  ce  qu'ayant  complètement  acquis  les  con- 
naissances nécessaires ,  je  pus  les  systématiser,  m'en 
rendre  compte,  et ,  comme  vous  allez  voir,  en  ren- 
dre compte  aux  autres. 

Le  siècle  dernier  avait  un  trop  grand  nombre 
d'actes  de  procédure ,  un  trop  grand  nombre  de 
degrés  pour  monter  au  trône  de  la  justice;  notre 
siècle  les  a  en  partie  brisés,  il  n'en  a  laissé  subsister 
que  douze. 

Et  voici  qui  annonce  bien  la  majesté  de  ce  trône, 
au  pied  duquel  tous  ceux  qui  se  présentent  sont 
égaux,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  moins,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  degrés  à  monter,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
moins ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'actes  à  faire,  soit 
qu'il  s'agisse  de  six  gerbes  d'avoine,  soit  qu'il  Va- 
gisse du  comté  de  Champagne. 
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Premier  acte ,  la  procuration ,  procuratorium  au- 
delà  de  la  Loire.  Maintenant  il  n'est  plus  besoin  de 
lettres  pour  constituer  un  procureur  qui  vous  re- 
présente dans  une  action  judiciaire,  ou  quand  vous 
demandez  le  comté  de  Champagne ,  ou  quand  vous 
demandez  six  gerbes  d'avoine. 

Deuxième  acte ,  l'assignation ,  expletum  in  limine 
litfo  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  cet  acte ,  si- 
gnifié par  le  sergent,  doit  être  signé  par  deux  recors, 
deux  hommes  qui  recordant ,  qui  se  souviennent 
aussi  bien  de  la  demande  des  six  gerbes  d'avoine 
que  de  celle  du  comté  de  Champagne. 

Troisième  acte ,  la  mise  du  procès  au  rôle ,  causœ 
inscriptio  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les  causes 
où  le  procureur  du  roi  est  intéressé ,  sont  écrites 
en  tête  du  rôle  et  précèdent  également  celles  où 
Ton  demande  le  comté  de  Champagne  et  celles  où 
l'on  demande  six  gerbes  d'avoine. 

Quatrième  acte,  sommation  de  lier  et  joindre, 
sommatio  producendi  instrumenta  et  pecias  au-delà 
de  la  Loire.  Maintenant,  pour  établir  ses  chefs  de 
demande ,  pour  établir  ses  chefs  de  défense ,  on  a 
trois  jours,  ne  s'agirait-il  que  de  six  gerbes  d'a- 
voine, on  n'a  que  trois  jours  ,  s'agirait-il  du  comté 
de  Champagne. 

Cinquième  acte,  communication  des  sacs,  com- 
municatio  saccorum  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant 
les  réglemens  sur  la  cote  alphabétique  des  pièces 
du  procès*4,   sur  le   cordon  qui  doit  les  enfiler 


/ 
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comme  un  chapelet,  el  dont  les  deux  bouts  sont 
scellés  du  sceau  du  juge15,  ont  prévenu  de  grands 
abus9  quand  on  demande  le  comté  de  Champagne, 
et  peut-être  de  plus  grands ,  quand  on  demande  six 
gerbes  d  avoine. 

Sixième  acte,  requête  pour  aller  on  avant  en 
cause,  requesta de  cursuproçesws  au-delà  de  la  Loire. 
Maintenant  ces  requêtes  ne  doivent  plus  Çtçe  im- 
pertinentes ,  c'est-à-dire ,  en  termes  vulgaires ,  ne 
doivent  plus  contenir  des  faits  étrangers  au  procès, 
ne  doivent  parler  que  du  comté  de  Champagne  ou 
des  six  gerbes  d'avoine. 

Septième  acte,  défaut,  congé,  defectuè,  congé- 
diant au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les  délais, 
après  lesquels  le  plaideur  comparant  obtient  con- 
tre le  plaideur  qui  n'a  pas  cpmparu  un  jugement 
de  congé  ou  de  défaut,  ont  été ,  dans  certains  cas, 
allongés ,  comme  lorsqu'il  s'agit  du  comté  de  Cham- 
pagne ,  dans  certains  cas ,  abrégés ,  comme  lors- 
qu'il s'agit  de  six  gerbes  d'avoine. 

Huitième  acte ,  reprise  d'instance  demandée  par 
le  plaideur  qui  d'abord  n'a  pas  comparu,  mais  qui 
ensuite  comparaît,  purgation  de  congé,  purgalio 
congedii  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les  délais 
ont  été  aussi,  dans  certains  cas,  allongés;  mais  non 
lorsqu'il  s'agit  de  six  gerbes  d'avoine ,  dans  certains 
c?s  de  même ,  abrégés ,  mais  non  lorsqu'il  s'agit 
du  comté  de  Champagne. 

Neuvième  acte ,  adjonction  des  parties ,  adjunc- 


XV  SIÈCLE.  45 

tio  litigantium  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les 
nouvelles  lofc.sont  admirables  pour  empêcher  qu'au 
milieu  des  procès  viennent  se  jeter  de  faux  plai- 
deurs privilégiés,  et  notamment  des  écoliers16  qui 
ont  rarement  des  procès  pour  sir  gerbes  d'avoine, 
plus  rarement  pour  le  comté  de  Champagne,  qui 
n'ont  guère  de  véritable  procès  qu'avec  le  régent, 
ordinairement  partie  et  juge. 

Dixième  acte,  la  correction  des  conclusions, 
correctio  conclusionum  au-delà  de  la  Loire.  Mainte- 
nant on  y  a  ajouté  la  correction  des  plaidoiries  sur 
le  registre  des  plaidoyers,  qui  souvent  détermine 
seul  le  jugement  quand  le  comté  de  Champagne 
est  en  cause ,  et  plus  souvent  quand  ce  sont  les  six 
gerbes  d'avoine. 

Onzième  acte,  jugement  préparatoire,  interlocu- 
torîamau-delàdelaLoire.  Maintenant  on  est  obligé 
de  conclure  à  toutes  fins.  Autrefois  on  se  réservait 
eau teleu sèment  la  conclusion  éventuelle  sur  cer- 
tains chefs;  on  concluait  par  retenue,  manière  de 
conclure  assez  commode  pour  le  détenteur  des  six 
gerbes  d'avoine ,  surtout  pour  le  détenteur  du  comté 
de  Champagne. 

Douzième  acte,  inventaire  de  production,  actorum 
narratio  au-delà  de  la  Loire l?.  Maintenant  cette  ta- 
ble des  actes  faits  par  les  plaideurs,  si  concise  dans 
les  procès  de  six  gerbes  d'avoine ,  est  encore  plus 
concise  dans  les  procès  du  comté  de  Champagne. 

Ces  douze  principaux  actes ,  je  ne  le  nie  pas , 
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sont  trop  souvent  pères  ou  grands-pères  d'autres 
actes  accessoires ,  nés  malgré  la  loi  ou  dans  le  si- 
lence de  la  loi  :  Quel  en  est  le  nombre,  y  compris 
toutes  les  générations  ?  Je  pense  que  le  sac  moyen 
entre  les  procès  de  six  gerbes  d'avoine  et  les  pro- 
cès du  comté  de  Champagne  est  de  cinquante , 
soixante  pièces'8,  quand  le  jugement  est  rendu  à 
l'audience  sur  les  plaidoiries  verbales  >9,  ou  auburel 
sur  les  plaidoiries  écrites90. 

Au  siècle  dernier,  il  était  de  quatre-vingts,  cent91. 

Il  s'est  conservé,  et  plusieurs  de  vous  avez  sans 
doute  vu  d'anciens  procès  latins  qui  font  si  souvent 

rire  nos  jeunes  avocats  :  Requesùa hic  incipit 

de  Villa  Nova..,,  item  proponit  et  dixit  procurator, 
nomine  quo  suprà  ;  et  ces  incipit  et  ces  proponit  de 
requête  s'étendaient  sur  une ,  sur  dix ,  sur  cent 
feuilles  de  parchemin *'  :  Inque&ta...  item  dixit  Ber- 
nardus  testisjuratus. . .  test is  inductus  dé  parte  Pétri; 
item  vidit  ;  et  ces  dixit  et  ces  vidit  couvraient  une , 
dix,  cent  feulles  de  parchemin "a ,  ainsi  des  autres 
actes.  Là  vous  avez  la  preuve  combien  dans  ces 
temps  la  procédure  était  longue. 

Si  aujourd'hui  la  justice  a  pris  une  marché  lé* 
gère,  gracieuse,  elle  le  doit  à  la  réduction  du  nom- 
bre des  actes,  à  nos  trois  célèbres  ordonnances  sur 
l'abréviation  des  procès*4. 

Il  faut  que  l'avocat  connaisse  parfaitement  ces 
trois  longues  ordonnances  qui  abrègent  un  grand 
nombre  de  formes;  et  même,  crainte  de  méprise , 
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les  différentes  ordonnances  où  se  trouvent  ces  for- 
mes abrégées.  Il  faut  qu'en  outre  il  connaisse  le 
style aâ  on  forme  de  procéder  de  la  cour  devant  la- 
quelle il  plaide ,  et  les  styles  des  autres  cours  du 
pays  coutumier a6  et  du  pays  du  droit  écrit "7  ;  car 
les  diverses  procédures  des  diverses  juridictions  se 
suppléent  les  unes  les  autres a8. 

Commencez^ vous  à  voir  nos  longues,  nos  im- 
menses études?  Mais  nous  sommes  bien  loin  du 
terme,  nous  sommes  seulement  en  marche  pour 

y  arriver. 

Cet  admirable  jeu  par  lequel  les  divers  Codes 
de  procédure  de  divers  pays  se  suppléent  devient 
plus  admirable,  devient  surtout  plus  spacieux, 
plus  grand ,  plps  imposant  quand  ce  sont  les  di- 
verses législations  locales,  les  diverses  coutumes 
qui  se  suppléent  *9. 

Prenons  pour  exemple  la  coutume  la  plus  célè- 
bre, celle  de  Paris*  Examinons^n,  dans  leur  ordre 
successif,  lés  .différons  titres. 

Avant  de  passer  au  titre  premier,  je  remarquerai 
quel  état  des  personnes,  par  où  commencent  un  fi 
grand  nombre  de  coutumes ,  est  omis  daiw  celle 
de  Paris  *\  Il  faut  que  la  nçtre  aille  la  suppléer 
et  dire  aux  Parisiens  :  Les  aucuns  sont  nobles*  les 
aultres  non  nobles.*,  les  non  nobles  sont  en  deux  ma- 

*  « 

nières;  les  aucuns  sont  franches  personnes  et  Içs 
aultres  de  serve  condition31...  Il  est  vrai  que  les  Pa- 
risiens font  on  peuvent  faire  d'abord  une  bçllç  ré- 
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ponse  :  nous  sommes  tous  nobles aa  ;  ils  peuvent  en 
faire  ensuite  une  plus  belle  :  nous  sommes  tous  H* 
bres;  et  aujourd'hui,  en  Tannée  quinze  cents,  un 
trop  grand  nombre  de  Français,  dans  certaines 
provinces,  et  notamment  dans  la  nôtre,  ne  peuvent 
encore  la  faire  *3. 

Le  titre  premier  de  matière  féodale,  et  le  titre 
deuxième  des  droits  ségneuriaux  suppléent  bien  des 
coutumes,  et  cependant,  ils  sont  à  leur  tour  sup- 
pléés par  la  coutume  du  Nivernais,  où  ces  titres 
sont  trois  fois  plus  étendus  M  ;  et ,  certes ,'  ce  n'est 
pas  trop  quand  il  s'agit  âe  régler  les  conditions  des 
baux  perpétuels  de  toutes  les  pièces  de  terre  qui 
forment  le  territoire  de  la  France ,  entre  les  sei- 
gneurs,  les  descendait,  les  successeurs  ou  des  pro- 
priétaires' on  des  possesseurs ,  ou  des  plus  forts  ou 
des  maîtres 35;  et  les  redevables ,  les  deséeûdans , 
tes  successeurs  ou  des  concessionnaire*  ou  des  fer- 
miers ,  ou  dëi  plus  faibles  ou  des  sujets»*6.   » 

Le  titre  de  la  prescription,  ou  droit  de  propriété 

acquis  sur  les  choses  lorsqu'on  en  a  usé  durant 
trente  ans,  ou  perdu  lorsqu'on  n'en  a  pas  usé  durant 
un  pareil  espace  de  temps,  est  beaucoup  trop  bref; 
fl  est  suppléé  parla  coutume  d'Anjou  qui  traite  des 
diverses  prescriptions  ** ,  et  par  le  grand  coutumier 
qui  traite  de  la  prescription  centenaire,  concernant 
te  domamè  royal  i  Qui  a  plumé  foie  duroy ,  cent  ans 
aptes  en  rend  la  plume 3V 
Le  titre  des  hypothèques,   ou   créances  gagées 
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sur  des  terres ,  sur  des  bien»  immobiles  ,  immua- 
blés,  hnmèuWes,  momfi  bref ,  est  encore  trop  bref; 
cepeiKtaot;  tel  qu'il  est.  on  fe  cité  souvent;  car 
dan  à  la  bouche  des  avocats ,  la  cètitume  de  Pari» 

àvattt  toutes  les  autres  coutume»  \ 

« 

te  titrej  du  rapport  dés  experts  jurts  est  encore 
plus  isouvent-eité-;^* ;feiFCorivièûB,'Ie$  autres  cou- 
tume» n'otït  guère  a  le  taj^riéër  ;  càr^'efet,  eri  quel- 
ques a¥tiè)es>  *vLû  codé  cohiptet  de  lois  soi*  les  bâti* 
mens  contigû4  ou  Vbtairts  et  sur  leurs  înùtueta 
rapports  jùridiqYiès!  "        •■■>■• 

Jèfift>m]iÉiends  comment  le  titre  des  testament  et 
dirtii  a  tant  cle  gloses';  coinuterit  il  est  Suppléé  frat 
le*  coutumes  de  'Bordeaux4*,  de  la  Marché *l-ct  par 
Wnt-tTSaiitfës;  le: testateur  qui  h'â;,pai  fcnlifo', 
qùï â'des  hêrftferâ  ;  iïfe  peui:disp:oâetf '^uélleïa  cin- 
quième partie- fl'é^bfëns  tfènt  tt'a;stiét'itôî  Vèst'fofrt 
elatf  :  fe^nàïè^peuti  V>ar  dohatiôà  entre- vifs, 
dfepttfêr  (le'tihlteébï'tfe <tébi<!risj 'He Vést  jias moin» 
cfeit'rWafeles'c^cïrtldnsxlëfa  validité  de  ces  (Ions, 
&tëJMdll&Kk !  formes  dans  lesrqaeites.  ils  rfoîrent 

■D'ela^ifè  Wôbté;  c\»t  le  titré  qui  ±wft.  tfa  gen- 
tiBtôtnDlè^eSiriariéîfïeitr  mort  depuis,  ou  Ùekl'ii 
Céta  vous  pfefe  (teVàtitaée^  c'est  ^'femmequ1!  èyt 
morfej  le8  tJ^rBU  la  tttërV.!<*t  ■&  leurdfcfiiut  i'ïè's 
grands^-pèrfes  èul^s^and'nîèrès  ont  la  garVlfe  noble 

ddleûA'ë&ffe*^  *ès  tim* 

les  revenus  dëilïèns  lëuFàppartiëtinW.'  Ce  'tltife 
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est  souvent  suppléé  par  la  coutume  &  Meaux 4S , 
qui  elle-mébne ,  chose  singulière ,  est  encore  plus 
souvept, suppléée  par  Je  titre  qu'elle  supplée. 

De  la  garde  bourgeoise,  autre. titre  de  la  coutume 
de  Paris.  Jacquet  et  Jacquette ,  bons  bourgeois ,  se 
sont  mariés.  Jacquet  pu  Jacq#eUc>f  comme  vous 
voudrez ,  est  mort  ou  est  morte  ;  aloi$  l'époux  <fui 
survit  peutsqiil  être  ^administrateur  baillistre  des 
epfans;  ce  titre  est  suppléé,par  la  coutupie  de  la 
Marche  4%  et  rari>ruent  il  la  supplée.      ;.,  ...    -, 

Le  titre  de  la  communauté  des.  biens  «stÊOUvejot 
suppléé  par  Jes  autres  coutumes^ptnot^mmej^par 
celle  d'Orléans44  et  par  celle  de  Normandie45,  p^r 
,Ja  dot  ou  biens .  que  la  femme  apporte, aty(majri, 
pour, les  cpnquets:  ou  biens  :  acquis  .e^çpt^n]^ 
par  les  tpayau*  du  mari,  récQnçgjiei^J^  fe*BWfi> 
et  qui  appartiennent  à  tausjes.d^ux.,  ;  ......  ..m,y  .., 

.  Souvent  aussi  la- cqutume  deEeiiâ^afThcoueur 
dp  suppléer  la.  coutume  de  Paçif  daçp.tJç  JiVfêï^H 
successions,  pour  les  propres  w^^shéré^taU^Ti 
pour  les  acquêts  ou  bieusnon  héréditaires  i^c^Ut; 
pour  la  division  des  successions  ppr  tpt£,  parjsouche., 

Yeut-on.se  co,u vaincre  que  les  moeurs  ppçlçrnes 
sont  cky^ues  de  plus  en  plus;galantes  >  ilx%*y  ^qii'p 
lire  Aç  fUfe  du  douairt  ou  revenu, ..^/gpé^çur^^ 
biens ,  par  le  mari  à  la  femme ,  dao^  lp  cas  où^JJe 
lut  survive.  Vraisemblablement  jppqucLla  p^ve 
contraire  9  je  croirai  que  le  douaire  a  commencé 
en- France,  et  qu'il,  a  commencé  à  ?ari$.  .„„,.,.,    .  : 
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Bieti  sûrement  le  partage  égal  des  successions 
entre  enfans  non  nobles,  et  dans  un  très  grand 
nombre  de  cas  entre  «nfans  nobles  ,  aurait  affaibli 
la  grande  propriété,  aurait  tué  la  féodalité ,  sans  le 
retrait  lignager  qui  permet  au  plus  proche  parent 
du  vendeur  de  retirer  l'héritage  rendu  ,  en  rendant 
le  prix  i  sans  le  retrait  féodal  qui  permet  au  seigneur 
dominant  de  rembourser  l'acquéreur  d'un  fief,  de 
le  retirer  ,  de  le  retraire.  Le  titre  des  retraits  de  la 
-coutume  de  Paris  est  fort  incomplet ,  et  a  fort  sou- 
vent besoin  d'être  suppléé ,  et  est  fort  souvent  sup- 
pléé par  notre  coutume  de  Troyes*7  et  par  plusieurs 
autres. 

Le  reste  de  la  coutume  de  Paris  n'a  guère  pour 
objet  que  les  criées  des  quatre  quatorzaines  ou  la 
procédure  de  l'expropriation  forcée,  que  lacoutume 
d'Amiens4**  et  bien  d'autres  suppléent  tour  à  tour  , 
suivant  les  variations  de  la  procédure. 

La  coutume  de  Paris ,  et ,  en  général ,  les  cou- 
tûmes  du  Nord ,  ne  disent  presque  rien  des  con- 
trats ,  des  conventions  et  des  sociétés**  ;  elle  est  sup- 
pléée, elles  sont  suppléées  parcelle  de  l'Auvergne**, 
celle  de  la  Marche51 ,  et  par  plusieurs  autres. 

Les  coutumes  du  Midi ,  plus  pleines  de  drofit  ro- 
main que  les  coutumes  du  Nord**,  suppléent  plus 
souvent,  et  sont  moins  souvent  suppléées. 

Mes  s  ires,  vous  êtes,  je  le  pense,  convaincus  à 
cette  heure ,  que  l'avocat  doit  connaître  toutes  les 
nombreuses  coutumes  de  Prance13.  Aujourd'hui,  il 

4-  4 
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,  n'y  a  plus  à  dire,  comme  au  siècle  dernier,  qu'il 
ne  le  peut,  car  elles  ont  toutes  été  écrites54,  ensuite 
revues  et  enregistrées  au  parlement55  depuis  la  loi 
expresse  de  Charles  YII56et  de  ses  trois  successeurs57. 
Malheureusement  elles  sont,  la  plupart,  ou  en 
mauvais  latin™ ,  ou  en  mauvais  français'9  :  je  n'en 
•  connais  que  fort  peu  en  français  correct  ;  et ,  en 
vers  français ,  je  n'en  connais  qti'une  seule  r  celle 
dont  je  vais  parler. 

Le  grand  pays  de  la  chicane ,  comme  dit  inso- 
lemment le  vulgaire,  je  dirai,  moi,  la  terre  classi- 
que de  la  procédure,  est  sans  contredit  la  Norman- 
die ,  où  nos  procureurs  bien  avisés  vont  souvent 
chercher  leur  femme,  qui,  lorsqu'elle  est  bien 
choisie,  leur  tient  lieu  de  maître-clerc.  Mon  fils  eut 
.  occasion ,  il  y  a  quelques  années ,.  d  entendre  une 
jeune  demoiselle  de  ce  pays,  qui  était  venue  ici 
voir  sa  sœur  ;  elle  était  dans  un  berceau  du  jardin  ; 
elle  se  croyait  seule  ;  elle  étudiait ,  elle  récitait  sans 
hésiter,  et  à  voix  haute,  des  vers  harmonieux,  ron- 
flans  ,  magnifiques ,  et  qui  n  étaient  cependant  que 
la  pure  coutume  de  Normandie  habilement  riuiée. 

Je  me  cachai ,  me  dit  mon  fils,  en  me  racontant 
le  même  jour  son  heureuse  rencontre  avec  cette 
jeune  personne,  qui ,  peu  de  temps  après,  devint 
son  épouse;  je  me  mis  derrière  des  charmilles,  et 
je  n'eus  pas  écouté  quelques  instans  que  je  fus  ravi  : 
vous  l'auriez  été;  tous  les  avocats,  tous  les  procu- 
reurs l'auraient  été,  d'entendre,  sous  une  vpûte  de 
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verdure ,  au  milieu  des  rossignols  et  des  fauvettes  , 
une  jolie  bouche  dire  eu  grasseyant,  en  minaudant 
involontairement  : 

»  Du  banon  ou  de  défenses  ; 

»  Toutes  les  terres  cultivées 
-  Sont  en  defifens  de  quoy  les  bléez 
»  Ou  les  blés  ont  empirement 
»  0e  bestes  par  leur  hautement. 

•  De  l'office  au  viconte  : 

»  Le  viconte  doibt  pies  tenir 

•  Ez  villes ,  voies  maintenir, 

m  De  f office  au  sergent  cCetpët  ; 

•  Sergent  d'espée  non.  reçoivent  - 

•  Et  ont  de  chascune  veue 
»  Onze  deniers  c'est  soutenue 

.    •  Du  querellant  : 

•  Le  querellant  es*  dit  celluy 
»  Qui  se  plaint  pour  droit  faire  luy 

«  Du  querellé  : 

»  Le  querellé  est  dit  v  sans  feinte , 
«  Cil  de  qui  l'on  monstre  complainte 

t  Du  prolocuteur  : 

•  Le  nom  de  prolocuteur  scay 

•  C'est  celuy  qu'avoit  met  pour  soy 
»  De  parler  de  qui  les  parolles  * 
«  Doibvent  peser  égaux  o  les 

»  De  celuy  à  qui  le  cas  touche.  '    l 

i 

En  cet  endroit,  ajouta  mon  fils ,  je  me  montrai  ; 
et ,  ne  pouvant  plus  contenir  mon  amour  et  mon  ' 
admiration ,  j'ajoutai  : 


i 
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«  De  garde  de  femme  z 

»  Se  femme  est  en  garde  tenue 
»  Quand  elle  sera  tant  creue 
»  Qu'elle  ait  de  marier  aage 
»  L'en  ftiy  doit  querre  mariage 
»  Au  congié  de  sa  seigneurie 
»  Par  le  conseil  et  par  i'ays 
»  De  ses  amis  de  sen  parage 
»  Selon  l'honneur  de  son  lignage 

Elle  continua  de  sa  voix  douce  et  argentine  t 

•  Fin: 

»  Explicit  consuctudo  Normanie 
»  Entre  voua  jeunes  advôcats 
»  Ne  prenez  deux  loyers  d'un  cas 
»  Afin  que  par  duplicité 
»  Vous  ne  perdiez  félicité  *° 

Toutefois,  continua  ïtiaîtté  Jdachim ,  je  De  vous 
dirai  pas  dans  ce  moment  comment  se  fit  ee  ma- 
riage; car  il  s  agit  de  ce  que  je  fus  obligé  d  ap- 
prendre, de  ce  que,  pour  défendre  les  droits  de 
ses-  concitoyens,  l'avocat  doit  savoir. 

Et  certes,  mesôircai  ce  n'est  pas  seulement  les 
diverses  coutumes  en  prosfc  Où  en  vers,  c'est  en- 
core le  grand  coutumter  ou  la  ooutume  générale 
de  France61,  c'est  ctacore  le»  ordonnances  de* 
roi*62,  ou  le  droit  français,  c'est  encore  le  droit 
romain 63- 

Ypus  passez  facilement  condamnation  sur  Fiai- 
portante  de  toutes  les  coutumes ,  de  la  coutume 
générale  des  ordonnances  des  rois ,  vous  ne  la  pas- 
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scz  pas  aussi  facilement  sur  l'importance  du  droit 
romain. 

J'ai  à  vous  la  prouver ,  à  vous  parler  de  deux 
causes  que  j  entendis  plaider,  dû  temps  où  j'écou- 
tais encore. 

Dans  la  première,  il  s'agissait  d'un  enfant  né  six 
mois  après  la  célébration  du  mariage.  Le  marine 
voulait  pas  le  reconnaître.  La  femme  était  venue  à 
l'audience,  elle  était  toute  tremblante;  mais  voilà 
que  son  avocat  allègue  triomphalement  la  loi  du 
septième  mois  lunaire64.  Le  tribunal  se  lève,  re- 
connaît à  l'unanimité  l'enfant  ;  et  le  mari,  bien  qu'il 
n'entendît  pas  la  loi  latine ,  est  obligé  aussi  de  le 
reconnaître. 

Dans  la  seconde  cause,  au  contraire,  des  héri- 
tiers refusaient  de  reconnaître  un  enfant  né  onze 
mois  après  la  mort  du  testateur.  Tout  le  monde 
riait  et  paraissait  prendre  parti  pour  les  héritiers; 
la  coutume  de  Troyes,  les  autres  coutumes  restaient 
muettes  ;  le  droit  romain  parle  de  nouveau.  L'avocat 
de  la  veuve  cite  le  décret  d'Adrien  qui  admet  à  la 
succession  les  enfans  nés  onze  mois  après  la  mort 
de  leur  père65.  Les  juges  se  lèvent  encore  tous  à 
la  fois  ;  et ,  à  l'unanimité  encore ,  reconnaissent  le 
fils  de  la  veuve. 

Je  le  demande,  sans  le  droit  romain  dans  la  bou- 
che des  avocats ,  que  serait-il  arrivé  de  la  jeune 
femme,  delà  jeune  veuve? 

Du  reste,  celui-là   se  tromperait    qui    pourrait 
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croire  que  le  droit  romain  ne  supplée  que  dans  des 
cas  extraordinaires  ;  il  supplée  souvent  et  très  sou-* 
vent  dans  les  cas  ordinaires*  surtout  dans  les  cas  des 
successions,  des  fidéi-commis,  des  substitutions66, 
ces  autres  fidéi-commis  à  vie. 

Maintenant  se  présentent  la  procédure  et  la  lé- 
gislation criminelle,  l'une  comme  l'introduction  à 
l'autre» 

Quanta  la  procédure  criminelle,  elle  était,  elle 
est  publique67;  elle  ne  pouvait,  elle  ne  peut  être 
améliorée  à  cet  égard  ;  mais  elle  se  faisait  en  fran- 
çais en-deçà  de  la  Loire,  et  en  latin  en-delà.  Au-* 
jourd'bui,  elle  se  fait  en  français  en-deçà  et  en- 
delà  de  la  Loire68.  Elle  a  pu  être,  et  elle  est  à  cet 
égard  améliorée. 

Quant  à  la  législation  criminelle ,  elle  a  si  peu 
changé  depuis  le  siècle  dernier,  qu'on  doit  la  con- 
sidérer, ou  peu  s'en  faut,  comme  la  même69. 

L'avocat  doit  savoir  l'une  et  l'autre. 

Maintenant  c'est  la  procédure  et  la  législation 
ecclésiastique70  qui  se  présentent. 

Eh!  ne  pensez  pas  que  nous  soyons  obligés  de  les 
apprendre  pour  nous  en  servir  éventuellement  à 
suppléer  la  procédure  et  la  législation  civile  ou  cri- 
minelle.  Souvent  les  avocats  des  cours  laïques,  li- 
cenciés inutroquejure11,  vont  plaider  dans  les  cours 
ecclésiastiques73,  de  même  que  les  avocats,  clercs 
même  prêtres ,  des  cours  ecclésiastiques f  licenciés 
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in  utroque  jute ,  viennent  aussi  plaider  dans  les  cours' 
laïques  7\ 

Je  me  souviens  qtie  d/ins  mon  jeune  âge,  Ufi  de 
mes  amis,  tout  pétillant,  tout  brillant,  voulut  se 
faire  clerc  afin  de*  jouir  des  privilèges  delà  clérica- 

* 

ture.  Il  prit  les  quatre  ordres  mineurs,  et  sur  ses 
habits  d'église  mit  des  bordures  de  couleur,  des 
boutons  d'oi*;  jusque  là ,  c'était  bien,  l'usage  le  lui 
permettait74;  mais  il  voulut  aussi  épouser,  malgré 
ses  parens,  une  demoiselle  dont  la  conduite  n'avait 
pas  toujours  été  irréprochable  :  Prends  garde  h  toi, 
mon  neveu ,  lui  dit  son  oncle,  avocat  laïque  d'un 
grand  mérite,  les  passions  te  fascinent  les  yeux; 
l'official  connaît  tes  longues  amourettes  avec  cette 
demoiselle.  11  lui  répondit  que  pour  messire  l'offi- 
cial ,  il  se  croyait  sûr  de  son  silence  :  Alors  ,  lui  dit 
l'oncle ,  ce  sera  le  juge  royal  qui  procédera  contre 
toi75,  et  il  ira  plus  ferme,  plus  vile;  toutefois,  je 
crains  bien  que  l'official  ne  veuille  se  laisser  pré- 
venir. Ce  que  l'oncle  avait  conjecturé  arriva.  L'offi- 
cial, craignant  que  le  juge  royal  procédât  à  son 
défaut  contre  le  neveu  ,  procéda  contre  lui  et 
même  avec  une  rigueur  qu'on  n'attendait  pas.  Nous 
courûmes  tous  au  secours  de  mon  ami.  L'official 
nous  disait  :  Que  ce  jeune  homme  ne  restait-il  laï- 
que ?  il  aurait  pu  épouser  sa  maîtresse  et  pire  ;  la 
justice  ecclésiastique  n'avait  rien  à  y  voir;  mais 
puisqu'il  est  clerc,  il  a  dû  épouser  une  personne 
sans  reproche ,  ou  s'attendre  à  être  traité  comme 
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bigame76.  L'oncle  plaida  avec  beaucoup  d'élo- 
quence ;  il  fit  très  spirituellement  valoir  les  défense* 
de  son  neveu  ;  il  donna  sur  l'innocence  de  la  demoi- 
selle des  preuves  que  l'official  voulut  bien  enfin 
trouver  bonnes  ;  mon  ami  fut  sauvé.  En  le  quittant, 
son  oncle  lui  recommanda  de  bien  veiller  sur  la  con- 
duite de  sa  femme;  car,  au  plus  petit  mauvais  bruit, 
il  retomberait  entre  les  mains  de  l'official 77.  Mon 
ami  9  et  sa  femme  surtout ,  se  le  tinrent  pour  dit 

Quelque  temps  aprést,  je  vis  ce  même  oncle,  ce 
même  avocat  défendre  encore  avec  succès  à  l'officia* 
lité,  dont  je  suivais  les  audiences ,  un  jeune  huissier 
à  verge.  Cet  huissier  avait  donné  vingt  coups  de  son 
bâton  noir?8ou  verge  à  un  jeune  clerc  tonsuré ,  un  soir 
qu'il  l'avait  trouvé  sous  les  fenêtres  de  sa  belle.  L'a* 
vocat  écouta  fort  tranquillement  le  long  plaidoyer 
du  clerc;  enfin  il  se  leva,  et  il  termina  sa  réponse  en 
invoquant  l'autorité  des  sermon»  du  célèbre  frère 
Menot ,  dont  il  cita  le  passage  suivant  :  Devant  les* 
cours  de  justice  il  est  reçu  que  si  quelqu'un  ren- 
contre la  nuit  un  clerc  tonsuré  et  lui  frotte  son  do» 
de  une  serviette  de  boys,  il  n'y  a  pas  lieu  à  excom- 
munication 79.  L'official  dont  la  gravité  ne  se  trouva 
pas  contenue  par  un  nombreux  auditoire ,  laissa 
échapper  le  rire.  Il  renvoya  de  huitaine  en  huitaine, 
de  quinzaine  en  quinzaine  l'affaire ,  qui  resta  sans 
être  jugée;  en  sorte  que  le  jeune  clerc  y  fut  pour  ses 
vingt  coupa  de  bâton  noir,  et  le  jeune  huissier  y  fut 
pour  la  peine  ou  pour  le  plaisir  de  les  avoir  donnés» 
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Je  le  demande  encore ,  sans  le  droit  ecclésiasti- 
que dans  la  bouche  des  avocats,  que  seràit-il  arrivé 
de  mon  jeune  ami  et  du  jeune  huissier? 

Et  qu'où  se  garde  bien  de  croire  aussi  que  le  droit 
ecclésiastique  ne  règle  pas  souvent  les  intérêts  des 
laïques  ;  il  les  règle  toules  les  fois  que  les  clercs 
sont  défendeurs  :  car  il  faut  alors  les  assigner  de-» 
vant  une  cour  ecclésiastique  :  il  les  règle  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  validité  de  mariage ,  des  dots, 
des  biens  des  veuves,  des  orphelins,  des  hôpitaux, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  testamens  où  il  y  a  des 
legs  pieux;  enfin  il  les  règle  dans  un  grand  nombre 
d'autres  cas  °°. 

Ah  !  messires ,  qu'elle  est  vaste  la  bibliothèque 
de  lois  que  l'avocat  doit  porter  rangée  dans  sa  tête. 
Il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation  civile; 
il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation  crimi- 
nelle ;  il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation 
ecclésiastique.  Il  doit  savoir  en  outre  les  législa- 
tions des  différentes  nations  8l;  car  elles  suppléent 
celle  de  la  France  ,  et  se  suppléent  les  unes  les  au- 
tres ;  il  dpit  savoir  en  outre  les  législations  des  dif- 
férentes nations  de  différens  âges ,  car  elles  sup- 
pléent la  législation  de  la  France  de  différens  âge», 
et  se  suppléent  aussi  les  unes  les  autres.  Je  dirai 
plus  ,  tout  étant  droit,  législation ,  ou  tout  pouvant 
avoir  un  rapport  avec  le  droit,  la  législation,  l'a- 
vocat doit  tout  invoquer,  tout  citer,  tout  savoir, 
tout  apprendre. 
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Cependant,  à  force  detudes,  il  vient  au  point 
d  avoir  tout  appris.  Eh  bien!  le  silence  et  la  solitude 
sont  encore  dans  son  cabinet ,  dont  la  porte  de- 
meure tout  le  jour  inutilement  ouverte  au  public; 
il  n'est  pas  encore  connu. 

Enfin  il  Test  ;  alors  il  n'a  plus  de  repos.  Dès  les 
sept  heures  du  matin ,  vous  le  voyez  courir  à  l'au- 
dience 8a,  entouré,  amené  par  des  clients  qui  le 
haranguent,  l'enflamment  de  leurs  passions;  et  tout 
aussitôt  le  voilà  en  voie  d'être  mis  en  prison ,  de 
perdre  son  état,  de  dire  ce  que  la  loi  appelle  des 
injures  8i  qui  ne  sont  guère  que  des  vérités  sans 
voile  :  le  voilà  aussi  en  voie  d'être  ruiné  par  les 
amendes ,  d'être  emporté  par  sa  vivacité ,  de  parler 
trop  vite,  de  parler  en  même  temps  que  l'avocat 
contre  lequel  il  plaide 84,  ou  au  contraire  d'être  en- 
travé par  la  foule  de  ses  pensées,  de  ses  raisons, 
de  parler  trop  lentement,  de  parler  d'une  manière 
interrompue,  intermittente,  déparier  par  hoo 
quets  8\ 

Et  ceux  qui  n'avez  point  eu  de  procès,  vous 
pensez  peut-être  que  de  magnifiques  honoraires 
nous  dédommagent  de  tant  d'efforts ,  de  tant  de 
sacrifices  ;  écoutez  :  À  la  Saint-Martin,  le  jour  de 
notre  rentrée,  un  de  nos  meilleurs  avocats ,  après 
avoir,  suivant  l'usage,  pris  son  texte  dans  l'Ecriture- 
Sainte  86,  prononça ,  dans  une  affaire  très  impor- 
tante, un  plaidoyer  divisé  en  majeure,  mineure h 
conséquence  "7  qui  fit  retentir  la  salle  d'applaudis- 
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ftemens.  Comme  personne  ici  n'ignore  que  c'était 
moi,  je  me  suis  involontairement  nommé.  Eh  bien! 
diriez-vous  combien  il  me  fut  donné?  seize  livres , 
qui  est  la  plus  forte  somme  que  le  tarif  du  Châte- 
let,  rendu  commun  à  notre  bailliage,  passe  pour 
un  plaidoyer  m;  encore  me  fallut-il  payer  les  trois 
avocats  assistants,  qui  prirent  avec  moi  plusieurs 
fois  la  parole  \ 

Toutefois ,  en  Bretagne  c'est  pire*  Pour  pareille, 
peut-être  pour  moindre  somme,  il  y. a  dans  un  pro- 
cès cinq  ou  six  "avocats  de  chaque  côté,  choisis  dans 
le  barreau  un  à  un,  alternativement  par  chacune 
des  deux  parties  qui  ont  en  même  temps  le  droit  de 
les  échanger  entre  elles  ;  en  sort*  que ,  lorsque  voua 
êtes  parvenu  à  vous  remplir  des  bonnes  raisons  du 
demandeur,  il  vous  faut  quelquefois  passer  du  côté 
du  défendeur  •%  poser  les  bonnes  raisons  de  son 
adversaire ,  et  prendre  les  siennes  :  il  vous  faut 
même,  si  vous  êtes  prompt  à  vous  passionner,  chan- 
ger d  animosité,  de  colère. 

Encore,  si  l'on  nous  laissait  à  notre  malheureux 
sort;  mais  non,  nous  sommes  aussi  bien  sujets  au 
tambour  de  la  milice  des  villes,  qu'à  la  cloche  du 
palais.  On  nous  voit  alors  obligés  de  retrousser 
notre  robe ,  de  mettre  la  hallebarde  sur  1  épaule , 
et  d  aller,  sous  le  commandement  ou  la  présidence 
du  chef  de  la  justice91,  combattre  les  Armagnacs, 
les  Bourguignons  suivant  que  le  vent  tourne. 

Alors  les  procureurs  sont  de  même  obligés  de 
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retrousser  leur  robe,  au  moins  aussi  embarras- 
santé  que  la  nôtre  ;  ils  sont  de  même  obligés  de 
quitter  leurs  sacs  à  papiers ,  de  fermer  à  clef  leur 
étude,  et  d'être,  comme  à  l'audience,  toujours 
derrière  nous  9a. 

Lès  malheureux  procureurs  !  ils  ont  souvent  nos 
maux;  car,  comme  à  nous,  il  leur  est  défendu  de  rien 
recevoir  par  avance  des  plaideurs 93.  Ils  ont  souvent 
de  plus  grands  maux;  car  il  leur  est  de  plus  défendu 
de  recevoir  des  présens  **;  car  pour  les  procès ,  ils 
n'ont  que  la  moitié  de  nos  honoraires  *5  ;  car  ils 
sont  tenus  dans  l'humiliation  ;  car  dans  certaines 
cours ,  ils  se  mettent  et  demeurent  â  genoux  pen- 
dant tout  le  temps#que  leurs  causes  sont  piaidées 
par  les  avocats 9<s;  car  à  la  moindre  faute,  ils  sont 
punis  de  prison 97;  car  les  personnes  qui  nous  char- 
gent de  leur  défense,  que  nous  appelons  nos  clients, 
les  procureurs  les  nomment  nos  maîtres  9*.  Aussi 
les  avocats  postulans ,  qui  dans  divers  sièges, 
comme  à  Angers,  sont  en  même  temps  avocats  et 
procureurs99,  ont,  à  mon  avis,  un  pied  hors  de 

l'ordre. 

< 

C'est  ce  que  je  disais  à  mon  fils,  qui  avait  rencon- 
tré la  jeune  Normande  étudiant  la  coutume,  et  qui 
était  obligé  de  se  faire  procureur  pour  obtenir  sa 
main  :  Ah  !  mon  père ,  me  répondit-il ,  qu'elle  est 
belle!  —  Mais,  lui  disais-je  encore,  il  faudra  te 
faire  d'abord  clerc  de  la  Basoche,  payer  les  bien-ve- 
nues, le  banquet  des  bé jaunes  à  peine  de  la  bacu- 
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Icrie  "°,  en  bon  français  la  bastonnade.*— Ah  !  mon 
père  ,  qu'elle  est  jolie  i  —  Me  t'attends  pas  qu'on 
puisse  te  résigner  à  prfa  d'argent  un  office  de  pro- 
cureur, tu  aurais  à  faire  avec  le  parlement ,01.*— Àh! 
mon  père ,  je  ne  saurais  Titre  sans  elle!  —  Ne  crois 
pas  non  plus  prendre  la  qualité  de  sieur,  de  sieur 
Joachim,  tu  aurais  encore  et  plus  gravement  à  faire 
avec  le  parlement  *°\" —  Ah!  mon*  père,  j'en  moui>* 
rais!  Les  avocats,  nous  avons  trop  de  livres,  trop 
de  parchemins,  trop  dé  papiers  à  lire  pour  pouvoir, 
comme  les  beaux  garçons,  perdre  notre  temps  en 
longs  discours,  en  scènes  tendre*.  Yoyant  donc  que 
mon  fils  voulait  pleurer  et  me  faire  pleurer,  je  pie 
hâtai  de  terminer  en  lui  demandant  :  La  veux-  tu  ? 
absolument,  la  veux-tu  ?  «t  tranchant  par;  la  tête 
te  longue  réponse  qu'il  ataR  commencé  à  me  faire, 
je  me  hâtai  d'ajouter  :  Eh  bien  i  épouse!,  épouse  I 
Yà-t'eh ,  et  lafese-nitii  !  l>il  reste,  je  vo«*  le  dirai, 
ce  maHagé  nef  me  faisait  nullement  de  peine;  je 
n'éta»  pas  fttehë  d'avoir  mte  belle-fille  un  peu  cfei- 
caneuBd  ;  je  pens&U  que  j*en  embrasserais  mef  pet. 
tit&~ file  avec  plus  de  plaisir,        i 

Je  fus  obligé ,  il  y  a  quelque  temps ,  de  faire  un 
voyage  à  À4ftboi*e.  Le  roi  y  était,  et  il  va  sans  xliye 
qu'il  y  avait  beaucoup  dé  monde*  Un  après-midi» 
qu'il  mé  prit  etivife  daller  me  promener  aux  belles, 
plantations  dé  peuplier*  et  de  noyers  qui  ombra» 
g«nt  l'embouchure  de  In  Masse  dans  la  Loire ,  j'a- 
perçus sur  le  gaaon  ides  gens  formant  une  espèce  de 
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groupe,  qui  s'entretenaient  avec  une  douceur,  une 
aménité  qu'annonçaient  d'ailleurs,  et  la  sérénité 
de  leur  visage ,  et  leur  maintien  pacifique.  Les  uns 
étaient  en  habit  de  cour,  d'autres  en  robe  longue  9 
d'autres  en  habit  de  bourgeois  r  d'autres  avaient  la 
tonsure  ,  d'autres  étaient  vêtus  d'un  froc  de  moine» 
d'autres  portaient  le  plumet  et  l'épée  ;  c'étaient  des 
notaires,  j'en  connaissais  plusieurs;  je  les  abordai, 
et,  soit  par  plaisanterie  soit  par  malice  t  je  leur 
dis  :  Que  vous  êtes-  la  tous  heureux ,  mes  bons 
compères  ! 

A  commencer  par  moi,  répondit  celui  qui  était 
le  plus  près ,  je  suia,  continua-t-il,  clerc- notaire  du 
roi.  Qu'importe  que  Louis  XI  ait  déclaré  dans  ses 
lettres-patentes  que  lesquatres  apôtres  é va ngé lis- 
tes étaient  quatre  notaires  comme  nous,  qu'il  ait 
Voulu  que  le  roi  fût  de  notre  collège  ,  qu'il  n'y  fût 
que  le  soixantième  notaire,  qu'il  n'y  prit  qu'une 
bourse  comme  les  autres103,  si  on  ne  le  sait  ou  si 
Tonne  veut  le  savoir.  J'ajouterai  :  Si  bous  ne  som- 
mes pas  considérés,  que  nous  importe  la  considéra- 
tion qu'on  nous  doit  ?  Nous  sombies  obligés  d'être 
grammairiens,  d'être  bien  lettrés;  sommes-nous 
regardés  comme  gens  de  lettres  ?  Depuis  Char  les  VI II 
nous  sommes  nobles  ;  mais  au  Diable  !  si  avec  nos 
grands  écritoires  de  cuivre  pendus  &  la  coin  tune  '    , 
nous  sommes  regardés  commer  gentilshommes ,  et 
cependant  c'est  nous  qui ,  dans  les  contrats/entre 
le  roi  et  les  particuliers  ,  assujétissons  à  l'autorité  > 
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â  la  juridiction  d'un  simple  bailliage,  les  biens  meu- 
bles et  immeubles  du  roi lo5;  c'est-à-dire ,  outre  le 
trésor  royal  et  les  joyaux  de  la  couronne ,  le  do- 
maine 9  outre  le  domaine ,  le  royaume  de  France , 
outre  le  royaume  de  France,  le  duché  de  Milan  , 
le  royaume  de  Naples  et  même  celui  de  Jérusalem, 
qui  sûrement  appartiennent  à  nos  rois  par  droit 
héréditaire  ,c6. 

Après  que  ce  notaire  eut  parle,  les  autres,  dans 
Tordre  de  leur  hiérarchie,  prirent  successivement 
la  parole. 

Et  nous ,  qui  sommes  les  notaires  de  la  cour  du 
parlement,  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  empêcher 
les  greffiers  de  donner  comme  nous  des  expéditions 
des  arrêts107.  Les  greffiers  nous  ont  fait  tomber, 
comme  on  dit ,  cette  plume  du  bec  ;  il  tenaient  le 
leur  ouvert. 

11  nous  est  arrivé  pire,  dirent  les  notaires  des 
cours  de  bailliage  et  des  cours  inférieures.  Autre- 
fois dans  presque  tous  les  greffes  il  y  avait  un  no- 
taire-greffier; aujourd'hui  dans  presque  tous  les 
greffes ,  il  y  un  greffier  et  un  notaire  l°8.  Les  gref- 
fiers expédient  tous  les  actes  des  cours  de  justice, 
excepté  comme  au  parlement  les  commissions  ""'; 
mais  parce  que  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  qu'ils 
n'achèvent  de  tout  envahir,  il  est  à  croire  qu'ils  en- 
vahiront tout. 

Bien  que  nous  soyotis  les  notaires  au  Ghâtelet , 
dirent   les   notaires  de  Paris  qui,   par  politesse, 
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avaient  laissé  parler  les  notaires  des  cours  de  bail- 
liage et  des  cours  inférieures,  nous  voilà  aujour- 
d'hui ,  sans  privilège ,  obligés  de  tenir  registres  des 
originaux  de  nos  actes ,  tout  comme  les  notaires  de 
province  no. 

Oui,  lui  dit  un  autre;  mais  vous  êtes  sous  la  sauve- 
garde spéciale  du  roi;  et  d'ailleurs  voua  recevez  pour 
vos  vacations  jusques  à  dix  sous  par  jour111 ,  tandis 
que  nous,  pauvres  notaires  de  province,  même 
quand  nous  avons,  rapporté  un  procès  dans  une 
cour  de  justice11",  nous  sommes  bien  moins  payés, 
et  nous  ne  le  sommes  guère  mieux ,  quand ,  dans 
les  cantonnemens  des  troupes,  une  bataille  de  trois, 
quatre  cents  archers ,  en  grande  parade,  haut  les 
armes,  vient  se  ranger  sous  notre  fenêtre  pour  nous 
déclarer  que  tous  ont  repu  levr  sottlde  d' un  moys,  de 
laquelle  ils  se  tiennent  contents  *  bien  payez  et  quittent 
le  thrésorier  et  tous  aallres^ ,  paiement  dont  nous 
expédions  la  quittance. 

Mes  confrères,  dit  un  notaire  qui  se  tenait  un 
peu  à  l'écart,  qui  avait  Un  air  humble,  humilié, 
qui  portait  un  méchant  habit  >  peut-être  son  meil- 
leur habit,  vous  n'êtes  pas  contenS;  vous  le  seriez 
bien  moins  si,  comme  moi,  vous  étiez  dans  un  pays 
où  les  notaires  ne  sont  que  les  commis  des  tabel- 
lions :  Dans  quel  pays  êtes- vous  ?  lui  dit- on  ;  en 
i458,  tous  les  notaires  de  France  étaient  commis 
des  tabellions ,  fermiers  du  tabellionnage  des  diffè- 
re ns  arrondissemens ,  mais  Charles  VII,  qui  a  bien 
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pu  arracher  la  France  aux  armées  anglaises ,  n'a  pu 
faire  durer  sa  loi  fiscale  du  tabellion  nat1'4.  Dans  quel 
pays  êtes-vous  donc  ?  jeu  suis,  répondit-il ,  dans  un 
pays  où  cet  ordre  de  choses  existait  avant  la  '  loi 
fiscale  de  Charles  VII ,  où  il  a  existé  depuis ,  où  il 
existe  encore  ,l\ 

En  ce  moment,  un  grand  notaire,  dont  l'air  pa- 
raissait fort  dédaigneux ,  prit  la  parole  pour  ainsi 
dire  du  haut  de  sa  taille  qui  dominait  celle  de  tous 
les  autres  :  Je  suis ,  dit -il,  dans  une  province  où  il 
y  a  des  notaires  impériaux'16,  des  notaires  royaux117, 
des  notaires  seigneuriaux118.  Les  notaires  impériaux, 
nous  devrions  être  les  plus  honorables  ;  mais  les 
notaires  royaux  ou  seigneuriaux ,  vous  êtes  les  plus 
nombreux,  les  plus  forts  ;  vous  tâchez  de  faire  de 
nous  des  notaires  inférieurs  ;  quant  à  moi  et  à  ceux 
qui  me  ressemblent,  Dieu  soit  béni  !  vous  n'y  réus- 
sirez pas. 

Mes  confrères ,  dit  un  notaire  qui  avait  la  grande 
tonsure  ou  la  grande  couronne  de  prêtre"9,  le  para- 
phe de  ma  signature  est  deux  clefs  en  sautoir  ;  vous 
voyez  que  je  suis  notaire  apostolique1110;  Autrefois, 
dans  les  grandes  affaires ,  on  stipulait  ;  aujourd'hui 
on  ne  stipule  plus  la  réserve  du  serment  sur  certai- 
nes reliques,  sur  certaines  croix131  ;  cet  acte  de  ser- 
ment était  un  nouvel  acteet  nous  valait  vingt, trente 
sous123,  souvent  davantage .  Autrefois  ,  nous  pou- 
vions être  en  même  temps  notaires  civils;  aujour- 
d'hui, nous  ne  pouvons  plus  être  que  notaires 
4.  5 
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apostoliques1  .  Nous  sommes,  d'ailleurs,  nous, 
$oumis  aux  cours  de  justice1 ,  tandis  que  vous  n'ê- 
tes pas  soumis  4  lofllcialité  comme  nous135. 

Le  notaire  apostolique  vient  de  parier  pour  moi , 
dit  i)n  JBpnédictin  qui  'était  à  son  cote,  Autrefois, 
les  moines ,  dans  le  Poitou  ,  nous  pouvions  recevoir 
des  actes  en  matière  civile  ;  la  nouvelle  coutume 
nous  a  restreints  aux  matières  ecclésiastiques  Iz6. 
Mes  confrère* ,  nous  ne  sommes  plus  qu'à  moitié 
confrères. 

Il  y  avait  à  r^trémitc;  trois  notaires,  en  habit 
court,  papier  jet  plumes  so^s  le  bras,  ta  masse  dar- 
mes  sur  l'épaule  ;  l'un,  d^ux  «tait  vieux,  le?  deux 
autres  jeunes:  Mes  confrères, dit  le  vieux,  vous  voyes 
i,ci  le  père$  le  fi;ls  et  le  neve^u  ;  nops;  sommes  en  même 
tçftips  notaires,  ^^ergens  d  armps;7;  nous  vivons  de 
1  ecritpîre  a»$si  Vient  qjje  de  l'épée  >;  i^q tiez  q^e  j^ftie 
dit  aussi  mal.  <  ..  *> 

»  •  .  *  %m 

I 

Un  seul  n'avait  paf (  enqoçe  j>flr  Je  t  Meft  confrères, 

dît-il ,  vouâtes  tous  pja?  Mu^»*.^WPjW9i»&.«ftW 
alWvoir.  A  trente  ans,.  i$  préviopfô  q^\^pi^ante, 
plus  ofk  moins,  je  n'y  verrais pe^-êtrep^s  tyès  \mn> 
et  je  demandai  au  roi  de  pouvoir  changer  d'av^ace 
mon  seing  monographique,  compliqué  fie  plusiçitf? 
crochets  et  pieds  de  mouche.  Je  lui  demandai  en 
même  temps  de  changer  deux  syllabes  de  mon  K*oqi, 
dont  Tune  n'était  pas  décente, et  l'autre  appartenait 
au  vieux  langage  des  siècles  passés  ;  j'obtins  l'un  et 
l'autre  par  lettres  en  bonne  forme128.  Le  public  ca- 
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pricieux  m'a  depuis  entièrement  abandonné.  Il 
voulait  les  crochets,  les  pieds  'de  mouche,  la  vieille 
et  peut-être  la  vilaine  syllabe  ;  je  n'ai  osé  prier  le 
roi  de  me  les  rendre. 

On  aime  les  notaires,  à  continué  maître  Joachim, 
on  les  plaint.  On  ne  plaint  pas  autant  les  greffiers  ; 
toutefois  ils  sont  autant  à  plaindre. 

Cet  hiver ,  un  pauvfe  greffier  druiié  He  nos  mai- 
ries  royales,*  juridictions  judiciaires  /comme  vous 
savez,  particulières  à  notre  province1*^ 'était  entré 
chez  moi:  M  avait  froid  ;  îè  lé  fis  chauffe^  :AMessirè 
l'avocat,  me  dit-il,  je  ne  croU  pas  qully  ait  d'Hom- 
mes plus  malheureux  que  les  greffiers  deti  ùkairies 
royales  :  Tous  voulez  rire,  lui  répohdis-je  j  pafïet 
donc  ainsi  des  haut?  greffiers',  ce  sont  ft'afrnènt 
ceux-4â  qui -sont  malheureux;*  D'âbôr'd  J  le  prenîlei1 
greffier  du  parlement;  îeplus  haut  jdè  tous /Quel- 
que haut  qo'îl  soft-;  ffigncfre  'pài  ijilll  Vest'qu'iiïi 
«impie  scribe,  ôomtttfe!le  pîas  petit/sëriBè  de  ïâ  plus 
petite  seribanie'*  ';de  câtiipàghe.  '  Ensuit  A1  faut1, 
comme  cm. dit,  qtr'îl  psirtâgd  ïè  gâteau  r'sâtts  !tfoùte 
les  profits'  du greffe  dû  parlement  sont '^ràriilè:,  le 
gâteau  est  grand  ;  -mais  il  ^  a  beaucoup^  jsarts  â 
faire;  car ,  au  parlementai!  y  à  beaucoup  de  gtféÊ- 
fiers.  Ajoutez  la  difficulté  du  travail:  Absolument , 
je  me  chargerais  de  l'histoire  de  l'a  rivafftè  irt'Athè- 
nes  et  de  Lacédémone,  de  ftomè  et  de  Carthâge , 
des  Bourguignons  et  des  Armdgna'cô ,  tandis  que 
j'hésiterais  à  me  charger  des  qualités  de  U  Sentence 
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de  certaiw&jjrQcèp  f  c  est-à-dire  de  l'histoire  de  telle 
procédure  qui  a:  duré  un  demi-siècle,  de  tous  les 
exploits  9  de  toy^  les  actes  de  l'attaque  et  de  la  dé- 
fense131. Je  lésais,  les  greffiers  des  juridictions  in- 
férieures sont  obligés  de  faire  aussi  des  qualités; 
mais. quelle. différence  d'étendue  et  de  volume  !  Ils 

sont,  je  le  sais  aussi ,  obligés  ,   à  peine  d'interdic- 

*  •    •     • 

tion.  de  garder,  comme  ceux  du  parlement  le  secret 
de  leur  cour  ;  mais  quelle  différence  de  secret  !  Ils 

sont  de  même  obligés  de  faire  crier  à  heure  fixe 

>\>a>  •   -•>  .  .         '       . 

l'audience  du  greffe'31;  mais  quelle  différence  d'au- 
dienpe  !.  Toutefois  le  greffier  de  mairie  royale  finit 
j)ar;  i&'apUoyei:,:. Considérez,  me  dit-il,  que  les 
greffiers  au  parlement  ont  ou  petite  .mule  ou  mulet, 
^pf^,  équipage  pour  aller  à  l'audience'31 :9-  tandis 
que  nous  y  allons .  en .  guêtres  de  cuir.  Considérez 
qu;ç  les  greffiers  de  bailliage  ont  vingt  sou^  pour  l'é- 
criture de  chaqpe  peau13* ;  nous sonrmes  J>ien  au- 
tretriont ,  je  veux  dire  bien  moins  payés  ;  le  travail 
le  pluft  ingrat.,  c'est  le  nôtre.  Par  déférence,  ajoutâ- 
t-il jjejpç  contesterai  pas  plus  long-temps,  mais  les 
greffiers  des  mairies  royales  flous  sommes  les  plus 
malheureux  (Jes  greffiers,  qui  spnt  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  gens  de  justice.. 

Yoilà  qui  pourrait  être  vrai ,  s'il  n'y  avait  ni  scr- 
gens  ni  huissiers'36,  lui  dit  un  sergent  du  bailliage 
qui ,  dans  ce  moment ,  entra  et  qui  s'assit  vis-à-vis 
le  greffier,  à  l'autre  coin  de  la  cheminée.  D  abord , 
continua-t-il,  vous  savez  comme  moi  que  les  sergens 
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et  les  huissiers  ne  doivent  pas  être  des  ignorant, 
des  gens  sans  lettres  ;  qu'ils  doivent  savoir  lire  et 
écrire l37;  qu'ils  ne  doivent  pas  se  présenter  dans  le 
dénûment  d'argent;  qu'ils  doivent  donner  un  cau- 
tionnement de  cinquante  livres  ,38  ;  qu'ils  doivent 
être  bien  vêtus ,  les  uns  d'un  hocquèton  rouge  ou 
de  couleur  l39,  les  autres  d'une  robe  noire.  Quand* 
enfin  nous  avons  rempli  toutes  ces  conditions;  que 
nous  avons  fait  présent  de  deux  chapons  au  prési- 
dent de  notre  cour  ,4°et  que  nous  sommes  reçus  ( 
nos  gains  se  réduisent  à  bien  peu.  Supposez  que 
d'un  bout  de  l'année  à  l'autre  j'aie  touché  deux,  trois 
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cents  personnes  de  ma  verge  ,41 ,  que  j'aie  donné 
deux ,  trois  cents  assignations,  c'est  beaucoup;  eti 
bien ,  j'ai  gagné  deux  ,  trois  cents  sous  ,4i ,  pas  da- 
vantage. Les  onze-vingts  sergens  du  Châtelet,  qui 
prétendent  avoir  le  droit  d'exploiter  dans  tout  lé 
royaume  et  de  se  domicilier  où  ils  veulent ,45 ,'  vien- 
nent nous  prendre  nos  meilleures  commissions.'  A 
la  vérité  nous  avons  cinq  sous  pour  amener  uri  dé-] 
biteur  en  prison  ,44;  et  s'il  était  raisonnable^  s'il 
voulait  tranquillement  se  laisser  amener,  nôûj*  se- 
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rions  assez  payés  ;  mais  dès  que  nous  approchons  ,f 
c'est  plutôt  lui  qui  nous  prend  au  collet;  alors  if 
faut  faire  au  plus  fort,  au  plus  courageux  et  au  plus 
brave.  Et  tel  est  notre  malheur,  noire"  pauvreté 
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que,  bien  loin  de  fuir  ces  aventures^  nous  sommés 
obligés  souvent  de  nous  faire  casser  bras  et 'jambes, 
de  nous  faire  rompre  les  côtes  pour  ViVrçi-Bastçl 
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encore;  mais  aujourd'hui,  la  nouvelle  justice  ne 
veut  nous  tenir  compte  que  des  larges  et  profondes 
blessures  bien  apparentes  l45  ;  et  alors  même  en 
tient-elle  assez  mauvais  compte  :  aujourd'hui,  il  n'y 
a  rien  à  aussi  bon  marché  que  le  sang  des  huissiers 
et  des  sergens.  Je  pourrais ,  à  cet  égard ,  vous  ra- 
conter mille  histoires  ;  il  me  suffira  dune.  Les  com- 
missaires du  roi  donnèrent  ordre  à  un  de  mes  vieux 
camarades  d'aller  signifier  une  protestation  à  une 
ville  voisine ,  où  l'on  refusait  d'ouvrir  les  portes. 
Pendant  qu'au  pied  des  murailles  il  lisait  ses  écri- 
tures, les  habitans  qui  étaient  aux  créneaux  se  mi- 
rent tous  en  devoir  d'aller  à  la  garde-robe  ;  il  s'en- 
fuit; ils  lui  lancèrent  des  pierres,  ils  lui  tirèrent 
plusieurs  coups  de  canon  >4<s.  Il  éprouva  un  trem- 
blement de  nerfs  qui,  sans  doute,  lui  durera  le 
reste  de  sa  vie  ;  il  est  encore  sans  pepsion  ni  ré- 
compense. Faut-il,  continua  le  sergent,  en  venir 
maintenant  à  nos  honneurs  ;  c'est.,  quoi  qu'on  en 
dise ,  bien  peu  de  chose.  On  dit  que  les  sergens  ont 
le  noble  droit  de  committimus %  je  ne  le  nie  pas; 
mais  ce  sont  seulement  ceux  de  Paris  l47.  On  dit 
aussi  que  notre  chef ,  le  premier  huissier  au  par- 
lement ,  a  le  bonnet  fourré;  mais  là  où  il  lui  serait 
le  plus  honorable,  à  l'audience ,  il  ne  peut  le  met- 
tre l48.  Quant  à  nous,  lorsque  nous  sortons  de  notre 
juridiction,  nous  sommes  tenus  de  déposer  notre 
verge  l4ç;  et,  si  nous  ne  déposons  pas  notre  épée  , 
nous  ne  pouvons  que  la  porter  sous  la  robe,  et  n'en 
laisser  voir  tout  au  plus  que  la  poignée  l3°. 
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A  cette  heure  ,  mesures ,  grand  nombre  d'entre 
vous  allez  me  demander  si  les  magistrats  judiciaires 
sont  ou  ne  sont  pas  avocats  ?  Cette  question  cache 
peut-être  un  piège  ;  car ,  supposé  que  je  réponde 
oui  ,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  que  si  noué 
ne  sommes  pas  heureux  comme  avocats  nous  som- 
mes heureux  comme  magistrats.  Supposé,  au 
contraire,  que  je  réponde  non ,  je  dépouille  notre 
ordre  de  son  plus  bel  ornetneAt.  Toutefois,  parce 
que  c'est  la  vérité ,  je  conviendrai  que  depuis  le 
plus  petit  juge  jusqu'au  chancelier  de  France  ,  tous 
les  magistrats  font  partie  de  Tordre  des  avocats  ; 
mais,  parce  que  c'est  aussi  la  vérité,  je  dirai  qu'ils 
ne  sont  pas  heureux.  Montons  aux  divers  degrés  de 
juridiction. 

Montons  d'abord  au  premier  degré.  Il  y  à  au 
moins  cent  mille  basses  justices'5'  ;  par  conséquent 
cent  mille  justices  directes ,  par  conséquent  aussi 
cent  mille  hautes  justices  '**  qui ,  suivant  leurs  di- 
verses attributions ,  connaissent  des  procès  en  pre- 
mière instance153.  Voilà,  direz  -vous  aussitôt,  trois 
cent  mille  places  de  juges  seigneuriaux  :  fort  bien  , 
vous  répondrai-je  ;  mais  vous  saurez  que  souvent 
ces  justices  ne  s'étendent  que  sur  un  hameau  ,  sur 
une  maison  ,  sur  un  grand  champ  ou  sur  plusieurs 
petits  chàiàps'54:  que  chaque  juge  en  a  cinq  ou 
six ,55 ,  avec  lesquelles  il  ne  peut  même  vivre  ;  car  , 
pour  nourrir  sa  famille ,  il  est  souvent  obligé  d'aller 
plaider156  le  soir  devant  un  juge  qui,  aussi  pauvre 
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et  aussi  charge  de  famille,  est  venu  plaider  devant 
lui  le  matin. 

Montons  à  un  autre  degré;  je  conviendrai  que  le 
roi  est  ordinairement  plus  grand  seigneur  ;  je  con- 
viendrai que  les  justices  royales  sont  plus  étendues; 
mais  il  faut  plus  d'officiers  pour  les  desservir l&7,  et 
les  juges  y  sont  aussi  misérables. 

Montons  â  un  autre.  Répondez-moi  :  Y  a-t-il  rien 
déplus  bizarre  qu'un  magistrat,  qui, 'en  hiver,  juge 
les  différends  des  citoyens,  est  gardien  de  leurs  droits 
respectifs  et  qui ,  en  été ,  va  dans  la  campagne  en* 
nemie  butiner f  ravager,  incendier?  qui,  en  hiver, 
tient  suspendu  le  glaive  de  la  justice  sur  la  tête  de 
l'accusé,  qu'on  amène  pieds  et  poings  liés  devant 
son  tribunal ,  et  qui ,  en  été,  prend  sa  plus  longue 
épée ,  va  s'en,  escrimer  à  tort  et  à  travers  sur  les 
champs  de  bataille158 ,  où  tantôt  il  frappe,  et  tantôt 
il  est  frappé  ?  Pour  mettre  fin  à  un  pareil  ordre  de 
choses ,  que  le  dernier  siècle  trouvait  sans  doute 
bon  et  que  la  va  nt- dernier  siècle  trouvait  sans  doute 
encore  meilleur,  qu'a  fait  le  siècle  actuel,  ou  plu- 
tôt qu'a-t-il  fait  faire  par  le  roi  ?  lia  fait  entourer 
de  plusieurs  conseillers,  nécessairement  gradués1*9, 
nécessairement  savans  ,  ces  baillis  ,  ces  sénéchaux. 
Répondez-moi  encore,  messires  ^  pensez-vous  que 
des  gendarmes  qui  ne  savent  rien  soient  bien  heu- 
reux d'être  conseillés  par  des  conseillers  savans  ? 
pensez-vous  aussi  que  des  conseillers  savans  soient 
bien  heureux  de  conseiller  des  gend'armes  qui  ne 
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savent  rien ,  qui  ne  sont  pas  même  en  état  de  rece- 
voir leurs  conseils  ?  Soyez  sûrs  que  dans  ces  cours 
de  bailliage,  de  sénéchaussée,  où  la  science  en  robe 
longue,  en  ebaperon  est  présidée  par  l'ignorance 
en  robe  courte  >6°,  en  épée,  personne  n'est  heureux. 

Montons  au  plus  haut  degré ,  où  il  s'est  opéré  de 
grandes  révolutions,  qui  rendent  le  parlement  de 
Paris  si  malheureux  ;  car,  aujourd'hui,  il  ne  cou- 
vre plus  toute  la  France'6'.  Il  a  vu  douloureusement 
ériger,  en  i443,  celui  de  Toulouse16";  en  i453, 
celui  de  Grenoble1*3;  en  1462,  celui  de  Bordeaux'64; 
en  1 476  celui  de  Dijon1";  en  1 499?  celui  de  Rouen66. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  il  s'est  vu  diviser  lui-même.  Il 
n'avait  qu'une  seule  chambre,  il  a  maintenant  la 
grand  chambre ,  où  l'on  plaide  de  vive  voix  ;  celle 
des  enquêtes,  où  l'on  jtige  des  procès  écrits;  celle 
des  requêtes ,  où  sont  portés  les  procès  des  person- 
nes privilégiées  ;  enfin  celle  de  la  Tournelle ,  qui  a 
la  connaissance  exclusive  des  affaires  criminelles167. 
Je  ne  compte  pas  sa  section  ambulante  des  grands 
jours,  ni  sa  section  temporaire,  qui  juge  dans  le 
lieu  même  de  ses  séances,  qui  tient  la  chambre  des 
vacations >68. 

Ce  n'est  pas  tout  encore;  au  siècle  dernier ,  le» 
membres  du  parlement  n'étaient  qu'au  nombre  de 
soixante-treize  ,69;  ils  sont  aujourd'hui  au  nombre 
de  cent  :  douze  pairs,  huit  maîtres  des  requêtes, 
quarante  conseillers  clercs,  quarante  conseillers 
laïques,  dont  quatre  ont  exclusivement  la  prési- 
dence ,7°. 
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Toutefois ,  les  cinq  autres  parlemens  sont  bien 
plus  malheureux;  car,  quoique  égaux  en  rang  et  en 
honneur ,  ils  ne  le  sont  pas  en  illustration.  Celui 
de  Paris ,  bien  qu'il  fraternise  avec  la  plus  parfaite 
égalité  avec  celui  de  Toulouse  7l, est  et  sera  toujours 
le  premier. 

Pour  moi,  quand  je  rêve,  soit  endormi,  soit 
éveillé ,  je  me  fais  ou  roi  de  France ,  on  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris ,  portant  la  parole  de- 
vant cette  auguste  assemblée  de  sénateurs  clercs  en 
habits  violets17* ,  de  sénateurs  laïques  en  habits  d'é- 
carlate,  en  habits  royaux173,  présidée  par  s&n  véné- 
rable chef,  la  tète  couverte  d'un  mortier  de  velours 
passementé  d'or  l*4. 

Mais  ne  me  suis-je  point  pris  par  mes  propres 
paroles  ?  Et  ces  membres  des  parlemens,  si  élevés 
en  dignité  et  en  gloire  ne  sont-ils  pas  les  hommes  les 
plus  heureux  ?  non,  messhres.  D'abord  ils  n'ont  pas 
de  salaires  proportionnés  à  leur  rang. 

Les  conseillers  au  parlement  de  Paris,ces  glorieux 
et  redoutables  juges,  qui  ont  l'initiative  de  la  réfor- 
mation des  lois l7& ,  qui  reçoivent  officiellement  les 
complimens  du  papel%  même  les  compliaiens  des 
conciles'77,  qui  admettent  les  princesses  du  sang  à 
leur  faire  la  révérence178,  qui  répondent  aux  de- 
mandes écrites  des  princes  du  sang  nihil  rien >79 , 
qui  disposent  de  la  souveraineté  des  provinces  ":° , 
qui  font  trancher  la  tête  au  connétable181,  n'ont  par 
jour  que  quinze  sous  ,8\ 
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Les  conseillers  au  parlement  de  Bordeaux  n'ont 
pas  davantage  l8\ 

Ceux  au  parlement  de  Toulouse  n'en  ont  guère 
que  la  moitié  ,8*. 

Ceux  des  autres  parlemens  ne  sont  pas  traités 
avec  plus  de  magnificence. 

Encore  si  ces  appointemens  étaient  exactement 
payés;  mais  souvent  ils  ne  le  sont  pas,  et  les  par- 
lemens sont  alors  obligés  d'envoyer  chez  les  tréso- 
riers deux  conseillers  mangeurs185;  et,  si  cela  ne  suf- 
fit pas,  ils  cessent  de  rendre  la  justice1",  ferment 
les  portes  du  palais,  ce  qui  fait  aussitôt  ouvrir  cel- 
les du  trésor. 

Si  je  ne  parlais  du  chancelier ,  vous  croiriez  que 
du  moins  celui-là  est  heureux ,  et  toutefois  il  n'est 
pas  plus  heureux ,  il  est  même  moins  heureux  que 
les  autres.  Je  dirai  bien  comme  vous»  qu'il  a  quatre 
mille  livres  d'appointemensl%  qu'il  tient  les  sceaux 
de  l'État,  qu'il  est  le  chef  de  la  magistrature,  qu'il 
reçoit  les  ordres  de  la  bouche  du  roi188 ,  que  sou- 
vent le  roi  parle  par  sa  bouche  ;  mais  il  habite  la 
cour  ;  il  est  toujours  dans  ces  hautes  régions  où  se 
forment  les  tempêtes  et  les  orages.  Il  est  lui-même 
quelquefois  atteint  par  la  foudre  ;  on  le  fait  alors 
président  d'une  cour  supérieure189,  où  il  n'est  pas 
comme  un  simple  conseiller,  qui  s'est  honorable- 
ment élevé;  mais  comme  un  homme  tombé  dans 
une  haute  place,  d'une  autre  beaucoup  plus  haute. 

Je  conclus.  Les  gens  de  robe  dans  leurs  diverses 
classes  sont  les  plus  malheureux. 
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Messires,  on  peut  ne  pas  bien  défendre,  on  ne 
peut  perdre  une  bonne  cause  devant  de  bons  juges. 
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LE  MÉDECIN. 

Histoire   xvni. 

À  cette  veillée ,  trois  personnes ,  vers  lesquelles 
se  portaient  les  regards,  occupaient  le  milieu  des 
bancs.  C'était  le  médecin  de  la  ville1,  en  longue 
robe  grise,  ceinture  noire,  chaperon  noir  avec  men- 
tonnière noire3,  ayant  à  sa  droite  un  chirurgien , 
distingué  par  sou  collet  rouge,  sa  toque  rouge3, et 
à  sa  gauche,  un  apothicaire  habillé  à  peu  près 
comme  un  épicier  droguiste4.  Tous  les  trois  ont 
gravement  salué  :  le  médecin  a  pris  la  parole. 

Jesuis,  a-t-ildit ,  le  fils  aîné  du  premier  professeur 
de  médecine  de  Paris  qui  se  soit  marié;  j'ai  qua- 
rante-sept ans.  11  yena  quarante-huit  que  le  cardinal 
d'Estouteville,  réformateur  de  l'Université ,  recon- 
nut que,  si  les  cardinaux  ne  devaient  pas  avoir  de 
femme ,  les  médecins  devaient  en  avoir 5.  Mon  père, 
âgé  de  cinquante  et  quelques  années  lorsque  les 
nouveaux  statuts  furent  publiés ,  n'aVait  pas  de 
temps  à  perdre;  il  n'en  perdit  pas  :  car,  aussitôt, 
parmi  ses  jeunes  malades  il  en  choisit  une  des  mieux 
constituées  et  il  en  fit  son  épouse.  11  s'était  si  bien 
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conservé,  ou  plutôt  il  entendait  si  bien  son  art, 
qu'au  bout  de  neuf  mois  il  eut  un  gros  garçon,  en 
quelques  années  suivi  de  quelques  autres. 

Quoique  médecin,  mon  père  haïssait  quelque 
chose  plus  que  la  fièvre  :  il  disait  que  l'arabisme 
avait  lui  seul  fait  plus  de  mal.  que  tous  les  maux  de 
la  terre  ensemble  :  il  disait  aussi  que  la  médecine 
grecque  faisait  autant  de  bien  que'  l'arabisme  avait 
fait  de  mal. 

Mon  père  avait  raison  ;  il  se  portait  bien;  il  pas- 
sait déjà  quatre-vingt-dix  ans;  et,  avec  le  secours 
de  la  nouvelle  médecine  grecque,  il  se  disposait  à 
passer  cent  ans  et  au-delà  quand ,  d$ns  une  légèjce 
indisposition,  s'étant  voulu  littéralement  traiter 
suivant  la  méfhodp  d'HipjMKxate,  il  s'était  presque 
subitement  tué.  J'étais  absent  :  à  me»  arrivée,  je 
trouvai  ma  rn^re  tantôt .  pleurant ,  gémissant  de  la 
mort  de  son  époux ,  tantôt  blasphémant  le  nom 
d'Hippocrate,  dont  elle  jetait  et  rejetait  Je  livre  ma- 
nuscrit contre  le  parquet;  je  la  ramassai ,  je  le  lus 
avec  attention.  Le  prince  de  la  médecine  ne -pouvait 
avoir  M>rtjJQ  découvris  une  faute,  grave  de  copie 
qui  forint  yn  contre-sens  manifeste  ;  111914  P*on 
père  n^vaiplpu  la  voir,  ihutait  pas  asseshafrile dans 
le,  grec  ;,  qap> 4fc  même, que  les  autres  médecins  de 
son  temps,  il  ne  l'avait  appris  que  dans  un  âge 
avancé , .lorsque,  après  la  prise  de  Copstaotiaople, 
tout  Je  monde ,  ppur  avoir  un  prétexte  plus  hon- 
nête de  nourrir  les  sa  vans  fugitifs  de  celte  villo,  se 
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mit  à  apprendre  leur  langue*.  J'eus  beau  faire,  beau 
dire,  ma  bonne  mère  ne  put  jamais  sincèrement  par- 
donner à  la  médecine  grecque.  Quant  à  moi,  qui 
étais  convaincu  qu'elle  était  innocente  delà  mort  de 
mon  père,  qu'elle  avait  au  contraire  prolongé  sa  vie, 
et  qu'elle  l'aurait  prolongée  long- temps  encore,  si 
le  texte  pur  d'Hippocratè  eût  été  comme  aujour- 
d'hni  imprimé ,  je  m'attachai  plue  qu'auparavant  à 
cette  belle  médecine. 

Dans  ce  temps,  j'exerçais  déjà  mon  état;  j'avais 
été  reçu  médecin  à  Montpellier ,  ou  moiï  père  avait 
jugé  à  propos  de  m'envoyer  :  Si  je  voulais,  me 
dit-il,  je  pourrais  bien  te  faire- graduer  plus  leste- 
ment à  Paris;  tes  quatre  années  d'études  en  philo- 
sophie compteraient  pottr  deux  d'études  m?  méde- 
cine; daa*  deux  autres  années,  ■  tu  serais  admis  à 
fesanten  du  baccalauréat,  bientôt  à  Factedes  îier- 
beB\  dès1  qu'on  e*i  feerbier71,  oftfeët  bte&tôt  bàéfte- 
lier  ï  ensuite  rin/fôitséacdu#s  de  licencié  etofc  est  li- 
cencié ,!  c'èst^dire  mé<tedtt,  si  Y(m  tettt ^arrêter 
àicegvad*  Venais  j'aime  nïtoux  jq&é  * U  isfofSJ gradué 
à  la  plus  célèbre  école  de  France ,  à  celle  âé  Mont- 
pellier9. H  me  mit^ntreles  mafias*  ntte  bourse  con- 
tenant  un  assez  grand  nombre  de  pièces  dTbr:  Mon 
fils,  ajouta-t~it,-*fue  le  produit  des  «'fièvres,'  des 
catarrhes,  des  maux  guéris,  ëervé  à  eh  guérir 
d'atitres;  va-t'en* apprendre  à. faire  aussi  bien  et 
mieux.  Je  partis:  je  rapportai  un  bonnet  de  docteur. 

C'est  dans  la  savante  écble  de  Montpellier  que  je 
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pris  un  goût  si  vif  pour  l'anatomie ,  qu'il  ne  me 
laissait  aucun  repos  ni  jour ,  ni  nuit  ;  sans  cesse  je 
comparais  celle  de  Chauliac10  avec  celle  de  Galien; 
lorsqu'elles. n'étaient  pas  d'accord ,  j'allais  au  banc 
des  dissections1' ,  et  l'observation  bien  faite,  ou ,  si 
vous  voulez,  la  raison  était  toujours  du  côté  de  Ga- 
lien :  c'est  que  Galien  était  Grqc,  et  que  Chauliac, 
bien  que  natif  du  diocèse  de  Meçde'%  était  Arabe; 
du  moins  cet  habile  homme  s'est  trop  souvent 
laissé  guider  par  les   Arabes1". 

L'anatoipte  m  avait  montré  la  structure  du  corps 
humain;  Ja  dfinraancic1^  la  scatomancie15,  fuirent 
emuHe  pour  irçoi,  les  deux  flambeapx  de  sa  physio- 
Wg^e  Mtferpq.  &k .^jniBSftirs?»  ivqtre  .orfille,;  tôt*?. 

m 

odprat,  yps  gqi>9  swf  çffi?ajfé»j;  yçvtf  \qua  («Uicite* 

égal  courage  à  ses  différentes  >par}ipfri  ÏM^p^qyapd 
tityW.ftli  rhoWM*  ayefctqgj}  jes  FmIUojM  d^.rn^x , 
la  scw^e^v^toqs  sps.mi}ljqn#,fie  rep&èdfïfj  (ju^nf! 
j'eus  ;gl$iqerçpnt  embrasé  tpvite  l'étendye  %  la 
pathojogje^  toutç  J'étçndue  de  ja  thérapeutique, 
j'osai  iu  offrir  au  public;,  mais  la  confiance  de  la 
riche  bourgeoisie  qe&t  Ras  facile  à. obtenir  çqmvne 
celle  de  Ja  pauvre  tx^nvgeojsie  ;  et  cepepd*uxt,  ce 
n'es  t.  qu'après  lavoir  ohtçgue  qu'on  peut  ;obteuif 
celle  de  la  noblesse ,  coipme  oe  n'est  qu'après  avoir 
obtenu  cellç  de  la  noblesse  qu'on  peut  obtenir  celle 
du  clergé. 
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A  force  d'attendre,  les  années  amenèrent  une  de 
ces  pestes  qui  obligent  les  états  des  provinces  à  pas- 
ser d'une  ville  dans  une  autre l6 ,  les  parlemens  trop 
voisins  des  prisons  à  aller  rendre  la  justice  dans  les 
salles  des  couvens l? ,  et  même  à  ne  pas  recevoir  les 
requêtes  des  mains  des  plaideurs,  qui  alors  les 
déposent  dans  un  coffre  à  l'entrée  de  l'auditoire18. 
Je  fus  appelé  ici  ;  et  par  la  saignée ,  la  cautérisation 
des  bubons19,  j'y  guéris  de  cette  terrible  maladie 
unéchevin,  presque  dans  le  même  temps  où  le 
médecin  de  la  ville,  vieux  arabiste  caché,  mourait 
en  refusant  obstinément  de  se  laisser  traiter  suivant 
la  méthode  galiénïste.  La  municipalité  m'offrit 
aussitôt  sa  place.  Je  l'acceptai ,  bien  qu'elle  ne  valût 
pas  celle  de  médecin ,  ni  même  Celle  de  chirur- 
gieti**  de  plusieurs  autres  villes;  mais  elle  est  ici 
la  première  et  la  plus  honorable  pour  les  gens  de 
notre  état.  D'où  vous  ne  devez  pas  conclure  que  je 
vis  content  et  heureux.       ' 

Tenez,  messires,  voici  ma  journée  d'aujour- 
d'hui; elle  n'est  pas  la  pire  de  celles  de  cette  se- 
maine ,  et  cette  semaine  n'est  pas  la  pire  des  autres, 
et  mon  sort  parmi  les  médecins  n'est  pas  le  pire. 

Hier  au  soir ,;  après  avoir  long-temps  demandé  à 

* 

mes  livres  italiens,  espagnols ,  allemands,  latins  et 

* 

surtout  grecs,  des  conseils  sur  la  cure  de  mes  ma- 
lades, les  yeux  appesantis  par  une  longue  lecture 
et  par  un  sommeil  retardé  depuis  plusieurs  heures, 
j'allai  me  coucher.  Ce  matin  il  n'était  pas  encore 
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jour  qu'on  a  frappé  à  ma  porte;  en  même  temps 
on  m'appelait  sous  les  fenêtres.  Je  me  suis  levé  à  la 
hâte  :  le  notaire  de  la  rue  Saint-Jacques a>  se  mou- 
rait; je  l'ai  trouvé  qui  se  débattait  contre  une  indi- 
gestion qu'il  avait  prise  â  un  repas  de  noce.  Il  avait 
beaucoup  vomi;  je  l'ai  fait  vomir  encore;  la  nature 
s'aidait ,  je  l'ai  aidée. 

Il  était  déjà  neuf  heures  quand  j'ai  quitté  ce  no- 
taire; je  me  suis  souvenu  que  j'avais  promis,  bon 
gré  mal  gré ,  d'aller  déjeuner  chez  un  trésorier  :  j'y 
ai  été ,  j'y  ai  trouvé  nombreuse  compagnie  et ,  entre 
autres  personnes,  plusieurs  jeunes  prébendes  qui 
se  sont  jetés  sur  le  déjeuner ,  de  manière  à  me  faire 
craindre  l'accident  du  notaire.  Je  leur  ai  représenté 
le  danger  de  surcharger  l'estomac  ;  je  leur  ai  cité  la 
méthode";  je  leur  ai  fait  voir,  d'après  l'autorité  de 
son  auteur ,  combien  étaient  pernicieux  ces  divers 
mets  succulens  dont  se  nourrissent  les  riches  :  Cela 
est  vrai ,  a  dit  un  des  jeunes  prébendes ,  le  Galien 
de  notre  bibliothèque  prétend  que  le  bœuf  et,  le  Hè- 
vre  épaississent  le  sang ,  donnent  des  obstructions"3. 
Toutefois  j'aime  beaucoup  le  bœuf,  beaucoup  le 
lièvre,  j'en  mange  beaucoup ,  et  avec  la  permission 
de  Galien ,  je  n'ai  pas  d'obstructions.  S'il  faut  l'en 
croire ,  a  dit  à  son  tour  un  de  ses  confrères,  la  viande 
de  porc  engendre  la  mélancolie*4  ;  pour  moi»  je  ne 
suis  triste  que  lorsque  je  n!en  mange  pas  ;  Laissons 
toutes  ces  rêveries,  mangeons  de  tout,  buvons  du 
nouveau ,  du  vieux ,  du  rouge ,  du  blanc,  ont  dit 
4.  6 


8a  XV  SIÈCLE. 

en  chœur  tous  les  prébendes  ;  et,  pour  faire  enrager 
la  méthode  elles  méthodistes ,  portons-nous  bien  : 
Mes  amis ,  leur  ai-jè  répondu  ,  vous  ne  vous  porte- 
rez pas  bien  ,4  vous  aurez  la  goutte.  Les  Bourbons, 
qui  sont  d'aussi  bonne*  maison  que  vous ,  Font ,  et 
c'est  ainsi  que  chez  eux  elle  est  devenue  hérédi- 
taire*5. 

J'ai  eu  occasion  de  remarquer  mille  fois  que,  dans 
la  Jeunesse,  ob  ne  croit  guère  à  la  médecine;  mais 
à  mesure  qu'on  vieillit ,  les  illusions  de  l'âge  se  dis- 
sipent. Je  me  suis  tourne  du  côté  des  gens  graves; 
^e  leur  ai  parlé  de  leur  santé.  Ceux-ci  ont  imposé 
silence  aux  jeunes  gens,  dont  l'humeur  un  peu 
trop  gaie  commençait  à  altérer  la  mienne  :  Mcssires, 
ai-je  dit ,  cette  partie  de  notre  science,  qui  s'occupe 
du  maintien  delà  santé,  et  que,  depuis  que  nous 
parlons  le  grec ,  nous  avons  nommée  hygiène,  vous 
ouvre  ses  trésors.  Platine,  ce  célèbre  disciple  de 
Bessarion  a6,  vous  enseigne  le  temps  qu'il  faut  don- 
ner au  sommeil ,  au  travail ,  aux  récréations ,  aux 
plaisirs  a?,  en  même  temps  que  le  célèbre  platoni- 
cien Marsile  Fiscin  vous  dit,  qu'en  corrigeant  le 
sang  par  les  alimens ,  en  réchauffant  celui  qui  est 
trop  froid,  en  refroidissant  celui  qui  est  trop 
chaud,  épaississant  celui  qui  est  trop  clair,  en 
clarifiant  celui  qui  est  trop  épais,  on  le  rend  pro- 
pre  à  conserver  long-temps  l'humide  radical,  cette 
huile  mystérieuse  qui  entretient  la  flamme  de  la 
vie  ^.L'hygiène  grecque  ne  parvînt-elle  à  ne  nous 
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Taire  vivre  que  cent  quarante  ans ,  comme  Galien  , 
qui  était  d'une  complexion  faible  •%  ne  devrait  pas 
être  dédaignée. 

J'ai  ensuite  parié  des  découvertes  de  ce  même 
Fiscin ,  qui  le  premier  a  reconnu  que  les  esprits  ' 
vitaux  étaient  de  même  nature  que  l'éther  dans 
lequel  se  meuvent  les  astres30,  ce  qui  donne  aux 
alchimistes  le  moyen  de  recueillir  à  volonté  dans 
leurs  flacons ,  des  esprits  vitaux  et  d'en  saturer  ce 
grand  nombre  de  valétudinaires  qui  en  manquent. 

On  était  d  peine  au  milieu  du  déjeûner  qu'il  m'a 
fallu  prendre  congé  du  trésorier  et  des  convives  ; 
l'heure  de  mes  visites  était  venue. 

J'ai  couru  chez  mes  malades;  j'étais  accompagné 
de  mon  neveu ,  jeune  homme  de  la  plus  grande 
espérance  :  depuis  quelque  temps  il  suit  mes  trai- 
temens  avec  une  exactitude  qui  annonce  la  voca- 
tion pour  son  art. 

Quand  nous  sommes  sortis  de  chez  le  premier 
malade,  je  lui  ai  demandé  d'où  venaient  les  mala- 
dies? 11  m'a  répondu  sans  hésiter  :  de  la  raréfaction 
ou  de  la  superfluité  des  humeurs  3l.  —  Comment 
rétablir  l'équilibre?  —  Par  les  purgations.  —  J'ai 
donc  fait  une  faute  de  ne  point  purger  cet  homme  ? 
—  Vous  avez,  au  contraire ,  agi  très  prudemment; 
le  siège  de  la  maladie  est  au  bas-ventre ,  et  pour 
donner  des  remèdes,  il  faut  attendre  que  la  lune 
soit  dans  le  signe  de  la  Balance  qui  domine  cette 
partie  de  notre  corps3';  il  le  faut  encore,  parce 
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que  le  signe  de  la  Balance  doit  nécessairement  in- 
fluer sur  le  juste  équilibre  des  fluides;  il  le  faut 
enfin,  parce  que  les  drogues  médicamenteuses  qui 
doivent  lui  être  administrées  $e  trouvent  sous  la 
domination  des  planètes  33,  dont  nous  ne  pouvons 
avancer  le  cours.  —  A  la  bonne  heure. 

Nous  avons  fait  une  seconde  visite  :  Que  pensez- 
vous  de  ce  malade?  lui  ai-je  demandé,  en  sortant. 
Il  m'a  répondu  qu'il  avait  â  craindre  le  septième 
jour  ,  parce  que  la  lune  serait  dans  le  quatrième 
aspect  :  et,  lui  ai-je  demandé  encore,  le  quator- 
zième ,  n'est-il  pas  aussi  à  redouter  ?  ce  sera  le  jour 
où  la  lune  se  trouvera  dans  l'aspect  opposé  34  :  Mon 
ami,  ai-je  ajouté,  le  grand  médecin  doit  tenir 
compte  des  divers  aspects  de  cet  astre.  Je  vous  as- 
sure qu'ils  m'ont  souvent  bien  contrarié. 

Après  avoir  quitté  le  troisième  malade,  je  lui  ai 
dit  :  Vous  qui  prétendez  si  bien  connaître  les  pro- 
nostics astrologiques  d'Hippocratc,  que  pensez- 
vous  de  la  maladie  de  ce  procureur? — Qu'elle 
sera  mortelle,  ou  du  moins  très  longue,  parce 
qu'elle  a  commencé  le  jour  où  la  lune  était  aux 
Gémeaux ,  signe  le  plus  malheureux  pour  les  ma- 
lades35. —  Bien,  très  bien,  mon  neveu,  soyons 
quelquefois  arabistes  ",  s'il  le  faut  ;  mais  seulement 
lorsque  les  arabistes  seront  hippocratistes ,  galié- 
nistes ,  alors  nous  ne  cesserons  d'être  Grecs 3?. 

En  sortant  de  chez  un  jeune  garçon  de  son  âge , 
malade  d'un  grand  mal  de  tête,    à  qui  j'ai  fait 
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raser  les  cheveux ,  frotter  le  crâne  avec  de  la  bé- 
toine  M ,  appliquer  ensuite  un  pigeon  partagé ,  cuit 
au  vinaigre  *9 ,  il  a  su  me  dire ,  avec  une  rare  saga- 
cité, l'effet  que  je  devais  attendre  de  ces  remèdes. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  chez  la  femme  du 
scéleur  du  bailliage  4°t  qui  se  plaint  de  la  rate  : 
Pourquoi  ai-je  ordonné  cinq  pilules  plutôt  que 
quatre?  ai-je  demandé  à  mon  neveu.  —  C'est  la 
méthode  de  tous  les  bons  médecins  de  préférer  les 
nombres  impairs.  —  Oui,  mon  ami»  lui  ai-je  dit, 
vous  ne  vous  trompez  point  ;  elle  nous  est  venue 
du  savant  professeur  bolonais ,  le  célèbre  Barthé- 
lemi  Montagna*'. 

Nous  allons  voir  quelqu'un  qui  a  la  lèpre,  ai-je  dit 
à  mon  neveu  ;  je  l'ai  guéri ,  ou  du  moins  c'est  à  peu 
près  fait.  Dites-moi  avec  quels  spécifiques  je  l'ai  trai- 
té?  Il  m'en  a  nommé  trente;  il  ne  m'a  point  nommé 
le  mien,  le  bouillon  de  vipère  4\  Soyez  sûr  qu  a 
l'avenir  il  l'emploiera  souvent  dans  cette  maladie. 

J'avais  laissé  une  jeune  dame  dans  un  état  assez 
inquiétant.  Nous  sommes  entrés  chez  elle  ;  je  l'ai 
trouvée  entièrement  remise.  Son  teint,  de  nou- 
veau coloré  d'un  beau  vermillon,  annonçait  la  bonne 
distribution  du  sang;  sa  peau ,  redevenue  douce  et 
satinée,  annonçait  une  bonne  distribution  d'hu- 
meurs ;  le  feu  de  ses  yeux  n'était  qu'une  émanation 
des  forces  vitales  rétablies.  Je  n'avais  là  plus  que 
faire  ;  nous  nous  sommes  retirés  :  Quels  remèdes 
pensez- vous,  ai-je  dit  à  mon  élève,  que  j'ai  or*- 
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donnés  à  cette  dame?  Il  m'a  répondu  :  Recipe  àgri- 
moniam  cum  croco  et  cardamomo.  —  Non.  — 
Margaritam,  lac  tue  am  *'.  —  Non.  —  Du  vin  préparé 
avec  de  la  bu  glose,  ou  peut-être  du  vin  où  l'on  a 
plongé ,  à  cinquante  reprises ,  des  lames  d'argent 
en  incandescence ,  vinum  argent atum  44.  —  Non , 
non.  —  Une  préparation  d'or,  bue  dans  un  vase 
d'or?— Non ,  non.  —  Qu'avez- vous  donc  ordonné? 
—  Ma  belle  malade ,  ai-je  dit  à  cette  dame  ,  la 
tristesse  est  la  source  cachée  de  la  plupart  des 
maladies.  Changez  la  tenture  de  votre  chambre  en 
une  plus  fraîche  et  plus  gaie;  ayez  un  lit  à  balan- 
çoire; prenez  des  bains  légèrement  chauds  et  bien 
parfumés;  allez  vous  promener  le  long  des  bois  et 
des  haies  fleuries  ;  endormez-vous  au  son  des  cas- 
cades de  votre  jardin  ;  faites  venir  votre  joueur  de 
luth;  faites-le  chanter,  chantez  avec  lui;  voyez  le 
monde;  dissipez-vous;  réjouissez- vous  ;  récréez  vos 
esprits  4\  Vous  avez  vu  l'effet  de  mon  ordonnance  : 
les  gothiques  médecins  du  siècle  dernier,  avec 
leur  habit  lugubre,  et  leur  pharmacopée  plus  lu* 
gubre ,  auraient  tué  cette  aimable  personne.  Aussi 
notre  siècle  s'est-il  empressé  de  proscrire  la  plupart 
de  leurs  remèdes;  et,  dans  les  parties  ou  notre 
thérapeutique  diffère  le  plus  cle  la  leur,  c'est  là 
qu'elle  est  la  meilleure. 

Mon  neveu  écoutait  ;  rien  n'était  perdu.  J  élève 
pour  le  public  un  homme  qui,  dans  peu,  lui  sera 
d'un  grand  secours. 

Jç&uis  rentré  avec  ma&  «Ë¥eu;*i0U£  avous  dîné. 


^ 
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À  peine  la  table  a  été  desservie,  qu'on  est  venu  m'a- 
vertir  que  j'étais -attendu  à  une  consultation  :  Mon 
cher  oncle,  m'a  dit  mon  neveu,  j'ai  remarqué  de- 
puis long-temps  que,  pour  l'heure  de  vos  repas, 
comme  pour  l'heure  des  remèdes  ordonnés  à  vos 
malades ,  vous  observez  l'influence  des  différentes 
atmosphères  du  jour46;  mais  il  me  semble  que  vou9 
ne  vous  donnez  pas  assez  de  récréation  ,  au  lever 
de  table.  Je  tiens  de  vous  qu'il  y  a  quatre  digestions 
des  sucs  alimentaires,  celle  de  l'estomac,  celle  du 
foie,  celle  des  veines ,  celle  des  membres 47,  et  que 
cette  dernière  ne  s'opère  bien  que  par  là  prome- 
nade ,  ou  par  quelque  autre  agréable  exercice  :  Mon 
ami,  lui  ai-je  répondu  en  le  quittant,  d'abord  la 
santé  des  malades  ;  ensuite  la  nôtre. 

Je  une  suis  rendu  au  lieu  de  la  consultation  : 
c'était  chez  un  jeune  archer  infecté  du  mal  de  la 
grand'gorre 4°.  Il  nous  a  fort  franchement  conté  ses 
aventures  :  Messires,  nous  a-t-il  dit;  nous  étions, 
un  de  mes  amis  et  moi,  à  nous  promener  sur  la 
place  d'Avignon  sans  songer  à  mal ,  je  vous  assure, 
quand  un  nombreux  cortège  amena  une  jolie  fille, 
portant  une  aiguillette  rouge  sur  l'épaule;  elle 
était  précédée  d'un  tambour,  et  marchait  à  côté  du 
capitaine  des  sergens  de  ville,  qui  annonçait  au 
peuple  qu'elle  allait  demeurer  dans  une  maison 
publique49.  Mon  ami  la  suivit;  je  suivis  mon  ami; 
on  nous  suivit  ;  car,  je  ne  sais  comment ,  en  vérité , 
on  nous  avait  pris  pour  des  juifs.  JNous  étions  entrés 
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dans  une  dés  plus  vilaines  maisons  d'une  des  plus 
vilaines  rues  de  la  ville.  Bientôt  le  magistrat  avec 
ses  gens  se  présente  :  il  nous  fit  lecture  des  statuts 
de  la  bonne  reine  Jéhanne  qui ,  sous  peine  de 
prison ,  interdisent  aux  Juifs  l'entrée  des  maison» 
telles  que  celle  où  nous  étions 5o.  Bien  nous  valut 
de  savoir  nous  défendre  :  Mess  ire,  dîmes-nous,  qui 
ne  connaît  ces  statuts  ?  mais  nous  ne  sommes  pas 
Juifs;  nous  sommes  gentilshommes;  chacun  de 
nous  se  nomma.  En  même  temps,  nous  nous  mîmes 
à  chanter  vêpres;  après  quoi  nous  demandâmes  à 
manger  du  cochon,  du  jambon,  du  lard.  On  nous 
laissa.  Malheureusement ,  quelques  jours  aupara- 
vant ,  avait  débarqué  à  Marseille  une  galéasse  dont 
l'équipage  était  venu  à  Avignon ,  et  y  avait  apporté 
cette  cruelle  maladie  que  Christophe  Colomb, 
qu'on  devrait  brûler,  a  été  chercher  dans  le  Nou- 
veau-Monde s\ 

Ensuite  la  consultation  a  commencé.  Comme  le 
jeune  archer  entend  un  peu  le  latin,  il  a  voulu 
qu'elle  eût  lieu  devant  lui.  Notre  doyen  a  parlé  avec 
beaucoup  d'érudition  et  de  dignité.  Après  avoir  fait 
l'éloge  de  la  médecine,  que  les  animaux  même 
pratiquent,  au  rapport  de  Pline  5a,  énuméré  les 
quatre  complétions  et  les  maladies  qui  en  pro- 
viennent 53,  prouvé  que,  suivant  saint  Augustin , 
le  cours  naturel  de  la  vie  était  autrefois  plus  long &4; 
démontré  que,  sauf  la  révérence  due  à  Aristote, 
l'homme  qui  se  marie  ne  doit  pas  avoir  environ 
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vingt  ans  de  plus  que  la  femme  5\  et  qu'il  résulte* 
rait  trop  d'inconvéniens  d'un  aussi  long  célibat, 
cité  les  plus  beaux  passages  de  Platon  sur  les  fa- 
cultés du  corps  et  de  lame  et  le  bon  usage  qu'il 
importe  d'en  faire  dans  toutes  les  périodes  de  la 
vie ,  dit  mille  autres  belles  choses ,  non  sans  avoir 
été  souvent  interrompu  par  le  jeune  homme ,  qui 
s'est  écrié  â  plusieurs  reprises  :  cela  ne  fait  rien  è 
mon  affaire  !  venez  à  mon  affaire  !  notre  ancien  a 
passé  à  cette  terrible  maladie  vénérienne  que  le 
beau  monde ,  qui  sait  aujourd  hui  le  grec ,  appelle 
maladie  syphilitique.  Il  a  fort  élégamment  décrit 
l'ancienne ,  d'après  Lanfranc  ",  Chauliac  %  et  en- 
suite a  non  moins  élégamment  déterminé  les  diffé- 
rences avec  la  nouvelle ,  qui  n'est  pas ,  quoi  que 
puissent  dire  certains  médecins,  tombée  de  la  lune", 
mais  qui  a  été  réellement,  et  trop  réellement,  ap- 
portée d'Haiti-Quisqueia  en  Espagne,  d'Espagne  à 
Naples,  de  Naples  en  France59.  Il  en  a  déploré  l'exis- 
tence, assigné  les  caractères  malins,  contagieux  ;  il  a 
fini  par  déclarer  que  la  médecine  était  sans  moyens 
à  son  égard ,  et  que  cette  nouvelle  maladie  était  in- 
curable. Les  opinions  ont  été  recueillies  ;  celle  de 
notre  doyen  a  été  unanimement  adoptée ,  ce  qui  a 
mis  le  jeune  archer  dans  une  telle  fureur,  qu'il  s'est 
levé  et  a  éclaté  en  injures  :  La  belle  médecine  ! 
criait-il ,  la  belle  médecine  !  les  beaux  médecins  ! 
Nous  nous  sommes  retirés;  et  étant  entrés  chez 
notre  doyen ,  il  a  été  unanimement  délibéré  que 
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les  ccheVios  seraient  informés  qu'aux  approches 
du  printemps  la  grand  gorre  devenant  plus  conta- 
gieuse 6o,  il  convenait  d'adopter  les  mesures  sani- 
taires prises  à  Paris,  de  renfermer  plus  tôt  que  plus 
tard,  aux  nouvelles  léproseries  du  mal  de  Naples  6l, 
les  habitans  qui  en  étaient  atteints»  et,  quant  aux 
étrangers ,  de  leur  ordonner  de  sortir  de  la  ville 
sous  peine  d'être  pendus  6\ 

Mes  confrères,  a  dit  un  des  médecins  consul- 
tans,  le  roi  ne  refuse  pas  aux  médecins  de  faire  faire 
des  prières  par  les  trois  états  des  villes  7  pour  que 
nous  soyons  préservés  des  vents  de  bise 63;  il  ne 
leur  refuserait  pas. non  plus  de  proscrire  les  mai- 
sons de  débauche ,  ou  du  moins  de  les  soumettre 
à  une  police  plus  sévère* 

Tandis  qu  a  Paris,  ces  maisons  sont  fermées  de- 
puis le  coucher  jusqu'au  lever  du  soleil64, 

A  Toulouse,  celle  de  las  fUlas  communes*  qui  vi- 
vent sous  le  gouvernement  d'une  abbessa,  est  dé- 
corée de  l'écusson  de  France,  et  par  ses  privi- 
lèges, immunités,  libertés,  franchises,  elle  se 
prétend  exempte  de  toute  surveillance  65. 

Tandis  qu'à  Montdidier,  les  filles  de  ces  maisons 
sont  condamnées  à  avoir  les  cheveux  brûlés ,  si 
elles  entretiennent  des  hommes  chez  elles  "  , 

En  Dauphiné,  il:  est  défendu,  à  peine  de  cent 
sous,  de  leur  faire  aucune  insulte  6?. 

Tandis  qu'à  Aix,  elles  ne  peuvent  paraître  en 
public  que  le  visage  voilé  6\ 
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A  Souloire,  elles  peuvent  porter  de  belles  robes , 
pourvu  qu'elles  en  donnent  la  manche  droite  au 
juge*. 

Tandis  qu'à  Monlluçon ,  elles  sont  soumises  à 
Thumiliant  tribut  de  quatre  deniers  7%  et  qu'ici,  à 
Troyes,  elles  sont  soumises  au  tribut  encore  plus 
humiliant  de  cinq  sous  à  payer  au  bourreau1, 

A  Dijon ,  elles  sont  indépendantes  dans  la  mai- 
son que  leur  afferme  avec  les  meubles  la  municipa- 
lité 7*  ;  et  à  Beau caire ,  encore  plus  indépendantes 
dans  la  maison  que  leur  afferme  le  fisc  7\ 

Mon  confrère,  lui ai-je.  répondu,  la  peur  va  faire 
mieux  qu'opérer  une  réforme  ;  elle  va  achever  l'œu- 
vre qu'avait  commencée  le  saint  roi  Louis  IX;  elle  va 
faire  fermer  ces  maisons  si  bizarrement  réglemen- 
tées, ou  si  impudemment  tolérées  par  les  grossiers 
vieux  siècles.  La  peur  est  aujourd'hui  si  grande 
que  ceux  qui  tiennent  ces  maisons  à  ferme  deman- 
deut  partout  la  diminution  du  prix ,  ou  la  résilia- 
tion de  leur  bail ?4  ;  la  peur  est  si  grande ,  que  les 
parens  n'osent  plus  envoyer  leurs  enfans  dans  les 
villes  et  que  les  universités  sont  désertes  7\ 

Plaignez  notre  sort,  messires,  plaignez-le  sur- 
tout quand  nous,  avons  à  lutter  contre  ces.  nouvelles 
maladies  qui  ont  fait  irruption  dans  ces  derniers 
temps,  contre  le  scorbut76,  la  coqueluche77,  la 
plique78,  la  suette79;  surtout  quand  nous  avons  à 
lutter  contre  l'affreuse  maladie  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  fera,  n'en  doutez  pas,  le  malheur  et  le 
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désespoir  de  nos  successeurs  qui,  dans  les  siècles 
futurs ,  ne  parviendront  peut-être  qu'avec  peine  à 
empêcher  que  la  race  humaine  soit  affaiblie,  dé- 
gradée, soit  éteinte  dans  ses  sources. 

En  revenant  chez  moi,  je  suis  entré  dans  plusieurs 
boutiques  d'apothicaire,  où  j'avais  à  faire  mon 
inspection80;  j'ai  commencé  par  celle  du  vieux 
Saintonge;  j'y  ai  rencontré  le  chirurgien  E manuel, 
qui  depuis  quelques  jours  court  toutes  les  maisons 
de  la  ville ,  donnant  à  soupeser  une  grosse  pierre 
qu'il  a  extraite  â  un  de  mes  malades  avec  une  dex- 
térité et  une  habileté  sans  pareilles  ;  et  là  il  fallait 
l'entendre  sur  la  supériorité  de  la  chirurgie  ac- 
tuelle :  Que  les  partisans  du  siècle  passé  viennent , 
s'écriait-il,  qu'ils  osent  soutenir  que  nos  devanciers 
auraient  aussi  guéri  cet  homme;  ils  l'auraient 
laissé  mourir.  En  effet ,  que  nous  disent  les  deux 
plus  célèbres  chirurgiens  de  ce  temps,  Lanfranc  et 
Chauliac?  Lanfranc  propose  d'abord  les  méthodes 
préventives  ;  il  fait  boire  de  préférence  de  l'eau  de 
rivière;  il  fait  manger  aussi  de  préférence  des  per- 
drix ,  des  alouettes  8\  Il  veut  ensuite ,  si  la  pierre 
est  formée  ,  qu'on  essaie  de  la  détruire  par  l'eau  de 
saxifrage ,  par  le  sang  de  bouc 8a.  Quand  enfin  il 
en  vient  à  l'opération  ,  il  la' décrit  moins  clairement 
que  Chauliac;  H  ne  lavait  pas  vu  faire83;  Chauliac 
l'avait  vu  faire,  sans  doute  en  Italie ,  mais  il  ne  l'a- 
vait jamais  faite.  Voici  sa  théorie  :  le  malade,  à 
jeun  ,  saute  à  plusieurs  reprises ,  afin  de  faire  des- 
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cendre  la  pierre ,  ensuite  il  est  ou  attaché  a  un 
banc  ,  ou  saisi  par  un  fort  valet,  qui  le  prend  sur 
ses  genoux  et  le  tient  dans  la  position  convenable  ; 
alors  le  chirurgien  incise  avec  un  rasoir  le  péritoine 
et  tire  la  pierre  soit  avec  un  crochet  t  soit  avec  des 
tenailles  graissées,  ou  la  brise  au  moyen  d'une  ta- 
rière. Il  coud  la  plaie ,  et  il  ne  lève  l'appareil  que 
le  troisième  jour"4. 

Mais  qu'il  y  a  loin  de  la  théorie  à  la  pratiqne,  à 
la  savante  et  habile  pratique  de  notre  âge.  Je  le  de- 
mande, depuis  ce  franc  archer  condamné  a  mort , 
que  le  roi  en  1474  donna  à  la  chirurgie  ,  qui  fut 
si  heureusement  taillé,  guéri15,  qui  peut  dire  le 
nombre  d'hommes  sauvés  par  la  taille  !  Oui  certes, 
les  pierres,  les  calculs  extraits  sont  les  immortels 
monumens  de  la  chirurgie  française  au  quinzième 
siècle. 

Mais  ne  craignez  pas,  messires,  de  voir  les  chi- 
rurgiens s'enfler  d'orgueil  ;  leur  état  est  trop  hu- 
milié. D'un  côté ,  par  les  onguens ,  il  touche  aux 
drameurs-thériacleurs  8\  et  de  l'autre,  par  les  opé- 
rations, aux  drameurs-farceurs-opérateurs  à  cou- 
teaux de  pierre  ^  :  et  voici  le  pire ,  il  est  aux  trois 
quarts  au  moins  composé  de  chirurgiens  barbiers, 
de  barbiers  chirurgiens  qui  font  la  barbe  dans  leur 
boutique ,  ce  qui  ne  serait  rien  s'ils  n'y  saignaient, 
s'ils  n'y  faisaient  différentes  opérations  chirurgica- 
les 8S  ;  ce  qui  même  ne  serait  pas  notre  désespoir , 
s'ils  ne  se  confondaient ,  et  si  le  public  ne  les  con- 
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fondait  avec  nous.  Toutefois  le  public  devrait  bien 
distinguer  leurs  enseignes  des  nôtres ,  au  bas  des- 
quelles ne  pendent  pas  des  plats  à  barbe  "9,  mais  des 
boîtes  9°.  Le  public  devrait  bien  aussi  ne  pas  igno- 
rer que  nous  sommes  maîtres  chirurgiens  jurés  9>. 
Il  devrait  bien  savoir  que  nous  avons  appris  le  la- 
tin, le  grec,  la  rhétorique,  la  logique 9",  et  que  nous 
sommes  examinés  devant  la  cour  de  justice  parles 
maîtres  dont  nous  ne  pouvons  désarmer  la  docte 
sévérité  ;  car  il  ne  nous  est  permis  de  leur  donner 
qu'un  bonnet  double  ç3  ; 

Les  barbiers-chirurgiens  se  vantent  de  forger 
leurs  instruments  -4;  mais  ils  ne  forgent 

Ni  l'aiguille  à  coudre  les  plaies  avec  sa  canule 
droite ,  sa  canule  courbe  ; 

Ni  la  sonde  pour  les  voies  urinaires  ; 

Ni  le  spatumen  ,  ou  couteau  droit  ; 

Ni  la  faucille  ou  couteau  courbe  ; 

Ni  la  ruginc  ou  couteau  courbe  denté; 

Ni  le  trépan  avec  ses  diverses  couronnes  à  scie  ; 

Ni  l'infinie  variété  des  ciseaux  opératoires; 

Ni  l'infinie  variété  des  tenailles  droites,  courbes, 
dentées ,  concaves ,  pour  extraire  les  balles  des 
couleuvrines  à  la  main  9&; 

Ni  l'arbalète,  pour  retirer  les  traits  de  flèche, 
les  viretons; 

Ni  le  davier  ou  david ,  comme  disent  les  tonne- 
liers, de  qui  cet  instrument,  pour  arracher  les 
dents ,  a  été  imité  *  ; 
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Ni  ce  grand  nombre  d'instrumens  élévatoires, 
dilalatoires; 

Ni  ce  plus  grand  nombre  de  fers  trahchans  r  ; 

Ils  ne  forgent  guère  que  les  petites  lances  ou 
lancettes98. 

Toutes  leurs  connaissances  anatomiques  se  bor- 
nent d'ailleurs  aux  principaux  os  ,  aux  principaux 
muscles  ,  aux  principales  veines.  Toujours  prêts  à 
faire  couler  le  sang,  comme  aux  derniers  siècles , 
ils  ignorent  à  quelle  veine  la  saignée  guérit  de  telle 
maladie,  à  quelle  autre  veine  elle  guérit  de  telle 
autre. 

Un  homme  vient  se  faire  saigner  pour  le  mal  d'o- 
reilles; ils  ne  savent  où  le  saigner  :  moi  je  le  saigne 
hardiment  aux  veines  des  cuisses,  et  les  oreilles  ne 
lui  font  plus  mal. 

Un  autre  a  mal  aux  dents,  qui  les  prie  de  lui  em- 
porter la  douleur  par  une  saignée;  ils  ne  sont  pas 
moins  embarrassés  :  du  temps  qu'ils  consultent  leur 
almanach  " ,  je  saigne  cet  homme  à  la  cheville,  et 
la  douleur  coule ,  pour  ainsi  dire  ,  avec  le  sang. 

Je  me  souviendrai  toujours  qu'un  clerc,  homme 
fort  instruit,  fort  réfléchi,  entra  chez  moi  et  me 
proposa  de  le  saigner  pour  lui  alléger  la  tête;  je 
le  saignai  entre  le  pouce  et  l'index.  Quelques  mois 
après ,  il  revint  me  prier  de  le  saigner  pour  le  gué- 
rir de  la  rogne,  je  lui  dis  que  j'allais  le  saigner 
entre  le  pouce  et  l'index  ;  il  se  leva  fort  mécontent 
de  moi,  et  me  dit,  que  pour  la  pesanteur  de  tête  , 
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je  l'avais  saigné  au  même  endroit.  Je  lui  fis  lire  le 
Traité  des  Saignées,  où  c'était  ainsi  prescrit  :  il  ne 
répliqua  pas ,  il  me  tendit  la  main;  je  le  guéris. 

J'ai  guéri  de  la  fièvre-quarte ,  par  une  saignée  au 
doigt  auriculaire. 

II  m'a  suffi  d'une  petite  saignée  au  bout  du  nez 
pour  nettoyer  la  peau  d'un  homme  qui  craignait 
d'avoir  la  lèpre. 

Par  une  autre  saignée ,  j'ai  dégagé  le  cerveau  et 
donné  de  la  mémoire. 

Par  une  autre ,  j'ai  aussi  purifié  le  cerveau  et 
donné  de  l'esprit  à  un  jeune  garçon  qui  apparte- 
nait à  une  famille  toute  de  bétes  to°. 

Mais  ce  n'est  pas  la  lancette  des  barbiers  qui  fait 
tant  de  prodiges. 

Les  sangsues  "",  j'invoque  le  témoignage  des 
grandes  dames ,  n'en  font  pas  moins  ;  mais  ce  sont 
les  sangsues  des  chirurgiens  et  non  celles  des  bar- 
biers. 

Cependant  ils  croient  que  c'est  de  leur  art  qu'il 
s'agit ,  quand  le  roi ,  qui  assurément  est  le  maître, 
déclare  que  la  chirurgie  fait  partie  de  la  médeci- 
ne loa.  Ils  croient  aussi  se  glorifier  en  glorifiant  la 
chirurgie  de  ses  rapides  progrès. 

Oui,  sans  doute,  la  chirurgie  s'élève,  s'est  élevée 
rapidement  au  plus  haut  point;  mais  c'est  la  chi- 
rurgie des  chirurgiens ,  qui ,  depuis  l'invention  de 
la  poudre ,  forcée  à  des  opérations  nouvelles ,  à  des 
témérités  devenues  si  heureuses ,  n'a  cessé  d'agran- 
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dir  l'art.  Aujourd'hui)  sans  'autfe  onguent  que  le 
tranchant  du  fer,  sans  autre  pecçurs  ppur arrêter 
le  sang  que  I'ustion  de  l'extrémité  des  artères10', 
sans  autre  appareil  que  la  charpie  de  toile  de  chan- 
vre ou  de  coton ,04*  la  chirurgie?  chasse  devant  elle 
la  maladie  et  la  mort.        :.  „  ,    .  ,|,  <    •  v 

Mais  peut  être,  a  ajouta  roatae.Éinaauel,  en 
s  adressant  à  moi,  je  jne  fais  il|i|##a  :  Roçteut, 
répondez-ujoi ,  je  vous  prU?§>  dftp*  l&!S&itéfc  op-en 
est  aujourd'hui  la  nouvel|e(  ch*r#?8W?  rr  Maître 
£  manuel,  dik3  vous-même  la^i*^;  dite*  où  en 
en  aujourd'hui  la  nouvelle  prédjjctaç.  —  Vous 
voulez  que  je  vous  i parle  sans  fleurie?  rr-  Oui,  — • 
Sans  compliment  ?  — »  Oui.  ~  Ehh^*l  la  nouvelle 
médecine  est  à  Ta  perfection.—  Ëhjiien  !  la  en  est 
aussi  la  nouvelle  chirurgie.         ;    [    •; 

Cependant  Je  bon  vieux  apothicaire  Saintongc 
qui  ntius  écoutait  avec  beaucoup*  de  douceur  et 
d'attention,  était  impatient  de  rendre  aussi  témoi- 
gnage aux  progrès  de  son  art  :  Je  cioa vienl ,  a-t-il 
dit,  que  la  médecine  et  la  chirurgie  soûl  au  plus 
haut  poiut  où  puissent  les  désirer  les  malades;  mais 
la  pharmacie  ne  leur  en  doit  rien;  elle  a  rendu  à 
l'humanité  deux  grands  services. 

Elle  a  étendu  les  connaissances  de  la  vertu  des 
eaux  d'herbes ,o5.  Louis  XI ,  qui  en  faisait  un  si 
grand  usage,  n'a ,  il  est  vrai,  atteint  que  la  soixan- 
taine ;  mais  il  n'y  a  pas  d'herbes  contre  le  mal  de  la 
peur  dont  il  est  mort0';  contre  tous  les  auttfes 
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maux  sans  exception,  la  nouvelle  pharmacie  fournît 
une  eau  d'herbe*07,  un  remède  sûr,  pourvu  que 
l'étiquette  de  la  maladie  corresponde  bien  à  celle 
de  la  fiole.  •  .       . 

;i  Elle  a  restreint  les  vfcrius  des  pierre»  précieuses; 
mais  c'est  aux  dépens  deg  apothicaires. 
•;  *  On  tient ih(^tt1mi(^r,  fti  acheter  un  rubis  qui 
d^n^dbmttïÀiibri  ,*fc*gtiëtirife  V  fa  souri»,  je  fais  un 
frigité  dfcVkydtët,  ttèfe  <Twï  Je  puis  répondre  r  d'après 
nos  tëons  îititèsffc'éWrèl&l1  <foe  le  sâpfekf  vaûlt\pour  la 
Wrisûwâthh&tfrtyi^  Ontne  laisse  le 

rubis  ;  on-  tf  éPf&étf!  le  saphir ,  qui'  est  todiq*  cher. 

Une  jeurië  fatale  me  laisse  lràga*her  pztée  que 
je  tlè  garantiras'  qu'elle  puisse  tititë  '  d*ftn  grand 
sefcôurs  dabs  ^  accouehenlens  pénihlfes.  Une  jeune 
demoiselle  me  la  laisse  àftësi,  parce  que  je  «e  veux 
pas  la  vendre  comme  deônànt  Hïimanquablptrient 
des  couleurs.  Je- dis  à  l'une  et  à  l'autre  quelle  vauk 
contre  les  nerpèmi  gd^lk  eètanche  la  soif.  L'une  me 
répond  i  que  tes^àerpêtts  ne  viennent  pas  dans  le» 
salles;  lâutre,i qu'elle  boira  de  leau. 

Bien  des  gens  >  qui  sont  ou  qui  se  croient  pôssé*- 
dés  du  Diable,  achèteraient  des  diamans,  s'ils  eh 
trouvaient  d'aussi* gros  qu'ils  le»  demandent.  Je  ne 
puis  leur  faire  entendre  qu'excepté  celui  qui  tomba 
«ntrc  les  mains  des  Suisses  après  la  bataille  de  Gran~ 
•on**8;  les  plus  gros  qu'on  connaisse,  sont  tout  au 
plus  comme  une  fève.  Ces  jours  derniers,  un  hé- 
ritier qui  voulait  prévenir  des  querelle»  de  succès- 
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sion,  vint  en  marchander  un  que  j'avais,  comme 
de  raison,  fait  monter  sur  fer;  il  ne  Tacheta  pas; 
il  plaida;  il  se  ruina.  Du  reste,  je  vous  avouerai 
que,  quoi  qu'en  disent  les  lapidaires ,  il  n'est  pas 
certain  pour  moi  que  le  diamant  ait  plus  de  vertu, 
s'il  est  donné  par  un  ami. 

Et  voyez  notre  malheur,  tandis  que  je  répon- 
drais,  corps  pour  corps ,  que  la  sardoihe  rend  moy 
deste,  que  Famëtistè  rend  sobre,  que  la  topasé 
rend  chaste ,  aujourd'hui  personne  guère  De  vert 
de  ces  pierres. 

Je  ne  Tends  pas  non  pins  d'épiéraude;  bien  de 
jeunes  personnes  qui  en  achèteraient  pour  devenir 
riches ,  n'en  veulent  jsoiftt ,  parce  qu'elles  ont  ouï 
dire  que  l'éclat  de  cette  pierre;  s- obscurcit  sur  le 
doigt  de  celle  qui  a  quelque  reproche  à  ae  fairév 
Inutilement  je  leur  affirme  que  c'est  un  préjugé  du 
temps  passé;  rien  ne  peut  lés  rassurer.         *"  ',.: 

Je  leur  vends  qiielqûes  coraaliûes  pour  se  réddre 
aimables ,  pour  se  faire  aimer;  et  alors  j'ai  irçau  les 
avertir  que  Je  ne  suis  pas  toujours  sûr  doFeffeft  de 
ces  pierres,  toutes  me  répondent  en  riant  qu'elle? 
en  sont  sûres,  et  toutes,  je  crois,  ont  raison.  :  -jj 

Le  jaspe  n'a  pas  la  vertu  qu'elles  lui  attrïfcpteot ,: 
d'après  la  vieille  opinion  ;  il  est  une  folié  brune 
qui ,  au  bout  de  neuf  mois ,  a  été  forcée  de  recon- 
naître que  je  lut  avais  ,  avec  raison ,  corneille  de 
nepas  s'y  fier. 

Je  vends  des  perles  si  bonnes  pour  la  conserva- 
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tion  des  yeux ,  à  de  sottes  gens  qui  les  achètent  pour 
avoir  bonne  mémoire.  Si  les  perles  ont  cette  Vertu, 
c'est  r  je  vous  assure,  à  un  faible,  bien  faible  degré. 

Mon  plus  proche  voisin,  qui  allait  se  mettre  en 
voyage ,  vint  m'acheter  une  turquoise,  pour  empê- 
cher que  son  cheval  se  morfondît;  je  secouai  la  tête, 
car  les  apothicaires  actuels  nous  ne  sommes  pas  de 
«et  avis.  Il  demanda  aussi  une  hyacinthe  pour  être 
bien  reçu  de  ceux  qu'il  allait  visiter;  je  secouai 
teteore  la  tête  :  ou  contre  la  peste,  ajouta-t-il; 
passe  pour  cela ,  lui  répondis-je. 

Volontiers  je  vends  des  grenats  aux  bons  com- 
pagnons qui  vouleut  avoir  la  joie  au  cœur. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  font  mes  confrères;  mais 
tfuant  à  moi ,  je  n'ai  jamais  voulu  vendre  des  cassi- 
doines  pour  obtenir  le  gain  des  procès109  ;  j'ai  voulu 
toujours  laisser  son  libre  cours  à  la  justice. 

Le  grand  malheur  des  médecins,  a  dit  en  finis- 
sant: le  vieux  Saintonge ,  c'est  d'être  confondus  avec 
\cà  empiriques  juifs.  Le  grand  malheur  des  chirur- 
giens, c'est  d'être  confondus  avec  les  barbiers-  Le 
grand  malheur  des  apothicaires ,  nûtre  grand  mal- 
heur, c'-ési  d'être  confondus  avec  les  droguistes, 
bieorfju'à  la  fin  de  ce  siècle  nous  ayons  sur  nos  ta- 
blettei  toutes  les  productions  médicinales  du  Cou* 
chant  et  du  Levant ,  du  Septentrion  et  du  Midi,  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Monde  ,  bien  que  les  phar- 
macopées du  siècle  dernier  aient  vieilli*  bien  que 
l'ancienne  apothicairerie  eût  aujourd'hui  de  la  peine 
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â  se  reconnaître  dans  les  vastes  laboratoires  de  l'a- 
pothlcairerie  actuelle,  devenue  une  savante  al- 
chimie. 

Je  n'ai  pu  contredire  maître  Saintonge ,  il  avait 
raison  à  tous  égards. 

Vous  en  conviendrez,  messîres*,  si  enfin  parmi 
nous  quelques-uns  devaient  être  heureux ,  ce  se- 
rait l'apothicaire  du  roi,  qui  a  huit  cents  livres 
d'appointemens ,  le  chirurgien  du  roi  qui  a  deux 
cents  livres»  le  médecin  du  roi  qui  a  douze  cents 
livres"0.  Eh  bien  !  ils  ne  le  sont  pas. 

Pour  que  l'apothicaire  du  roi  fût  heureux ,  H  lui 
faudrait  que  le  roi  eût  un  estotaac  et  délicat  et  fort, 
qu'il  eût  en  même  temps  besoin  de  beaucoup  de 
médecines ,  et  qu'en  même  temps  il  pût  en  bien 
supporter  reflet ,  afin  que  lorsqu'il  serait  assis  ,  je 
n'entends  pas  sur  le  troue  de  France,  il  s'écriât  : 
Ma  foi  !  l'apothicaire  du  corps  "fait  de  bonnes  four* 
niiures  1 

Pour  que  le  chirurgien  du  roi  fût  heureux,  il  lui 
faudrait  que  le  roi  se  eassât  un  bras ,  le  bras  droit, 
et  que  le  chirurgien  le  lui  remît  si  bien  ,  qu'à  cha- 
que moment  il  sentît  qu'il  tient  son  sceptre  mieux 
qu  auparavant. 

Pour  que  le  médecin  du  roi  f£t  heureux  ,  il  lui 
faudrait  une  autre  fortune  que  celle  de  ses  prédéces- 
seurs, même  que  celle  de  Coctier  ,  en  quelques  se- 
maines  enrichi  de  cent  mille  livres113  par  Louis  XI, 
même!  que  celle  d'Adam  Fumée ,  tout  à  la  foi  mé- 
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decin  du  roi  et  garde*des-sceaux  de  France113;  il  lui 
faudrait  que  le  roi  eût  une  bonne  maladie ,  <)u'on 
ne  le  vouât  ni  à  saint ,  ni  à  sainte ,  que  tout  l'hon- 
neur de  la  guérison  lui  revint  ;  et  pour  qu'il  fût 
encore  plus  heureux ,  il  lui  faudrait  que  chaque 
matin ,  à  la  visite  du  réveil ,  U  trouvât  un  peu , 
mais  bien  peu  à  redire  à  la  mine  du  roi  ;  et ,  vous  le 
sentez ,  que  jamais  le  roi  ne  trouvât  rien  à  redire  à 
la  sienne. 

Mais,  ni  à  la  cour  ,  ni  dans  le  monde ,  les  choses 
ne  s'arrangent  ainsi  pour  personne»  et  moins  en-* 
core  pour  ceux  qui  exercent  Fart  de  guérir  ;  par- 
tout nous  sommes  les  plus  malheureux.  Contre 
notre  malheur ,  ne  peuvent  ni  les  infaillibles  remè- 
des'des  apothicaires,  ni  le  fer  toujours  victorieux 
des  chirurgiens,  ni  les  triomphantes  ordonnances 
des  médecins;  notre  malheur  est  un  mal  incurable. 


LE  Ï>ÀUMIER. 


Histoire  xix. 
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Lx  médecin  finissait  à  peine  déparier,  que  Pierre 
Lalouette ,  maître  paumier  de  la  ville ,  habillé  d'un 
court  pourpoint  de  cuir  à  pli  de  corps ,  coiffé  d'un 
petit  chapeau  sans  bprds,  a  dit  :  Messines,  vous 
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flairait-il  de  m  écouter  quelques  moniens  ?  je  ne 
serai  pas  long.  Ou  a  fait  silence  ;  il  a*contiqué. 

Mon  père,  comme  tous  les  bons  pères,  voulait 
que  je  prisse  son  état  ;  il  était ,  à  Rouen  ,  bouteil^ 
1er- dégustateur  des  vins  ,  de  la  vicomte  de  l'eau1. 
11  voulait  que  je  fusse  marié  avec  la  fille  du  reçe-» 
veur  du  droit  de  tous  boires";  elle  était  passablement 
jolie  ;  mais  j  aimais  continuellement  à  courir  et  elle 
aimait  à  être  continuellement  assise.  Cette  antipa- 
thie de  goût  affaiblissant  tous  les  jours  les  senti* 
mens  que  la  convenance  d'âge  et  le  désir  de  nos  pa- 
ïens avaient  fait  naître!  nous  nous  quittâmes.  La 
dernière  fois  que  nous  nous  vîmes  ,  je  pris  congé 
d'elle,  sans  m'asseoir,  elle  nie  dita^ieu  sans  se  lever. 

Cependant ,  je  continuais  à  aller  che*  le  maître 
d'écriture  et  d'arithmétique;  j'y  restais  depuis  long- 
temps ,  le  plus  âne  de  la  classe  ;  mais ,  au  sortir , 
j'étais  le  premier  à  la  course ,  le  premier  à  la  lutte  , 
le  premier  surtout  à  la  longue  paume* 
.  Tout  le  jour  j'ei*  jouais,  toute  la  nuit,  dans  mes 
rêves ,  je  recevais  et  renvoyais  la  balle  >  l'éteuft  je 
n*  agitais  f  je  m'éveillais  couyert  M  sueur. 

Comme  je  ne  faisais  à  l'écota  aucun  progrès,  et 
que  je  o  ^pprepajs  absQjMo^ept  riep,  mon  p^pre  m'a* 
imm  à  Parte,  pQWr  y  m  tk&m  prqfijtejfli*  pas  infeiix 
sotte  de  meilleurs  ipaîtne^  J^e  fus  toujpuf  s  lq  copier 
<te.ma.çÀaMe  itptAthm* je ,t#s ^iqoiçîqae.a  Troyes  f 

tqp jours  le  pr^nsiiçr. n ....  :  :  ,  ;..,.  ...  t  .    - 

*&  djrq^jftiîtosp^^^  les  divers 


io4  XV  SIÈCLE. 

Jeux  sont  autant  de  liens  de  la  société  ;  ce  siècle  f 
si  éminemment  social ,  a  dû  en  inventer  ou  en  per- 
fectionner un  grand  nombre  :  d'abord ,  H  a  dû  per- 
fectionner, il  a  perfectionné  la  paume.  Nos  ancê- 
tres, dont  on  vante  la  bonne  foi,  ne  pourraient 
s  empêcher  de  convenir  qu'ils  ne  connaiss  aient  que 
la  longue  paume ,  qu'ils  en  jouaient  avec  la  main 
nue,  ainsi  qu'en  jouait  à  Paris  la  belle  Margot,  au 
fameux  jeu  de  paume  du  Petit-Temple,  rue  Gre- 
nier-Saint-Lazare3. Ce  jeu  ne  pouvait  leur  être  fort 
agréable,  bien  qu'ils  eussent  la  peau  plus  grossière 
que  la  nôtre.  Qu'avons-nous  fait,  nous ,  messircs  ? 
nous  avons  d'abord  mis  des  gants ,  en  suite  de  dou- 
bles gants  ;  ensuite  nous  avons  tendu  d'un  réseau 
de  corde  la  paume  de  la  main.  De  cette  invention  à 
celle  de  la  main  artificielle ,  tendue  d'un  réseau  de 
cordes,  à  celle  de  la  raquette,  il  n'y  avait  qu'une 
petite  distance  :  nous  l'avons  en  peu  d'années  fran- 
chie4. Aussitôt  les  anciens  jeux  de  longue  paume 
sont  abandonnés;  de  grandes  salles  peinte  en  noir', 
de  beaux  vastes  de  tripots6,  enfin  des  jeux  de  courte 
paume7  sont  ouverts  dans  les  grandes  villes ,  et  en- 
suite dans  toutes  les  villes. 

On  le  sait,  tout  commence  par  Paris.  Lorsque 
j'y  arrivai,  plusieurs  joueurs  avaient  déjà  la  raquette 
en  main  ;  je  ne'  fus  pas  des  derniers  à  la  prendre. 
Je  m  en -servis  si  bien,  qu'tiri  des  meilleurs  pau- 
miers,  celui  du  jeu  des  halles  *  ne  tarda  pas  à  me 
distinguer.  Ii  voulut  me  for  mer  lui-même ,  et  il  ne 
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s'était  point  passé  un  an  ,  qu'il  me  dit  que  c'était  à 
moi  à  donner  plutôt  qu'à  recevoir  des  leçons. 

Bientôt,  je  fus  connu;  je  trouvai  cent  établis- 
semens.  Il  n'y  avait  pas  de  maître  paumier  qui  ne 
voulût  m  avoir  pour  gendre;  il  n'y  avait  pas  de  fille 
de  paumier,  qui,  après  m  avoir  seulement  vu  jouer 
le  coup  pour  Dieu ,  c'est-à-dire  le  premier  coup  t 
le  coup  qui  ne  compte  pas  à  la  partie  %  ne  voulût 
m'avoir  pour  époux.  De  toutes  parts  je  recevais  des 
offres  de  mariage,  d'association,  de  fortune;  je  ne 
pouvais  suffire  aux  propositions ,  je  ne  savais  à  qui 
entendre. 

Je  fis  alors  ce  que  tout  honnête  homme,  à  ma 
place ,  eût  fait  ;  je  me  dis  que  si  j'avais  des  talens , 
je  les  devais  de  préférence  à  ma  patrie,  et,  sans 
hésiter,  je  vins  à  Troyes. 

Dans  ce  temps,  les  tripots  de  cette  ville  étaient 
livrés  à  l'ignorance  et  à  l'impéritie.  Il  eût  été  long 
de  donner  des  préceptes ,  plus  long  de  corriger  les 
mauvaises  habitudes  de  la  province;  je  crus,  avec 
raison,  que  je  serais  plus  utile  aux  progrès  de  l'art, 
en  me  mettant  simplement  à  jouer,  et  c'est  le  parti 
que  je  pris. 

Il  en  arriva  à  Troyes  comme  à  Paris  ;  paumiers 
et  jeubes  filles  de  paumiers  me  firent  aussitôt  les 
mêmes  avances;  Une  d'elles  entre  autres  fixa  mon 
cœur  :  elle  avait  la  physionomie  la  plus  gracieuse  ; 
ses  yeux  fins  et  tendres  pénétraient  l'ame;  sa  bou- 
che fleurie  de  roses ,  son  petit  pied ,  assorti  à  sa 
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petite  main  potelée ,  à  ses  bras  (ails  au  tour,  ren- 
daient sa  personne  si  aimable,  que  je  ne  pouvais 
plus  me  contenir;  j'étais  sur  le  point  de  me  déclarer, 
quandlaraison  me  revint;  la  raison  chez  les  paumiers 
est  impérieuse  et  sévère  :  Cette  jeune  fille,  me  dit- 
elle,  convient  aux  jeunes  gens  des  autres  états;  elle 
ne  te  convient  pas.  Quelque  temps  après,  il  s'en 
présenta  une  autre ,  qui ,  de  toutes  les  manières  me 
déplaisait  :  Paumier,  c'est  celle  que  tu  dois  épouser, 
me  dit  la  raison  ;  ses  grands  pieds  rendront  ses  pas 
plus  assurés  ;  ses  grandes  mains  manieront  mieux 
la  raquette  ;  de  ses  longs  bras  elle  atteindra  plus 
facilement  l'éteuf  ;  sa  voix  forte  et  rauque  ,  quand 
elle  marquera  quinze,  trente,  quarante,  cinquante, 
soixante  '°,  quand  elle  criera,  que  daqs  Jes  tripots, 
les  vingt  paumes  font  les  deux  douzaines  ",  reten- 
tira merveilleusement ,  dominera  ;  mepsircs,  chez 
les  paumiers,  comme  chez  les  princes,  la  raison,  la 
raison  d'état  avant  tout;  je  me  mariai  avec  la  per- 
sonne qui  me  déplaisait  :  elle  s'appejajt  Thibaude. 
•  Il  faut,  du  reste,  que  je  rende  ici  publiquement 

t  4  s 

témoignage  à  la  vérités   :•.-.*.     »  ' 

Thibaude  a  été  en  même  temps  une  excellente 
épouse,  une  excellente  mère,  Ep  mpin$  de  huit 
3f»s,  j'ai  dépensé  quatre  livres  pour  frais  dç  bap- 
tême; comme  vous  savez  que  c'est  dixsguspar 
enfant  l%  c'est  vpps  cftre  que  j'en  si^u  Jhitft;  :iç.ais , 
grâce  4  réducatipp  qu'il?  ,ont  reçifqdg  Thibaude  s 
il  n'ont  pas  été  de  trop  :  ils  sont  tous  parfaitement 
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venus;  j'entends  qu'Us  sont  tous  parfaitement  en- 
fans  de  la  balle13,  parfaitement  nés  pour  le  service  de 
la  paume;  ce  qui,  parmi  les  enfans  des  paumiers, 
n'est  pas  aussi  commun  qu'on  pourrait  le  croire* 

Thibaude  a  été  aussi  une  excellente  paumière. 
Mpn  beau-père  avait  laissé  introduire  au  tripot  un 
usage  que  je  me  hâtai  de  faire  cesser  dès  que  j'en 
eus  le  gouvernement.  Il  laissait  entrer  indistincte- 
ment tout  le  monde  dans  les  galeries,  et  même  dans 
le  jeu  ;  moi.  je  ne  laissai  entrer  dans  les  galeries  que 
des  gens  connus,  et  dans  le  jeu  que  des  gens  riches. 
Mais  la  fumeur  pour  le  jeu  de  la.  paume  >4  était  déjà 
devenue  telle ,  que  souvent  ni  mes  paroles  ni  mes 
jnenaces  ne  pouvaient  arrêter  les  joueurs.  Alors 
Thibaude  accourait,  faisait  reculer  la  foule,  lui  mon- 
trait les  denU  ;  elle  était  admirable. 

Elle  n'était  pas  moins  admirable,  quand  elle  mon- 
tfattajussUes  dents  aux  femmes  qui  amenaient  leurs 
peUts  enfaps,  et  venaient  crier,  l'une  :  un  pauvre 
clerc  du  guet l5  !  l'autre  :  un  pauvre  roi  des  bar- 
biers l6  !  l'autre  :  un  pauvre  sergent  à  six  deniers  de 
gages  par  jour  X7i  gui  vient  ici  P^dre  son  temps  et 
son  argent!  qui  viept  brûler  dans  les  cheminées  du 
tripot  >a  le  bois  qu'on  lui  donne  pour  son  chauf- 
fage ,9  !  qui  vend  le  manteau  d'hiver  qu'il  reçoit  du 
roi ",  et  porte  à  Noël  son  manteau  d'été!  Je  vous 
le  demande ,  quand ,  au  tçmpç .  présent ,  on  a  pu 
ramasser  cinq,  six  livres ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
les  prêter  à  la  ville al  ? 
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Les  confrères  des  plus  dévotes  confréries,  hom- 
mes et  femmes  ,  venaient  de  même  en  fort  grand 
nombre  :  IVavez-vous  pas  honte,  me  criaient-ils, 
de  laisser  jouer  dans  votre  tripot  l'argent  de  l'é- 
glise? Le  haut  commissaire  du  jubilé  "  a  perdu  hier 
plus  de  vingt  écus  d'or  de  son  tronc  !  Thibaude  ac- 
courait de  nouveau  avec  ses  grands  poings,  sa  grosse 
voix  ;  elle  montrait  encore  les  dents  à  toute  la  con- 
frérie; elle  était  admirable. 

Quand  des  baillis ,  des  sénéchaux,  des  rois  d ar- 
mes à  cent,  deux  cents,  trois  cents  livres  de  gages a3, 
voulaient  jouer ,  je  n'exigeais  pas  qu'ils  missent  ar- 
gent sous  corde  •*  ;  mais  je  l'exigeais  des  pauvres 
officiers  de  justice,  des  pauvres  juges35,  des  pauvres 
procureurs  du  roia6,  des  pauvres  avocats  du  rot a7, 
qui  n'avaient  pour  tous  gages  que  cinq,  dix,  quinze 
livrés  "c;  je  l'exigeais  de  même  des  pauvres  châte- 
lains, qui  n'en  avaient  guère  plus  **.  lisse  fâchaient; 
Thibaude  accourait  au  plus  vite  ;  ilâ  tiraient  aussi- 
tôt  leur  bourse  ;  car  elle  leur  montrait  lès  dents  : 
elle  était  encore  vraiment  admirable. 

Elle  était  encore  vraiment  admirable,  et,  plus 
que  personne  je  l'admirais,  en  lui  voyant  montrer  les 
dents  aux  gardes  du  métier  de  faiseurs  deteufs30, 
quand  ils  voulaient  éventrer  ses  balles,  pour  voir  si 
elles  étaient  couvertes  de  bon  cuir ,  si  elles  étaient 

c 

remplies  de  bourre  et  non  de  ra tissures  de  peaux  , 
de  sciures  de  planches,  de  mousses 3>. 

Quand  les  joueurs,  après  avoir,  suivant  l'usage, 
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fait  porter  du  pain  et  du  vin  3%  disputaient  ensuite, 
non  à  qui  paierait ,  mais  h  qui  ne  paierait  pas,  Thi- 
baude  leur  montrait  aussitôt  les  dents;  c'est  alors 
surtout  qu'elle  était  admirable. 

Mais ,  où  elle  était  le  plus  admirable,  ma  femme 
Thibaude,  c'est  â  séparer  les  corabaltans.  Dans 
plusieurs  de  ces  occasions,  vous  l'auriez  rue,  frap- 
per indistinctement  sur  le  noble  et  sur  le  bourgeois, 
avec  une  vigueur  et  une  équité  qui  lui  a  souvent 
attiré  les  louanges  et  les  applaudissemens  des  ga- 
leries. 

Les  hôteliers ,  vous  parlez  des  querelles  d'hôtel- 
leries; ce  ne  sont  que  de  petits  combats,  de  lé-* 
gères  escarmouches,  en  comparaison  de  nos  grandes 
batailles  des  jeux  de  paume ,  principalement  au 
concours  des  pris ,  où  il  ne  s'agit  pas,  comme  dans 
les  pauvres  tripots  ,  d'une  simple  paire  dç  gants , 
mais  bien  d'un  gros  éteuf  d'argent  ",  où  la  moin- 
dre contestation  met  tous  les  joueurs;  uu  même 
instant,  aux  prises,  où  au  même  instant  qu'une 
raquette  est  levée,  cent  raquettes,  cent  paniers,  cent 
bâtons,  cent  battoirs 3i  sont  levés,  en  môme  temps 
que,  de  toutes  parts,  les  paumes,  les  éteufs,  les 
balles  volent  au  milieu  des  démentis,  des  j-uremens 
et  des  blasphèmes.  Aussi  regardez  le  nez  et  le  men- 
ton des  vieux  paumiers  et  des  vieilles  paumières  ; 
ils  ne  déposent  pas  seulement  de  leur  courage  et  de 
leur  bravoure,  ils  déposent  encore  de  leur  malheur. 

Nous  nous  réunissons  quelquefois  le  soir  à  table 
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les  maîtres  des  divers  jeux,  non  pour  nous  réjouir, 
mais  pour  parler  des  malheurs  de  notre  état,  que 
bous  ne  pouvons  guère  adoucir ,  tju  en  nous  sou- 
venant qu'il  n'est  cependant  pas  dénué  de  toute  il- 
lustration. Dernièrement  j'avais  à  souper  le  maître 
du  jeu  des  cartes  et  celui  du  jeu  de  billard;  nous 
mangeâmes  d'abord  et  bûmes  assez  tristement  ; 
enfin  la  conversation  fut  plus  animée,  lorsque  nous 
vînmes  à  parler  de  l 'i  in  por  tance  de  pi  usieùr  s  jeu  x  que 
nous  jugeâmes,  ce  me  $emble ,  avec  impartialité.  x 

Le  jeu  des  osselets35,  dîmes-nous,  est  un  jeu 
d'enfans. 

Le  jeu  des  échecs36 ,  est  un  jeu  de  moines. . 

Le  jeu  du  dédale  ou  du  labyrinthe3?,  est  un  jeu 
de  pédant» 

Le  jeu  des  dames38,  est  un  jeu  de  dames. 

Le  jeu  des  tables  ou  trictrac39,  est  un  jeu  de 
malades. 

'  Le 'jeu  des  dez4°,  est  un  jeu  de  coupeur  de 
boursç. 

Le  jeu  des  quilles4' ,  est  Un  feu  de  paysan. 

Le  jeu  du  rapeau4", 

Le  jeu  du  mail*3, 

Le  jeu  des  boules44 , 

Le  jeu  du  ballon  ou  de  la  sôule46, 

Le  jeu  des  barres46,  ne  sont  guère  plus  nobles. 
'    Je  ne  voulais  point  parler  des  jeux  dont  nous 
étions  maîtres,  j'étais  l'hôte  de  mes  camarades, 
je  ne  Voulais  pas  les  fâcher  ;  mais  le  maître  du  jeu 
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des  cartes  se  rendit  si  insupportable  par  geà  jactan- 
ces, qu'il  fallut  absolument  le  rabrouer.  :  Nous  lui 
rappelâmes  d'abord  que  son  jeu  n'était  ûi  d'ori- 
gine grecque,  ni  d'origine  romaine,  mais  seule- 
ment (l'origine  française;  que  les  noms  des  divers 
jeu*  du  jeu  de  carteè  étaient  pris  de  :fcfeu*!des  jeut 
<fe  coi*ps  et  d'adresse*7,  et  quête  jètihe  remontait 

pas  plus  tout  que  là  fin  du  dernier  siècld4*  :  Voub 

...  •  •  » 

■Voyea dans  les  cartes,  ajoutâmes-nous,  des  leçons 
de  la  plus  haute  politique  ;  tous  ne  finissez -pas  sur 
les  emblèmes  des  quatre  rots,  des  quatre  reihes  et 
dès  quatre  valets.  Saivaht  vous,  lésas,  iïom  d'u ne 
tiiènnàie  romaine,  signifient  les  financés;  les  pr- 

*      *        » 

ques ,  là  guerre ,  les  trèfles ,  les  habifrahs  de  la  cam- 
pagne, les  carreaux  ,  les  habitarts  de  là  v'ïttes,  dbnt 

!é&  lôgeniens  sont  darreléV9,  à  la  différence  de  ceux 

,  .... 

des  habitans  de  la  Campagne,  qui  ne  le  sorit  pas50; 
ce  sont  autant  de  conjectures  imaginaires51.  Léi 
cartes,  dît-on,  inventées  pôuv  amuser  un  roi  tombé 
dans  Une  maladie 'mentale5*,  ètaicntcë  qu'elles  de- 
Valent  être ,  de  belle»  images  peintes,  dorées53  d'uii 
côté,  blanche»  du  coté  opposé,  oà  leé  figures  defr 
rois  et  des  Peines :  gagnaient  les  autres.  Peiitî-éftrè 
n  ont^ellcs  été  ensuite  que  les  dépositaires  des  -se* 
crefsdcla  côuf  gâtante  de  Charles  VII;' Car  les  qua- 
trë  rois ,!  David,  Alexandre,  César,  Charles  ou  Char-* 
lemagne54  étaient,  ainsi  que  tout  le  monde  sait; 
quatre  rois  fort  galans  ;  les  quatre  reines ,  à  corn- 
mencér  par  Judith,  ne  fêtaient  pas   moins;  et  le* 
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quatre  valets ,  si  nous  en  jugeons  par  Lahire  " ,  que 
nous  avons,  tous  connu ,  ne  leur  en  .devaient  guère. 
Les  cœurs  signifiaient  sans  doute  que  tout  était  soup 
l'empire  de  l'amour  :  les  trèfles,  qu'on  se  portait  des 
bouquets ,  ou  plutôt  qu'on  .faisait  dans  ce  temps, 
comme  Içs  bergers,  l'amour  sur  l'herbe  :  les  piques, 
qu'on  se  piquait  quelquefois,  aiusi  qu'aujourd'hui, 
par  des  paroles  de  jalousie,  par  des  reproches  :  les 
carreaux,  qu'on  cassait  alors  aussi  quelquefois  les 
vitres.  Depuis,  les  cartes  out  été  amincies,  ensuite 
dédorées.  L'invention  de  la  gravure  les  a  multipliées 
par  m  U  lier  s  "•  Ce.  jeu  est  devenu  très  commun  ;  tout 
le  monde  maintenant  veut  jouer  aux  glic,  at^x 
martres57;  et  voilà  ce  qui  vous  rend  si  fier; 

Le,  maître  du  jeu  des  cartes  ne  répondit  ou  ne 
put  répondre  un  seul  mot;  il  se  leva,  et  s'en  failli 
sans  vouloir  prendre  les  épices S8.  Nous  les  primes, 
nous,  et  pour  nous  et  pour  Ipi.  Toutefois,  à  force 
de  boire,  le  maître  du  jeu  du  billard  s'éohauffant, 
s'exaltent,  se  mit,  avec  si  peu  de  ménagement,  à 
se  vanter  de  ce  que  trois  rois  avaient  institué  le  jeu 
des  billes  ou  du  billard59,  de  ce  qu'il  était  le  seul 
des  maîtres  de  jeux  qui  pût  écrire  en  grosses  lettres 
sur  sa  porte:  Au  noble  jeu  du  billard60 ,  que  je  fus 
obligé ,  comme  nous  disons  dans  nos  tripots ,  de  ren- 
voyer la  balle;  Maître,  lui  dis- je,  sans  nier  toute 
cette  noblesse ,  toute  cette  gloire ,  votre  jeu  ne  peut 
se  parangonner  au  nôtre,  qui  aujourd'hui  fait  la  ré- 
création et  les  délices  de  la  France  entière6'.  Toutes 
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toàsk*getis riches  obt  <&r  jeaakte  pfcwfike.  Le  roi 
*>dece&  jeu»  pairr  4e^qudfe"i1^tflkliôtt0u<î  gai*de*;; 
et  loû^a  beôU'fairè^tôi^ft  t^IatiofA^W  lé  genre 
a^inMrtrt^le  (en  limite  YÏIi^ife^*flr  <ju'»  Ht 
mort  en  regardai*  fôiiéfrà  l&  fNMfiM^l  A  iéé*>triotS, 
lôim^etciû^d  dû  'biHârô  bjutfà'fa  riêfe7'iie>iàan~ 

ptavabt  <e»dttftfr  tju^n  i^i  d^t¥«i^é  ftWtoôr*  ddtf  s 
4in:jéà>dé  paume!  >J'«vaU  dè^atmrjJ  j'eu*  dètfx 

-  >  t ; Mfrihdqreû*  pautpfew  ih iiàaNieiireiw Uyw  >*eas 
«cmttfeti!  *ki>  nidi»  tju^tt  tfa*|aqufe]  pdinruotie 
4Kinneof  ylcf âsftubttfcf  pldsj  prrfcietra;«fesfcttrtrQSé*l 
«bieaçocpt^  *  après  tfogub'  ^trt  «  si*  '  longuement)  agité*»  9 
&pt&m avoir  ,'tôutp  notifeivie^  »u6v  peitté^  quemops 
-*ttt6N.f4ti'  raMtfout'  d'une  d  pëpiMb^cHKriëig  ?ï»»s 
*k«3téliettii;  ni tP3 vieille  rak}toiettei> ;i   ,»^ 

i.:  »',  :.■  /iî-îil"  a  ■.'»'•/  j:J  !-j  j;j  *>i!l  i:, -.ii.  *•/;,->,.;.  •'» 


_  .       4 
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J  Oui  1  vraiment  !  Rercii  l  Per  Jovem  !  C'est  nous, 

Màsftifes?  qpx  «wranicé  heureux ,  a  dit,  ou  plùtôta 

crié  maghter  Ftttous  *  maître  Leroux ,  régent  aux 

écoles  latines  de  cette  ville  \  C'est  nous  qui  n'a- 

4  8 
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vons  rien ,  qm  paaqqw^s  de  tout  ;l  c'est  pons^ui 

sommes  Je*  p|ust  heureux.  Ma&re^JLeroux,  qui  était 

habijlé  d'une  robe  fetaf^ç   par  devait  \  attachée 

avec  une  QeiaturiR  ,^e  cjuir^  ^it;  m  classe  il  se  sert 

pçuç  donner .  les»  <  %tttës  à  W  écoliers ,  était  fort 

animé  ;,U  *  poiwsvHvi  m  6**.terp$&r;  «    -,  - 

:ïiMo*^ïe^r,  ^fli^:  p^^ifit;  inoi ,,  pfeïpivlf*  .plus 

VayMSkcleim*  fileras  to*riés,  k*  pta$  Ipaj*  vses!  olerc* 

warii^çteteak)**^  d&ttte, 

teqantjtiptra.  in^tifettiioa,  du  Ichanokrç  *fcoié*re  <\ 

toujours  assujétis  à  sa  bonne  ou  mauvaise  Volonté, 

?*«>£ osaédant,.  tt'ayàn*ijaimatà  possédé  Jajphifc  petite 

few»e,  te  plii^petit  arptat  de  terrai  #0ii*a*ws8 

ité  j  jïous ^sonanieâjlea;  plus;  heuiwra  ;  Jç$  dkmiUes 

f  des^utrcs  sawans  qui  n'en  ont  guère  jamai*po$sédé, 

que» en  pMsèdetifcauj&urdîhut  guère  davantage, 

tmmtiétèï  Atari  Jra  plqs  heureuses*;  jabtxe  étatatet»- 

jours  été,  notre iât**  est  encpDQJte  pta»  heunw**. 

Pour  moi ,  je  commençai  à  en  sentir  le  bonheur 
dès  que  je  fuai^. Deux. nourrices ^  J  une  jeune  et 
fraîche ,  l'autre  vieille  et  maladive ,  s'offrirent  à  la 
fois.  On  choisit  la  vieille,  parç$  qu'elle  était  à  meil- 
leur marché  :  suivant  mon  père,  l'essentiel  pour  le 
fils  d'un  savant  était  qu'il  fût  bien  nourri  du  lait  des 
Muses. 

Que  je  vous  parle  un  peu  de  mon*père ,  qui  n'a 
guère  été  connu  que  dans  le.  monde  grec  ou  latin. 

C'était  un  des  hommes  les  plus  sérieux;  jamais, 
disait-on,  il  n'avait  dansé.  Je  puis  dire  que  jamais 
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Jetoe X*i eqtcfodii <thHhfe*<phr  tiftprfefc,éft  seulement 
hmix  <iiyimH&i|i'  jatititfs'  *Je*  nfc<  foft v&*iré ,  H  ée»  n'est 
^rsqir^U  «w^l^  coméctté^  Ue^teYilë  oti  d'AH**^ 

^ir«(deB;tamièf«hinilûl«»8?» >^  i  «l.'-^î  >!rr<  %:■ 

Il  faut  encore  ajouter,  à  sa  glolrë;f  ^ti'flAviiit^t- 
ceileotes  méthodes  d'éducation  et  d'instruction. 

Je  me  irftfitt^t'^trc  àu6W"  qui!  voulait  que 
la  plus grantU^h^^^J;  pa^,^  ^ooJiers ; 
cependant  «il: jImht;  tpntplt»tfe»tïick^fai8irttprr  de  s'in- 
jurier,  pourvu  que  ce.  fût  eu  latin ,  de  se  donner 

*ieteé >hayjkjfià  'a&^di  rfS'icràtyfc  de  poing. 

TjMri^tiè'lâ  êrfôl^nériAMpâs  trop  forts,  et 
qu'ils  fussent  accoii^à^  ^ifi^écâtioiis  latines 
*tf :iH^to*,!»VA  *f foÂ^e ^ilir'à  moyen , 

*<tes  frti^i^il^ïi^scîbley  ^  dohf  où  rie  pouvait  àù- 


^ttfiildixie'tt^  quinzième 

slfedc,  disait-il,  sont  (fciit  fois  plus  longs  que  ceux  du 
quatorzième  ;  aûsài  Voyez  ou  eu  Isoht  les  connais- 

'  sanceâ  actuelles  ;  le  folie t  a  chassé  l'ignorance  des 
quatre  coïriâ  de  l'Europe.  Mon  père  Taisait  donner 
le  fouet  aussi  souvent  et  aussi  sévèrement  que  dans 
les  meilleurs  collèges  de  Paris. 

Il  s'est  bien  trouvé  du  fouet  à  mon  égard;,  je  m'en 
suis  bien  trouvé  à  1  égard  d'autres,  car  je  dois  con- 
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Xpnjf.qpç  ^eJ^U  de^  ^uaefl  dontmoBipèrc  pariait 
ai  ;sç^efit  f  pffiafc,  4'*»b<H?d , \xn  peu  aiper,  au*  faou*- 
I&W!?  i)  Çt ,  ep  :«JHt^f  j  e^wfc  saîa  poUttguéf  *î  y  a~t«41 
/en  «ffet;*j<ç  >çpftJMe!i«^d^,iri^4o  pi  lis  agcéaJUç 
-9»$  Jflft.R^^topW&fcs&ft  :teî*K»  «ÉfcgitedrfBftl, 
iQIltpft^lvarat  <flè  Ja  Jrinte<**>ia  twdéiiifc>i(ten<,i>6- 
ciproquement ,  pour^gi^imiiIaBa  laiiilénioireiîldfe 

ji-il  unîeui  b  J-j  tioiJfioubà'b  ëobodt'j  u  *'>♦•  ^?o 
'     »  Egma ,  Eneas ,  Ancliises  monstrat  «  Adam. 
i;i>  .nS>9tqi&jmbiBé)idi^lftilntew[iai«a<uJi<-«''f!>ti  .'j  o 

Jue  .de  f^ifsipwb  e^ç^efld^qjif  ^fihrAé 

.  :  .?our  rt ?. if  &,<*> ■*&*  mm^Aim  #%*» 

les  doctrinaux ,  les  institutions  grammaticales ..)£8 
çornucopièsj.  les petits jardins  çjcçs  raqincp  grecque, 
les  florilèges,  les  fleurs  d^  la  latinité  5r  que  les  sa- 
vans  ont  composés  pour  raimabJeenfaaçe  ;  malhei)- 
reusement  on  a.  peu  de  bon  seus  à  di*  ap*  et  mOme 
à  douze  ;  à,  sçize ,  il  commence  à  venir. 

Je  savais  passablement,  à  cet  âge,  le  grec»  le 
latin ,  et  je  faisais  d'assez,  bons  vers  dans  ces  deux 
langues.  Lorsque  j'eus  terminé  le  cours  de  rhéto- 
rique ,  mon  père  me  dit  :  Mon  fils ,  ces  anciens 
maîtres  ès-arts,  tes  aïeux,  dont  tu  connais  la  longue 
et  illustre  généalogie,  attendent  de  toi  que  tu 
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marches  feur  leur*  traces  5  va  le  faire  graduer  !  va 
recevoir  à  Paris  le  bonnet  de  la  main  de  notre  glo- 
rieuse mère  TUniiersitél 

Je  partis  pooc  cette  grande  ville ,  peur  cette  mo- 
derne Athènes^  et  j'allai  demeurer  dans  le  quartier 
que  mon  père  nommait  la  Gècropoto,  en  d'autre 
mots  9  fe  pris  un  logement  A  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  ■■*-.. 

Autrefois,  on  se  prëseqtdità  &  porte  des  quinze 
collèges  de  Paris  6,et  pn  la  trouvait  uiu^urô  fermée; 
les  seuls  boursiers  avaient  le  droit  dé  participer  à 
l'instruction 7» -*p .       ■  *  » 

De  notre  temps,  il  y  a  trente-  'années ,  le  collège1 
de  Navarre  a  ouvert  ses  portée,  et  boursiers  et  peto-> 
sionftaires  et  externes  ont  été  é£stfètrfetot  reçus*; 
fou»  ika  (collèges:  de  dteris-  ont  toittttbt*  frfllté  ôfeluï  de' 
Pbrtanrè  tfç'  tous  les  collèges  de  Ftan<& ont  bientôt; 
imité  ceux  >dq  Paris  *»,  et  alors  le  flatatoata;  Fe*£*ës-1 
sîomie  suffit  pah>  et  alors  le  M^^i^Mftiictibti1 
publique  s*le4ant,  pour  ainsi  <Mrb^ê^et¥ièrële^ 
épais  mntS  )des  anciens ;oolliéges , Mlkmlto^nt'Jho^ 
rizon  de  la  jeunesse  française :,  &&*  fiai  aW  héktt 
descieux*  et  aussitôt  s'est  torniiné  le  loogf  com- 
bat entre  la  lumière  et  les  ténèbt%9,  qui  tous 
les  jour*  reculent  dé  plus  en  pka>vet**  tes  vieux 
siècles.  Quel  dommage  que  VéVénèiftènt'kl^tfiu^ 
tructf  pu  devenue  publique  et  générale  en  ÎVtftiee  », * 
ne  sort!  pas»  lin  <évôi«?tne|tt  historique,  ne  puisse  "de 
sa  nature  avéir  place  dans  rhbtohte  nationale  !  Des 
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savans,  ne  sommes-nous  pas*  àicetégdrd^bieô  uriaf- 
heiireux  ?    *    •    ,    * 

Je  n'avais  de  bourse  à  aucuo  de*  collèges  de  Pa- 
ris, je  ne  pouvais  être  boursier;  mai* je  peuvaip  être 
ou  pensionnaire  oit  .exter ne  s»  je  préférai  lé  sort  des 
externes  ou  martinets,  iinsi  appelés  parce  que 
n'appartenant  nécessairement  à  aucun  collège",  ils 
volent  comme  les  hirondelles  de  l'un  à  l'autre ,  et 
ne  s'attachent  qu'à  celui, qui  lei^r  convient  le  mieux. 

Moncollége  fut  le  collège  le  plus  voisin,  car  alors 
dans  tous  les  c*Uéges  on  Usait  déjà  en  philoso- 
phie '%  tandis  qu'autrefois  ou  ne  lisait  que  dans  les. 
écoles  dei?  rtjftdu  Fouare;  le  bruit  de  ce  fameux 
vi£u$  $tramintft**\  faisait  enfin  écho  dans;  tous 
les  quartier* :jdfe;l*  rive  gauche  de  la  Seine ,  tous 
ci)@n  égalefpçp$,j}r*iy*ns  et  retentissants  de  pbileso* 
phie.  Je  f u&  exaimné  sur  les  humanités*  sur  forhé* 
torique  surtout14.  J'avais  bien  et  udié,  je  savais  bien 
la  rhétorique  latine  de  Fichetus  ,5  el  même  le  grand 
et  vrai  £*rt  de;pleipe  rhétorique  .de  Faber  *?;  jdius 
admis  à  la  classe  de  philosophie,  et  des ietteea d'éco- 
lier ;7  me  furent  aussitôt  données.  •  .  •  "  .;..\:- 
.-.  Dès  ceimoi$eat,je  me  considérai  avec  une  espèce 
de  rf sp#Qt.  Partout  où  j'allais  on  ne  cessait  de  uie 
vanter  lai  gloire  cfe  l'Université*  où,  l'on  ne  comp-; 
tait  pas  moictf  de  vingt-cinq  mille  écoliers. et  de 
çin^|  mille  grad  Mes  u\  Ici,  pu  médisait:  Vous  appar- 
tenez maintenant  À  un  corps. qui  a  le  droit  de  cen- 
sure sur  les  h  ^  ut  s  dignitaires ,  et  sur  le  gouverner- 
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ment  même  '%  qui  sanctionne  quelquefois  les  trai- 
tés de  paix ,  concurremment  avec  les  grand*  corps 
de  l'Etat  *.  Là,  on  m'interrogeait  de  cette  manière  ? 
Savez-véus  que  le  Chef  de  l'Université,  dont  vous 
êtes  membre,  cite  à  son  tribunal  les  magistrats P 
Savéz-vous  qu'il  ne7  peut  être  excommunié?  Savez- 
vous  qu'il  peut  excommunier  les  fermiers  des  aides 
et  les  officiers  des  finances,  qui  entreprennent  sur 
les  immunités  des  écoliers*1?  D'autres  me  disaient: 
Si  vous  plaidez,  vos  causes  seront  portées  devant 
un  tribunal  spécial ,  où  vous  ferez  assigner  la  per- 
sonne que  vous  voudrez^  pourvu  qu'elle  ne  demeure 
pas  à  plus  de  quatre  journée»  de  distance.  Plus  loin, 
on  me  parlait  de  mes  distinctions ,  'de  mes  privilè- 
ges ;  les  mêmes  que  ceux  du  clergé  et  de  la  nobles- 
se *\  Je  n'avais  pas  non-  plus  assez  de  temps ,  assez 
d'oreiftés  pour  écouter  tout  ce  qu'on  racontait  des 
cérémonies,  des  pompes,  des  magnificences  qu'on 
voyait  aux  réceptions  des  gradués,  de  leurs  habits» 
de  leurs  décorations,  des  honneurs  qu  on  leur  ren- 
dait quelquefois  en  présence  des  rois  étrangers  "*,  et 
toujours  au  milieu  de  l'Université  toute  enchappes 
rouges  "*,  au  milieu  de  ses  trente  bedeaux ,  portant 
leur  masse  d'argent  **•  On  lie  me  vantait  pas  moins 
les  fêtes,  les  festins,  les  galas  scholaires  si  fl-équens, 
si  splendides.  J'étais  émerveille ,  j'avais  de*  là  peine 
â  contenir  ma  joie,  ma  gloftre.  Je  l'ai  déjà  dit,  j'a- 
vais  seize  ans. 
Bientôt  je  fus  désabusé,  et  lorsqu'on  me  vantait 
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l'état  de  savant  comme  le  premier,  le  plus  honora* 
ble,  je  répçndaps  déjàj^eJ;  âge,  qu'il  était  le  plus 
in^lhpijreux.  D'abord,  qu^nt  au*  félins,  le*  statuts 
voulaient' qu'il  n'jr  eût  que  do  paiifo  du  pio,  dea 
fruité ,  du  fromago 6;  le?  gradués^copomes  s'en  te-< 
naieut  là.  Ensuite  :  quant  à  ce»  exemptions  de  sub- 
sides ,  à  ces  privilèges  qui  m  avaient  paru  si  beaux, 
si  magnifiques ,  ils  ue  nie  parurent .  plus  tftls ,  de» 
que  j'appris  qu'ils  étaient  également  accordés  aux 
moindre*  suppôts  de  l'Université ,  aux  parchemi- 
niers ,  a  qx  papetierç ,  aux  relieuifs*7 . 

Je  fus  tout  surpris»  lorsque,  la  première  fois  que 
j'allai  an  ColIég^^me$  camarades  m'avertirent  qu'il 
ine  fallait  quitter  lea  habits  de  couleur ,  et  prendre 
comme  les  autres  une  cape  noire*8,  qu'il  me  ftlIaU 
quitter  Içs  beaux  soupers  dentelés,  découpés,  dé- 
couverts*9, pour  mettre ,  même  avec  le  beau  temps 
les  souliers  noirs  et  couverts  ;  surtout  lorsqu'ils  me 
dirput  qu'il  fallait  me  pourvoir  d'une  botte  de  paille 
pour  m 'asseoir  en  classe30. 

Ensuite,  je  ne  tardai  pas  à  voir  que  les  quatre- 
vingts  regels  deTUniversité,31,  pour,  dégoûter  les 
écoliers  de  l'état  4e  c^artinet  et  les  force*  à  entrer 
dans  leurs  pensions  ou  pédagogies11 ,  #ç  montraient 
fort  âpres  dans  les  perceptions  de  quatre  sous  par 
mois,  de  quarante-huit;  squs  par  aq33,  et  fort  sévères 
dans  les  argumentations  et, les  examen?*  Je  m'en 
plaignais  un  jour  à  mes  camarades  :  ceux  qui  étaient 
pensionnaires  n^dirept  que  j'étais  trop  heurwx  de 
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ne  pas  être  coquine  eux  toujours  à  le  chaîne  >  tou- 
jours conduit  nu  collège,  à  la  promena.de ,. parles 
pédagogues  qui  d'ailleurs,  contre  kft:  défrises  dtt 
pape  et  les-  statut*  de  l'Université,  s'entendaient 
pour  tenir  leurs  pensions  à  un  taux  exorbitant34*   . 

Mous  sanau^ea  encore  pins  malheureux ,  me  di- 
rent les  boursiers  ;  on  ne  noua  accorde  que  peu 
de  temps  pour  le  sommeil,  on  nous. en  accorde  en- 
core moins  pour  les  récréations,  encore  moins  pour 
les  repas35.  Daoa  certains  collèges,  nous  a  avons  à  dé- 
penser pour  notre  nourriture  qu'un  sou  par: jour16; 
dans  d'autres,  nous  sommes  trente  pour  manger, 
une  livre  de  beurre ,  et  aussitôt  que  le.  prix  de  cent 
œufs  excède  six  sou»,  on  ne  nous  sert  plu»  que  ides, 
harcugs37.  Nos  règlewens  sont  lugubre»  comme, 
nos  habits38.  Dans  les. actes  de  fondation,  dos  bien* 
faiteurs  ont  exigé  que  tous  le*  jours  les  offiofes  fiisr 
sent  terminés  par  des  prières  pour  eux3?  s  sous  les 
apparences  de  la  générosité ,'  ils  nous  ont  trèsf  habi- 
lement vendu  le  pain  qu'ils  ne  pourraient  plus 
manger ,  et  que  noua  laisserions  volontiers  manger 
à  d'autres*  ; 

Je  reconnus  que  parmi  ce  grand  nombre  4e  jeu- 
nes gens  qui ,  ainsi  que  moi ,  apprbnaieat  les  scien- 
ces ,  je  n'étais  pas*  le  plus  malheureux*    : 

Je  mie  mis  à  étudier  avec  une  nouvelle  ardeur 
Àriatote;  je  m'efforçai  de  substituer  sa  raison  à  la 
mienne,:  et  pour  ainsi  dire  de  m'animer  db . aon . 
espvH  fin  et  subtil.  Quand  enfin  ,  après  de  longs 
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travaux,  je  crus  m 'être  armé  dé  son  glaive  à  deux 
tranchons,  c'est-à-dire  de  son  archilogistiqne ,  je 
me  jetai  hardiment  dans  la  mêlée.  Bientôt,  montant 
sur  le  pupitre ,  je  ne  fis  pas  comme  les  philosophe» 
timides  qui,  malgré  les  statuts ,  expliquent  la  phi- 
losophie par  écrit,  lisent  ad  pennamio;  je  l'expliquai 
sans  lavoir  écrite  ;  je  la  commentai  verbalement. 
Mes  camarades ,  mes  maîtres  ne  m'épargnèrent  pas 
les  objections  ;  je  répondis  à  tous  les  argumens  ; 
j'argumentai  à  mon  tour  contre  les  uns ,  contre  les 
autres,:  à  mon  tour  je  fis  autant  de  peur  qu'on  m'en 
avait  fait.       . 

Etofin ,  après  m 'être ,  près  de  quatre  années  , 
nourri  des  topiques ,  des  élenches ,  des  livres  de  la 
génération  et  de  la  corruption,  des  livres  du  ciel  et 
du  monde ,  du  traité  du  sommeil  et  de  la  veille ,  du 
traité  de  la  mémoire  et  du  souvenir,  du  traité  de  la 
longueur  et  de  là  brièveté  de  la  vie*1 ,  après  m  être 
rendu  bon  philosophe,  bon  physicien  ;  après  m'être 
peu  à  peu  familiarisé  avec  les  différentes  parties  des 
mathématiques ,  après  m'être  rendu  bon  mathéma- 
ticien, je  reçus  successivement  les  grades  de  bache- 
lier ès-arts,  de  licencié  ès-arts ,  de  mattre  ès-arts4\ 

Être  docteur  m'aurait  fort  convenu ,  depuis  que 
je  savais  que  l'Université  en  avait  refusé  le  bonnet 
au  roi  de  France  et  au  rot  d'Espagne,  qui  le  deman- 
daient pour  un  savant  qu'ils  protégeaient41;  mais 
quand  je  réfléchis  que  le  plus  haut  grade  de*  la 
faculté  des  arts  était  au-dessous  du  plus  b&s'gtade 
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des  quatre  autres  facultés  qui  faisaient  les  doc- 

.  »  • 

leurs44,' qur*il  ifi'cri  faudrait  suivre  tous  les  court,  j'y 
renonçai;  •     ;     >n  '     ' 

Je 'demeurai  eticore  quelques  années  à  Paris.  Je 
fus  dabottl  précepteur  dané  une  riche  famille  ou 
j'avais  quarante  livres  par  air's.  Ensuite  je  passai 
dans  une  pédagogie*6,  où  Ton  me  fit  successivement 
sous-^nômtetir,  moniteur47.  J'étais  sur  le  point  de 
devenir  régent  quand  ,  à  l'élection  d'un  recteur  de 
rUpiv^sité,  nous  nous  battîmes  scandaleusement 
dans  l'église48.  Messires,  il  faut  que  je  Ta  voue,  jen 
ai  honte  ;  j'di  reçu  de  la  nature  deux  poings  beau- 
coup trop  gros  et  beaucoup  trop  forts,  pour  un 
savant.  Je  les  mis  en  oeuvre  tels  qu'ils  étaient.  Lors- 
que le  calme  fut  rétabli  et  que  les  informations  fu- 
rent terminées ,  mes  amis  me  conseillèrent  de 
quitter  Parts;  je  leur  promis  de  partir  le  lendemain;1 
réflexions  faites ,  je  partis  le  jour  même. 

Les  seize  autres  Universités ,  dont  la  moitié  sont 
filles  de  notre  siècle49 ,  m'étaient  ouvertes.  J'allai  à 
celle  deCahors.  J'y  trouvai  la  savante  Isauré ,  qui, 
nouvelle  Atàlante ,  promettait  sa  main  à  celui  qui 
pourrait'  la 'vaincre  dans  les  sciences  :  Isa  tire  était 
belle ,  âftriàble  ;  charmante  ;  je  le  lui  dis  eh  latin , 
en  grec ,  en  hébreu ,  en  syriaque  ;  je  fus  soi  époux. 

Ken  que  les  collèges  à  Cahors  n'aient  pas  chacun 
qtfàtire  6u  chiq  cents  écoliers ,  comme  les  collèges 
de  plusieurs  villes  où  il  n'y  a  pas  d*Uiiiversitc,  et  oà 
il  n'y  à  qu'tin  seul  collège  s%  les  écoliers  y  étaient4 
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cependant  pn;  fçrt  graudjnouubqe  9  &  mes  appointe- 
mens  me  suffirent  d'abord;  mais  aussitôt  que  jeu* 
une  petite  famille  ils  ne  me  suffirent  plus.  J'errai  4$ 
collège  en  collège 5l  :  je  quittai  Çahpf?.  J'allai  dans 
d'autres  Universités,  où  j'errai  encore  d$  poliége 
en  collège.  Enfin,  je  fus  appelé  ici  r'\y  vins  et  j'y 
suis  encore,.      .....-■,•  j 

D'après  les  promisses  par  lesquelles  w  m'avait 
attiré ,  je  devais  être  grand  maître  fermier,  de  la> 
grande  maîtrise  des  écoles53;  et  c'était  à  moi  que 
les  écoliers  devaient  payer  les  rétributions  M.  .J'at- 
tends encore  qu'on  me  donne  cette  ferme,  Cepen- 
dant mes  enfaqs  grandissent;  ma  femme  est, valé- 
tudinaire, ce  qui  est  un  accroissement  de  dépenses  : 
ma  sapté  commence  aussi,  4  saff^ibfir;  et  tandis 
que,  suivant  la  médecine,  il. me  conviendrait, 
comme  à  touscçux  qi||  cqltiveçMf*  lettres;  de  me 
nourrir  de  perdrix  ou  de  faisons,  pour  réparer  la 
déperdition  dps  esprits.54 ;  qu'il  ipe  ftadirajt .par ' la 
même  raison  des  vins  muscats  spiritueux ,  des  .vifl* 
grecs  et  latins55,  j'aide  la  pçip?  £;ine<proCuffcr  du 
mputon , ;qu£  Ç5t,  la  nourriture,  ordinaire;  des  éoor. 

liers  56;  du  petit  vin  de  S«âjat*Andr/é-]ezTT rpy?*. 5? »; 
qui  est  le  yiq  dos  artisans.  Je  vois^ayaj&çpr^ge^pt,, 
derrière  l'âge,  Ja  misère.  ,    t. 

Qn  nq  veut  pas  se  souvenir  que  depuif  Jrente.ans 

j'epseîgqela  jeunessç,  que  je  travaille  depuis  plus. 

>  » 

dçv  v^qgt, ans  À  commenter  Festus58;  cet  ouvj;agç<  e*t 
ma  ?eule  ressource  :  oui,  messircs,  .pour  soutçyir 
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ma  vieîllesBe,3  je;n'ai  pluif^iie.la  gldse  de'  Festus. 

Patience  encore  ai  c'était  là  tout  ^ triai»,  votre  le 
savez ,  le*  autres  glbssafteWtf  mW  inj  urHé;'  déchiré 
date  IfeurtiCtJitlrhéhtaiWs TU  Tairt  q-u'â"motil  fournie 
letfiâjttTie  iftuis'les  miewi^ttëfclesîdajhïre  an  bas 
tàe  rare»  •pagë*:.1  lies  marges  :dëfc  Ùitéà  sbni  àujddr- 
*hïri't»D*4hà1riJ)84ilèbMtaiBé'*'.,1!.         •• '=  ;    «'  '•' 

ïleUWbèë'Vid  !  ti'ést-ce  ;i*aS?  ET  MenTS'eSt' dette 
de  tous  les  savaft*,;*ft'^us;giJan^9  i^t»rÀ.J'  ' :'" 
»»Ak<!')écrois(te8)«OiVi  je/ttè  «^yleVfcll*  V^rt^a- 
Wt^B^r'  q\ri  '  vieniMlti%é  '^iùd^^alllsl  c^1  lëiir 
<ori*   qui  Vi^HeW'  idtiè'âft'é1  ^ue'àé1  Wémë?^'tte 
4'4i<Jnime*'a>lobt4*#fa'«e^ii^  lS'éo&Mldn'àè  la 
jnqpt  /tiiUtn^otft ,  iwf*,  JebtèriWla  gWI^/qa^i'la  £&• 
*McW^*nV«ife*kr?''t,o;)  TU*"1  '•  "a  wuoiuoJ  «  If 
«H*  d^<|r#le*tl^<^s  :  'o''08  '  '  ;>L  an  •  " 
e!p»0ntt*H^<*'ViefflHP4>«*^fï«W  etfdett*  /rîdfe 

d<ttUeut<  et'd^pètn^lHrâftkk^i^lfMiYi/t 


:>'!] 

<!'« 


'"     ' >I 


-à«iomb1««*le  fc^n&ss^<* '^«étoneW  nfede- 
<ntft41$  al  *&t**drt;'aprèè  avofir8?»*avâft  dëfeiftdii 
>de  «a  voix  >  de?  sttptàme ,  tiadjtàe*  «SWcUA,1  Vlànk  fe 
taoode,Sotv  église  et  «où  roi?  11  fût  eiltè  par  la  fac- 
tion de  BourgogHé  «•  leniéiidèV  âé  «a  bouche  te 
récit  d«  cette  lottgufeptl-sécutlon.  '     ■  ' :;      •  ,;  ' 

Celui  q»i  te  su», tfest  Thdtoaa  A  Rompis.  Il 
porte  plusieurs  livretf  dé  morale  '*  sous  son  Bras 
gauche,  et  sous  son  bras  droit  le  premier  des  livres 
de  morale,  l'Imitation  de  Jésus-Christ;  mais  voyez 


<26  XV,  SIÈCLE. 

comme  l'opinion,  aui;VattrwueàGerson ^'efforce 
de  je  lui  arrache^  .  ,        .  ,  :î  ;     )!(,..., 

,  ^J'a^connu,  ilj^.a  bagues  aBnécs-Jéfean  JlauUn; 
«^u^am^^e^grapieuse  me  rappelait;  fe  «tyle 

jQoxffe  de*a  th4ffr>gifl»:  *«  lm  4'fldnwa*our&<  <J'*r 

mis,  il  n'a  eu  que  d(Çftigqyjeq^k«me,0egfWftemi8 
qui^aiU: empoisonné  «a  y,ie.£  ?  U  pe  plaiqj.tviit  dou- 
cement. ^fH!Î.Th^?*AK^|>^      >      ,    i  ,. 
-    #«»*  fwMf$feU  *wU  pflBHnetoçé  4e  tfojrfàme 
4&t  de  ia^b^olpg  jp  ;  «jolastifHj-fc  H,,;  «*<f»t-i-^iwi*â»e 

4y§fiR^fii>  «srêrçe  tewpfi  que J'ifMlVwt  car  la  ;h&>* 
Jpg»<îriro«3^iWBÎpai5YeBj^1.**^W|,ABW^iirt.*t 
-$$  P»frfrç/$£8œ  <il«*ft! W?Wt ,  «?  prç  iq*Q ,  tgfti*  ^ges. 
11  a  toujours  eu  à  lutter  contre,  fefrjftatbiqlueéïpjÉN 
«sans  de  la  scholasîiflpe,^  ji^^g^^  j  <*fotre 

iWÇftëflWBfè  -k  teVW*$bmqWW ,  lujotfpjjnons 

.tfWN\ÀMMi  «^tfo  JJ  X*fltapta!rert ;Par» ,  M 

.déft  c#£ .  jfllç  fiçPî^lB^^auUgU^^^iYefi ,dfl. fe 
«.f^Mw&WCÇF  -  y«pt}n*»  impatient^  ;d'^r»tel»dre.  sa 
Théologie  naturelle,  ,s*  uowv:elje0 Théoiogfe »  où 
ifaiql  Augustin^çflipt  Thomas  ft^ot  autorité  dfcbord 
.par  leurs  bons  r$ jsonnemeos ,  ensuite:  par  leurs 
saints  noms  **;  mais  à  .son  passage  il,  est  arrêté  par 
la  docte  ville  de  Toulouse,  tumultueuse  d'admira- 
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Uô*£t  d'enthwsiasme ,  qui,  vc^,  im&s  tiblemeot 
ravoir  pour  .maître,,  qui.  l'empota  4e  passer 
outre,  qui  le  force  (Jq  déférer  à  se*,  tœwx,  à  sa  vor 

to»^.%:ï^*»fi«WWjfl  ***  tPttj«w*impnti»t4e 

couljo^r,  s*;w#te$  ilftqje  p^ul,  H  s*>ftpijre,  il  gértiit. 
,,  Çe^ijftw  \e4MU  a ,;la  ^m  «reppe.  beaucoup 

*!»SLMritfS*.'te;PWsM^ 

xJw^Jfl  sav^tfi^^iwnelartse  frdf&*»r  cfcip*  au- 

çi$ptfp .?,  41  <riejtf  g<fe <?puf  4u  pfp§.q»>u*^ifftv«ur 
paasf^re^^r^^de  aayief  ike.Vjjfcu  da&*  1*  dilr 

Voilà  les  philosophes  :  .^oq  in  >m  n  .!:. 

t ,  ) Ufr  ffieBueftifripi^^;?  J*% i*itfraiq*ifeti9 * f «Liant 
te r*qg  quas^g^ià A^flM^*wtaG£[ feièlangperile 
philosophique  ^£j^*fapéd*ti  ^fcrégfeQ  cfcfcfcoa- 

fcf^qQ^u'Vfcpcpftmtii  aie  Jràvctfilq;:  tbltaé*  t;t  oés 
A^l»f  iSMWiqîlï'GiteM:  Mttt  a  îîHoutS;wmnids,  .^QU&dr- 

,#M9K!$!tt  j]a<  rtidd^fald" q£B  .y-  >w>i*tf  •  .  YbAs  sovdz 
G^JtitfPltiitbaMis,  pajle;  j&AQtt»;  menace;  daqaapu 
tiditidrt  pr*)jèretrt)fti^  *^3:?9iij;,  wKe^iheit 
iRpiqp  JtfU^iAqotre,'  Je*  >Ajaglais j  même  cofttare  Je 
comte  d'Àrmagnaïc  op  ls^as  de  $QUjrgpgue;  ce  qui 
cependant  ne  nous  empêche  pa£  de, décliqer  haute* 
ment  Je  n#tu  vde; .  notçe  f  parti  f  lorsque  l'occasion 
s'en  présente;  ce  qui »'ewpêçhe  pas  non  plus  que 
nos  Uyres ,  no*  écrits  ,  nos  discours ,  les  livres ,  les 


*: 


•i 
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écrits,  le*  disc&ur*  de  tto&  adversités  tafettenf  «  le 
fetr  d*ns  toutes le*  Dniver&îtés  ** ,  dans  totfc  feS  <f 61* 
léges,  et  que  le*  idéalistes7-  et  les  felrhitnbtes  s'y 
a&somme&t  âtee  autant  de  ftirefc*  que  les  nominaux 
et  lesrëaa*  jàa  derntei!  mëde7' V  ta&ls  avec  cette 
différence,  que  le  lang^e^e  céd*»df  éfàit'sr  inin- 
t^^iWeqÂi^twtôt^lrii^ème^ur  là  dèdrtr^d  au- 
quel ils  disputaient-^  jW1!»  àttrtftJpas  cotof#ft  ; 
**  lieu- q^éfuféttt^l'htti  i  ri  v<^Wt^&tre2  dëa* 
ftOfcftBreMttitrottpés^dè  téblfeA*  fet  <te  Uernritffetes 
^iii  èk  «OUt  ^vauxîtehèVett*H*é>^ 
qu'afc*Ét>Wtt0,**5 $éHt et tfattttëj & question  *<?të 
clairement  posée.  •  *"-  .'k..i;L:.;      :  i;!io  ••" 

ulha^TC  sent!  pœ*hi«i^U|É^Wiïè»l^ut  gtfè&l'êCtfe 
-*u>inilfcu>à^'«ifii^^  I  itUttrftêbit 

r^ur <iw|plreirde*tiita6lfera^^  atmosphère 

atoiaipM14sQphfo)difc0^ 

-Y&ntage.  .  interroge*  o  $f  grilte  I^^f  iftMiiNtygdz 
aEerriiolàus  Batbarûi  ^  j>  et  qudri»W^«m^Ptc«ë»fa 
>  Mirandolé ,  interroge^  aksrôp  bhto  pobtri{s*Vëtfc, 
»  qu*  pourrait  ne  passavbûo^q^itwciJiiÉMrfftftWâs 
le  poids  des  livres  et  des  ét»des^i*ti;doànë-au 
monde  attendri  ieepwtacte  klelàf  plu^ilktsti^  In- 
time de  notre  irialteotéut'éléft  i ■•  ;  '•    :    <>• 
■     Voilà  les  physiciens  t  *          &.uh\^a  jjj 

Ils  oublient  qu'ils  eôtft  poursuivis  Jfrar  la  déttesse 
et  par  les  sergens  ;  ils  véus  disent  que  leur  gtaùde , 
leur  continuelle  inquiétude,  leur  grëmd,  leur  con- 
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tmuel  tourment  est  que  les  physiciens  dès  siècles 
futurs  s'emparent,  sans  riéri  dire ,-  de  leurs  insignes 
ticcouvcirtes,  qu'ils  voient  audaçieusemënt'  leurs 
théories  sur  la  tendance  de  la  matière  vers  la  forme, 
sur  les  appétits  4e  ht  forme 7V  leurs  théories  sur  le 
fjftein»  sur  le  Tide*%  leurs  théories  sur  les  vertu^ 
occultes?'.  '  ^  -. ;  *  ;  ^  t  l   *'  ':  ''■.' 

•  lyoltâ  ks  'Bjaturatï^t^v     »  •-    •• 

Ils*  prorêtfetif  -ta Ai l  ctontïe  la  postérité/  si  die 
Attribue  à  d'au  très  qu'à  eut  les  vastes  systèmes,  les 
majestueuses  cîAfeifidattons  'qui  font  dériver  des 
qtfôttè'éléiskfti*  simples  i  la  teYre ,  l'eau ,  Pair,  le  fou, 
les  quatre  éf  émens  composée ,  les  pierres,  lès  mé- 
taux, les  herbes,'  lès  animdiix,  et  qui  rangent  les 
diverses  ëlassêë  des  être*  '  formés  dés  quatre  élé- 
ment «composés,  suivant  leur  affinité  avec  Fùn  des 
quatre  éfémfcnS  simples*"  :  mais  sont-ils  sûrs  que 
la  postérité  Sera  impartiale,  juste,  métaé  qu'elle 
sera  instruite  ;  sont-ils  heuteux  ? 

Cuba- ,  qui  dans  son-  Jardiri  de  santé  a  donné  phrè 
de  -si*  cetltfr  chapitres  y  ornés  de  planches  ,  a  été 
en  même  tempà  physicien  et  naturaliste  :  H  a  toù-' 
jours  représenté  le  dénuement',  le  malheur  des  uns 
et  dfes  autres.  »  '•-•      .  ^•  —  '--•-       "'•  "   .• 

Voilà  les  mathématiciens,'  Tés  astrôtfoméâ  i 

ÏJs  se  dorment  fa  main  -,'  et  è-W  moins  en  signe 
de  l'étroite  liài^oh  d&léùtë'iciterifcësj  qtferf  signe  de' 


leur  malhfcur  commun. •>   t/:' 


<    j         •  .  ,       '         1  i  '  • 

I  t      K  ■     •  A      il*      •  ■ 


Le.fcchpte;  jl&fcû  toavicfttitètft -devant  vous,  a 
4-  9 
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lafesé  assez  tranquillement  Jlegiomoatanus  * ,  et 
le  grand  Faber g5 ,  étendre  Jes  espace  ;de  la  géomér 
trie  au-delà  du  point  au:  kfi;  avait  laissés  k  siècle 

dernier*  •: ./  .; ..-  '■  •,;.  >.:  «  :  . .  • 
,.  Mftis  ^convenez-en  aussi,  le  peuple  en  veut  à  leur 
nouvelle  science  de  l'a Igèbtfe,  iatrodui te  en »Ett+ 
rope  par  Léonard  de  Pise  M ,  Lucas  de  BprgofT.  :  on 
a  beau  lui  dire  que  la  langue  algébrique  u'esï,  que 
la  langue  des  étiquettes  :  on  ;  a .  feeçn .  lui .  dire ,  que 
la  langue  qu'il  parle  lu Vrm£pae  ^  en,  ^primant  les 
besoins  les  plus  usuels,,  n'est  $<w veut  auasi  qu'une 
langue  d'étiquettes ,  le  peuple  n'eu  retste  pas  moins 
peuple,  surtout  quapd  il  avau  milieu  de  lui ,  de 
vieux  clercs,  de  vieux  magistrats  qui  l'inspirent8*. 
Messires,  je  vais  faire  ici  une  petite  digression. 
Mon  ami  Jehan  des  Sablons  *  qui»  sdon  droit, 
a  pris  le  nom  de  Jokannes  de  ^/wa>.  possède  une 
petite  propriété  au  village  (Je&  Sablons.  Une  des  belles 
nuits  de  cet  automne  qu'il  était  à  observer  le  ciel» 
le  plus  haut  de  ses  quatre  murs  de  clôture  croula 
dans  une  vigne  contiguë.  L'huissier  â  qui  elle  ap- 
partenait lui  donne  assignation  sur  assignation  »  lui 
fait  acte  sur  acte ,  prend  défaut  sur  défaut,  avant 
que  Jehan  des  Sablons  pût  se  défendre,  avant  qu'il 
eût  terraipé  ses  observations  et  ses  calculs.  Eu  me 
racontant  ses  malheurs ,  il  me  dit  que.  le  juge  n'a- 
vait pas  voulu  tenir  compte  de  son  état  :  d'astto- 
nome ,  dont  les  travaux ,  dans  certains  périodes , 
ne  peuvent  être  Interrompu  ;  et ,  ajouta-t-il ,  feu 
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ai  été  irrité  au  point  que  je  m'étais  d'abord  décidé 
a  laisser  aller  en  Champagne  Je  soleil  et  laJtine 
sommeils  voudraient  ;,  mais  »,  réflexio**  faites,  )e  vis 
que  de  nos  jours  l'astronomie  était  si  répandue  par 
toute  l'Europe,  parttculi&«mofc  par  toute  la 
France  *  qu'autant  valait  copttaflfir  À  faire  mes  &U 
«oanachadeTroyes6*  qu  un^qire  sûreu>eot  netmm- 
puerait  pas  de  faire.  Eb  bien  !  croire&ivous  ,  ç$\4l 
à  croire  que  celui  de  çtfte  §ufrëe  Hu  *e  trouant 
les  oppositions ,  fes  coityQiwtttws  , .  ta  écji p*es> ,  au* 
<Mérensjfo\ir8 et  heures,  pour  toute  les  vUW^san 
vastes  »  avec  le*  disses  figura*  de  la.Htt**  djkp- 
btées  et  illuirâuées  suivant  leq  divevspf  ■ ptese*  % 
mV  donné  à. peine  4$ ,  q&oi  p^j^r  l'hu^ie^ll» 
maçons  et  la  pierre  ?  •  ;  .  ».  •    .      >..   .>;•..;!•. 

Et  toutefois,  cootinua-l-il  avec  lapjus  viv$  {itou- 
leur,  que  sont  mes  malheurs  ;***.  comparaison  A$ 
ceux  du  cardinal  Gusa,  qui  awit,  pour  ainsi  dire, 
corrigé  le  ciel  du  siècle  dernier  el,  des  précédons 
sifccks*  qui  a^  refait  les  TaJMe*  alfonsines*  si 
référée*  «do  ma  !pè*;ep  ?  Jl  la  vérité  il  se  laissa  çn§utte 
Un  ï»o«fcWti  gô4Mir^  jftg  l'AfiUque  système  de  Pytfei» 
gore9' ;oalui  a  fait  aussi  cruellement  expier  son 
erreur  quar  *'<îl  avait  uGcatto* né VP$  pwtufàatfoa 
<tetm  lg9  atf  rts  *  qu^  si  depjn  hM  soleil  en  avait  moins 
t<Hirné,,qtfe4Wa:temeti  *!*$;  t&U9ltâ  davantage 

•Maïs  que  se**  mes  iwdtour**  .witww  #*ou  ami. 

"  *  »  , 

Jehan  di^'  3afclom  r  w  coo^râisp^  de  ceux  de 

Geacge  Pufbach, quia  tfnt crié  coitfrerle  cardinal 
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Cusa,  et  qui,  à  son  tour,  a  rencontré  des  sa  van  s 
qui  ont  tant  crié  contre  lui93  ? 

fin  comparaison  de  ceux  de  Regiomontanus , 
qpi  a  assujéti  les  comètes  aux  observations  astrono- 
miques ,  qui  a  donné  les  meilleures  éphémérides , 
qui  a  fait  de  savantes  prédictions  toujours  vérifiées 
par  l'événement,1  qui  cependant  n'a  point  prédit 
sa  fin  tragique93  ? 

En  comparaison  de  ceux  de  Walter,  qui  a  prouvé 
que  les  astres  que  notre  Vue  nous  montre  au-dessus 
de  l'horizon,  à  leur  lever  et  à  leur  coucher ,  sont 
réellement  au-dessous94?  i-t-il,  ou  n'a-t-il  pas  été 
en  butte  à  ces  terribles  gens,  à  ces  terribles  yeux , 
qui  ne  veulent  voir,  qui  veulent  qu'on  ne  voie  les 
astres  que  comme  on  les  a  toujours  vus  ? 
-  Messïres,  tous  ces  malheureux  savans  sont  là  : 
voyez-les ,  entendez-les. 

Voyez ,  entende^  aussi  les  gens  de  lettres. 

•  «         »     ■  $  0 

1 '''*  Voilà  les  poètes  : 

*  Ce  sont  les  poètes  grecs,  Merula9&,  les  deux 
Strozza*6,  les  deux  Philelphes97  :  Ah  !  tant  de  génie , 
tant  de  gloire  peuvent-ils  s'unir  à  tant  d'infortune , 
à  tant  de  misère  !      • 

Ce  sont  les.  poètes  latins,  ce  Mapheus  Yegius  qui, 
après  quinze  cents -ans  de  silence  en  Orient  et  en 
Occident ,  a  fait  entendre  la  voix  de  Virgile ,  a  com- 
plété en  vers  antiques  l'antique  Éneïde ,  y  ja  ajouté 
le  treizième  livre  '*,  aussi  semblable  au  douzième , 
que'  le  douzième  l'est  au  premier,  cet  Andrelinus 
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dont  les  nouvelles  églogues"  semblent  aussi  avoir 
eu  les  suffrages  de  Mécène  avant  les  nôtres ,  cet 
Ugplinus ,  qui  a  célébré  les  victoire»  de  Charlçma- 
gne100,  ce  Ravisius  Textor,  que  son  notaire  appelle 
Jehan  Tixier  de  Ravisi ,  qui  a  fajt  le  beau  dialogue 
latin  du  Pèlerin  et  delà  Mort101,  ce  Collatius,  qui 
a  si  long-temps  chanté  les  malheurs  de  Jérusalem10"; 
qui  maintenant  chante ,  ou,  si  vous  voulez,  pleure 
les  siens. 

Ce  sont  les  poètes  français.  Us  se  plaignent  plus 
que  les  autres  poètes  ;  ah  !  véritablement  ils  sont 
aujourd'hui  en  concurrence  non  seulement  avec  les 
procureurs103 ,  mais  avec  les  huissiers104,  non-seule- 
ment avec  les  nobles105,  mais  avec  les  princes106. 
Plaignez-les,  plaignez  surtout  Martin  Franc107  :  son 
Champion  des  dames  ne  peut  se  défendre  contre  les 
critiques  :  plaignez  Villon108;  dans  son  Testament100, 
il  n'y  a  pas  un  seul  vers  légué  à  la  postérité  :  Plai- 
gnez Martial ,  non  de  Rome ,  mais  d'Auvergne  ll°  ; 
ses  Arrêts  d'amour  "'  seront  cassés  par  les  gens  de 
bon  sens;  ses  Vigiles112  feront  dormir  les  gens  de 
bon  goût.  Plaignez-les  même  plus  qu'ils  le  veulent; 
ils  sont  plus  a  plaindre  qu'ils  le  croient. 

Plaignez  aussi  les  traducteurs  qui  ont  osé  mettre 
en  nouvelles  rimes  batelées,  fraternisées,  rétrogra- 
des, enchaînées,  couronnées'13,  enfin  en  vers  fran- 
çais les  auteurs  latins  et  même  grecs,  qui  ont  osé 
faire  parler  Virgile  et  même  Homère114  comme  des 
baillis,  des  sénéchaux,  ou  du  moins  comme  de 
pauvres  troubadours. 
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Voila  les  orateurs  : 

En  tête  sont  les  orateurs  sacrés ,  au  milieu  des- 
quels vous  distinguez  le  cordelier  Maillard  "%  le 
covdçHer  Menot >l6  ;  ils  ont  déclamé  contre  le  scan- 
dale des  mœurs  ,  maintenant  ils  déclament  contre 
leur  malheur  contre  lequel  ils  peuvent  encore 
moins.  Leurs  sermons  écrits  en  français  ont  été 
traduits  en  latin117;  ils  «ont  dépouillés  de  leur  style, 
ils  enragent. 

Au  milieu  des  orateurs  profanes ,  s'élève  Jehan. 
Lorfèvre,  qui  défendit  si  éloquem ment  un  prince 
malheureux"*;  il  n'a  guère  eu  que  de  la,  gloire. 

Du  moine,  fous  en  conviendrez,  messires,,  ceux 
qui  tiennent  entre  leurs  mains  la  vie  future  du 
monde  actuel  devraient  être  fêtés ,  choyés ,  hono- 
rés, heureux  :  eeux  qui  ont  consumé  leur  temps* 
leur  santé,  leur  fortune  à  chercher  la  vérité  f  et , 
comme  on  dit,  à  la  tirer  du  fond  du  puits,  ou  l'eau 
est  si  souvent  troublée  par  l'esprit  de  parti ,  de- 
vraient du  moins  en  recevoir  la  récompense;  ils  ne 
1  ont  pas  reçue;  ils  viennent  se  plaindre* 

Voilà  les  historiens  : 

Paul  Emile  a  été  appelé  du  pays  de  Tite-Live  : 
on  lui  a  commandé  une  grande  histoire  de  France 
en  latin  ;  il  vous  le  dit,  on  l'a  fait  chanoine,  et  c'est 
tout19. 

Robert  Gaguin,  qu'on  croirait  pour  ainsi  dkené 
dans  le  même  pays ,  pour  ainsi  dire  allaité  par  la 
même  nourrice  que  Salluste,  quand  ou  Ut  son,  his-* 
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tofce  latine  de  la  monarchie1",  n'ose  vous  avouer 
qu'on  ne  la  connaît  guère  dans  les  salles  du  beau 
monde,  et  qu'on  la  déco u pp. ,*n  îetfioal121 ,  dans 
les  collèges*     .... 

Les  historiens  de  la  France  qui  oat  écrit  en  fran» 
çais  ne  marchent ,  comme  de  raison  ,  qu  après  les 
historiens  de  la  France  qui  pot  écrit  e»  latiu. 

Yous  reconnaissez  d'abord  lçs  dquj  Çh^rtiers l-, 
Jehan  et  Alain  ;  je  contiens  qu'Alain  a, été  baisé  par 
la  dauphine;  mais  remarquer»  mesopes,  le  malheur 
des  sa  vans,  il  était,  dit-on  9  le  plys..ffjeux ,.  et ,  dit~ 
on,  il  dormait"3,  et,  ajoute-t-on,  il  ne  s'éveilla 
pas. 

Bien  des  personnes  prétendent,  et  pour  moi  je 
n'ai  pas  eu  de  peine  à  le  croire,  que  lé  prolixe  Mons- 
trelet x%4  a  toujours  été  fort  content  de  lui ,  soit  en. 
se  lisant ,  soit  en  s'entendant  lire  ;  certes ,  c'est  ua 
triste  bonheur. 

C'est  sans  doute  celui  de  l'anonyme  ou  moine 
de  Saint-Denis ,  qui ,  trahissant  les  devoirs  de  son 
état  et  de  sa  robe ,  a  refusé  de  continuer  en  latin  "5 
les  continuateurs  latins  de  la  Chronique  latine  de 
Nangis. 

Celui  de  Juvénal  des  Ursins1'*,  qui,  oubliant  aussi 
qu'il  était  clerc,  puisqu'il  était  archevêque,  a  écrit 
en  français  l'histoire  de  Charles  VI. 

Celui  de  Mathieu  Coucy,  bourgeois  de  Pé- 
ronne  19?,  et  celui  de  Le  Bouvier,  surnommé 
Berry,  héraut  d'armes  la%  qui  se  préféreraient  à 
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Hérodoteocr  à  Thucydide,  Vils  en  connaissaient  le 
nom.  ...-;♦ 

•  Celui  de  N idole  Gilles,  clerc,  secrétaire  du  roi, 
notaire  qui  a  grossoyé  l'histoire  "9  comme  un  in- 
ventôire  dé  production  judiciaire. 

-  Celui  dé.  Jefcan  dé'Troyès,  qtiî,  dans  sa  Chro- 
nique de  Louis  XI ,  à  parlé  de  finance ,  de  com- 
merce, de  fabriques,  d'agriculture  ,s%  et  d'autres 
telles  matières  aussi  peu  nobles  9  aussi  indignes  de 
l'histoire  queé*ghës  de  son  étâtr  de  son  éducation 
et  de  ses  mœurs  de  greffier  *3\ 

Voilà  les  philologues  : 

Voilà  ,  s'est  écrié  Magister  Fulvus,  avec  un  plus 
grand  éclat  de  voix, les  hommes  les  plus  malheureux, 
les  hommes  qui  méritèrent  d'être  les  plus  heureux, 
les  homme»  les  plus  grands  parmi  les  plus  grands, 
les  géaus  littéraires.  Voilà  les  Annius  l3*;  voilà  les 
Urceus-Codrus  l33;  voilà  les  Ange-Politien  ,34;  voilà 
les  Béroalde  l35;  voilà  les  Brant l36;  voilà  les  Alexan- 
dre ,3?;  voilà  ces  hommes  que  les  cités,  orgueil- 
leuses de  leur  naissance,  se  disputeront  dans  la 
suite  des  siècles.  Leur  érudition  vaste  et  profonde 
est  comme  une  mer  sans  fond  et  sans  rives.  Ils 
évalueraient  toutes  les  finances  du  trésorier  Ruzé  ** 
en  se  x  ter  ces,  en  drachmes,  en  dariques;  et,  ô  honte 
de    notre   siècle,   ils    ne  pourraient   quelquefois 
faire  sonner  ensemble  deux  petits  tournois  dans 
leur  bourse. 
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Voilà  lea  lexicographes  r 

Ils  sont  menés  par  Ambroise  Calepin ,  qui  vient 
lentement ,  courbé  sans  le  poids  de  son  diction- 
naire, dont  chaque  article  lui  a  suscité  une"  et  sou* 
vent  plus  d'une  dispige  %\ 

VoHà  les  grammairiens  : 

Ah  !  mèssires,  ils  sont  bien  dignes  par  leur  mal- 
heur de  fermer  la  marche  des  hommes  .les  plus 
malheureux.  Au  milieu  de  leur  immense  foule  j'a- 
perçois les  Valla  l4°,  les  Niger  l4>,  les  Sulpicius  ,4% 
les  Perotus  ,43,  qui  ont  nettoyé,  la  langue  latine  de 
la  rouille  des  siècles  passés.  J!aperçois  ces  illustres 
Grecs,  les  Tipherne  M4,  les  Hermonius  ,4S,  les  Las- 
caris  M6,  les  Chrisuloras  l4?,  les  Gapnion  l489  les  An- 
clronicus  l4%  les  Dalmata  l5°,  que  les  rois  et.  les  ré- 
publiques ont,  à  l'envi ,  attiré  dans  leurs  états  ,5'  ; 
la  plupart  n'ont  obtenu  que  des  honneurs,  que 
des  promesses.  Dana  notre  siècle  ingrat  9  les  savans 
ont  beau  fuir  de  Constantinople ,  ils  trouvent  par- 
tout des  Turcs. 

Et  pour  preuve ,  mèssires ,  je  vous  défierai  de  me 
nommer  la  science ,  le  genre  de  littérature  grecque 
ou  latine  auxquelles  soient  attachés  des  principau- 
tés, des  duchés,  des  marquisats,  des  comtés,  des 
vicomtes ,  même  des  baronies  ;  il  est  vrai  que  les 
savans  en  droit  sont  nommés  dans  leurs  diplômes 
comtes  ès-lois  *a  :  mais  c'est  un  titre  si  générale- 
ment ignoré,  qu'il  n'est  pas  même  connu  de  leurs 
valets  ou  dé  leurs  servantes. 
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SI  vous  me  dites  que  le  grec  aujourd'hui  mène  à 
tout ,  je  tous  répondrai  que  lorsque  nos  grands 
éruditsde  cour  sont  devenus  dignitaires ,  archevê* 
ques,  cardinaux,  ils  ne  se  souviennent  guère  d'a- 
voir été  des  nôtres.  Nous  leur  crions  inutilement  ; 
kirie!  kirie!  me  s  sire!  monseigneur  I  eleison!  eleison! 
ajyes  pitié  de  notre  sort,  de  notre  misère l  voyez  nos 
souliers,  nos  chausses!  Ils  sont  sourds,  ils  détour* 
nént  la  vue ,  ils  passent. 

Toutefois,  qùoiqu'au  temps  actuel  un  homme 
puisse  impunément  être  savant ,  même  très  savant, 
sans  avoir  à  craindre ,  comme  au  temps  de  mon 
}4itne  âge ,  de  passer  pour  l'antechrist l53,  il  n  en  est 
pas  moins  vrai  que  les  lettres  ont  toujours  besoin 
d'aide ,  de  soutien  et  de  protecteurs.  Elles  ont  tant 
d'ennemis, il  y  a  tant  de  hiboux, tant  de  chats-huants, 
qui  ne  peuvent  supporter  la  lumière!  En  tous  lieux 
cm  attaque  notre  pauvre  latin ,  notre  pauvre  grec  ; 
on  leur  reproche  de  faire  tomber  dans  le  mépris  la 
langue  française.  Mais  serait-ce  donc  un  grand  mal? 
ou  plutôt  ne  serait-ce  pas  un  grand  bien?  N'importe, 
ce  ne  sera  pas  aujourd'hui,  ni  même  demain;  croyez* 
m'en ,  j'ai  mes  raisons  pour  parler  ainsi.  Dernière-* 
ment,  au  passage  du  gouverneur  l54de  Champagne, 
tout  le  monde  s'empressa  de  lui  faire  une  réception 
honorable  :  deux  de  mes  confrères  le  haranguèrent, 
l'un  en  latin ,  l'autre  en  grec  ;  à  quelques  pas  de  là 
un  bourgeois,  sous  le  travestissement  d'une  grande 
licorne  t55 ,  alla  lui  débiter  un  discours  français,  fort 
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long  et  fort  plat  ;  tons  les  regarda,  toute  l'attention 
du  public ,  tous  les  compliment ,  tous  les  remet» 
cîmens  du  gouverneur  furent  pour  la  licorne. 

Je  serai  cependant  de  bonne  foi  :  je  conviendrai 
que,  malgré  la  haine  et  la  malveillance,  aujourd'hui 
l'étude  du  grec  et  du  latin  devient  de  plus  en  plus 
générale  :  on  écrit  en  gréa  toutes  les  oraisons,  tons 
les  discours  d'apparat l5é;  en  latin,  tous  les  livres  de 
science ,  toutes  les  histoires  du  haut  style x5?;  ce  qui 
n'empêche  pas,  si  l'on  veut,  que  la  langue  fran- 
çaise puisse  être  employée  aux  mémoires,  aux  mé- 
moriaux, aux  relations  des  voyages,  aux  contes, 
aux  almanachs,  à  la  petite  littérature  *w.  L'or  brille 
sur  la  tête  des  fois  ;  l'argent  pare  les  buffet»  des 
riches ,  et  toutefois ,  dans  les  arts ,  dans  les  divers 
usages  de  la  vie,  le  cuivre  est  souvent ,  le  plus  soit* 
vent  utile. 

Il  y  a  plus  ;  il  est  possible  que  dans  la  suite  des 
siècles  ce  cuivre  s'argente  et  même  se  dore  s  il  est 
possible  que  la  langue  française  s'enrichisse  d'ex* 
pressions,  de  tournures  delà  langue  latine  et  même 
de  la  langue  grecque  l5ç;  car  tous  les  jours  les 
rayons  des  lumières  se  multiplient,  s'allongent,  de- 
viennent plus  brillans ,  et  bientôt  il  sera  difficile  à 
la  chambre  des  comptes  de  se  procurer  un  relieur 
tel  que  l'exigent  ses  statuts ,  qui  ne  sache  ni  lire  ni 
écrire  l6°. 

Eh!  qui  a  opéré  cette  universelle  expansion  de 
connaissances ,  cette  universelle  révolution  ?  C'est 
l'imprimerie* 
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Salut ,  Irois  fois  salut  à  ceux  qui  ont  inventé  le 
moyen  de  montrer  à  Fteil  les  sons  ;  Aalut ,  trois,  fois 
salut  aux-  inventeurs  des  lettres. 

Mais  cent  fois ,  mille  fois  salut  à  ceux  qui  ont  in- 
venté le  moyen  de  graver  les  lettres ,  de  les  teindre, 
d'en  tirer  des  empreintes  l6x ,  qui  ont  fait  les  pre- 
miers pas  pour  découvrir  l'imprimerie. 
-  -  Mais  cent  fois,  mille  fois  salut  à  ceux  qui  ont  fait 
les  derniers, 

Noble  Gutteinberg,.  le  plus  noble  de  votre  noble 
race ,  qui  avez  inventé  les  caractères  mobiles  l6V 
.    Clerc  Schœffer ,  le  plus  grand  clerc  de  tous  les 
clercs,  qui  avez  jeté  lés  caractères  en  fonte61. 

Les  âges  vous  nommeront  les  bienfaiteurs  de  la 
raison  :  par  l'imprimerie ,  la  raison  des  hommes  de 
génie  va  devenir  la  raison  des  nations ,  la  raison 
des  siècles  :  par  l'imprimerie ,  les  deux  plus  belles 
langues  que ,  dans  sa  plus  haute  perfection,  la  rai- 
son ait  parlées  vont  devenir  générales.  Des  flottes 
chargées  d'œuvres  d'Homère ,  de  Platon  ,  d' Aris- 
tote ,  de  Virgile ,  de  Tïte-Live ,  de  Cicéron ,  vont 
aborder  dans  le  nouveau  monde,  où  peut-être  on 
n'entendra  bientôt  que  les  harmonieuses  ou  tendres 
syllabes  qui  ont  passé  parla  bouche  d'Agamemnon, 
d'Iphigénie ,  de  César ,  de  Lucrèce. 

Et  dans  1  ancienfmonde,  l'imprimerie  multipliant 
aussi  à  l'infini  les  syntaxes  et  les  méthodes  9  va  faire 
déborder  hors  jdes  collèges  le  latin  et  le  grec ,  qui 
vont  peut-être  gagner  même  les  comptoirs,  même 
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les  châleatlx.  Encore  quelque  temps,  les  gens  polis 
ne  consentiront  plus  à  écrire  que  dans  ces  deux 
langues.  Cependant  mes  amis  et  'plusieurs  -  même 
de  ceux  qui  sont  ici,  voudraient  que*  je 'suffisse 
l'exemple  de  quelques-uns  de  nos  plus  pauvres 
et  de  nos  plus  malheureux  sa  vans,  que  je  renon-* 
casse  aux  deux  seules  langues  dans  lesquelles  on 
peut  parler  à  la  postérité,  que  j'écrivisse  dans  la 
langue  vulgaire,  dans  la  langue  des  nourrices,  dans 
la  langue  française  :  ah!  plutôt  souffrir  ies  dernières 
privations ,  les  derniers  besoins ,  les  derniers  mal- 
heurs,  plutôt  mourir  de  faim  ou  de  froid ,  comme 
ceux  qui  nous  ont  précédés ,  comme  ceux  qui  doi- 
vent nous  suivre. 


#•—>••>•——♦♦»•• 
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Ii'ÀRTISTE, 


Histoire  xxi. 


J& peiijitjred^ Ja  Tille  n  est, pas  trèsgrwU;  maU 
il,  n^st  pa^  très  petit  :  U  n^st  pas  très  jeune,  mais 
il  n'esf:  pqs  très;  vieux  ;,  il  çst:  d'une  taille  1  raisema- 
Mfoet  duuboq  £ge;  il  a  upç  bel  1q  figure,  qui  ne 
Uyt  coûte  pas  unsouj  ^tce.$qir  jl  pprfait  un  habit 
qrçi  parai^ajt  ne  lui  a^qir  coûté  guère  plus.  QufL-ï 
ques  autres,  p^rsopmes  d'un  état  anafygMejm  ;si$n , 
qui  étaiept  veoue$  ^assister,  n'avaient;  de  guère 
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meilleur»  habite.  L'assemblée  était»  en  général  « 
assez  disposée  à  lui  donner  et  à  leur  donner  gain 
de  cause.  Elle  y  a  été  encore  plus  disposée  quand 
il  a  eu  fini  de  parler.  On  Ta  écouté  tout  le  temps 
avec  bienveillance  9  ou  ce  qui ,  dans  cette  occasion 
revenait  au  même,  avec  un  profond  et  continuel 
silence. 

Il  s'est  exprimé  en  ces  ternies  :  :  ,,  . 
•  IfeBsîtëft ,  on  ne.  dit.  pas.:. gueux  çotttttà  un  cha* 
noine,  gneu!x  comme  un  seigneur,  gueti*  cqmina 
un  avocat  «  gueux  comme  un.  «financier ,  gueux 
comme  un  laboureur,  g'ueM*  couupe  on  artisan  » 
gueux  comme  un  mairchabd.  N^n,  on  ne, ta  dit  pas; 
mais  sans  cesse  on  dit  et  on  entend  dire  :  gu#ux 
comme  un  peintre.  Notre  pauvreté,  notre  misère , 
notre  malheur  sont  passés  en  proverbe. 

Vous  savez  tous  ici  que  je  suis  peintre;  vous  allez 
savoir  pourquoi  et  comment  je  le  suis. 

Le  greffier  delà  justice  de  Rheims  était  mon  père; 
il  ne  prenait  pas  plus  que  ce  qui  lui  était  dû  ;  et  il 
gagnait 'Cependant  beaucoup.  Mon  frère  aîné  avait 
naturellement  le  goût  du  greffe  ;  moi y  j^eti  avais 
tine  aversion  qu'il  Cultivait  avfec  soin.  Après*  lâ'toort 
démon  père»  je  m'appliquai  uniquement  à  peindre; 
Mon  frère  disait  de  moi  Ce  qu'à  peine  aujourd'hui 
je  mériterais  qull  dît ,  que  je  foisaia  descendre  sûr 
la  tofle  de  mes  tableaux  les  saints  et  les  anges  du 
ciel.  Il  me  vanta  tant  et  tant ,  qaft&cfefevu  de  m'eto* 
dammer,  je  résolus  d'aller  en  Italie.  Fottr  un  si 
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long  voyage»  il  me  fallait  de  l'argent;  H  m'en  fallait 
beaucoup  1  je  réglai  mes  droits  avefc  mon  frère  qut 
me  compta  en  or  tout  ce  qui  me  retenait  >  m'em- 
brassa et  me  ferma  au*  talons  la  porte  du  greffe. 

Je  pris  mon  chemin  par  Lyon  ;  j'y  fus  arrête  par 
un  peintre  italien  arec  lequel  gavais  fait  connais* 
sance  :  Miocarvfigtio,  me  dit-il»  VOu*  «lies  en  Italie, 
fc'est  aujourd'hui  inutile;  Charles  Vlll  a  attiré  en 
franco,  assez  de  bons  peintres  italiens'.  Il  m'a* 
mena  dan*,  son  atelier  où  je  Irouwri  sa  famille  et  ses 
élètes;  il  me  fit  peindre  ,il  me  blâma /me  loua, 
m'enchanta ,  oie  débarrassa  M  tout  mon  or.  Nos 
contentions  fureflt  simples;  tt  s'engageait  à  m'en* 
soigner  à  peindre  comme  lui,  c'est-^-dîre >  comme 
les  peintreg  italiens* . 

Mon  application,  mon  travail  ne  poutaient  être 
plu» grands;  talés  ptfogtfès* furent  proportionnés  ; 
mon  genre  détenait  de  pliis  en  pltis  italien  5  mot» 
maître  ne  m'appelait  |>tu^' Antoine ^  mais  bien  An- 
tonio '■    *  '>  .:.,..•:.•   I  >:•■*•.  '  î 

.Antonio,  me  clis*it4t ,  tenez  po«r  certain  qu'il 
n'y  a  de  peinture  que'  dtfptti*  le  cammetiëement  àtf 
notre  *iè6lé,  débite  l'Usage  des  couleurs  é  l'htrife", 
qui  fond^ttti  uèlsseôt  lés  teiefrès,  qui  en  font  une 
espèce'  de  glacer  nkgiq«e  où  tes  personnages  9& 
meuvent,  agissent  t  non  qdë'je  ptjétende  qu^  ¥<kv* 
ne^fQiifide  etieter^£ms<re  meyéu  ;  mate  le  hasard  & 
toute  que  l'un  noué  viot  «ri  naèmîe'tetepfe  qt*e)W* 
treu  jeaf  voyes )ar  peintures  chrktemtar  siècle ,  qta* 
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encroûtent  si  ignominieusement  les  vieilles  mur&l* 
les;  voyez  les  tableaux  de  ce  temps  pour  ain«L  dire 
divisés  en  compartiiriens  comme  des.  padueaux  de. 
vitre  3.  Moto  ami,  nos;  anciens  peintres  ignoraient 
l'unité  de  ces  grandes  compositions,  où,  saas  être 
confondus,  tous  les  objets  aomt:en  rapport4;  ils 
ignoraient  l'art  de  là  perspective  5  ;  ils  ne  se  dou- 
taient pas  du  clair-obscur^;  ils  ne  connaissaient 
pas  le  coloris  -  wfin,  si  Ton  excepte  un  pe«  de 
dessin ,  que  quelquecnans  »  en  assez  petit-  oémbre, 
savaient9  ils  ne  savaient  rien.  Abtpnio,  les  peintres 
actuels  n'ignorent  plus  ces.  belles  partie»  dé  l'art* 
ils  ont  étudié  la  géoftétrîe,  l'optique ,  1  anatomie  ?; 
Us  ont  étudié  Tactique  8 ,  cette  <  merveilleuse  ?et-  in* 
tarissable  source  des  beautés  qu'ils  ont  farit  passer 
dans  l'école  moderne.    > 

Que  si  vous  voulez ,,  mon  cher  Antopio  f  vous.  41»-; 
lustrer  dans  votre  ^  éW*  :  étudiez;  les:  tableaux  ,fla~ 
mands,  notammeûtip^xxlumtoécii^lid'Àmrçte9; 
mais  surtout  étudiez  les  nôtres ,  qui  ont  été  apport 
tés  en  france,  çeuxv4^;  Beâlins  to,  de ;Vçrr0*$hi0 ", 
de  Mpitfagna  %  du  Péwutfiv13,  aurtoUt  cilux  de 
Léonard  de  Vioci,  ce  dofn^die* <W;plufc6t  ée  dfeu 
de  la  peinture,,  doaMss  plumiers  i  essais  nnfc  f*£ 
tomber  le  pinueau.  de»  a&jqsdft  sefrtyattre.^jje 
wus  préviens  çepend&nt  f]ue  tousmoMisçonsâils/voi» 
seront inutiles,  ai; YWftfte  vouadéfandez du.gpûtx 
fijwÇfci*  ;  il  est  à  bien  «des  égferda  («lui  kkt;  fJerhi» 
alèdle  y£l  je  craàné  bfen  qu'ien  vo^ne  paysœt  le>pays* 


<îcs  beaux  arts  ;  fé  tfeûk'ttï»  éiitré  là  France  et  l'I- 
talie ,  tes'  Alpes 'soient  to^jou^éfcé&meut-  hautes.  > 
''Maîsvmbn  fcKfei'  knwrir^,  loï  disais-je  en  towfe 
humilité /il  WséinfcW^uWHiit  tfuê  tttfttl  avons 
aussidesgensde  ihëi^è/IV^f4'i^'A«fie,  fcôtote<te 
Provence  %  notre  BuuMibhôtirt,  iMïtrè  Mban  de 
# ans ,  dtt'ou  '  noïrimè  qudquëfôik  •  Apèlles' "',  SoOt, 
ce  me  setub>e ,  bieti  Prantais'.  AWrs»iWAn  Wîtr«  ite 
mettait  en  fureur,  m  injuriait  v  m'appelait1  cettt  ftfs 
Antoine,  et  je  ne  parvenais  a  faire.  ià'pàixiaVéb,'Hii 
qu  éti  rècomiWissant  là  supS9Àorttê''«8« Ui  <péi Mure 
Stairenne/qU'eûmereotâatrtfi'anré^i^èrt'WPWinte; 
aujourd'hui  |e  'courrais  plutôt  à*'  ittârtf rfej  ■  "  •  i 
Me-ssrres,  ce  quHa^àlfrtéiifltrt  ^r&cmi^C'e<it 
que  ce  peintre  italien  était  Norman^  ttu'pcty*>t& 
Caaxl  Des  Càaèh!ofe  et  dés- .  Gàtttnd1&*'Viâreot  le 
Voir  arec  letostumédt  îa'cmfini^^leûr'p»yi,"*t 
rappelèrent  oion  'cëùsio.'lt nefce^iécoBfcéHa  JWâ^ 
nfckauifis,'  nous  dlt-Hv  >la  ^o^lartiiifr  teaofcèia'tl 
Vèiln  ,'qui  touche  à  rifc^dc-tfia'tWë'j/qtfi fouèttott 
tâ€h4rfnpagne'jqui  touche  à  là  IkJilTiùfitf,  qtrltOtfttbe 
à  la  Suisse,  qui  touchée  FftàHeV  êèiïth> èe-  trio**»» 
faut  voir  les  choses  cotatBe  elk» s6oU  '  "-  ■'■■■'< 
-Peu  de  Umpiiipm  ft  partît.  Quelque»' tostetli 
avant  (de  ste  tnettr<febii«utév  îl:tae  "prit  ;â  parPet  Wre 

dît  :  Wooio,des:,âH^h'e8!q#ï:éxîgf*rit  aaterfr*  ihii 
pfcKéirtéfcïeht  'htàj  pr@seii«e  i'inë^éi!ce>n&  à  Mlà£à 
cette  nuit;  je  dVfpùarlé  tewpSd'ërréter  u^cetatfptes 
avec  tout  le> monde  ;  mais  je'lài&fe  dans  inea  atefiets 
4  ïo 
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les  tableau*  le?  pi  H*  $yapda;,qui  on*.des  i&P*8 
ipe8|l.iWab>s,!Quana,«fP^!»  W»to-HJ*  vous  pottr 
*ez  inainl#naM^ql«f  dftWfcOTOTï^aiJp8 * P**ne2 
•*«&»  «1WS  OTf»  Eajif^tes^pu*  JtfBdiuaç»* .,% 

,  ^swe&1;^Wéipp*;.paAlég^rçi»ent  k^Ç^s  de 
fl?^ie.pUB.fl|aijMW»ux-:,»MJo^>%.qa,in4^^ 
«aî^en  f  ranfie^ef  ;mfryeiU.e,s;  de  l'art  ..quand  elles 
•appftftieqnenit^au,.  pinçon  ..français/.»  \  ,m\.fm 
jfqreeà.meft^Vt    ~;  '»  ;  -.;,-., --,•: ,.;  t.;;  -.;  h.  .-h,,  -loi 

je  ne  pu»  >jawai»:  passer  ,p^r^peindr,e .  italien; 
j&iejtfpt  je  me.  bornai  à  -d^e  s  que  je-  faisais . deftta- 
Jrieaw  fftçog  4'lMUei-;  ;  t ,  ij.  :.;  . ..,:  . -.1(  .... 
•  1  ftanfileapf»!»^» jours  de  W?ft  arrivée^  Pajis  > 
Mn  peinte©  vVOj^u^pyanjejBejr,  à.tuBÎ5  audieji^.  de,  la 
PQIW  desaidfifi.:  Je  refu?a»  d'jtlW&r  epfiQk^dai, 
rtij'^p  fus  bjw.ai»*,  j'y  :«?&»*  -Jw»™^  digne^ 
»***  la  ..peintura  fcesjasocats  direnjt  et  ,1a.  cour 
jqgea  que  ie8;j#&tres  étaient  francs,  jt  4M>bles, 

p^es^ts- détaxas»  et  de robsi4«sl%    .  -..-.... 

Mais  le  lendemain  étant  .allé  .pftfaepfcr  a*e»  ç$sr 
pesta  au^let  4e  cbanjbre  cintre  du,R<4*°  f;et  lui 
ftp*  .cAWpÙp^it >aur,  le^heap  .portrait  du  Dauphin 
que  j'avais  vu  pejut  swJe  taberqagle  de,  l'éjdise  de 
Chartres,"  ..et^u/pn  |ui  *ttr jlnwit  #.  U  «'apprit  <m« 
«es  appoinfcmei»  paient  fort  ing^emeut  ,payé§ , 
qu'il  dépensait  en  frai*  de  représentatif,  e«  dômes- 


tiques  è%  eo  ehevjau^  aufo&t<*>  pfett'qh'fl  gagnait; 
8  m'invita  cepebdadt,  'Mftitftf  bn«idoikiitf  Mûàèé4at 
de  pemûrè  i  et  bot*  un  dfciftrt  «totvàt&'cta'  dbàtfifcré; 
J'attendis  longtemps  d<H'otivtôg&!!6tfftnf'éi*  eus* 
Il  ne  8  agit  à  Paris  que  d'awoip  u&ifcortv  :  jetn&lefitf 
asser  heureusement  par  dfeûft»  tabtëfctrK, >i4  1  "»  **•'•, 

•  L'on,  représentait  h  M  céi^ttimiie^irét^vÀTësoU^ 
vexrtvàe  à  Rhefcns ',  te  serment  des-  évëqtie*  ;  'dëë 
abbés  et  des. abysses  4<tf archevêque  *\  >    •  ••  •  »• ,v  4 

/X'aûfr6,!le*indU»lgbiiqegde  IVJoût  rouge ,  accordées 
ponni'aqhat  dies.ttres^.VOn  y  voyait  dans  btf  site 
frariâ  cti>ocagôr  ia  jolie  petite  église  dé  Moiitrouge 
près  Baris^.toubèrmn^îede  savana^dë  gens  dëlét^ 
très ,  qui  vena^OrtJiJOi'l^r  Jeu^p^tile  pièce  d'argent 
ou  d'or  au  tronc  destiné  à  1'expansiou  des  sciouoeq 
et  des  connaissances* ..  -, ,.  j,,|  ... -mu-..»    . 

.  ,  Aussitôt  et  pre^quç.çn  xDêo>?  teuaps,  on  me  pr^K 
posa  de  m  employer  dans  les  divers  genres  de  peip- 

Je  trouvai  au-dessQi*s  de  moi  Je  travail  des;pavéa 
de  mosaïque  encadrés  ,d<r{l£tqrdtures  de  niarbre 
bla,nca4,:  quoi  qu'on  fasse,  les  couleurs  de  ce  geare 
de  peiutureseront  toujours  crues  et  dures,  .     ?      1 

Les  cotileurs  sur  émail  sont  aeaurécnetit  bien  fon- 
dues  :  toutefois  je  ne  voulus  pas  fjp,fe  genre  <ie 
peinture..  qu'on  met  aujourd'hui  sur  les  ustensiles, 
sur  la  vaisselle  .  \:       .  ,  ,      ..,.,.!      .  •    • 

11  me  lardait  de  m'exerçer4]ansjtt,n0blç  peinture 
sur  verre,  qui,  au  siècle  dernier,  n'était  qu  une 
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grossière  enluminure  »  qui  de  nofr  jours  est  devenue 
4'un  M  boûidessiiii  d^BiiaiJbqOigûwt >i*urtotitd*unè 
31  gMjrâe SQHdité  par  tes  progrès  de  l'alchimie et 
pw  le*  nouvelles  métbifrdds  <  de;cliisson.  Je  peignis 
u  flagrante  gfttarâ$  movk,  fessoçi4.  n'avait,  pas  pris 
plus  de  pei^.jqjyiSJ»Qiift^epwdaiitune  belle  nuit, 
îqraqu? ;  .P^usi  w.fftmes;  à>  toi  dernière  vitre  9< il  ekn- 
pqrta  Jout  l'argent  ;  il  étfrit  4o*ic  du  pays  de  €aux  ? 
non  ,  il  était  delà  INortaartrfie du  «ftdi ,  de  l'Armât 
gnac  ou  de  l'Âsteeat.  te,  plaisant  de>:l!affiûrëy le 
plaisant  pour  les  autres  s  entend,  c'est  tjuonTOcr 
forçai  de  («miner  à  mm  ffaiSiCftté  -dçrnière  vitre  y 
qp'pn  ^vait  malheureusement  payée  •  d'avance.       , 

Je  répugnai  à  pghidre" *fes  figures  de  cartes  àr 

Ma  répugnance  ne  fut  pas  moins  grande  à  pein- 
dre les  personnages  des  cofftésMtabfes é7  dès  divers 

*  *  '  •  •  ;  »  V  *  »  *        '      •  T 

jeux. 

Je  ne  voulus  pas  entendre  parler  de  peindre  lés 
prétoires ,  les  auditoires^.  rJe  répondis  que  c'était 
bon  pour  les  valets  peintres*».;  '"     '  :  :i 

Je  voulus  encore  moine  entendre 'parler  de  pein- 
dre les  grands  éfcussons  des  villes  sur  leurs  piloris30. 

Il  me  sembla  aussi  que  C'était  m'associe  r  aux  exé- 
cuteurs de  la  justice  que  dé  peindre  le  tableau  dés 
hommes  condamnés  au  supplice  en  effigie  :  je  re- 
fusai. Inutilement  on  me  dit,  dans  cette  occasion , 
qu'il  s'agissait  d'un  prince,  que  j'aurais  vingt  sous 


XV«  SIÈCLE*  i49 

par  tableau  ou  drapelef1*  que  le  roi* était  fort  irrité, 
qu'il  faudrait  un  grand  nombre  de  drapeletfi.      - 

Le  tableau  du  crucifix  placé  au  milieu  de  la 
grand'ehambre  du  parlement,  est  fiait  ou  renouvelé 
avec  les  amendes  payées  par  les  bvfissiers3*.  On  m'a- 
vait promis  que.  penserais  chargé,  on  en  chargea 
un  autre,  et  à  mon  grand  regret  ;  car  quelque  lon- 
gue que  puisse  être  la  vie  d'un  peintre,  il  est  bien 
rare  qu'il  puisse  dire  de  quelle  couleur  est  l'argent 
des  huissiers. 

Maître  Antoine,  me  dit  un»  vieux  seigneur,  les 
vertus  sont  depuis  long-temps  dans  notre  famille; 
on  ne  peut  en  douter  lorsque  l'on  connaît  la  clef 
symbolique  des  couleurs  du  blason  : 

Lé  blanc  signifie  l'innocence?  * 

Le  noir ,  T humilité  ; 

Le  gris ,  l'espérance  ; . 

Le  jaune,  la  patience; 

Le  bleu  9  la  loyauté. 

On  voit  toutes  ces  couleurs  dans  notre  blason  ou 
dans  celui  de  nos  alliances ,  et  l'on  n'y  voit  pas 

Le  vert  qui  signifie  la  joie  immodérée; 

Le  rouge  qui  signifie  l'orgueil  ; 

Le  violet  qui  signifie  la  déloyauté?3. 

On  n'y  voit  aucune  couleur  de  vice.  Je  vous  paie- 
rai bien,  si  vous  me  raVivez  leg  couleurs  de  mes 
écussons,  de  manière  qu'on  puisse  au  premier  coup- 
d'œil  voir  tout  ce  que  valaient  mes  atieux  :  Monsei- 
gneur, lui  répondis-je ,  volontiers  je  peindrai  leurs 
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faj^dfarmes;  lesuhdtaiHes  qu'ils ■ ont •  gagnées ;jrfest 
à  un  teinturieilÀiaçiTbrleubs  vertus. 

Maiatëntnt  t?ioici  cç  qtfè  je, répondu  à  un  autre 
seigneur  qui  lise  Jpt>oposait:  rie  ^essiner  «fur*  papier , 
poqr  être  mifr  derrière  uprrideapaVec  anneaux  et 
tringle,  une  belle  demoiselle  habijlée  comme  Çve34  : 
Monseigneur,  adrçsfcei^vous  aux  peintres  flamands36. 
Je  «suis  peintre  chpmpeiioîf ,  fils  de  la  gçcffière  de 
Rheims ,  la  plus;  chaste  greffière  de  France. 

Comme  fils  de  cette  chaste  greffière,  je  refusai 
aussi  à  ce  même  seigneur  dépeindre,  au  fond  d'une 
coupe  à  boire , . une^ Madeleine  pécheresse,  à  moi- 
tié nue36  :  adressez-' tous,  lui  dts-je  encore,  aux 
peintres  flamands**.  .  <  ,     ;•'..• 

Je  lui  refusai  aussi' de  peindre  une  petite  Bible  à 
miniatures,  dans  le  genre  des  grandes  Bibles-histo- 
riaux37  :  Monseigneur,  adressez- vous  aux  peintres 
flamands.  * 

II  faut  maintenant  que  vous  sachiez,  méssires, 
qu'au,  temps  passé  la  peinture,  ^exerçant  le  plus 
souvent  sur  les  murailles  ou  sur  le  Terre  des  fenê- 
tres ,  était  moins  licencieuse,  au  lieu  que  ^'exerçant 
aujourd'hui  sur  les  feuillets  de  vélin3*,  elle  cache 
dans  l'ombre  des  livres  Ses  impudiques  images ,  qui 
souillent  la  pensée*  portent  dans  le  monde  tant  de 
troubles,  et  en  ôtent  tant  de  sécurité,  de  paix,  de 
bonheur.  Nous  avons  passé  le  siècle  dernier  en  ha- 
bileté ;  nous  l'avons  passé  en  licence  ;  l'Europe ,  à 
cet  égard  ,  a  passé  les  autres  parties  du  monde,  b 
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Flandre ,  les  autres  parties  de  l'Europe;  et  là  ville 
de  Bruges ,  les  autres  villes  delà  Flandre**.  C'est  de 
là  que  sont  venus  ces  nombreux  scandales  de  notre 
art ,  auxquels  je  n'ai  jamais  participé.  Voulez+-vous 
maintenant  me  dire  qu'à  aucune  époque  on  '  n'a 
employé  For  avec  autant  de  délicatesse,  de  légè- 
reté  ?  voulez-vous^  me  dire  que  dan»  les  mains  des 
peintres  de  Bruges  il  rayonne,  il  pétille  ?  que  leurs 
couleurs ,  si  elles  ne  sont  pas  plus  belles ,  sont  aussi 
belles  que  celles  'de  la  nature  ?  que  leurs  carnations 
disputent  de  fraîcheur  au  teint  des  jeunes  person- 
nes, que,  de  même  que  dans  leurs  arabesques, 
leurs  encadfemens,  on  croit  entendre  chanter  les 
cigales,  voir  voler  les  abeilles,  les  papillons,  on 
croit  aussi  y  voir  mûrir  les  groseilles ,  les  fraises , 
et  y  respirer  le  parfum  des  fleurs  ?  Voulez-vous  me 
dire  encore  que  lorsque  ces  bordures  représentent 
des  dentelles  dor  ou  d argent,  des  rubans,  des 
franges  de  satin  ou  de  velours,  jamais  là  dentelle ,' 
le  ruban,  te  satin,  le  velours  n'ont  été  aussi  artis- 
temcnt  tissus  que  par  le  pinceau*0?  je  vous  Tcpon- 
drai  que  c'est  là  ce  que  disent  Tes  homme 4  de  Fart 
où  les  hommes  dignes  de  l'être. 

Toutefois,  comme  dans  ce  temps  les  jeunes  pein- 

■ 

très  tiraient  leur  plus  clair  revenu  dés  miniatures 
sur  vélin,  je  me  décidais  à  ce  genre  de  travail, 
quand  je  n'avais  à  peindre  ni  sur  toile  ni  sur  bois  t 
•  niais  toujours  tous*  mes  personnages  furent  conve- 
nablement posés  et  drapés.  Dans  notre  étdt  tfolimie 


i59  XVf  SIÈCLE, 

dqps  tçuSs  les  état? ,  le  chemin  de  l'honnête  homme 
est  le  plus  glorieux ,  le  plus  court,  lé  plus  sûr 
chemin. 

Depuis  quelque  temps  je  ne  peignais  que  de  pe- 
tites ligures  d'un  pouce  9  d'un  demi-pouce;  voilà 
qu'un  matin  on  vient  me  donner  â  peindre  des  fi- 
gures de  cinq,  six  pieds,  vêtues  d'babits  découpés 
à  bandes  de  couleur  tranchante  ;  vous  vous  doutez 
que  c'étaient  des  tableaux  de  g  end  armes4'  :  bientôt 
on  m'en  donna  de  six ,  huit  pieds ,  vous  vous  dou- 

r 

tcz  que  c'était  des  saints  d'étendards  de  vaisseau4*  , 
et  vous  pe  v*)\x&  trompez  pas  non  plus  :  bientôt  on 
m'en  donna  de  plus  grands  encore;  dans  une  ville 
voisine ,  l'on  m'avait  appelé  avec  des  artistes  de 
divers  gç»re&pour  décorer  les  mystères  d'une  en- 
trée solennelle* 

»  Là  je  rencontrai  un  Jeune  sculpteur  qui  devait 
être  dans  la  suite  mon  beau^ frère;  mais  nous  ne 
nous  en  doutions  guère  ni  l'un  ni  1  autre;  car  no» 
relations  ne  furent  pas  d'abord  très  amicales. 

.  Il  y  a  la  basse  peinture  ;  il  y  a  aussi  la  basse  sculp- 
ture, )a  sculpture  en  cire  coloriée  43;  il  y  en  a  une 
plus  basse,  la  sculpture  en  figures  de  cuir  bouilli  et 
doré  **;  une  plus  basse ,  la  sculpture  en  poterie  «  en 
figures  de  terre  cuite  vernie  4*.  Ses  oncles  étaient 
sculpteurs  en  ces  trois  genres  ;  son  père,  sculpteur 
en  bois,  n'était  traité  dans  les  comptes  publics  que 
de  menuisier,  de  hucher 46,  et  lui-même  ne  l'était 
souvent  que  de  maçon  47,  bien  qu'il  fût  sculpteur 
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en  pierre  et  eu  marbre.  Do  rester  ces  dénomina- 
tions, j'en  conviens ,  sont  çoipme  le  grossier  alliage 
des  anciennes  locutions  que  F  usage  a  entraînées 
dans  notre  langue,  aujourd'hui  si  polie  :  mais  il 
n'y  avait  pas  là>  ce  me  semble,  de  quoi  le  rendre 
fier,  ainsi  qu'il  l'était  en  ton  te,  circonstance  et 
à  tout  propos.  Il  modelait  en  relief  la  représen- 
tation de  saint  Louis,  qui  tenait  un  lys  chargé  de 
fleurs  dont  chacune  avait  dans  son  calice  un  petit  roi, 
descendu  de  lui,  portant  le  sceptre,  la  couronne 
avec  son  nom  au-dessus  v48  ;  je  peignais  la  perspec- 
tive d'une  forêt  ;  elle  devait  servir  de  fonds.  Nous 
nous  étions  rapprochés  pour  raccorder  notre  tra- 
vail ,  où  naturellement  il  ne  devait  pas  être  ques- 
tion des  plus  ou  moins  grands  progrès  qu'avaient 
faits  en  France  la  peinture  et  la  sculpture  :  toutefois 
il  lui  plut,  d'entamer  de  prime-abord  avec  mot 
cette  controverse  ;  je  ne.  sais  à  quelle  occasion  et 
à  quel  propos  il  me  dit  que  les  peintres  italiens 
étaient  supérieurs  aux  peintres  français ,  mais  que 
la  gloire  de  notre  patrie  était  sauvée  par  la  supé- 
riorité des  sculpteurs  français  sur  les  sculpteurs  ita- 
liens. Je  lui  prouvai  le  contraire,  du  moins  pour  la 
peinture  française,  dont  je  lui  parlai  comme  j'aurais 
dû  parler  à  mon  maître  :  et,  quant  à  la  sculpture 
française,  je  lui  en  parlai  comme  mon  maître  m'en 
parlait  ;  je  vis  avec  plaisir  qjuc  le  jeune  sculpteur 
défendait  vigoureusement  notre  sculpture  :  Ah!  lui 
disais-je,  allez  ù  Florence,  voir  le  David  de  Verro- 
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chio 4*.  Ali*  me  repondàit-il ,  allez  à  Difon  ','  voir  ïe 
tombeaVde  Ï*hfli£pe-I&-Hardi  *%"ef  n'en  revenez 
pas  sans  avoir  vu  la  b'èllé'croft  de  piètre  de  là  maison 
du  Saint-Esprit 5l.  —  Allez  à  Padoue,  voir  la  statue 
équestre  du  Dônato  5a.-^-ÀIlez  à  Nantes,  voir  le  tom- 
beau de  François  II,  duc  de  Bretagne53.  ^  Allez 
à  Faïence,  voir  le  saint  Savin  du  Benedetto  54. 
—  Allez  à  l'église  de  Loches ,  voir  la  magnifique 
statue  d'Agnès  Sorel  ;  allez  à  Corbeil  55,  voir  le 
mausolée  dé  Régnault,  dont  l'effigie  de  marbre  est 
Couverte  de  vers  **;  a  Paris ,  celui  d'Yves,  dont  l'ef- 
figie,  aussi  de  marbre  et  couverte  aussi  de  vers57,  est 
au-dessus  d'une  représentation  de  tombeau  où  il 
ressuscite,  tout  rayonnant  de  jeunesse  et  d'immorta- 
lité; allez  à  Saint-Denis  ;  allez  dans  les  autres  églises 
de  France,  voir  les  tombeaux  des  princes  et  des  sei- 
gneurs; car  si  les  grands  ne  "vivent  que  pour  la  pein- 
ture, ils  meurent  pour  la  sculpture.  Du  reste,  ajouta- 
t-il,  ce  serait  tant  pis  pour  vous  si  vous  ne  saviez 
que  nos  bas-reliefs  d'Amboise  a  égalent  les  plus 
belles  sculptures  de  l'Europe;  et  je  vous  plaindrais 
si  vous  me  contestiez  que  nos  arabesques,  si  variées, 
si  légères,  si  délicates  5%  les  surpassent  :  elles  sont 
la  gloire  dé  notre  patrie  *  la  gloire  de  l'art.  Oui , 
certes  les  peintres  ,  vous  étudiez  la  nature ,  et  les 
sculpteurs  ne  peuvent  non  plus  que  l'étudier.  Mais, 
convenez-en  ,  quelle  manière  de  l'étudier  que  celle 
de  Foncière  6o,  de  Jehan  Juste*1,  de  Gentil65!  quels 
ciseaux!  quels  ouvrages! 
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J'étais  déjà  a&sez  aigri  sans  qu'il  ajoutât  que  les 
peintres  nous  étions  plus  heureux  qu'à  nous  il  ap- 
partenait ;  je  lui  racontai  mes  aventures  :  est-ce  là 
tout,  me  dit-îl,  que  ne  pouvez-vous  essayer  de  moik 
sort!  je  manque  souvent  de  travail,  et  je  suis  fort 
mal  payé  de  celui  que  je  fais.  Je  vous  nommerai  des 
héritiers  qui  me  doivent  le  marbre,  le  bronze,  l'i- 
voire w  des  mausolées  que  j'ai  terminés.  Dernière- 
ment je  fus  obligé  daller  chez  les  différons  léga- 
taires, le  .testament  à  la  main  :  Messire,  dis-je  à 
l'un ,  je  viens  de  sculpter  le  mausolée  de  votre  bien- 
faiteur; vous  avez  le  quart  de  la  succession,  payez 
les  deux  bras  de  la  statue  :  vous ,  messire,  vous  en 
avez  près  de  la  moitié,  payez  le  corps  :  vous, 
messire ,  vous  avez  le  château ,  payez  la  tête.  Ce  lé- 
gataire y  consentit  ;  il  me  la  doit  encore.  Dans  un 

» 

moment  de  détresse,  la  colère  m  emporta  au  point 
que  je  voulais  aller  avec  un  marteau  casser  le  nez  à 
la  statue  ;  Ah!  le  mort  viendrait  la  nuit  te  tirer  le 
tien,  me  dit  ma  femme,  qui  m'ôta  le  marteau  et 
m'empêcha  de  sortir. 

Le  même  jour,  à  souper,  un  graveur  qui  se  ren- 
contrait à  notre  hôtellerie,  ayant  été  par  l'un  et  par 
l'autre  pris  pour  juge,  nous  dit  :  qu'il  connaissait 
l'état  de  peintre  et  Tétat  de  sculpteur;  que  les  sculp- 
teurs étaient  à  la  vérité  malheureux ,  mais  que  les 
peintres  t'étaient  bien  plus. 

Maintenant,  pour  qu'à  cet  égard  je  puisse  être 
ici  à  mon  tour  juste  envers  les  malheureux  graveurs, 
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il  faut  nécessairement  qu'avant  tout  je  parle  de  la 
gravure. 

Les  philosophes  platoniciens,   aujourd'hui  les 
philosophes  à  la  mode ,  n'ignorept  rien ,  dit-on  ;  je 
voudrais  bieq  qu'ty  m'expliquassent  comment  les 
hommes  ont  eu  plus  de  deux  mille  ans  continuel- 
lement sous  la  main  ce  qu'ils  n'ont  trouvé  que  dé 
notre  temps  ;  comment  Us  ont  gravé  et  imprimé 
depuis  et  avant  Platon ,  et  comment  ce  n'est  qu'à 
notre  glorieux  siècle  qu'ils  ont  inventé  presque  en 
même  temps  l'imprimerie  et  ta  gravure  64;  l'une  a 
dû  nécessairement  conduire  à  l'autre,  car  l'impri- 
merie n'est  que  la  gravure  de  l'écriture,  de  même 
que  la  gravure  n'est  que  l'imprimerie  de  la  pein- 
tare  et  de  la  sculpture.  Depuis  la  plus  haute  anti- 
quité ,  les  hommes  gravaient  des  sceaux  avec  des 
lettres ,  des  figures ,  scellaient  sur  parchemin ,  sur 
papier,  étaient  sur  la  porte  de  ces  deux  arts. 

Ainsi  que  Minerve  est  sortie  tout, e  armée  du  cer- 
veau de  Jupiter,  ainsi  la  gravure  est  sortie  du  génie 
de  ses  inventeurs ,  ou  Allemands 65  ou  Italiens  6\  car 
l'histoire  n'en  dit  rien ,  et  je  voudrais  bien  être 
aussi  savant  que  qos  grands  savans ,  pour  trouver 
comme  eux  qu'elle  ne  manque  ni  de  raison  pi  de 
sens  commun.  Quoi  qu'il  en  soit,  Sandro  Botti- 
cello  67 ,  Hugues  de  Carpi w  et  :leurs  élèves  ont 
porté  à  la  perfection  la  gravure  des  planches  en 
bois  69 ,  eu  étain  7°et  surtout  en  cuivre  7\  Regardez 
les  images  sur,  papier  et  sur  vélin ,  dont  aujourd'hui 
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bob  litres  «ont  rerhblte  *\  Yo^às  demandez  là  fèr- 
meté  du»  dessin ,  elle  y  est;  la  finesse ,  là  délicatesse, 
là  pureté  du  trait ,  elle  y  est;  les  jours  crois  San  s  et 
décroissans ,  lùk  ombres  croissantes  et  décrois^n- 
tes,  tout  cela  y  est  ;  la  vivacité y;  lefeu.,  la  grâces  le 
mouvement,  là  vie,  tout* 'cela  y  est  atisài 7*;  qù*ap- 
pelez-vous  donc  la  perfection  ?  hVst-ce  'pa^  1A  clôné  , 
la  perfection  ?  j       iv  :        < 

Et  les  graveurs,  ces  nouveaux  attistes ,  qui  n'ont 
pas  eu  de  prédécesseurs,  qui  auront  des  succes- 
seurs jusqu  a  la  fin  du  mondé  ;  sônt-îls  dignetàent 
salariés  de  leurs  peines  et  de  leurs  'tafëns  ;  sont-ils 
heureux?  Ils  ne  peuvent  Têtre.  Autrefois  le  sort  des 
peintres  enlumineurs  dépendait  des  libraires  écrî- 
wins.  Aujourd'hui  celui  des  graveurs  est  à  la  cîis- 
crétion des^iwprlméurs-Kbrâires *4. 

Messines,  je  ne  Foùbiïe  pas  /  j'ai  dit  que  fêtais 
dâbsla  suite  devenu  te  bèau-frère  du  jeuùe  scùlp-i 

"  '  4  *  ' 

te«r,  l'antagoniste  de  la  peinture  française  :  voici  de 
quelle  manière  ftitamehëbét  événement' de  ma  vie/ 
Un  jeune  homme;1  bôûivFra^çaïs  s'il  y  en  a,  ne 
cessait  dé  me  dire  qu'en  tout  leà  Français,1  lorsqu'ils 
notaient  pas  supérieurs,  étaient 'du  riioins  ég&iix' 
adx  hâtions  tes  plus  illustres.  En  architecture  ils 
étaient,  suivant  lui,  supérieurs.' Il  s  y  connaissait , 
car  il  était  architecte.  Vousfugerez  ses  raisons,  vous 
allez  les  entendre.  H  nie  disait:  L'architecture  ita- 
tienne,  de  la  nôtre  là  seule  rivale ,  a'  un  esprit  de 
parti  qui  huit  à  des  progrès  r  die  s  est  faite  romaine 


i58  XV.«  SIÈCLE/ 

ou  4  grecque,  JU'églifte  de  SaipîeTMarie-rdu-J?€i|ple, 
le  palais  du  vieux  bourg  semblent  bâtis  pajvles  arr 
chitectes  dçs  édiles  du  siècle  d'Auguste  et  p&U:  de 
nptre  temps,  par  Baccip  Pintefli ?r>  :  il  en  est  dem^voe 
du  palais  du  pape  Paul  1IA  ^âti  par  Julien  Maiapo ?6., 
Le  palais  ducal  de  Florence  semble  avoir  été  fait 
pour  Périçjè&j  on  ne  croit  pas.  que  ce  soit  Brnnel- 
leschi  qui  ait  élevé  cet  édifice  77  ;  on  croit  qu'on  Ta 
Cait  venir,  par  mer ,  ^u  PéJopou£se  ou  4$  l'Àt^f que  : 
Bjcunellescbi  n'est  vraiment  grand  que  lorsque-»  .£ 
Sainte- Mari^del-Fiore  7%  déposant  la  timkJUlé  de» 
anciens ,  portant  dans  les  air^  cette  vaste  coUpole 
çp-  pierre ,  il  ;étonae  et  charine  l'œil.  Cependant 
combien  4, est,  égard  et  à  tous  égards,  est  supérieure 
l'architecture française  qui,  dominant  les  gOûfs  de» 
nations,  les  âges  des  arts  y  s'est  créé  un  caractère 
distinct  if,  en  prenant  des  édifices  antiques  la  '  ré- 
gularité,  et  des  édifices  modèles  la  haf  dieese  :«Ue 
s'est  bien  gardée  de  prescrire*  l'arcaigu  de  l'ogive  ; 
elle  l'a  aplati  79;.cUe  la  çoçnjbinéayec  le  plein  cintre 
des  Romains.  Elle  a  encore  combiné  a Vec  la  colonne 
romaine  ou  grecque  notre  ancien  faisceau,  dé  psUara 
qui,  naissant  de  la  terre  et  allant  se  perdf e  dans  lèa 
voûtes,  semble  ne  faire  de  L'édifice  qn' un, sfcul  jjefc, 
grand,  très  grand  ,  le  plus  grand  geure  <de  beauté. 
Elle  a  adopté  les  volutes ,  l'acanthe  des  chapiteaux 
antiques;  mais  elle  les  a  enrichis  çfcs  têtes  d'animaux,, 
des  marmousets,  des  divertissantes  figures.*  quelle, 
a  pris  au  $  siècles  passés 8o  ;  et  s  étant  ainsi  faits  rf  je 


XVVflÈCLÇ.  j59 

puis,  m'es  primer  de.  la  sorte,  tm  flowlegi^m,  un 
bouquet  deq  Jlpurs  dp  l\^chite/çture>;  dç§;  diffé* 
jçeu$  temp§,  elle  a,  d'après  cette  ingpqieuse  poéT 
tique,  élevé  ses  nouveaux  tprpplea ;  c'est  à  Paria  l'é- 
glise Saint-Paul 8\  quji  porte  si  haut  et  pi  légèrement 
ses  murs  et  ses  voûtes  :  à  Arra?>  l!érlisç.  de.  Saint**- 
Wast8%  d'une  richesse  pour  la  pjçn^iërç  f^is  sim- 
ple et  naturelle.;  à  Âlbi  la  cathéd^al^de  Sainte-Gé- 
cile,  avec  tant  de  goût  sculptèç  en  dehprs ,  peiqt* 
en  dedans w  :  ses  nouveaux  palais,  c'est  àRouen, 
le  palais,84  ou  plutôt,  par  sa  tnpjpfjtô,  se^  grandes 
'  proportions,  le  temple  de  la  ju$tk#  i  ses  uouveaus 
châteaux;  c'est  au  Plçssis  ,leriçhâtqap  Louis  XI 83, 
dont  les  murailles  de  briquç  ftouge ., .  fa  fenêtre^  et 
cordons  dç .  pierre  blanche;,  Jea  légers  payiJlQrçj  à 
pana 86 ,  sq  trouvent  si  grac  jpMsement  assortis  à:  uq 
des  paysages  les  plus  frai»  de  la  Tç^raûrç^g^ofr- 
boise  le  château  de  Charjçs  VIII  *7 ,  dojDrt  fa  nw/rs, 
q;ui  dç^cçn^a^t  le  long  dp ,  fygp  5daJa,m^tagW 
et  se.ri^or^oren^.^Qjit ./b0H)ft <*S  1^.*%' !<W* 
rondes,  où  tournent,  autour  d'uqe  interne  dû 
pjççr^ grillée  t  d'iqgéiûetyx  escaliers  par  ksqpelpdes 
hommes  à  cheval  qwuJtent  et  <lescepçlept M  :  seï 
nouvel}^  ^QQratiofifS  des.  villes  ;  ce  sont  4  Bordeaux 
la  pprte  du  Gaill^u/,9  va  ^Moulins  1^  porte  Neuve  9% 
avec  le^couronjneipens 9'  ;  à  Paria  te  pçrtique  de 
Saiqt-Geripain  avec  sea  plates- for ines,  qui  u  a  coûté 
que  pe#f  qent?  ;Jiy f^sT  l;  qui  tfevrjdt  ep  savoir  coûter 
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tatiori  des  pàWîcuiHers';  ce  sont  à  Paria  et  dans  toute 
la  Frantej  léfc  notïVelfës  fraisons,  les  nouveaux  hô- 
tels  avec  terrassés,  pfomenoirK  inférieurs;  avec 
sculptures  ;,s,  grandes1  rehêtres  entourées  de  larges 
dentelles  de  pierre  percëéé  à  jour  <*,  a*ec  flèches  * 
toitures  en  ^k>mb  doré95,  dont  le$  faîteV  ^dés 
d'animauï,  poàhtraicté  au  naturel  *,  s'élèvent  au 
milieu  des  nouveaux  jardins,  variés  partes  gazons, 
lescompartimens,  les  menuiseries  peintes9^,  les  bos- 
quets, les  eaux  courantes,  les  eaux  jaillissantes  *': 
Mon  ami,  ajouta-t-îl ,  à  tin  des  plus  beaux  édifices 
de  Paris,  il  y  â  tin  lôtip  en  pierre  destiné  à  fêter 
les  eaux  pluviales;  dont  la  direction  est  droite  et 

dans  mouvement  comme  celle  des  loups  en  pierre 

*       » 

des  anciens  édifice?';  éf  quelques  pas  il  en  est   un 

entre  dont  le  torse  est  admirable:  Ce  sont  les  images 

'  ■  .  •  *  - 

de  notre  aneiénne  et  de  notre  nouvelle  architecture. 

-  Nôurfnî'avons  pas  fait  comme  les  Italiens,  nous  n'a- 
vous  pas  brisé  le  torse ,  nous  lui  atotis  fait  prendre 
ufre  nobveife  direct ïony  une  inflexion  nouvelle  qui 
lui  donne  la  Vie.  *   *•  :      (     ;r  : 

De  mauvaises  raisons  m'eussent  persuadé,  ïant 
j  aimais  le  jeune  architectes  pensez ,  je  Vous  prié; 
si  je  dus  l'être  par  dé  bonnes:  L'amitié  de  nîou  àmi 
s'en  accrut  au  point  qu'il  parla  dé  moi  â  son  beau- 
père,  auquel  il  restait  encore  une  jeune  fille  à  ma- 
lier,  comme  je  parlais  de  la  nouvelle  architecture 
française;  il  me  présenta  à  lui  et  à  sa  famille  qui 
Bientôt  après  accepta  ma  proposition  delà  peindre, 


suivit  l'usage  :,  sar  les prei^rs  feuillets  d^£gpgdg% 
heures  de  vcK«9?w  Je  xny  peignis  mqirjraéme^et- 
nant  à  l'a*  tel  la  jeune  p^qiine  il^uçlfeje^é^aift 
être  uni  :  C'est/bien  là  vraiment  la  dejppfy^e.  4';ui> 
pejtatrft,  se  prit  à  dire  son  frè^e ;.puis,  ^aflrefpfnt 
à  s^m  père,  r  il  ajouta  :  Mon  père  *  ne,;  lui  jacçqrçles 
Philippote  que  lorsqu'il  demeijrera  d'aççor^  ;fup 
les  sculpteurs  sout  plus  lual^pre^  ,qup  l^s\p*inr 
très.  Je  n'aj^aèrebesoju  d  ay^rtir  que  ce  fcèc£  fiait 
le  ^uw ^culpt^iwr  avec  l^qmel  javaja  tfavaiUé.^  (a, 
décoration  des  Mystères,  et  que  nos  opinions  a'gf 
talent  graduellement  réconciliées  ;  Moijl.  pfaftj  se 
prit  aussi  à  dire  le  jeune  architecte  à  soa  l^Mr 
père,  ne  lui  acwrde*  Pfcrlîgpote  que  lprpqu'ildft- 
uieurera  d accord  que  les  architectes,  sept  les. pjus 
malheureux i  car  ceux  qui  ont  du,  gQÛt,n.'»aJt  ipas 
d'argent ,  ceux  qui  ont  de  l'argen.t.n'()pl;  j>aa.deg$^ 
«ou»  bâtissons  ..presque,  toujpurf  J^qqr;  fes;PJéW 
hèles  f  et  il;  n'y  :  pa*ajt  que  *rop  ,au&  fautes  ^'^ 

Mon  «aripgen epfoutva  pa«.d'aj«j^feta^^ JOa^ 
la. même  WflÇ*.  won  beau,-feè|;e.:1ïdja  rfeiuefjpfsi^i 
Ehejuas  en  qualité.de  statuaire  de.  la çajthédra^.fte 
qui:  n'ertpv  •»»*»«»  titre ,  «ar  il  y  .a..|anjt,dfijji^- 
tues,  qu'en  supposant  q*c  la  vie.  d'un. hoflflj^de 
pierre,  soit  dix  fois  pj*wl©ngjueflue  ce)leJd'^p)h^uiaie 
Tivaet,  c'est  au  rnoùjs  tous  je».  *nf  douze,  gtatWP 
graudes  ou  petites  à  faire100.  Ou  aimq  d^aj ljçm>,  à 
Rheiim,  k  ftoMWÎirç  d*w  ks.dijfwg  ^fJWi?«â  ifr  a* 
4»  '         1* 


i8a  XV;  SIÈCLE. 

tu',àlàfaçade  èxtérîeure-de  l'ancien  palais  des  coin  tes 
de  Champagne,  dès  statues ,  autrefois  les  merveilles 
déTârt;  elfes  sont  du  XIII0  Ou  XIV* 'siècle"1*,  et  !e 
rftyle  n'en  est  pas  excessivement  barbare,  v 
"*  !Pbur  iiiôi  ','fe  préférai  lai  capitale  de  la  province  ; 
je  titis  à  Troyes.  J'y  amenai  Philippbte,  qui  était  si 
Belle  que  les  traits  de  sa  figure  se  trouvaient  toujours 
au  bout  de  mon  pinceau,  quand  je  voulais  pein- 
dre une  sainte.  Mes  tableaux  en  devinrent  fort  beaux 
et  en  peu  de  temps  je  fus  dans  toute  la  Champagne 
ï£  peintre  dés  sain  tes.  - 
:  Eh  bien  !  quoique  j'aie  peint  presque  toutes  les 
p'àfrones  de  paroisse ,  je  ne  suis  pas  plus  riche  que 
lorsque  j'arrivai;  et  si  j'ai  conservé  la  dot  de  ma 
femmfe,  c^est  qu*elle  ne  m'a  pas  encore  été  payée. 

il 'Âf  deux'  grande  garçons  nés  dans  les  premières 
annéeàde  mort' mariage.  Un  jour  de <tefr hiver,  où 
toutes  ïes  denrées  de  première  nécessité  ont  été  si 
^hètoés",  je  disais  à  mon  jeune  aine  :  Va  !  ti4  ne-seras 
jamais  peintre  ;  je  sais  un  peu  la  musique,  je  te  rap- 
prendrai :  Tous  ne  pourriez  plus  mal  faire,  me  dit 
arèfsièchëf  de  nos  musiciens,  qui,  dans  ce  mo- 
ment,  se  trouVait  chez  moi.  Ne  donnez  pas  votre 
ètàtiïcfe  gafrçôn,  puisqu'il  y  a  tant  de  mal;  mais 
'  rie  foî  donnez  pas  non  plufe  te  mien. 
r,n :9HSlétè9  coiatinuà-t-il,  musicien  ambulant;  j'ai 
^t#fcffttëlêiên  ^éicferttaire:  votre  fils1  tie  peut  être  que 
Tuiï  où  ï'autreiu  l  *      :      « 

moti  collège,  où  j'avais  obtenu  une  bourse, 


•  t 
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nous  entendions  dire  que  Louis  XI  avait  faït'Faire 
par  l'abbé  de  Baigne  un  ingénieux  orgue  de  pour- 
ceaux de  divers  âges ,ô*  qu'on  piquait  com  tire' les 
touches  d'un  clavier  ;  bientôt  quïl  avait  feft*  ràfr-* 
sembler  cent  ihusicienà  pousse  dlvertfret  segu^* 
rir103;  ensuite,  àttandU  fàt'khort;  tfue  le  ûoùveau 
toi;  dans  '  ses1  VôyageS  bit  -éék  prtthiëbàdés,  avait 
donné  one  bourse  d'éctMi  des  bèt^ni  qui  àVâlëril 
«hanté  tt  tiabsé  devait  liit^i  une;ârtrtt«e bourse'  â 
uùe  femme  qtd'lui  âv;âï?  chanté* -ttrter  ronde  ■*  «ffi 
s'accompagnait    du   ifebec;    ensuite è  cfu'il •  avaft 
donné  une  bourse4  dfor  à  dis : 'métféf  riers  àmbù- 
fatosl0fr,  une  plus  grande  bourse'  à  défrëcdlier&qùi 
avaient  exécuté1 'une  petite  s^mphbrité  en  sa  pré*- 
3erice,or.  Jfe  nfc  ptts  alotdtné  fcnir^lUs  lottg-temps 
Treitferfné^  je  m'associai  avec  un  afnfcièn  musideh 
tpii •  avait  iecvL  *de  Louis  Xï  troi*'  ècus  pour  avoir 
chaûlé:  devant  hii  y  avec  roulades 'et i 'ftisééa;  '  ùtae 
snn pie  antienne^.  Nous  éûm^-qtf^qtiés -bûcàte. 
Notre  ttfoùpë'se grossit  de  de^^î^é^irtusîeïttlfé1^ 
"de'UmrsiéfcétfrS;  Nous  Cout^hidr  fe  p&p-  <pdtfttW- 
-febt:fe  petit  Chartes  VlH^qui* toujours* ténaft'* 
partir  de  ïotisleé  lieux  tfù  ùotis:  arrivions.  ,r',;,1-?J 
;  *Cepehdant  sf  nous  iig  rèricdfctriâàtf  pas  le  rttf, 
noù3  rencontrions  dés  gens  qfoî  ^ctods  payaient  quel- 
quefois bien,   quelquefois  mal,  et  «n  dïriant,  en 
sapant  quelquefois  bi et*  quelquefois  mal /nous 
pouvions  abdoluttient  vivre;  maiè  ëhfih  une  aVen- 
lure  trie  degoû4a  de  ^ette  Vie.  Lg'Voicft  ^ 
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Un  jour  qye  le  vent  avait  abattu  l'enseigne  d'une 
hôtellerie,  l'hôtelier  qui  était  à  la  fenêtre  fît  de  la 
m^in  toute  sorte  d'invitations  à  notre  troupe  qui  sui- 
vait, le  grand  chemin  et  qui  se  crut  obligée  d'entrer 
chez  un  bourgeois  aussi  poli.  Nous  voulions  chan- 
ter, jouer  ;  il  voulait. nous  faire  manger,  nous  faire 
bpire.  Nous  chantâmes,  pçus  joules ,, nous  man- 
geâmes, noua  ^âxnes,  ensuite  nous  nous  levâmes  et 
jjops  demandâmes  notre  salaire  à  celui  qui; nous 
avait  paru  qn.bpprgpqi?.,  quiv  s'était, montré  si  poli; 
maïs  il  nous  dit  qi^il  éiaU. hôtelier,  que  nous  eus- 
sions à  lui  payer  notre  écot  et  à  continuer  notre 
chemin;  qtjjçn  bonite  justice,  nous  devrions  lui 
jpayer  aussi  Kjm  patience  et  l'ennui  que  lui  avait 
donnés  notrp  iijusiqi^e.  Les  esprits  s'échau#ent;toute 
l'auberge ,  le*  valets ,  le^ chiens,  les  thatd  se  tourr- 
naient  contre  nous, floisfluarrive un  étrange,  qui 
s  informe  du  sujet  de  la  querelle  ;  c'était  un  grand 
peigne  ur  breton  ;  il  r  if  long- 1^  i»  ps  de  cette  mutuelle 
ftiépr&è ,  il  nQu&faitdç  nouveau  chanter,  jouer,  de 
nouveau  manger  et  boire  ;  il  paie  l'hôtelier  j  il  nous 
paie ,  nous  dit  qui;  il  est ,  et  il  ajouta  :  Je  ^nis  .fort 
content  de  vos  talen§;  je  vous  ferai  placç^  à  la  oour, 
vous  comme  tabpurin  du  roi0? ,  vous  comme  joueur 
de  luth l,0,vops  comme  harpeur11,  vous  comme  mu- 
sette du  Pojtou118,  vous  comme  corneur  ou  comme 
trompette  dç  la.ctaipbçe"3,  vous  copnme  organiste 

4 

valet  de  chambre14,  et  ayant  aperçu  u$  petit  garçon 
de  notre  troupe  qui  n'avait  cessé  de  se  hauiser,  il 
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lui  dit  :  Je  ne  puis  te  placer  comme  saquebute  de  la, 
chambre ,  car  tu  sais  que  cet  instrument  a  jusqu'à 
quatorze  pieds  de  long"6;  mais  coutme  il  me  parait 
que  tu  n'as  pas.  de  trop  boifaies  chausses ,  tu  seras 
petit  chantre  de  la  musique  du  roi,  qui  t'en  don- 
nera une  belle  paire  en  drap  noir116.  Mes  amis, 
ajoutait-il  encore  en  nous  congédiant ,  venez  tous 
me  voir  à  Àmboise.  Tous  mes  camarades  en  pri- 
rent la  route ,  pleins  de  confiance  en  ces  belles  pa- 
roles; moi  je  me  séparai  d'eux  et  revins., à  Troyes, 
où  j'entrai  la  nuit ,  à  cause  que  mon  habit  n'était 
pas  trop  beau.  Je  lavaissaU  et  taché  dans  les  grands 
pâtés,  remplis  de  musiciens,  qu'on  sert  sur  la  table 
des  grands  seigneurs  aux  solennelles  fêtes  qu'îb, 
donnent»'. 

Ma  famille  répara  un  peu  mon  petit  équipage, 
et  je  pus  aller  plus  décernaient  me  présenter  au 
vice-roi  ou  lieutenant  du  roi  des  ménétriers  lt8;  je 
lui  çlis  que  jçvoulais^être  musicien  à  Troyes.  Il  me 
dit  qu'il  fallait,  en  bonne  règle,  prouver  six  ans  d'é- 
tudes "*;  qu'il  devait  être  sévère  dans  les  examens,  _ 
afin  dofne  pas  avoir  sur  la  conscience  les  faux  tons, 
que  je  pouvais  faire,  ou,  ajouta-t-il,  faire  faire,  quand; 
je  lui  eus  déclaré  que  j'entendais  aussi  tenir  école 
de  musique  :  Mettez-vous  à  ma  place,  jfe  repré- 
sente  notre  roi  qui  démeure  à  faris,  rue  Saint- 
Julien  ,ao,  et  qui  compte  sur   ses  Heutenans  potnr 
maintenir  en  France  le  bon   enseignement  et,  la_. 
bonne  pratique  de  la  musique. 
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Je  iecoutais  très  attentivement.  11  crut  qu'il 
m'avait  intimidé,  et  m'ayant  aussitôt  encouragé ,  il 
m'interrogea  avec  douceur,  et  commença  par  la 
.main  d'harmonie,  par  le  mode  du  premier,  du 
second  doigt;  quand  ilvit  que  je  connaissais  plus  que 
mes  cinq  doigts  iai,  que  j'avais  étudié  avec  quelque 
profit  la  théorie  de  Gafforio  Laa  et  le  traité  d'Adam 
de  Fulde laB.  il  me  demanda  si  je  Lirais  cette  musir- 
que  allemande  qui  était  sous  mes  yeux.  La  notation, 
lui  répondis- je,  n'est  différente  de  la  nôtre,  qu'en 
ce  qu'elle  tient  des  caractères  d'écriture  et  d'im- 
primerie de  la  nation,  "4.  Je  lui  fis  en  même  temps 
l'observation  qu'il  en  était  de  même  de  la  notation 
italienne  plus  lisible,  plus  claire  à  l'œil,  plus  rap- 
prochée de  la  notre  l35. 

Ensuite  le  vice-roi  me  dit  :  Mon  ami ,  vous  voyez 
mes  chevaux  blancs  ;  eh  bien  1  ne  Jes  voyez  pas ,  car 
je  n'ai,  ou  ne  veux  avoir  que  seize,  dix-sept  ans, 
et  vous  allez  me  donner  une  leçon  de  musique.  11 
se  fit  ignorant  avec  beaucoup  d'habileté ,  et  gradua 
de  même  ses  progrès;  enfin  il  vint  à  toute  sa  force. 
J'eua  le  courage  de  ne  pas  taire  quelques  observa- 
tions; il  eut  le  courage  bien  plus  grand  de  les  enten- 
dre et  de  les  trouver  justes.  Mon  examen ,  vous  le 
sentez ,  finit  là  ;  je  prêtai  entre  ses  mains  le  serment 
de  jouer  toute  la  fête  pour  laquelle  je  me  serais  en- 
gagé ,  de  ne  m'engager  que  pour  une  seule  fête,  de 
ne  pas  solliciter  d'être  chargé  de  la  musique  des 
fêtes,  de  ne  pas  aller  jouer  chez  des  personnes,  qui 
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auraient  déjà  arrêté  d'autres  musiciens  la\  4^  lui 
remis  un  certificat  de  bonnes  mœurs;  je  luif^yai 
vingt  sous;  il  me  reçut  maître \*V.. 

.Quelques  temps  après,  ilyjpt. prendre  congg  d£ 
moi  et  me  dit  qu'il  allait  demeurer  4  Paris*  qu'il 
me  donnerait  de  ses  nouvelJLes. \yj  .       -,,,,         mr/ 

En  effet  quelques  semaine*  #pr^s  son  arrivé^  à 
Paris ,  je  reçus  de  lui  un  petit  billet;  fl  auquel  étaient 
jointes  de  grandes  lettres  en  p^çhemin  avec  la  suft- 
cription,  imitée  de  la  forme  royale  :  A.  maître  (Ser- 
vais, lieutenant  popr  le  roi;1*8,  à  Jjroyes  j  j'ouvre  1* 
lettre  scellée  en  double  queue  avec  des  lacs  de  soie 
verte  ,a9.  J'y  lus  ma  nominptiop  de  vice-roi  :  ou 
lieutenant  du  roi  des  ménétriers.,  ;•   »* .  J 

Je  cours  aussitôt  chez  mon  oncle,  Sousrchantijç 
de  Saint-Etienne  l3°,  qui  ne  m'avait  pas  emvqre  paje- 
donné  ma  fuite,  du  collège.  Je  lui  déployai  nw?s 
lettres.  Ce  fut,  comme  aux  mystères*  un  coup  de 
théâtre  l3';  il  m'embrassa  ,  me  dit  que  j'boqqr^  la 
famille  par  la  vice-royauté*  comme  U  l'honorait  paç 
la  sous-chantrerie.  Je  réserve  ,  ajouta-Nil,  naopbé? 
néfice  pour  ton  fils  cadet  ;  mais  comme  il  n'est  pas 
encore  né %  que  tu  n'es  pas  même  encore  marié,  il 
faut  que  je  me  conserve  longues  années,  que  je  ine 
ménagç.  Je  buvais  sec,  et  souvent  de  plus  d'un  vin; 
par  amitié  pour  ton  fils  cadet,  je  ne  boirai  que  peu 
ou  point  du  blanc ,  car  je  ne  pourrais  vivre  sans  le 

rouge. 
Je  fis  ensuite  rassembler  tous  les  musiciens  »  et 
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iemè  fis  fecôhnèrWrf' r  wop  roi,  inédit  alors  un 
SfcfiHob îlS*  qui  néféfa^t  pas  toujours  juste,  maïs  qui 
raisonnait  toujours  tiîelr,  pour  célébrer  votre  avè- 
'rteâ#ittN,  domicHÈiff'tifie  petite  fête,  dont  les  seuls 
fïâfè  seront  ton  dftëtfiirè  que' tous  prononcerez  de- 
vant le  public;  cela  nous  attirera  du  monde,  des, 
*ptfatiques;  lîods4 ifrtfris  tous  besoin  de/gagner  quel- 
ifrtie fcho&stous  ,f  Wiiis  sommes  si  pauvres ,  si  mal- 
•heûtfeûx.  J'y  côrisètttÏ9., 

*  ta  ^illede  Tr^ès  ténfertne  beaucoup  de  cours 
bu  grands  carrés  'de  bllimens,  sous-divisés  en 
ihàisons,  maisonnées,  familles.  Vous  connaissez 
foui  dahs  là  rue  dù-Ecètaf ,  la  cour  des  Méné- 
triers l33.  11  n'y  avait  pas  de  fealles  spacieuses ,  mais 
fryavait  un  vaste  aliter.  En  quelques  heures,  il  fut 
approprié,  pare  ët/ftiiS  en  état  de  recevoir  le  public, 

.JHÎ  le  tendenmin  's'y  rendît  en  foule. 

•'J'avais   été  secrètement  averti  que  les  pédans 

•  «  •  *  * 

gfee&  et  latins  devaient  venir  dans  l'intention  de 

riitè  de:âies  sotécismes  et  de  mes  barbarïsmç?  ;  mais 
je  lés  mattai,  je  me  bornai  à  parler  d'une  chose 
qu'ils  ont  toujours  ou  dédaignée  ou  détestée;  je  ne 
parlai  que  de  la  musique  et  de  ses  progrès  : 

'  Messirës,  dis-je,  ressuscitez  un  des  musiciens  du 
temps  passé,  ressuscitez  le  plus  habile;  donnez-lui 
à  exécuter  notre  musique,  il  n'y  entendra  rien,  tant 
l'art  a  changé,  s'est  perfectionné;  il' s'est  perfec- 
tionné à  ce  point,  qu'on  ne  voit  plus  au-delà 
d'autres  innovations  raisonnables,  ni  même  possi- 
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Mes.  Chargée  de  ces  lourdes  et  longues  notes  qui 
tenaient  plusieurs  mesures  ,$4,  la  musique  du  qua- 
torzième siècle,  quelque  rapidité  que  voulût  lui 
imprimer  le  compositeur ,  était  comme  un  grand 
cheval  attelé  à  une  pesante  charrette  qu'on  a  beau 
presser,  qu'on  ne  peut  jamais  faire  courir,  galoper. 
Qu'ont  fait  les  musiciens  de  notre  âge!  ils  ont 
brisé  ces  longues.,  ces  brèves,  qui  elles-mêmes 
étaient  fort  longues,  en  fractions,  en  véritables  brè- 
ves ,  en  semi-brèves ,  en  minimes ,  en  serai-mtni- 
mes l35,  à  figures  vides  ou  blanches  ,3é;  en  croches , 
en  semi-croches ,  à  figures  pleines  ou  noires  l3?.  Ils 
ont  adopté  des  silences  d'une  valeur  correspon- 
dante, qu'ils  n'ont  plus  appelés  hocquets,  demi- 
hocquets  lM,  mais  qu'ils  ont  galamment  ou  tendre- 
ment appelées  soupirs,  demi-soupirs  l3*;  ils  ont 
encore  fait  bien  mieux  :  Us  ont  nettoyé  la  musique 
de  ses  honteuses  successions  de  quartes,  de  quintes 
et  d'octaves  ,4° ,  en  même  temps  qu'ils  l'ont  enri- 
chie de  dissonnances  ou  nouveaux  accords,  jus- 
qu'ici jugte  impraticables14';  mais  qu'est-ce  que 
ces  immenses  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'art,  ces 
incommensurables  progrès  qu'ils  lui  ont  fait  faire  ? 
qu'est-ce?  presque  Tien,  ou  plutôt  rien,  en  com- 
paraison de  leurs  nouveaux  systèmes  de  canon  de 
fugues  où ,  vous  le  savez ,  les  divers  chanteurs ,  les 
divers  musiciens  entrant  successivement  l'un  après 
l'autre,  ensuite  chantant  ou  jouant  tous  ensemble, 
produisent  de  si  beaux  et  de  si  merveilleux  effets, 
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par  la  rencontre  calculée  de  leurs  notes  :  ce  ne&t 
pas ,  comme  vous  vous  en  doutez  bien ,  sans  des- 
sein que  j'ai  dit  la  rencontre  calculée  de  leurs  no- 
tes; car  aujourd'hui ,  plus  que  dans  aucun  temps, 
la  composition  de  la  musique  procède  véritable- 
ment par  calculs  l4%  et  ta  sciçnce  la  plu*  populaire 
et  Ja  science  la  plus  ardue,  la  science  (Je  la  musique, 
la  science  des  mathématiques,  n'ont  jamais  été 
dans  une  liaison  plus  étroite. 

Enfin  de  nos  jours ,  où  la  lumière  a  apparu  ,  01 
tout  a  été  distingué,  classé  ,  la  musique  s'est  sépa- 
rée en  deux  genres143  :  le  genre  sacré ,  qui  est  restt 
le  premier,  la  plus  noble  part  à  Dieu  ,  et  le  genre 
erotique  qui,  sous  le  nom  de  cantilène144 ,  est  des- 
tiné à  rendre  les  tendres  affections ,  les  doux  mou- 
vemens  du  coeur ,  à  servir  d'accent  et  de  voix  à  l'a- 
mour. 

* 

C'est  avec  les  mathématiques,  avec  ce  levier  que 
l'art  remue  si  fortement  votre  ame,  vous  élève 
dans  le  ciel,  lorsque  vous  entendez  ces  grandes  piè- 
ces de  musique  sacrée ,  ces  messes  consistant  tout 
entières  dans  une  simple  phrase  de  chant ,  dans 
un  simple  seul  air  le  plus  vulgaire,  le  plus  chanté 
dans  les  rues  ou  les  tavernes145;  mais  qui  successi- 
vement porté  par  la  toute-puissante  harmonie 
,dans  les  diverses  parties  de  la  inesseM",  y  peint  les. 
diverses  passions;  au  Kirie ,  le  besoin ,  la  plainte; 
au  Gloria  in  excelsis,  l'admiration;  au  Passus,  la 
souffrance;  au  Resurrexit,  l'allégresse;  à  YAgnu& 
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Del y  la  reconnaissance.  Qu'un  même  morceau, 
qu'une  même  phrase,  qu'un  même  motif ,  diffé^ 
rem  ment  modulé,  caractérisé  par  le  mode,  la  me- 
sure, ou  l'accompagnement,  vous  émeuve  de  si 
diverses  manières,  n  est-ce  pas  le  plus  grand  mira- 
cle de.  l'art  et  des  arts?  Treizième,  quatorzième 
siècle  !  où  eu  étiez-vous  :  et  où  en  serez- vous  sei- 
zième, dix-septième,  dix-huitième,  dix-neuvième, 
vingtième,  centième,  millième  siècle?  ferez- vq^s 
mieux  que  de  vous  passer  du  chant ,  de  la  mélo- 
die147, que  les  plus  ignorans ,  même  les  bergers  des 
champs %  peuvent  trouver  comme  les  maîtres? 
ferez-vous  mieux  que  de  tirer  de  l'harmonie  tous 
vos  effets  pour  donner  les  plus  nobles,  les  plus 
vifs  plaisirs  à  lame,  dans  ces  momens,  où  suspen- 
dant l'action  des  autres  sens,  n'existant  que  dans 
le  sens  de  l'ouïe ,  elle  vient  s'y  enivrer  de  ravisse* 
mens  célestes  ? 

Mais  à  qui  devons-nous  tous  ces  progrès ,  toutes 
ces  merveilles  ? 

Je  m'incline  profondément,  et  je  nomme  Dufai 
de  Chimai1** ,  Binchois  de  Paria49- 

Je  m'incline  plus  profondément  encore,  et  je 
nomme  Ockeghem  de  Bavai  ,&%  Leteinturier  de 
Nivelle151. 

.  Je  m'incline  plus  profondément  encore,  et  je 
nomme  Josquin  de  Cambrai1 '\ 

Ces  grands  musiciens  de  cette  grande  école  de 
Garnirai*3  <jut  endoctriné  la  France  septentrio- 
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nate,5<;  la  France  septentrionale  a  endoctriné  la 
France  méridionale  ;  la  France  a  endoctriné  l'Alle- 
magne'55, ntaBe,M,  qui  ont  endoctriné  l'Europe , 
qui  endoctrine  maintenant  le  monde.  Bientôt  dans 
tontes  les  parties  de  l'univers  il  eu  sera  peut-être 
comme  en  France,  où  le  roi  a  sa  musique157,  les 
princes 'ont  kur  musique158,  les  grands  seigneurs 
ont  leur  musique159,  les  villes  ont  leur  musique'6*. 
Bientôt  notre  planète  sera  retentissante  de  chants , 
d'instrnmens;  et  les  habitans  de  la  terre,  forcés 
alors  de  s'accorder,  Vivront  dans  la  concorde,  la 
pais;  et  cette  régénération  morale,  universelle,  sera 
opérée  par  les  bienfaits  de  la  nouvelle,  musique. 

Après  ce  solennel  discours,  il  n'en  fallut  pas 
moins,  le  lendemain,  qui  était  un  jour  gras  du  car- 
naval, aller  au  marché  aux  trapans  ''-,  acheter  du 
goujon ,  des  noix  et  des  noisettes. 

Mais,  les  musiciens,  nous  n'aurions  pas  été  assez 
malheureux,  si  quelques  gens  d'un  mauvais  esprit 
qui  avaient  entendu  mon  discours,  ne  l'eussent 
envenimé ,  au  point  que  je  fus  averti  que  de  jeunes 
clercs  du  bas-clergé  m'en  voulaient,  parce  que  j'a- 
Vais  dit  que  la  nouvelle  musique  avait  banni  des 
églises  l'ancien  horrible  cri  qu'on  faisait  au  chant 
du  mot  Gommorrliœx6*\  quelle  avait  aussi -demandé 
au  roi  de  défendre  le  plain-chant  anglais  t63 ,  et 
comme  chant  de  vainqueur,  comme  chant  anti- 
national ,  et  comme  chant  lugubre,  comme  chant 
•nti-musieaL  On  avait  vu  le  soir ,  au  coin  des  rues, 


XV*  SIÈCLE.  i;5 

des  gens  avec  de  gros  hâtons;  on  me  conseilla  de 
prendre  mes  précautions  ;  je  n'en  pris  d'autres  que 
de  mettre  tous  les  jours  les  habits  de  ma  dignité  ; 
qui  porte  la  main  sur  quelqu'un  vêtu  d'habits 
royaux  ?  Mais,  mon  ami  ^  ajouta  le  musicien ,  iLne 
peut  y  avoir  dans  chaque  ville  qu'un  vicerrok  Pen- 
sez.à  ce  qui  me  serait  arrivé,  si  je.  ne  l'avais  été  | 
pense;  que  votre  fils  ne  sera,  comme  les  autres,  quç 
si  pi  pie  musicien  ;  pensez  à  ses  côtes.  . 

Je  vois,  dis- je  alors  à  mon  ami ,  qu'il  y  a.  bien  dç 
la  misère  et  bien  des  dangers  dans  votre  état  ;  maip 
il  faut  cependant  que  mon  fils  en  apprenne  un  ,  et 
je  pense  qu'il  pourrait  apprendre  celui  de  maître 
de  danse  :  Oh  !  me  répondit  lé  musicien ,  en  se- 
couant  1^  têle,  si  les' maîtres  de  musique  n'ont  pas 
envie  de  çhppter,  les  maîtres de  da«)e  J^Qpt  guère 
plus  envie,  de  danser  :  ils  sont  presque  aussi  mai- 
hewreu^.  T  parfois ,  puisque  vous  voulea  faire  apr 
prendre  cet  état  à  votre  fila,  .venez,  que  je  vous 
amène  çh^  un  de  me$  amis  qMi  posse  p«ur  le  plus 
habile  de  son  arf:«  '  . 

Nous  allons  chez;  le  maître  dé  danse;  nous  ne  le 
trouvons  pas  5  Je  m'en  doutai» ,  dit  le  musicien ,  il 
sera  au  cabaret;  il  fallait  cpmineaçer  par  là,  Nous 
allons  au  cabaret;  ftou* le  trouvons;  . 

Dès  que  le  maître  de  .danse  aperçut  le  mettre  de 
musique  >  il  courut  lembralser ,  en  3 'élançant  par- 
dessus les  bancs  et  tes  sièges,  eveç  une  légèreté  que 
tout  le  niQflde  admira. 
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Nous  nous  asseyons;  je  fais  apporter  dû  vin  t 
Maître  Maurice,  lui  dis- je,  j'ai  un  jeune  fils,  bien 
taillé,  bien  fait,  bien  leste ,  qu'en  ferai-je?  Vous  en 
ferez,  me  répondit-il ',  un  procureur  ,l  un  apothi- 
caire, que  sais-je?  Fort  bien,  lui  répKquai-je,  st 
dans  Kétat  de  procureur  ou  d'apothicaire*  iï  ne  fal- 
lait pas  savoir  un  peu  de  latin ,  pour  entendre  "les 
termes  de  pratique  ou  les  noms  des4  plantes  i  11' en 
faut  savoir  aussi  un  peu  dans  le  nôtre ,  me  dit-il  ; 
et  le  premier  principe  de  notre  art  è&  en  langue 
latine.      '  '  '   ' 

«  Çragardi  cçrtant ,  et  adhuc  sub  judice  lis  es , 

»  Dequali  gatabasit  facienàasalus  ld4.:»    . 

•■*.».»        »<  •■.•         *  • 

Je  vous  accorde  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  lui  ré* 
jKrocti9-je  i  mais  toujours  est-il  vrai  qu'il  faut  moins 
^detemps  pour  étrt  maître  de  danse  que  pour  être 
-procureur  ou  apothicaire  :  C'est,  mé  dît  -te  maître 
4e  danse,  une  erreur  qui  tous  les  jours  est  répétée, 
<fui  ti>us  tes  jours  «ue  fait*  enrager,  qui  tous  les 
jours  ajoute  à  mon  malheur.  L'art  de  teÔanse  est 
un  art  long,  difficile.  Combien  de  temps  ne  faut-il 
-pas  pour  assouplir  les  pieds,  les  jarrets ^  4e  corps  ! 
combien  de  temps  pour  danser  pagsablemenft :  les 
menuets,  les  basses-danses'6*  !* combien  de  -temps 
'ensuite  po»ur»la  danse  de  trois  à  trois;  conlbien  de 
temps  pour  la  danse  du'  chapelet16*,  pour  concilier 
le*  gaillardes  exigences  de  cette' danse  avec  les  dé- 
licates lois  de  la  pudeur  publique  !  La  danse  du 
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flambeau1*7  n'est  pas  moins  difficile;  elle  demande 
autant  de  légèreté  que  de  grâce  ;  elle  demande  sui^ 
tout  beaucoup  de  temps  à  l'élève.  Là  morisque  en 
demande  encore  davantage;  il  sera  facile  à  votre 
jeiine  fils  de  se  noircir  le  visage  ,* dé  ceindre  le  front 
d'un  bandeau  de  taffetas  jaune ,  de  mettre  des  jam- 
bières garnies  de  sonnettes;  il  lui  sera  facile  de  pren- 
dre le  costume  dé  la  danse  des  Maures;  il  ne  lut 
sera  pas  aussi  facile  d'exécuter  les  pas  et  les  voltes 
par  lesquels  il  doit,  comme  seul  danseur;  occuper 
la  salle  autour  de  laquelle  se  trouve  rangée  la  com^ 
pagnie1'8.  Mais  enfin  je  veux  qu'il  soit  parvenu  à 
savoir  toutes  les  nombreuses  danses  graves  v  vives , 
légères,  toutes  les  danses  de  la  France  j  clés  pays 
étrangers,  jusques  aux  dernières  qu'on  danse  quand 
on  est  près  de  se  retirer,  jusques  aux  rondes,  «aux 
branles,  ap  congé  ^ il  a  beaucoup  travaillé ,  beau'- 
coupi  dépensé,  il  ne  saura  guère  que  ce  ifue  savaient 
les  anciens  maîtres,  il  y  a  cinquante  atts,  où  la 
belle  jeunesse  portait  les  ridicules  chapeaux  a  haute 
forme170,  où  le- roi  dansait  entre  deux  flambeaux 
que  tenaient  deux  chevaliers'7'  ;  mais  depuis  ont 
commencé  les  grandes  difficultés.  Je  vous  aï  dit 
que  le  latin  nous  serait  quelquefois  nécessaire,  j'au- 
rais -dû*  ajouter  le  grec  ,  œ  futile  que  pour  nous 
passer  des  savabs  et  faire  paartage?  èttôtre  art  lacon- 
siddraUonqweileurdonne  cette  lenDg^ie.ûepos  jours, 
âouaiavons  pris  lesidiverees  darJse*  des  anciens  peu- 
plée v  ;et »  qliand  •  «eus  1  dansons ,  lé  casque  en  tête , 


«in  •  »•  »  1 


î-  «    •  ;  » 
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portant  une  épée  à  la  jtnain,  dont  nous. tenons  tous 
ensemble  la  pointe  tàqtôt  en  haut ,  tantôt  en  bas, 
dont  nous,  nous  escrimons  d'estoc  çt  de  taille  en  fai- 
sant des  pag;es  et  des  évolutions  guerrières ,  tes 
bourgeois^  croient  ne  voit  danser  q  ue  la  danse  de? 
Matassips'7%  ils  v0ient  danser  la  pyrrhique,7Ycette 
fameuse  daose  des  anciens  Spartiates*  Et  ne  pensez 
pas  que  ce  soit  le  plus  haut  point  de  notre  art  ;  il  y 
a  des  danses  encore  bien  plus  difficiles.  C'est  dans 
les  ballets  surtout  que  notre  âge  montre  sa  supé- 
riorité. Qui  voudrait  comparer  lès  ballets  des  sau- 
vages, où  Charles  VI  manqua  d'être  brûlé474,  avec 
nos  ballets  d'aujourd'hui ,  voudrait  comparer  le 
quatorzième  siècle,  dans  toute  sa  barbarie  ,  avec  le 
quinzième  siècle,  dans  tout  son  éclat  Depuis  les 
ballets  de  Bergonce de  Botta75 , notre  art  a  changé 
de  face.  Voua  voye»  que  nous  ne  sommes  pas.  ingrats 
envers  les  Italiens  ç  nous  convenons  assez  volontiers 
qu'ils  nous  ont  mis  sur  le  chemin  de  notre  supério- 
rité et  de  notre  gloire. 

Je  vous  1  assure ,  votre  fils  devînt-il  un  des  beaux 
.  danseurs  de  France ,  Uh  .de  nos  grands  maîtres , 
jouant  de  deux  instrumens  à  k  fois  et  en  même 
temps  conduisant  les  danseurs76 *  eût-il  son  taoar 
bourin  couvert  dn  glorieuses  plaques  d'argent, 
empreintes  des  écustoos  de  des  nobles  élèves1'7 ,  il 
sera  toujours  praVre ,  car  il  sera  toujours  obligé 
d'être  élégamment  vêtu  et  d'une  manière  assortie 
.  au  beau  plumet  qui  le  distingue1*8  :<  il  ne  pourra 
faire  aucune  économie. 
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11  sera  surtout  malheureux  dans  (exercice  de  son 
état  ;  les  grandes  dames  voudront  toujours  danser 
avec  leurs  longues  robes  retroussées  derrière  par 
un  crochet  d'argent  ou  par  un  bouton  d'ivoire'79  ; 
et  ce  qui  le  contrariera  bien  autrement ,  les  per- 
sonnes graves  s'opposeront  aux  développemens  de 
son  art  en  ne  permettant  pas  que  les  femmes  don- 
nent la  main  aux  hommes'*".  En  même  temps  il 
entendra ,  dans  les  églises ,  les  prédicateurs  mau- 
dire ses  talensl8t.  En  même  temps  le  livre  du  blason 
des  malheurs  de  la  danse18*  et  les  images  funèbres 
de  la  danse  macabre'83  qu'on  voit  dans  toutes  les 
heures'84,  lui  ôtcront  ses  écoliers.  Enfin,  la  consi- 
dération qu'on  aura  pour  lui ,  aux  jours  de  joie 
durant  le  carnaval ,  finira  au  jour  des  cendres.  Mon 
père ,  sans  trop  me  consulter,  m'avait  aussi  donné 
son  malheureux  état  :  Ah  !  lui  disais-je  souvent , 
peut-être  trop  souvent,  mon  père,  nous  étions  à 
Rheims  quand  vous  m'avez  enseigné  l'art  de  la 
danse,  pourquoi  ne  me  jetiez-vous  pas  du  haut  du 
clocher  de  Saint-Nicaise185?  Craignez  que  votre  fils 
ne  vous  dise  aussi  un  jour  :  Mon  père,  nous  étions 
à  Troyes,  quand  vous  m'avez  fait  apprendre  l'art 
de  la  danse  ;  pourquoi  ne  me  jetiez-vous  pas  du 
haut  du  clocher  de  Saint-Loup186? 

Messires,  a  dit  à  l'assemblée  maître  Antoine  en 
finissant,  attristés  parle  spectacle  de  notre  sort  mu- 
tuel, les  peintres,  nous  dîmes,  dans  une  réunion,  aux 
sculpteurs,  que  sinous  avions  à  peindre  les  hommes 
4-  12 
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de  1  état  le  plus  malheureux ,  nous  les  peindrions 
sous  les  habits  des  sculpteurs  ou  des  peintres: 
les  sculpteurs  nous  répondirent  que  s'ils  avaient 
à  sculpter  les  hommes  de  l'état  le  plus  malheureux, 
ils  les  sculpteraient  sous  les  habits  des  peintres  ou  des 
sculpteurs  :  Nous  les  peindrions  aussi ,  ajoutâmes- 
nous  ,  sous  les  habits  des  graveurs  ,  sous  les  habits 
des  architectes:  Nous  les  sculpterions  aussi,  ajoutè- 
rent-ils ,  sous  les  habits  des  maîtres  de  musique , 
sous  les  habits  des  maîtres  de  danse  ;  et  alors  pein- 
tres et  sculpteurs  ,  nous  aurions  moins  que  jamais 
à  craindre  de  juste  censures  ,  de  justes  critiques. 


LE  COURTISAN, 


Histoire  xxn. 


Un  pauvre  four  nier  du  pain  du  chapitre ,  à  qui , 
durant  ses  dernières  années ,  les  chanoines  avaient 
donné  asileaux  champs, danslesvieuxbâtimentsd'un 
de  leurs  bénéfices,  mourut  sans  laisser  à  sa  femme 
d'autre  fortune  qu'un  jeune  garçon  de  dix  à  douze 
ans,  vif,  gentil  et  docile.  Les  chanoines  eurent 
encore  pitié  du  fils  et  se  chargèrent  de  son  éduca- 
tion. En  assez  peu  de  temps  il  apprit  à  lire  et  à 
écrire;  mais,  après  quelques  années  de  latin  et  de 
grec,  s'étant  lassé  de  ses  études,  il  prit  du  goût  pour 
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la  chasse,  et,  toujours  par  la  bienveillance  des  cha- 
noines, il  trouva  le  moyen  d'obtenir  une  place  dans 
la  vénerie  royale.  Là,  il  se  fit  connaître  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour  qui  remployèrent  dans  leurs 
affaires,  où  il  montra  encore  plus  de  talent  à  éviter 
les  pièges  des  hommes  qu'il  en  avait  montré  à  en 
dresser  aux  animaux.  Bientôt  on  le  donna  au  roi  : 
il  redoubla  d'efforts,  pi  on  ta  sans  jamais  s'arrêter,  et 
parvint  à  une  haute  fortyne.      _, 

Tous  les  ans  il  habite  pendant  quelques  semaines 
son  château,  situé  aux  environs  défrayes,  où,  du- 
rant son  séjour ,  il  vient  assez  souvent  ;  et  ce  soir , 
en  passant  par  hasard  devant  l'Hôtel-de-VilIe,  qu'il 
a  vu  plus  illuminé  qu'à  l'ordinaire,  il  y  est  entré. 
Il  était  paré  d'une  grosse  chaîne  d'or  de  plusieurs 
livres  \  qui  lui  pendait  du  cou  \  Les  jeunes  gens 
se  sont  levés  et  se  sont  rangés  sur  son  passage;  mais 
les  gens  âgés  qui  l'avaient  vu  enfant ,  qui  avaient 
connu  sa  famille  ,  n'ont  pas  bougé.  Les  uns  et  les 
autres  croyaient,  non  sans  raison,  que  tout  resplen- 
dissant de  richesses  et  de  dignités ,  comme  il  l'était, 
il  n'oserait  parler  des  malheurs  de  soaétat;  cepen- 
dant ,  voilà  que  dès  que  l'artiste  a  eu  fini ,  il  s'est 
mis  fortement,  et  plus  fortement  à  frapper  du  pied 
le  parquet ,  ce  qui  ayant  aussitôt  excité  un  silence 
général,  il  a  élevé  la  voix  et  a  dit  : 

Messires,  quant  à  moi  personnellement,  je  ne  me 
plains  pas  ,  je  suis  h  quelques  égards  assez  content 
de  mon  sort ,  et  j'ai  même  quelque  raison  de  l'être. 
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J'ai  mieux  fait  les  affaires  de  mes  enfants  que  mon 
père  a  fait  les  mienne^  :  sans  autre  détour  j'en  con- 
viens; car,  quoi  qu'on  en  dise,  les  gens  de  cour,  nous 
ayons  plus  de  franchise  ,  4e  bonne  foi  que  beau- 
coup de  gens  de  province;  mais  qu'importe!  Une 
petite  et  même  une  grande  fortune  ne  font  pas  tou- 
jours le  bonheur.  D'ailleurs,  pour  quelques-uns  qui 
réussissent  dans  notre  état ,  combien  d'autres  dont 
les  efforts  sont  vains  !  combien  de  malheureux! 
Oui,  les  poètes  (ë  disent,  et  en  cela  du  moins  il  faut 
tes  en  croire  :  la  pire  des  conditions  de  la  vie  est 
celle  de  courtisah. 

Cependant,  vous toushabitants d'une  villeéloignée 
des  résidences  royales,  vous  regardez  la  cour  comme 
un  lieu  de  bonheur.  A  cet  égard  vous  êtes  bien  ex- 
cusables ;  votre  erreur  est  celle  de  tont  le  monde  ; 
moi ,  j'en  suis  guéri ,  mais  c'est  à  mes  dépens. 

La  cour ,  il  est  vrai ,  offre  d'abord  une  richesse , 
une  magnificence  ,  un  éclat  qui  vous  éblouit. 

Vous  qui  parlez  ici  de  luxe,  de  pompes,  d'habits, 
de  spectacles ,  de  fêtes ,  de  banquets ,  vous  croyez 
avoir  vu  de  grandes,  de  merveilleuses  choses,  vous 
n'avez  rien  vu ,  si  vous  n'avez  pas  vu  la  cour.  Vous 
vous  demandez  ici  :  Où  donc  est  l'or  et  l'argent  ?  il 
y  en  a  si  peu  à  la  ville  ,  à  la  campagne.  Venez  à  la 
cour  ,  l'argent ,  tout  l'argent ,  l'or ,  tout  l'or  y  sont 
ou  semblent  y  être.  Lorsque  les  dignitaires,  les 
officiers,  les  gens  du  roi,  suivis  de  leurs  dignitaires, 
de  leurs  officiers,  de  leurs  gens ,  s'offriront  pour  la 
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première  fois  à  votre  vue,  vous  direz  qu'hommes  et 
chevaux  se  sont  roulés  dans  les  plus  riches  mines 3; 
et  quant  aux  princes  ,  vous  direz  qu'ils  sont  passés 
sous  une  pluie  de  perles  et  de  diamans4. 

Si  vous  entrez  dans  les  châteaux  royaux  ,  vous 
n'oserez  apptjyer  le  pied  sur  des  pavés  peints  5,  sur 
des  pavés  couverts  de  riches  tapis  6;  vous  resterez 
immobiles  d'admiration  au  milieu  de  ces  grands 
appartements  de  soie  et  d'or 7. 

Ne  me  dites  pas  toutefois  qu'on  n'est  pas  à  plaindre 
pour  habiter  au  milieu  de  cette  magnificence  ,  de 
ces  richesses,  car  je  vous  répondrais  qu'en  les  voyant 
tous  les  jours  on  s'y  habitue,  et  qu'en  ne  les  voyant 
pas  on  trouve  tout  médiocre,  mesquin:  Oh!  me  di~ 
rez-voua,  jusque-là  ce  sont  de  bien  petits  malheurs: 
cela  est  vrai ,  mais  je  ne  fais  que  commencer. 

Sans  vouloir  du  mal  au  siècle  dernier,  on  ne  peut 
que  dire  qu'il  était  barbare  et  gothique  en  tout.  En 
tout  il  avait  besoin  d'être  réformé.  Ce  n'est  guère 
que  de  nos  jours  que  la  raison,  la  politesse,  l'amé- 
nité, la  grâce  ont,  pour  ainsi  dire,  façonné  le  céré- 
monial de  la  cour  ,  en  ont  revu ,  renouvelé  les 
lois  qui  sont  si  essentielles  ,  que  j'aimerais  mieux 
enfreindre  des  lois  de  l'État ,  car  alors  je  pourrais 
obtenir  du  roi  des  lettres  de  rémission 8,  qui  sont 
en  même  temps  si  difficiles  à  apprendre  ,  qu'il  faut 
toute  la  vie  ou  du  moins  une  grande  partie  delà  vie 
pour  bien  les  savoir. 

Vous  êtes  étonnés;  vous  ne  m'en  croyez  pas*, 
vous  allez  m'en  croire. 
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Nous  ne  sommes  pas  à  l'Hôtcl-de-Villede  Troyes; 
nous  sommes  pour  un  moment  à  Paris,  au  palais 
*les  Tournelles,  ou ,  si  vous  1  aimez  mieux ,  au  châ- 
teau d'Amboise;  nous  nous  promenons  sur  une  des 
terrasses.  Vous  voyez  monter  vers  la  grande  porte , 
côte  à  côte,  en  hautes  personnes,  un  prince  du  sang 
et  un  évéque.  Lequel  des  deux  précédera?  lequel 
aura  la  main?  Autrefois  c'eût  été,  sans  difficulté, 
1  evêqiu?;  au  jonrd'huic  est,  sans  difficulté,  le  prince9. 
Si  Pévêque  avait  précédé,  si  le  prince  s'était  laissé 
précéder ,  ils  auraient  été  Pobjet  de  la  censure  gé- 
nérale; ils  auraient  été  également  blâmés  de  tous 
les  gens  de  bon  sens.  IN o us  ne  sommes  plus  au  siècle 
passé.  Les  évéque* actuellement  ne  sont  les  premiers 
qu'à  l'église  :  partout  ailleurs  ce  sont  les  princes. 

La  cour  du  château  se  remplit  tout  à  coup  de  che- 
vaux, de  mules  à  frein  doré10;  plusieurs  princesses 
entrent,  voilà  qu'elles  sehuchent,  s'invitent  mu- 
tuellement à  passer  devant.  A  laquelle  est-ce  à  passer 
la  première  ?  Les  spectateurs  sont  embarrassés  ;  les 
écuyers  des  princesses  ne  le  sont  pas  :  ils  savent 
qu  elles  suivent  la  condition  de  leurs  maris  ".  Mais 
voici  le  point  délicat;  tous  les  maris  sont  princes, 
quel  est  le  premier  d'entreeux?  Est-ce  leduc?est-ce 
le  comte?  Vous  auriez  dit  :  le  duc;  erreur;  c'est  le 
comte ,  ou  parce  qu'il  est  plus  proche  parent  du 
roil%  ou  parce  que  le  duché  de  l'autre  prince  relève 
de  son  comté3.  Dans  le  même  cas,  mêmes  lois 
pour  les  officiers  des  princes;  ils  prennent  entre 
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eux  le  rang  de  leurs  maîtres.  Malheur  à  celui  qui , 
en  pareille  occasion ,  ne  le  soutiendrait  pas  ;  il  serait 
cassé,  renvoyé  sans  pitié  et  sans  délai. 

Les  princesses  sont  entrées  dans  le  château.  Elles 
se  présentent  chez  la  reine.  Point  de  courtisan  qui 
ne  vous  dise  d'avance  qu'elles  s'agenouilleront  trois 
fois ,  d'abord  à  la  porte  de  la  salle ,  ensuite  au  milieu 
de  la  salle  :9  enfin  en  abordant  la  reine ,  qui  les  bai- 
sera ,  ainsi  que  deux  ou  trois  de  leurs  dames  les  plus 
qualifiées ,  qui  serrera  seulement  la  matù  à  toutes 
les  autres  dames  delà  suite14,  que  les  princesser 
s'assiéront  par  terre ,  sur  un  carreau  de  velours ,  et 
toutes  les  autres  dames  par  terre  sans  carreau15. 

Mais  voulez-vous  savoir  jusqu'à  quel  point,  à  la 
cour,  sont  absolues  les  lois  de  l'étiquette,  écou- 
tez ceci. 

A  cause  de  la  dignité  du  mari  de  sa  fille  nouvel- 
lement mariée,  souvent  vous  y  voyez  le  père  ,  bien 
que  très  grand  seigneur  ,  lui  donner  la  serviette  et 
se  mettre  à  genoux16  devant  sa  chaise  :  Ah  !  que 
c'est  singulier,  dites-vous  naïvement;  non,  ce  ne 
Test  pas  ;  c'est  dans  les  règles. 

A  l'époque  où  j'arrivai  pour  la  première  fois  à 
Amboise ,  je  trouvai  toute  la  cour  en  rumeur  ;  les 
gens  graves  ne  donnaient  leur  opinion  qu'avec  des 
restrictions,  des  modifications,  qu'avec  la  plus 
grande  réserve.  Voici  de  quoi  il  s'agissait  :  une  grande 
dame ,  et  par  sa  famille  et  par  celle  de  son  mari , 
étant  conduite  par  un  prince  dans  une  assemblée^ 
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n  avait  pas  porté  la  queue  de  sa  robe  et  l'avait  fait 
porter  par  ses  pages.  Ou  ne  lui  imputait  pas  cela  à 
grief,  mais  bien  de  n'avoir  pas.  ainsi  que  le  lui  pres- 
crivaient les  sévères  lois  de  l'usage17,  tenu  la  main 
à  sa  queue,  comme  si  elle  l'eût  portée  :  heureuse- 
ment pour  elle,  les  familles ,  les  amis  s'entremirent 
et  l'orage  fut  dissipé.  Toutefois,  depuis  on  n'a  pas 
fait  grand  cas  ni  de  l'esprit  ni  du  jugement  de  cette 
dame. 

« 

Je  me  souviendrai  aussi  toujours  qu'un  jeune 
héraut ,  nouvellement  reçu  dans  sa  charge,  croyait 
tout  savoir,  tout  avoir  appris.  Le  maréchal  de  l^t 
cour  de  France  et  le  maréchal  de  la  cour  de  Bour- 
gogne se  rencontrèrent  à  une  cérémonie;  avant 
qu'ils  prissent  rang,  on  lui  demanda  qui  des  deux 
devait  précéder  l'autre  :  Le  maréchal  de  la  cour  de 
France,  répondit  notre  étourdi.  On  lui  dit  qu'ils 
devaient  se  précéder  alternativement t8.  Il  soutint 
que  c'était  contre  la  raison,  il  fit  rire  tout  le  monde; 
il  paria,  il  perdit.  Depuis,  il  a  eu  beau  avoir  de 
l'esprit,  il  n'en  est  pas  moins  passé,  et  il  n'en  passe 
pas  moins  pour  un  sot. 

Écoutez  encore  ceci,  vous,  bons  habitans  de 
Troyes ,  qui  vous  dites  si  malheureux  ;  moi ,  en 
vérité,  je  vous  trouve  trop  heureux.  Dites-moi, 
lorsque  vous  êtes  invités  à  une  noce,  à  un  festin, 
vous  vous  mettez  à  table  sans  façon  ,  et  ensuite , 
sans  inquiétude,  vous  pouvez  vous  livrer  au  plai- 
sir de  la  bonne  chère.  Il  n'en  est  pas  ainsi  à  la  cour, 
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où  nous  sommes  alors  surtout  obligés  de  nous  te- 
nir rigoureusement  sur  no*  gardes,  car  à  table 
toutes  les  fautes  sont  grandes. 

D'abord  9  il  est  bon  que  vous,  sachiez  qu'il  y  a  des 
personne  avec  qui  nous  pouvoûs  laver  les  mains, 
d'autres  avec  qui  nous  ne  M  pouvons,  ou  parce 
qu'elles  sont  au-dessus  dte  uous,  pu  parce  qu'elles 
sont  autdessoittt       .:..;• 

J'ai  connu  la  mère  d'un  jeune  prince,  femme  res** 
pcctablcpar  son  âge  et  par  ses  qualités  personnelles, 
qui,  avant  la  mort  de  son  époux ,  traitait  son  jeune, 
fils  comme  un  enfant,  le.  châtiait,  lut: donnait  le 
fouet,  le  mettait  en  pénitence,  et  qui,  tout  aussi- 
tôt qu'elle  fut  devenue  veuve,  fit  prendre  partout 
la  première  pince  a  ce  môme  fils,  lui  donnant  à 
laver ,  ne  se  permettant  paà  de  laver  avec  lui9-  J'ai 
eu  l'honneur  de  manger  plusieurs  fois  chez  elle  :; 
Couvres  les  épices ,  les  dragées  »  disait-elle  à  haute 
voix ,  quand  elle  voulait  en  manger  ;#t  après  qu'elle 
avait  servi  son  fils  et  qu'elle  s'était  servie,  elle  a- 
joutait  avec  le  même  ton  de.  dignité  :  Découvrez30  1 
et  tout  le  monde,  même  les  plus  qualifiés,  étaient 
obligés  de  se  servir  de  plats  découverts ,  d'avoir 
aussi  bon  appétit ,  pu  du  moins  d'en  faire  le  sem- 
blant. 

Iïabitans  de  Troyes,  je  vous  trouve  trop  heureux  ; 
je  ne  puis  cesser  de  vous  le  répéter.  Vous  ne  con- 
naissez pas  votre  bonheur  :  dites-moi  encore,  vos 
femmes  accouchent  dans  des  lits  parés  de  bouquets, 


,86  XV  SIÈCLE. 

de  fleurs  "  ;  à'  la  bonne  heure  pour  cela ,  mais  c'est 
souvent  dans  des  chambres  tendues  desatfri  jaune, 
de  satin  rouge ,  de  satin  vert.  A  la  cour ,  les  plus 
grandes  dames  n  oseraient  accoucher  tdans  dés  lits 
de  satin  vert,  ni  dans  une  chambre  tapissée  de  la 
même  étoffe.  Le  vert  est  exclusivement  réservé  pour 
la  reine  9  ou  les  plus  grandes  princesses aa. 

Le  cérémonial  du  deuil  offre  encore  bien  des 
difficultés,  ' 

Un  fils ,  un  frère,  un  parent  du  roi  est-il  inért? 
aussitôt  le  roi  s'habille  de  rouge  ;  le  roi  est-il  mort, 
tout  est  en  noir  ;  on  ne  voit  plus  que  :1e  noir  *\ 

La  reine  de  Frahce  ne  peut  sortir,  pendant  un 
an ,  de  la  chambre  où  elle  a  appris  la  niort  du  roi 
son  époux.  Pendant  six  semaines  elle  ne  peut  voir 
d'autre  lumière  que  celle  des  lampes!4.  Tel  est  le 
protocole  des  royales  douleurs. 

Pour  les» princesses,  les  duchesses,  les  comtesses, 
les  femmes  des  nobles,  les  usages  du  deuil  sont 
également  très  rigoureux.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  j'allai  voir  ici  la  veuve  d'un  vicomte  qui  venait 
de  mourir.  Je  la  trouvai  dans  sa  chambre  tendue 
de  noir,  couchée  dans  un  lit  blanc  ;  elle  y  était  de- 
puis quatre  semâmes;  elle  me  dit  qu'elle  ne  se  lè- 
verait que  dans  deux  9\  Je  me  doutai  alors  que 
cette  dame  devait  avoir  demeuré  à  la  cour.  Effec- 
tivement ,  je  ne  me  trompai  point  :  dans  la  con- 
versation ,  elle  m'apprit  qu'elle  avait  été  fille  *• 
d'une  princesse  du  sang. 
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IN 'est-ce  pas  que  tout  cela  vous  paraît  bien  ex- 
traordinaire, bien  compliqué ,  bien  difficile?  Eh 
bien  !  ce  n  est  là  qu'un  petit  feuillet  du  .grand  dôu- 
tumier  de  la  cour  dont  nous  sommes  obligés  d'a- 
Toir  toutes  les  lignes  continuellement  présentes. 

Mais  tous  n'êtes  pas  entièrement  persuadés  que 
nous  sommes  les  plus  malheureux.  Écoutez  ebcore. 

Il  y  a  ordinairement  à  la  cour  sept  cents  officiers 
du  roi  ou  de  la  reine ,  et  cent  du  Dauphin;  ajoutes 
les  cent  gentilshommes  pensionnaires*7,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  grands  pensionnaires  , 
qui,  ainsi  que  Jehan  de  Foix ,  ont  jusqu'à  deux 
mille  livres*8;  mettez  en  tout  neuf  cents,  si  vous 
voulez,  mille  officiers  civils  ou  militaires.  Leurs  ap- 
pointemens,  leurs  pensions  montent  à  cent  quatre- 
vingts  ;  mettez  deux  cent  mille  livres  *9 ,  ce  qui  fait 
environ  pour  chacun,  l'un  portant  l'autre,  deux  cents 
livres;  et  certes  je  dis  plus  que  moins,  car  le  som- 
mier de  fruiterie  n'a  que  cent  quatre-vingts  livres  ; 
le  maître  queux  n'a  pas  davantage,  et  il  y  a  des  valets 
de  chambre  qui  n'ont  que  cent  vingt  livres 3o. 

Eh  bien  !  aucun  n'est  content  ;  tous  par  leur  air 
lassé,  fatigué,  semblent  vous  dire  :  Vous  plairait-il 
de  prendre  ma  charge?  présentez  vos  épaules. 

C'est  à  la  cour  surtout  que  les  emplois  sont  avec 
juste  raison  nommés  charges  :  dans  le  monde  ce- 
pendant on  les  envie. 

On  envie,  entre  autres,  l'emploi  ou  la  charge  de 
fourrier ,  à  cause  de  l'autorité  et  de  l'honneur.  A  la  . 
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vérité, le  fpurrier  marque  à  la  craie,  dans  la  ville  où 
se  trouve  la  cour,  lès  logemeps  ;  et  sous  peine  de 
la  vie,  on  ne  peut  toucher  à  ses  marques.  Il  porte 
un  bâton  de  bois  vert,  devant  lequel  toutes  les  por- 
tes doivent  à  l'instant  s'ouvrir  ;  avec  ce  bâton  il  bat 
tous  les  soirs  le  lit  du  prince,  pour  s'assurer  que 
personne  neVy  est  caché 3l  ;  en  ce  moment  la  tran- 
quillité de  la  France  et  du  monde  semble  remise 
en  ses  mains;  cependant  ;  ses  fonctions,  qui  d'a- 
bord éblouissent,  deviennent  insensiblement,  tous 
les  jours,  plus  pénibles»  Je  le  sais  aussi  bien  que 
tout  autre  :  vous  avez  donc  été  l'ara i  confidentiel 
du  fourrier?  Je  le  sais  mieux  que  tout  autre ,  vou& 
dis-j  e;  Tous  avez  donc  été  fourrier?  Oui,  je  l'ai  été, 
je  lai  été  pendant  plusieurs  années;  et,  sans  re- 
proches ,  grand  nombre  de  Champenois,  entr'au- 
très  de  Troyens,  peuvent  s'en  souvenir. 

Les  hommes  attachés  à  la  cour  ne  sont  pas  hçu- 
reux  ;  les  femmes  attachées  à  la  cour  ne  sont  pas 
non  plus  heureuses. 

Dans  un  des  châteaux  les  plus  voisins  du  mien  , 
était  une  jeune  demoiselle,  qui  au  printemps  disait  : 
Quand  viendra  l'été  ?  qui,  l'été  venu,  disait  :  Quand 
viendra  l'automne?  qui  au  commencement  de  l'au- 
tomne, disait  :  Quand  viendra  la  fin  de  l'automne? 
Elle  vint,  après  plusieurs  mois  d'attente,  cette  fin 
d'automne,  cette  époque  où  la  jeune  demoiselle 
devait  être  placée  à  la  cour  en  qualité  de  fille  d'hon- 
neur ,  comme  portait  son  brevet,  ou  de  fille  de  la 
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reine  3> ,  comme  on  dit  plus  communément.  A  son 
départ ,  elle  était  enviée  dans  tous  les  châteaux  des 
environs  par  toutes  les  jeunes  personnes.  Bientôt 
on  la  voit  revenir  fort  mécontente  de  la  licence  de 
la  cour,  suivant  les  uns,  et  au  contraire,  suivant  les 
autres ,  de  la  gène  à  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas. 
La  vérité  est  qu'elle  croyait  avoir  par  an  cent  li- 
vres de  gages ,  comme  les  quatre  premières  filles 
delà  reine,  et  non  trente-cinq  livres  seulement , 
comme  les  filles  ordinaires33;  elle  ne  voyait  pas 
que  dans  ce  monde  on  ne  peut  à  la  fois  avoir  les 
avantages  de  quinze  ans  et  ceux  de  soixante. 

H  tardait  beaucoup  aussi  à  une  dame  de  ma  con- 
naissance d'être  gouvernante,  ou,  suivant  l'expres- 
sion ordinaire,  mère  des  filles  de  la  reine14.  Elle 
obtint  cette  place  pendant  un  de  mes  voyages  en 
Champagne.  A  mon  retour,  j'allai  la  féliciter;  elle 
se  mit  de  fort  mauvaise  humeur  :  Si  vous  saviez,  me 
dit-elle ,  ce  que  c'est  que  d'avoir  à  veiller  sur  vingt- 
six  paires  d'yeux  qui  veulent  guerroyer  avec  ceux 
des  jeunes  archers  et  des  jeunes  gendarmes;  si  vous 
saviez  ce  que  c'est  que  d'avoir  â  retenir  dans  le  sen- 
tier de  la  vertu  vingt-six  jeunes  personnes 35  qui 
souvent  ne  craignent  pas  de  courir  sur  les  bords  , 
vous  en  auriez  déjà  trop,  moi  j'en  ai  assez. 

Vous  pensez  avec  raison  qu'une  pauvre  villa- 
geoise qui  offre  son  sein  au  Dauphin  nouveau-né , 
qui  voit  son  lait  se  mêler  avec  le  sang  royal ,  qui  a 
deux  cents  livres  dégages,  est  heureuse;  non  elle 
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ne  l'est  pas V c'est  que  la  berceuse  en  a  deux  cent 
quarante36.  Eh  !  pourquoi  cela ,  direz-vous  ?  cela 
ne  paraît  pas  juste  :  Oui,  sans  doute,  quand  on  ne 
sait  pas  que  pour  être  nourrice,  il  ne  faut  que  de 
la  fraîcheur ,  de  la  santé ,  au  lieu  que  pour  être 
berceuse ,  il  faut  une  illustre  généalogie,  un  nom37; 
car  tous  devez  sentir  comme  moi  que  ce  n'est  pas 
une  paysanne ,  mais  une  demoiselle  ou  une  dame 
qui  doit  parler  à  l'auguste  nourrisson. 

Les  duchesses  couronnées38,  dont  est  entourée 
la  reine,  sont-elles  heureuses  ?  Oui,  me  direz-vous: 
Non,  vous  dirai-je;  chacune  souffre  continuelle- 
ment de  la  moindre  parole  obligeante  que  la  reine 
dit  et  qu'elle  ne  lui  dit  pas. 

Les  seigneurs  en  faveur  sont-ils  heureux  ?  Oui, 
me  direz-vous  aussi  :  Non,  vous  dirai-je  de  même; 
ils  souffrent  continuellement  de  la  peur  :  de  quelle 
peur?  me  de  manderez -vous;  je  vous  répondrai 
qu'à  la  cour  il  n'y  en  a  qu'une ,  la  peur  de  la  dis- 
grâce. 

Il  vous  reste  à  m'objecter  que  le  roi  fait  partie  de 
la  cour,  à  me  citer  le  proverbe,  heureux  comme 
un  roi.  Tout  en  convenant  qu'un  proverbe  ne  peut 
mentir,  je  vous  répondrai  que  ce  proverbe  était 
vrai ,  lorsque  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  il  a  été 
fait ,  mais  que  si  on  en  faisait  aujourd'hui  un  autre, 
il  dirait  tout  le  contraire. 

Pour  vous  le  prouver ,  je  veux  ici  faire  rétrogra- 
der les  temps ,  et  successivement  vous  amener  dans 
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chacune  des  cours  de  France  qui  oui:  occupé  ce 
siècle. 

LA  COUR  DE  CHARLES  VI. 

Ce  roi  sortant  du  quatorzième  siècle ,;  porta  en 
entrant  dans  le  quinzième  une  maladie  qui  le  ren- 
dait semblable  à  l'inconstante  température  de  cer- 
tains jours  de  Tannée,  où  tantôt  il  pleut ,  tantôt  il 
grêle,  où  ensuite  le  soleil  luit.  Ce  prince,  à  qui  le 
bon  peuple  de  Paris,  au  milieu  duquel  il  virait, 
donna  le  nom  de  Bien-aimé3%  se  prenait,  dans  les 
orages  et  les  tempêtes  de  sa  raison ,  à  tout  ce  qui 
tombait  sous  sa  main  ;  les  comptes  de  ce  temps-là 
mentionnent  une  incroyable  quantité  d'habits  et 
d'effets  déchirés ,  brisés ,  jetés  au  feu ,  brûlés  <°.  On 
lui  avait  ôté  son  épée  ;  mais  il  avait  bien  fallu  au 
moins  lui  laisser  son  bâton.  11  s'en  servait  pour 
frapper  sans  exception  sur  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient. Son  épouse,  la  reine  Ysabeau ,  de  l'illustre 
maison  de  Bavière,  n'était  pas  d'une  classe  où  les 
femmes  sont  habituées  à  être  battues  ;  force  fut 
d'aller  en  chercher  une  dans  la  classe  où  les  maris 
n'en  sont  pas  toujours  aux  complimens  :  on  alla 
prendre  la  fille  d'un  marchand  de  chevaux;  comme 
Ysabeau ,  elle  était  jeune,  belle ,  et  le  peuple  l'ap- 
pela la  petite  reine41. 

Quand  la  raison  de  cet  infortuné  monarque  se 
rassérénait,  il  était  encore  plus  malheureux;  il 
voyait  que  ceux  qui  gouvernaient  en  son  nom  rui- 
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liaient  de  plus  en  plus  l'État.  Dans  les  momens  ût 
sa  maladie  on  lui  avait  fait  déshériter  son  fils  Char- 
les VII,  on  lui  avait  fait  déclarer  que  le  roi  d'An- 
gleterre, son  gebdre,  était  son  héritier49. 

En  ce  temps  où  les  léopards  occupaient  au  châ- 
teau de  Vincennes  l'habitation  et'  le  trône  des  lis, 
la  cour  était. moitié  française,  moitié  anglaise;  et 
ce  grand  pot  d'argent  qu'au  sacre  de  Henri  Y  les 
chanoines  de  Paris,  d'un  côté,  et  les  aumôniers 
du  roi  d'Angleterre,  de  l'autre,  se  disputèrent  long- 
temps à  belles  mains,  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale, offrait  en  petit  l'image  de  la  cour  de  France. 

Si  du  reste  vous  voulez  savoir  ,  en  passant ,  qui 
tint  bien,  qui  tint  mieux,  je  vous  dirai  que  le  pot 
resta  aux  chanoines43. 

Le  roi  Charles  VI,  que  le  bon  peuple  de  Paris 
aimait  tant  à  cause  de  ses  malheurs ,  fut  malheu- 
reux même  après  sa  mort.  Les  hénouards  ou  por- 
teurs de  sel ,  dont  le  privilège  est  de  porter  le  cer- 
cueil des  rois  à  Saint-Denis  f  posèrent  le  sien  au 
milieu  du  chemin,  en  demandant  insolemment 
qui  les  paierait44. 

LA  COUR  DE  CHARLES  VIL 

Oh  1  que  ce  prince  économe  qui  vivait  et  qui  fai- 
sait vivre  sa  cour  avec  les  seuls  revenus  de  son 
domaine ,  qui  ne  récompensait  pas  ses  gens  avec 
l'argent  du  trésor,  mais  avec  des  offices  de  rece- 
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veur,  dcgreuetier,  d'élu  ,  de  notaire,  de  grdfier ', 
n'était-41  né  simple  gentilhomme!  Son  malheur  fut 
de  naître  toit  il  fut  obligé  d'aimer  une  jeune  reine; 
il  aurait  voulu  aimer  une  jeune  demoiselle,  et  quand 
dans  ces  belles  prairies,  arrosées  par  l'Indre,  il  se 
promenait  avec  elle ,  cent  yeux  étaient  à  le  guetter 
du  haut  de  la  grosse  tour  de  Loches.  Si,  lorsque 
s'étant  réfugié  dans  les  bosquets  ou  des  vergers 
d'arbres  à  larges  feuilles  «  il  était  à  couvert  des  re- 
gards perçans  de  la  curiosité  ou  de. la  malignité,  il 
ne  pouvait  cependant  être  maître  de  son  secret.  La 
pu  celle  d'Orléans  appuya  l'autorité  de  sa  mission 
parla  réponse  positive  qu'elle  lui  fit  à  l'oreille,  en 
présence  d'une  nombreuse  assistance,  à  sa  question: 
Dites-moi,  que  m'arriva-t-il  tel  jour  ,  telle  heure46? 
Aux  premiers  mots ,  Charles  tout  surpris ,  tout 
émerveillé ,  baissa  la  tête. 

Il  aurait  voulu  demeurer  là ,  dans  la  Toaraine , 
auprès  d'Agnès  ;  il  lui  fallut  suivre  la  pucelle  j  aller 
se  faire  sacrer  en  Champagne47* 

Jamais  ce  bon  prince  ne  put  aimer  en  même 
temps  toUB  ses  jeunes  amis ,  qui ,  ne  cessant  de  se 
disputer  sa  faveur,  s'enlevaient,  s'emprisonnaient, 
s'étranglaient  les  uns  les  autres48. 

Né  brave,  à  toute  épreuve,  il  désirait,  il  cher- 
chait les  brillans  dangers,  les  hauts  faits  d'armes 
d'un  renommé  chevalier19.  Il  aurait  préféré  d'être 
Dunois,  Pot  on,  Lahire,  Xâintrailles'°j  il  lui  fallut 
être  Charte*  VII. 

4  i3 
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De  rot  de  Bourges  devenu  roi  de  France ,  il  vit  sa 
cour  toujours  humiliée  par  la  magnificence  de  celle 
de  son  riche  vassal,  le  duc  de  Bourgogne.  Les  états 
de  dépense  de  la  reine,  où  Ton  trouve  deux  sous 
de  cerises,  un  couteau  de  deux  sous,  montaient 
par  Jour  à  trente-huit,  quarante  livres ,  y  compris 
les  amendes  qu'elle  était  obligée  de  payer5';  mettez 
•soixante  livres  pour  la  dépense  du  roi,  ce  sera  cent 
livres  par  jour  :  quelle  différence  avec  la  dépense 
du  duc'"  !  Charles  se  peignait  avec  un  peigne  de 
bois  :  le  duc  portait ,  même  sur  son  bonnet ,  des 
pierreries  de  la  plus  grande  valeur53. 

Charles  YII ,  comme  père ,  et  Louis  XI ,  comme 
fils,  se  seraient  aimés.  Le  roi  et  le  dauphin  se 
brouillent;  ils  se  séparent  pour  toujours;  et  enfin 
Charles  YII,  continuellement  poursuivi  dans  les 
vastes  salles  de  ses  châteaux  de  Loches ,  de  Tours , 
de  Melun  par  une  coupe  empoisonnée  que ,  dans 
son  imagination,  amèrement  tourmentée,  tenait 
l'invisible  main  du  Dauphin,  refuse  de  prendre 
toute  nourriture,  de  continuer  à  soutenir  sa  vie, 
s'abandonne  tout  entier  à  la  douleur  qui  l'entraîne 
rapidement  au-delà  de  la  porte  d'un  monde  pour 
lui  devenu  odieux54. 

LA  COUR  DE  LOUIS  XI. 

J'ai  vu  celle-là ,  et  celles  qui  lui  ont  succédé. 
Ce  fut  le  chevalier  d'honneur  de  la  reine55 ,  fort 
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grand  seigneur ,  qui  m'amena  à  la  oour.  Il  me  Tai- 
sait l'honneur  de  m'aimer  autant  que  je  tâchais  de 
le  mériter  et  plus  et  beaucoup  plus  que  je  le  méri- 
tais :  Mon  ami,  me  dit-il,  vous  savez  que  Philippe- 
le-Bel  a  le  premier  introduit  le  tiers-état  aux  états- 
généraux™;  eh  bien  S  sachez  aussi  que  Louis  XI  a  le 
premier  introduit  le  tiers-état  à  la  cour'7.  Ce  roi  ne 
demande  pas  ce  que  les  ancêtres  d'un  homme  ont 
valu  ,  il  demande  ce  qu'il  vaut  lui-même  :  là  furent 
toutes  ses  instructions. 

Nous  nous  mîmes  en  voyage  :  la  cour  de  Louis  XI, 
guerrière  comme  celle  de  Charles  VII,  était  au 
camp  de  Montlhéri.  Nous  y  arrivâmes  lemêfne  jour 
que  la  fertile  plaine  qui  entoure  le  château  et  la  col- 
line qui  le  porte  furent  si  terriblement  frappées  des 
foudres  de  Charles*le-Téméraire  5\  C'est  là  que 
j'appris  à  ne  dormir  que  d'un  œil ,  à  m  arrêter  tou- 
jours un  pied  en  Pair ,  à  déplier  vite ,  à  plier  plus 
vile  bagage.  Nous  nous  retirâmes  précipitamment 
derrière  la  Seine. 

Bientôt  les  négociations  commencèrent;  la  paix 
suivit. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien,  surtout  dans 
les  commencemens  du  régne  de  Louis  XI,  il  nous 
fallait,  nous,  ses  officiers  de  la  cour,  petits  et 
grands ,  être  polis  en  paroles  ;  le  roi  nous  en  don- 
nait l'exemple59. 

Mon  ami ,  mon  grand  ami ,  étaient  les  expres- 
sions dont  il  se  servait  verbalement  et  par  écrit, 
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quand  il  s  adressait  aux  seigneurs  qui  n'étaient  pas 
au-dessous  du  rang  de  bailli ,  de  sénéchal60. 

lie  roi  était  encore  plus  poli  en  actions. 

Une  fois ,  ce  fut  la  seule  fois  en  sa  vie ,  il  s'habilla 
de  drap  d'or  pour  faire  fête  au  connétable  dp  Saint- 
Pol,  et  il  le  lui  dit61.  Comment,  dans  la  suite,  ce 
connétable  a-rt-il  pu  le  trahir  ? 

11  gagnait  ses  principaux  seigneurs  en  leur  don- 
pantdes  pièces  d'habillement,  quelquefois  l'habil- 
lement complet69. 

Quand  il  voulut  gagner  l'Angleterre  en  la  per- 
sonne du  comte  de  Sommerset,  il  fît  pour  ainsi 
dire  pleuvoir,  afin  d'avoir  occasion  de  lui  donuc? 
h  cape  qu'il  portait  dans  ce  moment  ;  et  ce  comte 
reçut  un  honneur  que  personne  jusqu'à  lui  n'a  reçu , 
et  qqe  sans  doute  dans  la  suite  personne  ne  rece- 
vra, celui  d'avoir  la  cape  posée  sur  ses  épaules  par 
les  mains  du  roi  de  France63. 

Les  seigneurs  qu'il  affectionnait  étaient-ils  mala* 
des ,  il  offrait  aux  chapelles  des  saints ,  où  s'opé- 
raient le  plus  de  miracles ,  des  cierges  pesant  jus- 
qu'à cent,  jusqu'à  cent  quarante  livres64. 

Toutefois  sa  méfiance  dopiûaft  sa  politesse. 

Le  roi  d'Angleterre  viept  le  voir  ;  il  ne  lui  laisse 
point  passer  la  Somme  ;  il  le  reçoit  au  milieu  d'un 
pont  sur  cette  rivière.  Le  roi  d'Angleterre  veut  l'em- 
brasser ,  il  ne  peut  que  lui  tendre  les  bras  à  travers 
la  barrière  de  madriers  établie  sur  ce  pont  :  gran- 
des révérences  d'une  part ,  grandes  révérences  de 
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l'autre65.  Edouard  s'en  retourne  à  Londres  ;  Louis 
s'en  retourne  à  Paris. 

Lorsqu'il  alla  ters  le  duc  de  Bourgogne,  voilà 
qu'en  l'abordant  il  a  peur ,  et  qu'au  lieu  de  lui  de-  ' 
mander  comment  va  l'état  de  sa  santé,  ou  s'il  est 
bien  guéri  de  son  rhume ,  il  lui  crie  :  Mon  frère , 
m'assurez-voùa*6  ?  mon  frère  m'assurez  voug  ?  c'est- 
à-dire  ,  me  donnez-vous  les  assu  remens ,  lés  garan- 
ties légales  qui  ne  s'exigent  qu'eutre  ennemis  dé- 
clarés ? 

Je  ne  sais  par  quelles  douces  paroles  ont  par 
quelles  terribles  menaces  il  fit  signer  au  duc  de  Bre- 
tagne h  promesse  qu'il  ne  le  tuerait,  ni  ne  le  ferait 
tuer 67. 

La  pensée  et  le  désir  de  rendre  l'autorité  royale 
absolue  anima  la  vie  entière  de  Louis  XL  Pour  y 
parvenir  ,  il  lui  fallait  de  bons  instruments.  Je  vais^ 
dire  comment  il  brisait  les  instruments  qui  ne  l'é- 
taient pas,  comment  il  punissait  les  hommes  qui. 
le  servaient  mal. 

fous  savez  que  lorsqu'on  a  un  peu  de  crédit  à 
la  cour  on  a  beaucoup  de  parents  en  province.  Il 
m'en  vint  deux  ,  qui  même  se  disaient  hautement 
parens  assez  proches;  ils  voulaient  être  gardes- 
coffre68;  mais  ces  places  ,  que  tout  le  monde  peut 
remplir ,  sont  par  cela  âeut  plus  souvent  sollici- 
tées que  celtes  de  grand  chambellan  ou  de  grand 
écuyer,  pour  lesquelles  il  faut  une  si  grande  réu- 
nion de  qualités.  Ne  sachant  comment       renvoyer, 
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je  proposai  à  l'aîné,  qui  était  fort  gourmand,  d'aller 
voira  travers  les  grilles  des  cuisines  souterraines  le» 
marmites  et  les  broches  du  roi.  Comme  je  m'y  at- 
tendais, il  se  trompa,  il  alla  aux  grilles  des  cachots, 
où  étaient  renfermés  des  prisonniers  d'État  dont 
un  grand  nombre  avaient  notoirement  trahi  leur 
mission,  et  il  les  vit  ou  les  entendit  crier 69  quand 
on  leur  donnait  la  question;  il  en  fut  si  épouvanté 
que,  sans  venir  prendre  mes  commissions,  il  sortit 
du  parc  du  Plessis,  marcha  jour  et  nuit,  et  ne  s  ar- 
rêta qu'à  son  village  dont  il  n'a  plus  voulu  sortir  ; 
pauvre  sot,  qui  s'imaginait  que  les  tortures  d'un 

château  royal  pouvaient  être  faites  pour  un  homme 
de  sa  façon! 

Je  congédiai  l'autre  à  peu  près  de  même*  Je  l'a- 
menai avec  moi  faire  une  visite  au  maire  de  Tours. 
Nous  étions  à  causer,  à  rire,  lorsque  des  maçons 
entrent  dans  la  salle,  et,  à  grands  coups  de  marteau, 
font  une  énorme  trouée  au  mur  du  côté  de  la  rue. 
Bientôt  nous  entendons  le  pavé  retentir  du  bruit  de 
lourds  rouleaux  de  bois,  sur  lesquels  des  ouvriers 
qui  s'excitaient  par  des  cris  redoublés,  roulaient  avec 
effort  une  cage  d'environ  six  pieds  en  carré,  moitié 
en  bois  ,  pioitié  en  fer.  Cette  cage  s'arrête  devant 
la  trouée,  où  elle  est  d'abord  élevée  à  force  de  bras, 
de  cordes,  de  chaînes,  de  poulies ,  et  ensuite  tirée 
en  dedans  ;  la  trouée  est  en  un  moment  rebâtie 
et  rebouchée.  On  sert  du  vin  aux  magistrats  de  la 
ville  7%  aux  personnes  de   la  compagnie  ,  et  tout 
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le  monde  se  retire.  Lorsqu'il  ne  resta  que  les  ser- 
ge ns,  le  maire  et  nous,  on  enleva  de  sur  la  c$ge 
une  grande  tenture  d'étoffe ,  destinée  à  défendre 
du  froid  le  prisonnier 71  :  quelle  fut  la  surprise 
de  cçt  autre  cousin,  en  reconnaissant  Simon  de 
Cuenge ,  naguère  bailli  de  Troyes7%  couché  sur 
une  couette ,  attaché  par  la  jambe  à  une  pesante 
fillette  de  fer  7\  Ah!  je  vous  assure  que  ,  pour 
le  dégoûter  entièrement  de  la  cour  ,  je  n'eus  pas 
besoin  de  lui  faire  voir  ,  comme  c'était  mon  in- 
tention ,  le  cardinal  de  La  Balue  dans  sa  cage  7*.  Il 
décampa  ,  il  se  mit  à  courir ,  et  je  crois  qu'il  court 
encore.  Je  me  gardai  bien  de  le  retenir  et  de  dire  à 
cet  autre  sot  que  des  cages  de  fer,  si  fortes  et  si  dis- 
pendieuses, où  l'on  renfermait  les  hauts  magistrats 
et  les  cardinaux.,  n'étaient  pas  non  plus  faites  pour 
des  oiseaux  tels  que  lui 

Je  conviendrai  volontiers  avec  vous  que  Louis  XI 
passait  pour  impitoyable;  mais  il  ne  passait  pas  pour 
facétieux  et  railleur ,  cependant  il  l'était 7*.  Mon 
fils  ,  qui  est  aussi  un  peu  de  ce  caractère ,  ne 
voulait  pas  venir  à  la  cour;  ensuite,  quand  il  y  fut 
venu ,  il  ne  voulait  pas  y  demeurer.  Je  le  mis  à  por- 
tée d  entendre  quelquefois  le  roi  dans  ses  momens 
de  belle  humeur.  Il  fut  tellement  gagné  par  l'esprit 
de  Louis  XI,  qu'il  se  fit  un  de  ses  plus  ardens  par* 
tisans. 

Dès  lors  mon  fils  ne  laissa  plus  échapper  la  moin- 
dre action  du  roi  sans  la  relever  par  des  louanges. 
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Tentât  il  Tenait  me  dire  : 

Aujourd'hui  une  jeune  fille  a  porté  au  roi  une 
rose  pour  laquelle  il  lui  a  donné  deux  écus7*,  Âh  ! 
qu'ils  voient  comment  H  reçoit  les  roses ,  comment 
il  accueille  les  jeunes  filles  qui  les  lui  portent ,  ceux 
qui  disent  que  le  roi  n'est  pas  gracieux ,  qu'il  n'est 
pas  bon. 

Tantôt  il  Tenait  me  dire  : 

Aujourd'hui  le  roi,  traversant  un  village  et  enten- 
dant une, petite  cloche  qui  sonnait  le  baptême  du 
fils  d'une  pauvre  femme ,  a  voulu  qu'il  eût  pour 
parrain  le  roi  de  France77  :  quelle  piété  ! 

Quelle  bonté!  quelle  générosité!  Le  roi  a  couché 
aujourd'hui  dans  tel  village78,  il  a  donné  à  trois  fem- 
mes qui  lui  ont  porté  une  table,,  chacune  par  un 
pied,  trois  écus79. 

Il  a  donné  à  une  femme  qui  lui  a  nourri  un  chien 
pendant  quelques  semaines ,  six  écus80  :  autant  que 
si  elle  lui  avait  nourri  un  conseiller* 

Dans  une  circonstance  mon  fils  dit  ouvertement 
aux  habitans  de  Tours,  qui  se  fâchaient  :  Mais  à 
quoi  bon  le  roi  aurait-il  abattu  la  puissance  des 
grands  feudataires,,  s'il  ne  pouvait  vous  demander 
à  vous,  bourgeois  de  la  ville  où  il  veut  bien  résider, 
votre  eau  d'hysope,  pour  en  pétrir  son  pain81  ? 

Jamais  je  ne  l'ai  vu  autant  rire  que  lpraqu'il  ap- 
prit que  le  çoi  avait  fait  enlever  à  Tours  les  oiseaux 
de  Turquie  envoyés  au  duc  de  Bretagne8*:  Ah! 
disait- il ,  eu  riant  et  en  ne  cessant  de  rire ,  comment 
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feront ,  sans  leurs  oiseaux ,  le  due  François"3  et  ses 
Bretons  ? 

Mais  enfin  le  bruit  courut  que  Louis  XI  pre- 
nait comme  remède  le  sang  d'enfant  **.  Moi  f'avair 
une  charge  à  sa  cour ,  j'étais  aux  appointemens  du 
roi  ;  il  me  parut  que'  je  n'étais  pas  obligé  de  croire 
sans  preuves.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  mon  jeune  fils 
qui  changea  tout  à  coup.  Le  rot  n'avait  pas  eu  de 
plus  ardent  ami;  il  n'eut  pas  de  plus;  ardent  ennemie 
Mon  fils  le  critiquait ,  lé  blâmait  ;  il  faisait  pire ,  il 
lui  cherchait  des  ridicules* 

Mon  père ,  me  dit-il  ira  jour ,  le  roi  a  appris  à  la 
chasse  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  de  ses  fils;  il  s'est 
aussitôt  dépouillé  de  86»  habits,  n'a  plus  voulu  les 
mettre  w. 

Un  autre  four  il  me  dit  :  Je  viens  dé  Fappartement 
du  roi;  j'y  ai  tu  plusieurs» chiens  malades,  couchés 
sur  de  jolis  petits  lffs  de  plume,  avec  leur  seringue 
de  cuivre  £  côté  pour  être  médecine?  *6. 

Bientôt  ni  mon  fils  m  personne,  excepté  ceux  qui 
étaient  chargés  du  service  domestique  ,  ne  purent 
pénétrer  jusqu'à  Louis  XI  qui  s'étant ,  pour  ainsi 
dire,  fait  fortifier,  fbssoyer,  murer,  griller  dans  son 
château  du  Plessis  •* ,  après  avoir  vainement  essayé 
de  tous  les  remèdes ,  soit  terrestres ,  soit  célestes  **, 
expira  enfin  au  milieu  des  fioles  et  des  potions,  des 
eiergeç  çt  des  reliques  &9. 

J'ai  vu  te  lit  où  ce  malheureux  roi,  où  le  plus  mat- 
heureux  de*  rois  mourut  plus  cruellement  que  sur 
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l'éctïafaud ,  atteint ,  se  disait-on  à  1  oreille,  parla 
justice  divine,  qui  commence  quelquefois  dans  ce 
mande  la  punition  que  les  hommes  subissent  iné- 
vitablement .  dans  l'autre.  J'ai  vu  sa  chambre ,  où 
Ton  n'abordait  que  par  une  montée  pratiquée  dans 
l'épaisseur  d'un  gros  mur90;  c'est  là  qu'à  la  dure 
franchise  avec  laquelle  pour  la  première  fois  on  lut 
parla ,  il  connut  qu'il  ne  comptait  plus  sur  la  terre 
comme  roi.  On  lui  annonça  la  mort  aussi  brusque- 
ment, aussi  cruellement  qu'on  l'annonce  à  un  petit 
bourgeois  :  Sire,  pensez  à  votre  conscience;  il  est  faicê 
de  vous  ;  ii  my  a  nul  remède 9$  l 

LA  COUR  DE  CHARLES  VIII. 

Dès  que  Louis  XI  fut- porté  à  Notre-Dame  de 
Cléri 9* ,  le  vieux  et  noir  château  d'Âmboise  où  avait 
été  détenu 93 plutôt  qu'élevé  son  fils  Charles  VIII , 
alors  âgé  de  treize  ans,  s'ouvre,  et  aussitôt  la  cour 
change  :  elle  avait  été  ligueuse ,  anglaise  sous  Char- 
les YI;  amoureuse,  galante  sous  Charles  VU;  som- 
bre, ombrageuse  sous  Louis  XI;  elle  devint  folâtre , 
enfautine  sous  Charles  VIII.  Les  anciens  courtisans 
sexagénaires  qui  autrefois  avaient  espionné  le  duc 
de  Bourgogne,  le  roi  d'Angleterre,  l'empereur  d'Al- 
lemagne, se  rajeunissent  jusques  à  l'enfance  pour 
partager  les  jeux  du  petit  roi ,  des  cnfans  d'hon- 
neur ,  des  mignons  9l ,  tous  surpris  ou  plutôt,  sans 
doute,  tous  fâchés  de  se  trouver  mêlés  avec  de  si 
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vieux  camarades.  Ceux  qui  avaient  lu  le  Doctrinal 
de  la  cour  par  Michault 95 ,  le  Curial  par  Chartier9*, 
se  croyaient  les  plus  habiles  ;  mais  c'étaient  réel- 
lement ceux  qui  savaient  sauter  le  plus  haut,  qui 
savaient  trouver  le  plus  de  nids,  qui  savaient  abattre 
le  plus  de  fruits  à  coups  de  gourdins,  qui  savaient 
tuer  â  coups  de  pierre  le  plus  de  volailles,  et  faire 
dans  la  campagne  de  pareils  petits  dégâts,  aussitôt 
et  richement  réparés 97.  En  cela  seul  l'enfant-roi 
était  plus  heureux  que  les  autres  enfans ,  en  tout  le 
reste  il  était  le  plus  malheureux.  Combien  .et  com- 
bien de  fois  ne  l'ai-je  pas  vu  décontenancé  $  lorsqu'il 
était  obligé  de  se  présenter  devant  les  corps  de  ma- 
gistrature, d'administration,  de  police  ou  de  finance, 
qui  venaient  le  haranguer  en  latin  et  à  genoux 9&; 
lorsque  les  plus  grands  seigneurs,  les. plus  grandes 
dames,  ses  oncles,  ses  tantes,  lui  parlaient  aussi 
de  temps  en  temps  à  genoux",  surtout  lorsque, 
dans  les  rangs  des  vénérables  chapitres,  où  le  roi  est 
chanoine  >0° ,  il  était  obligé  d'en  prendre  le  surplis 
et  le  psautier  ! 

Insensiblement  le  jeune  Charles  croît  en  âge  et 
en  forces;  les  plaisirs,  les  passe-temps  changent;  la 
cour  ne  connaît  plus  que  la  chasse;  le  château  royal 
s  emplit  de  chiens,  de  lévriers ,  d'oiseaux  coiffés  de 
chaperons,  parés  de  colliers  et  de  sonnettes >0';  par- 
tout perches  aux  faucons,  même  dans  la  chambre 
du  roi  l0\  Il  n'y  a  plus  d'excursions  trop  lointaines; 
on  ne  craint  plus  de  loger  dans  des  chaumières  ;  le 
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jeune  roi  dort  fort  bien  dan»  une  chambre  dont  les 
murs  viennent  d'être  nouvellement  rebouchés,  dont 
les  fenêtres  viennent  d'être  nouvellement  garnies 
de  châssis»,  dont  le  plancher  est  peut-être  pour  la 
première  fois  nettoyé ro3.  Le  jeune  rot  se  trouve  bien 
où  il  y  a  des  eétfs,  des  sangliers  ;  il  mange  le  pain, 
le  fromage  des  paysans  fo*;  il  ne  cesse  de  courir,  de 
chasser.  Tout  le  monde  chasse,  tout  le  monde 
court;  l'asthme,  ta  goutte  sont  guéris  jusqu'au 
règne  d'un  prince  asthmatique  ou  goutteux. 

Enfin ,  le  jeune  Charles  devient  homme  fait.  }\ 
avril  été  promis  dans  son  enfance  à  l'aînée  ,  et,  en 
cas  de  décès,  à  la  puînée,  et  en  cas  de  décès  de  la  puî- 
née, à  la  troisième  file  du  rdi  d'Angleterre  xo\  Il  avait 
ensuite  été fiandé  à  la  belle  Marguerite  d'Autriche"6; 
il  t aimait,  sans  doute,  mais  l'intérêt  de  la  France 
veut  qu'il  épotidè  Arme ,  héritière  de  la  Bretagne  : 
Anne,  de  son  côté,  avait  été  promise  au  duc  d'Albret; 
mais*  Pifctérèt  de  la  Bretagne  veut  qu'elle  épouse  le 
roi  de  France.  Ce  nœud  politique  décide  du  sort 
des  deux  époux 107.  Charles  VIII  se  marie;  toute  la 
cour  se  marie,  se  remplit  de  femmes"'.  Les  dé- 
penses ,  comme  âe  raison ,  augmentent  :  celles  des 
menus  plaisirs,  pour  la  première  fois1  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie,  se  portent  à  quatre-vingts, 
cent  mille  litres  "* 

Charles  TlII  prend  lie  titre  de  roi  de  France ,  des 
EtetfxvSieifes ,  de  Jérusalem*  L "étendard  de  la  guerre 
est  fcvé,  toute  la  cour  devient  guerrière,  marche 
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à  la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  de  l'empire 
d'Orient  et,  avec  Charles  VIII ,  passe  les  monts. 

Charles  VIII  repasse  les  monts ,  revient.  Il  est 
désabusé  de  l'ambition.  Il  n'aime  que  les  arts110  ; 
toute  la  cour  aime  aussi  l'architecture ,  la  peinture; 
tous  les  seigneurs  font  rebâtir  môme  leurs  châteaux 
neufs,  repeindre  même  leurs  appartenions  nouvel- 
lement peints. 

L'heureuse  cour  de  France  renouvelle  l'heureuse 
cour  de  Ripaille11,  Charles  VIII,  à  l'âge  de  vingt- 
huit  ans,  est  subitement  frappé  par  la  mort.  Aussi- 
tôt le  château  et  la  ville  d'Amboise  ne  poussent 
qu'un  seul  cri,  un  cri  continu  "•  ;  on  aurait  cru 
entendre  le  ville  dit  Bruges  à  la  mort  de  Philippe- 
le-Bon"3. 

LA  COUR  DE  LOUIS  XII. 

Mais  toutes  choses  ont  un  terme ,  surtout  la  dou- 
leur, les  regrets.  Louis  XII,  qu'on  appelait  déjà 
Monseigneur,  comme  héritier  présomptif  du  roi1'4, 
monte  sur  le  trône.  Il  épouse  la  reine  Anne ,  encore 
drapée  des  habits  de  deuil  "5.  Les  festins  ,  les  danses 
recommencent.  La  joie  se  communique  à  toute  la 
France ,  et  chaque  année  elle  augmente. 

Quel  si  beau  règne  que  celui  ou  tout  le  peuple, 
transporté  du  bonheur  de  posséder  son  roi ,  fait  des 
signes  de  sa  dévotion  pour  les  saints116,  les  signes 
de  son  amour  pour  lui,  baise  les  pas  de  la  mule 
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qui  le  porte117,  frotte  ses  mains  contre  ses  royaux 
habits  et  s'en  frotte  ensuite  le  visage'18!  Quel  si 
beau  règne  que  celui  où  la  monarchie  n'est  qu'une 
famille  >  où  le  roi  n'est  qu'un  père  couronné  ! 

Et  cependant  les  courtisans  n'ont  jamais  été  si 
malheureux;  leur  art  si  long,  si  difficile  à  appren- 
dre, est  devenu  inutile.  Ils  ne  peuvent  maintenant 
faire  leur  cour  au  roi  qu'en  aimant ,  qu'en  remplis- 
sant leurs  devoirs,  qu'en  aimant ,  qu'en  faisant  le 
bien  du  peuple. 

Et  cependant  le  roi  aussi  n'a  jamais  été  si  mal- 
heureux. 11  voit  les  maux  qu'il  ne  peut  guérir  ;  ses 
prédécesseurs  les  ont  vus  aussi;  mais  il  les  voit 
mille  fois  mieux,  et  en  souffre  mille  fois  davantage. 


L'HOMME  D'ARMES. 


Histoire  xxm. 


Nous  avions  ce  soir  un  brillant  homme  d'armes; 
il  s'asseyait  au  premier  rang ,  par  conséquent  près 
du  feu;  derrière  lui  était  assis  son  archer,  derrière 
son  archer  son  page ,  derrière  son  page  son  coutil- 
lier.  Us  étaient  placés  comme  sur  le  terrain  ,  lors- 
qu'ils passent  le  revue  à  cheval  \  L'homme  d'armes 
s'est  levé ,  a  salué  avec  aisance ,  en  s'inclinant  et  en 
portant  à  plusieurs  reprises  deux  doigts  à  son  cas-* 
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que;  mais  dès  qu'il  a  voulu  parler,  il  en  a  été 
empêché  par  la  timidité;  et  il  était  assez  extraor- 
dinaire de  voir  le  savant,  surtout  l'avocat ,  qui  en- 
courageaient ce  guerrier  >  couvert  de  cicatrices,  à  ne 
pas  avoir  peur.  Enfin ,  sa  voix  s'est  peu  à  peu  raf- 
fermie et  même  a  pris  bientôt  l'éclat  du  comman- 
dement. 

Un  jour,  a-t-il  dit ,  que  j'étais  dans  notre  grande 
salle  à  me  chauffer  avec  mes  sœurs ,  je  vois  entrer 
subitement  mon  oncle  tout  botté ,  tout  éperonné  : 
Allons ,  me  dit-il  en  me  tirant  par  le  collet ,  allons , 
jeune  homme,  à  la  guerre  i  â  la  guerre  !  Ce  n'est  pas 
a  vivre  dans  ces  belles  salles  que  tes  aïeux  selsont 
illustrés;  tu  as  seize  ans,  il  est  temps  que  tu  com- 
mences ta  carrière,  et  pour  toi  il  n'en  est  qu'une  : 
il  faut  porter  les  armes.  Mon  oncle  m'amena  avec 
lui  ;  deux  grands  chevaux  nous  attendaient  à  la 
porte  ;  il  monte  sur  l'un ,  je  monte  sur  l'autre. 

Mais  avant  tout  que  je  dise  quel  homme  était 
mon  oncle.  Jeune ,  tout  jeune  encore  ,  il  avait  été 
armé  jusques  aux  dents,  et ,  par  la  municipalité, 
offert  comme  combattant  avec  des  futailles  de  vin , 
des  fruits ,  du  gibier ,  en  présent  à  Charles  VII , 
quand  il  fit  son  entrée  dans  la  ville9.  Charles  VII 
l'avait  accepté,  mais  ne  s'en  était  guère  servi. 
Louis  XI  ne  s'en  servit  guère  plus ,  et  force  fut  à 
mon  oncle  de  se  mettre  dans  la  cavalerie  du  ban  et 
arrière-bail  où  il  recevait  deux  soldes,  celle  que  lui 
payait  le  roi  et  celle  que  lui  payaient  les  gens  qu'il 
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remplaçait.  Mon  oncle  était  venu  en  fort  bonne 
santé  jusqu'à  l'âge  de  soixante-treize  ans,  lorsqu'un 
riche  abbé  de  sa  connaissance  fut  requis  de  prendre 
les  armes  pour  acquitter  le  service  de  ses  fiefs ,  sous 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens3  ;  il  n'y 
avait  pas  à  rire.  Toutefois,  d'après  les  ordonnances, 
l'abbé  pouvait  mettre  à  sa  place  le  juge4;  mais  le 
juge  avait  refusé  :  alors  mon  oncle  s'était  présenté 
à  l'abbé  qui  l'agréa,  en  disant  que  ,  pour  faire  la 
guerre,  un  militaire  de  soixante-treize  ans  valait 
au  moins  un  abbé  de  vingt-deux  ;  c'était  l'âge  de 
l'abbé.  Le  doyen,  le  chantre,  le  primicier,  le  sa- 
cristain du  même  chapitre  devaient  aussi,  pour 
leurs  fiefs,  fournir  chacun  le  quart  d'un  cavalier5. 
Mon  oncle  m'engagea  à  eux  par  quart  :  c'était  pour 
cela  qu'il  était  venu  me  prendre  à  la  maison.  Comme 
toute  notre  famille  était  fort  pauvre ,  mon  oncle 
engagea  aussi  pour  le  ban  un  autre  neveu  :  il  vint 
nous  joindre  à  peu  de  distance. 

A  près  les  salutations  et  les  civilités  ordinaires , 
mon  oncle ,  tout  en  continuant  notre  route ,  lui  dit* 
Tiberge!  est-il  vrai  que  tu  voulais  entrer  dans  l'ad- 
ministration militaire?  je  n'ai  jamais  voulu  le  croire; 
mais  situ  en  as  jamais  eu  envie,  écoute-moi  : 

Mahieu  de  Lamarche,  mon  voisin,  est  un  mau- 
vais gentilhomme ,  pour  parler  comme  les  généa- 
logistes; il  aurait  dû ,  afin  de  renforcer  sa  noblesse, 
porter  la  lance,  il  préféra  l'administration  militaire. 

Je  lui  ai  entendu  raconter  qu'on  se  mit  à  rire 
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quand  il' demanda  à  entrer  dans  l'administration 
de  l'habillement ,  qu'on  ne  rit  pas  moins  quand  il 
demanda  coup  siu;  coup  â  entrer  dans  celle  de  fat-' 
tnement  :  Oii  avez-vous  vu '[  Iùi'répôndlf-bh  v  que 
\ê  roi  armât  ou  habillât  les  troupes?  À  la  "vérité . 
niessires,  c'est  hors  d'usage,  ou  du  moins  très  rare. 
Chacun  s'achète  ses  habits  et  ses  armes ,  mais  con- 
formes aux  qualités  et  aux  dimensions  prescrites*.* 
Lamarché  entra   d'abord  dans   l'administration 
es  vivres ,  ou.,' suivant  la  répartition  qui  en  est 
faite7,  chaque  division  de  province  fournit  le  blé  à 
l'armée  de  son  arrondissement3 ,  où  ïl  règne  tant 
d'ordre,'  que  Lamarché  qui  voulait  s'enrichir  et  qui 
fut  bien  conseillé,  rie  demeurai  que  peu  de  temps. 
Il  ne  demeura  guère  plus  avec  Tes  marchands  de  blè 
qui  sujvent  l'armée  ,  et  qui  l'approvisionnent  aussi 
dans  les  mauvaises  années  où  dans  d'auti*es  circous- 


tances9. 

.  1,1  entra  ensuite  et  ne  se  plût  pas  davantage  dans 
l'administration  de  la  solde.  Il  fut  commis  au  paie* 
ment  dp  compagnies  dé  cavalerie  ou  d'infanterie. 
Quand  Je  trésorier  des  guerres  ^ui  envoyait  ràrgéht 
nécessaire,  ses  fonctions  ne  lui  étaient  pas  péril- 
bles;  mais  quand  il  était  obligé  de  parcçurir  les 
diverses  élections  sur  les  Recettes  desquelles  les  dé- 
légations des  généraux  des  aides  a.vaie/it  assigné  les 
fonds10.,  je  n'ai  pas  vu  d'homqae  plus  entrepris.  Â 
Toulouse,  il  fut  plusieus  fois  danse,  par  ses  len- 
teurs, que  des  bourgeois  qui  possédaient  des  biens- 

4.  14 
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fonds  dans  des  paroisses  dont  les  tailles  étaient 
affectées  à  la  solde  de  la  gendarmerie  ,  furent  mis 
en  prison  par  les  gendarmes  qui  n'étaient  pas 
payés'1  ;  et,  comme  dans  ce  pays  les  quittances  de 
solde  sont  données  souvent  en  latin",  on  s'aperce- 
vait aisément  que  les  vieilles  moustaches  entendaient 
mieux  que  lui  ce  latin  de  guerre.  Du  reste ,  il  faut 
lui  rendre  cette  justice ,  qu'il  se  conformait  aux  or- 
donnances, qu'il  ne  payait  jamais  la  solde  à  l'officier 
ou  au  sous-officier,  mais  toujours  manuellement  à 

chaque  cavalier  ,  à  chaque  fantassin13. 

*  -  ■  . 

.  Je  serais  bien  embarrassé  de  te  dire  comment 

ensuite  il  s'y  prit  pour  être  employé  aux  revues;  tu 

»  ... 

entends. bien  que  ce  n'était  pas  aux  revues  des 

grandes  compagnies  de  gendarmerie ,  des  grandes 

......  .  .  •       • 

compagnies  d'infanterie  ;  ce  sont  les  maîtres-d'hô- 
tel  du  roi ,  les  écuyërs  dé  ses  écuries,  les  baillis, 
les  sénéchaux,  les  gentilshommes  notables  qui  les 
passent ,(  ;  c'était  aux  revues  de  moindre  impor- 
tance, aux  revues  des  garnisons  de  villes,  de  châ- 
teaux composées  ou  de  sergens  ou  de  morte-payes 
bu  de  quelques  lances  soit  à  pied  ,  soit  â  chevat  '*. 
Alors  ses  lenteurs  le  prenaient ,  et  souvent  il  retar- 
dait les  quatre  revues  ,  au  bas  desquelles  devaient 
être  ordonnancés  les  quatre  paiemens  des  quatre 
trimestres16.  Les  Anglais  dont  les  formes  de  l'admi- 
nistration militaire  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
les  nôtres ,  ont  de  plus  deux  usages ,  qu'on  lui  avait 
conseillé  d'adopter,  c'est  de  réunir  sur  un  même 
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^potnt  les  divers  corps  de  gens  de  guerre  cantonnés 
dans  les  villages  voisins,  et  de  n'eu  faire  qu'une 
seule  revue  sur  une  seule  feuille  '7  :  c'est  de  pointer 
le  toom  des  soudoyers  présens,  et  de  croiser  le* 

4 

noms  des  soudoyers  absens ,R.  Mon,  voisin  Mahieu 
de  Lamarche  n'avait  pas  voulu  les  adopter  :  était-ce 
par  haine  contre  les  Anglais,  je  l'ignore;  mais  en 
outre ,  il  négligeait  de  faire  mention  de  l'habille- 
ment et  de  l'armement19.  U  signait  son  nom ,  scel- 
lait en  queue.,    c'est-à-dire  sur  sceau  volani%  la 
Tevue,  et  se  croyait  quitte.  Mahieu  de  Lamarche 
demeura  assez  long-temps,  dans  .l'administration 
militaire,  et  toutefois  fort  peu  clans «hacnpe  de  «es 
parties,  où  il  se  trouvait  toujours  malheureux  ;  ii 
est  vrai  que  cet  état  est  pénible,  difficile  mais  pour» 
quoi  s'y,  mettait-il  ? 

.Par  .exemple,  quand  3  étaitjgar4^d'arUUerîe>.ii' 
ne  pouvait  laisser  sortir  le  plu?  petit  canoo  sans,  un 
ordre  scellé  d'un  fprt  grand  nombre  de  çeçaux,  ap- 
posée  au  has  de  l'écriture  9i  pour  ainsi  diçe  comptés 
comme . une  teingée  de  monnaies  <ie  oiffc  af .  Je  n'en 
ai  aucune  preuve  et  cependant ,  moi  qui  connais 
mon  voisin  Lamarche  ,  je  suis  sûr  qu'un»  grand 
nombre  de  ces  ordres,  qui  devaient  lui  servir  de 
décharge,  il  les  recevait  pomme  snffisans,  biqn 
qu'ils  ne  le  fussent.  Enfin  il  finit  par  où  il  aurait 
mieux  fait  de  commencer;  il  entra  dans  un  corps 
de  cavalerie  ;  du  n^oin?  je  lui  ai  vu  porter  des  ha- 
bits où  pendait  l'aiguillette  qui  sert  à  attacher  la 
cuirasse  a\ 
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A  la  seconde  on  à  la  troisième  journée  ,  nous 
rencontrâmes  snr  le  soir  un  cte  ces  soldats  qui  pren- 
nent leur  nom  des  premiers  mots  des  prières  ou 
des  psaumes93;  celui-là  s'appelait  Laildate  pueri. 
11  nous  dit  qu'il  était  fils  ,  mais  non  fils  aîné  d'un 
sergent  héréditaire  de  la  garnison  de  Mortagne*4, 
que  tes  placés  de  sergent  étaient  bonnes ,  et  que 
les  met  Heures  étaient  celles  où  il  n'y  avait  que  trois, 
quatre  hommes  ;  '  comme  à  celle  du  château  de 
Sainte-Catherine  de  Rouen*5;  mats  qu'il  était  fort 
difficile  de  les  avoir:  Il  criait  contre  la  vieille  cou- 
tume dé  remplacer  lès  garnisons  par  des  gens  de 
guet,'  levés' à  quatre  lieùés  â  là  ronde*1;  contre  la 
vieille  coutume  qui ,  même  dans  de  grandes  \illefc , 
confie  quelquefois-  la  garde  des  principales  portes 
aux  villageois  du  village  le  plus  proche  "*;  H  criait 
tant  et  plus,  peut-être,-  afin  que  nous  ltif  dohnas» 
siôtaS  quelque  chose  pour  continuer  sa  toute  :  Mes- 
sires*  ajouta-t-il*  je  suis,  cdmnïevous  voyez,  trn 
ancien  Serviteur ,  j'étais  habitué  à  l'ancienne  disci- 
pline, personne  plks  que  mirinV  souffert  dé  la 
nouvelle*  Quand  nous  sommes  -en  Mute,  nôtre 
journée  est  de  quatre,  cinq  lie  liés  r  nous  ne  pou- 
vous  demeurer  qu  une  nuit  chesHe  thème  bourgeois; 
la  porte  de  la  maison  où  nous  Idgeôris  est- étiquetée 
dd  notre  nom  par  le  fourrier -ijui'réttfét  aux  officiers 
la  liste  dès  étiquettes,-  afin  qu'ils'  puissent  aller 
s'informer  de  nôtre  conduite.  D'après;Ia  taxe',  nous 
payons  à  notre  hôte  dix  deniers  pour  tin  chapon , 
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quatre  deniers  pour  une  poule  et  cinq  sous  pour 
un  mouton  dont  nous  sommes  d'ailleurs  tenus  de 
rendre  la  graisse ,  les  pieds  et  la  peaiT8.  Si  nous 
prenons  quelque  chose  de  force  aux  bourgeois ,  aux 
villageois,  si  nous  nous  donnons  quelques  libertés 
avec  leurs  filles  ,  nous  sommes  pendus ,  et  nous  le 
sommes  sans  appel ,  sans  autre  jugement  que  celui 
de  notre  capitaine ,  ou  même  de  notre  lieutenant'9. 
11  va  sans  dire  que  nous  sommes  pendus  aussi  lors-* 
que  sans  congé  nous  quittons  notre  enseigne10. 

Mon  oncle  n'ayant  pas  d'argent  de  reste ,  et  ne 
voulant  rien  donner  à  Laudate  pueri,  devait  au 
moins  lui  prouver  que  la  nouvelle  discipline  mili- 
taire rendait  la  cavalerie  aussi  malheureuse  que 
l'infanterie  ;  voici  comment  il  lui  parla  :  Laudate 
puer i,  lui  dit-il  Je  suis  comme  vous  un  ancien  ser- 
viteur, je  sers  à  cheval  depuis  plus  long-temps  que 
vous  servez  à  pied;  je  demeurerai  d'accord  que 
pour  la  désertion  le  gend'arme  ne  perd  que  son 
cheval f  ses  harnais  et  un  an  de  solde3' ,  mais  de- 
meurez d'accord  aussi  que  son  cheval ,  ses  harnais 
valent  beaucoup  d'argent  et  que  sa  solde  est  consi- 
dérable, tandis  que  le  fantassin,  lorsqu'il  est  pendu, 
ne  perd  que  ses  guêtres.  Quant  à  la  peine  des  mé- 
faits, s'il  n'y  a  guère  de  gendarmes  punis  de  mort,  U 
n'est  passas  exemple  que  les  archers  soie.nl  aussi 
bien  pendus  que  les  fantassins;  et  si  vous  me  dites 
qu'on  vous  arrête  facilement:  parce  qu'on  vous  re- 
connaît au  nom  de  votre  province  brodé  sur  votre 
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habit 3?,  je  vous  dirai  qu'on  ne  nous  reconnaît  pas 
moins  facilement  à  la  couleur  de  la  livrée  de  notre 
capitaine,  dont  l'échantillon  est  déposé  au  greffe 
de  chaque  bailliage,  âe  chaque  sénéchaussée33.  Si 
vous  me  dites  aussi  qive  vous  êtes  logés  quelquefois 
dans  de  grands  couvens  dont  on  fait  sortir  les 
mornes,  afin  de  ne  pas  incommoder  les  bourgeois 
de  la  ville44,  je  vous  dirai  que  nous  le  sommesaussi  ; 
en  outre ,  si  vous  me  dites  que  les  bourgeois  ne 
vous  doivent  que  les  fournitures  portées  par  les 
rëglemens,  je  vous  dirai  encore  qu'il  en  est  pour 
nous  dé  même  :  chaquelancenepeutexiger  qu'une 
chambre  à  cheminée,  trois  lits  garnis  de  draps,  de 
couvertures;  et  quand  avec  cela  elle  a  eu  deux 
nappes,  douze  écuelles,  quatre  plats,  deux  pots 
detaîn,  une  poêle  d'airain,  u-ne  poêle  de  fer  ,  elle 
ne  peut  plus  demander  qu'une  écurie  à  six  chevaux 
et  un  grenier35. 

Si  nous  sommes  montés  sur  des  courtauts ,  nous 
ne  pouvons  loger  que  dans  les  hôtelleries;  ce  n'est 
que  lorsque  nous  sommes  montés  sur  nos  grands 
chevaux  que  nous  pouvons  loger  chez  les  bour- 
geois36. Mon  ami,  lorsque  vous  tenez  les  champs 
sans  lettres  du  roi ,  infanterie  et  cavalerie  vous  char- 
gent et  vous  taillent  en  pièces,  suivant  les  ordon- 
nances :  dans  le  même  cas ,  lorsque  nous  n'avons 
pas  non  plus  de  lettres,  cavalerie  et  infanterie  nous* 
chargent  et  nous  taillent  ^ussi  en  pièçç&,,  suivant  les 
ordonnances'7.  Vous  avez  quelquefois  une  jeuno 
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mie ,  nous  en  avons  aussi  quelquefois  une.  La  vôtre 
doit  aller  à  pied  ;  vous  allez  à  pied ,  elle  peut  vous 
suivre  :  mais  les  mêmes  réglemens  veulent  que  ht 
nôtre  aille  aussi  à  pied ,  et  ils  permettent  à  toute 
personne  qui  ne  la  rencontre  pas  à  pied  de  la  dé- 
monter38, comme  si  elle  pouvait  suivre  la  cavalerie 
autrement  qu  a  cheval.  Vous  êtes  soumis  aux  juges 
ordinaires;  ne  le  sommes-nous  pas  ?  et  les  maré- 
chaux de  France  qu'ils  font  brûler  comme  sorciers39, 
ne  le  sont-ils  pasPetle  connétable  auquel  ils  font 
quelquefois  couper  la  tête  comme  traître40,  ne 
Test-il  pas?  De  profits,  vous  en  avez  autant  que 
nous.  Ce  temps  n'est  plus  où  la  prise  du  lord  Som- 
merset  valait  dix  mille  écus  d'or  à  un  gend'arme 4l , 
l'enrichissait  lui  et  sa  postérité.  Maintenant  les  pri- 
sonniers sont  mis  au  butin  commun4*,  et  certes  ce 
n'est  pas  bien  grande  perte ,  car  j'ai  vu  qu'on  ne  les, 
vendait  que  cinq,  six  sous  chacun43,  et  même  que 
lorsqu'on  ne  les  réclamait  pas ,  on  les  pendait  pour 
leur  apprendre  à  n'avoir  ni  parens ,  ni  amis ,  ni 
argent.  J'ai  vu  cela  durant  la  guerre  du  bien  pu- 
blic44. Enfin  si  lorsque  vous  êtes  cassé  de  travaux 
et  de  vieillesse ,  vous  n'obtenez  pas  toujours  pouc 
impotence  la  petite  paye45  ou  la  demi-solde,  nous 
gend'aruies,  nous  ne  l'obtenons  pas  toujours  non 
plus ,  et  couvent  nous  mangeons,  notre  dernier  che- 
val  pour  revenir  à  la  maison  paternelle.   Laudate 

pueri  se  retira  fort  mécontent,  se  croyant  à  tort  le 

"  ■  *  i     '  •*•.'• 

plus  malheureux  de  notre  état,  maugréant  contre 
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son  sort.  Il  avaty  enduré  le  chaud,  il  avait  soif,  il 
n'avait  pas  d'argent  :  messires,  soyons  justes  y  on 
pourrait  être  plus  heureux. 

Même  quand  on  esta  pied ,  on  arrive;  à  plus  forte 
raison  quand  on  esta  cheval;  enfin  nous  arrivâmes 
au  camp.  Il  était ,  comme  celui  de  Nuitz46ou  comme 
celui  de  Pont-de-1'Arche47,  dessiné  en  belles  rues 
et  en  belles  places.carrées,  bordées  de  tentes ,  d'hô- 
telleries, de  boutiques48;  mais  on  y  vendait  tout 
fort  cher,  et  presque  rien  ne  pouvait  être  à  l'usage 
de  pauvres  soudoyers  de  chantre  et  de  sacristain. 

Nous  entrâmes,  tabourins  batlans,  enseignes 
déployées. 

Notre  troupe  qui  formait  l'arrière-ban  du  bail- 
liage était  en  partie  composée  de  gen d'armes .  en 
partie  de  fantassins  ;  nous  fûmes  les  uns  et  les 
a  litres  également  accueillis  avec  de  grands  éclats 
de  rire  par  les  compagnies  d'ordonnance49.  Mon 
oncle  y  aguerri  surtout  contre  de  pareils  accueils  t 
nous  remit  le  cœur  par  cette  courte  allocution  :  Ces 
jeunes  gens,  parce  qu'ils  sont  mieux  étoffes,  mieux 
nourris  que  nous,  rient  en  nous  voyant;  mais  qu'ils 
sachent  que  c'est  nous  qui  sommes  la  vieillearmée, 
l'armée  féodale50,  l'armée  de  Charlémagne. 

Le  lendemain  je  me  lève  de  bon  matin  ;  je  vais 
parcourir  le  camp  la  tête  haute ,  comme  il  me  sem- 
blait  que  devaient  la  porter  Renaud  ,  ou  Roland. 

Je  rencontrai  plusieurs  voisins  de  ma  connais- 
sance  ;  ils  me  rabattirent  bien  nia  vanité.  :    Sans 
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doute,  me  répondirent-ils ,  les  javelines  de  Charle- 
magne  sont  fort  anciennes,  les  francisques  de 
Clovis  encore  plus  anciennes,  et  cependant  sont- 
elles  meilleures  que  les  armes  aujourd'hui  en  usage? 
Nous  sommes,  nous,  une\irmée  du  quinzième 
siècle,  une  armée  permanente.  Charles  Y1I  a  le 
premier  institué  la  cavalerie  permanente ,  les  com- 
pagniçs  d'ordonnance51  ;  il  a  le  premier  institué 
l'infanterie  permanente,  les  compagnies  des  francs*- 

arçhers5*.  C  est  nous,  l'armée  permanente,  c'est 
nous  qui  avons  vaincu  les  grands  vassaux ,  les  enr 
nemis  du  roi ,  qui  avons  ensuite  vaincu  les  Anglais, 
les  Allemands,  les  ennemis  de  la  France.  Je  leur  dis 
qu'il  avaient  raison  et  que  je  voulais  être  des  leurs. 

J'allai  le  déclarer  à  mon  oncle  ;  il  me  reçut  fort 
mal  :  On  ne  peut  pas  ainsi  rompre  ses  engagetnens, 
me  dit-il.  Irais-tu ,  d'ailleurs ,  dans  une  autre  pro- 
vince ?  te  cacherais-tu  ?  le  clergé  est  trop  puissant 
pour  pe  pas  avoir  .raison  de  toi.  11  publierait  des 
chefs  de  monitoire  dans  les  quarante  mille  églises 
de  la  France ,  et ,  sous  peine  d'excommunication , 
ceux  qui  auraient,  connaissance  de  ta  retraite  Sie- 
raient  obligés  de  venir  la  révéler53;  déplus,  le  doyen, 
le  primicier,  le  chantre  ,  le  sacristain  excommunie- 
raient leur  déserteur  par  quart ,  et  tu  n'en  serais 
pas  moins  quatre  fois  excommunié.  Je  fus  forcé 
d'avoir  patience;  mais  enfin,  comme  à  son  âge  mon 
oncle  portait  la  paix  partout  où  il  allait ,  la  guerre 
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ne  tarda  pas  à  prendre  fin ,  nous  fûmes  renvoyés 
chez  nous. 

Mon  oncle  nous  ramena  frais,  en  bon  point,  et  ; 
ajoutait-il  avec  satisfaction ,  chacun  avec  nos  qua- 
tre membres. 

A  peine  mon  cousin  et  moi  fûmes-nous  arrivés , 
et  eûmes-nous  reçu  notre  solde  ,  que  nous  allâmes 
faire  notre  visite  d'adieu  à  mon  oncle,  en  l'embras- 
sant d'un  seul  côté,  pour  repartir  plus  vite. 

Mon  cousin  fit,  comme  font  aujourd'hui  grand 
nombre  de  gentilshommes ,  il  se  mit  dans  l'infan- 
terie M  ;  il  fut  instructeur  de  francs-archers  ,  et , 
en  cette  qualité,  il  se  reposait,  au  contraire  des 
autres  chrétiens,  les  six  jours  de  la  semaine,  et 
ne  travaillait  que  le  dimanche ,  jour  consacré  aux 
exercices  militaires55;  d'ailleurs,  jamais  homme 
plus  content. 

Les  francs-archers ,  me  dit-il ,  nous  ne  sommes 
pas  moins  de  seize  mille  hommes ,  commandés  par 
quatre  capitaines  généraux ,  qui  chacun  ont  une 
compagnie  de  quatre  mille  hommes,  sous?divisée 
en  huit  compagnies  de  cinq  cents  hommes ,  com- 
mandée chacune  par  un  capitaine  particulier*. 

Venez  nous  voir,  venez  voir  ces  quatre  grandes 
compagnies  qui  forment  la  masse  de  l'infanterie 
française,  dont  tous  les  soldats  sont  habillés  d'ha- 
bits de  cuir,  coiffés  de  salades  ou  casques  sans 
cimier,  saAs  panaches,  sans  ornemens  superflus,. 
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armés  de  lare ,  de  l'épée  attachée  au  derrière  du 
haut  des  chausses"7* 

On  a  beau,  continua-t-il,  appeler  francs- tau- 
pin  s*  les  francs-archers ,  ils  n'en  sont  pas  moins  les 
plus  beaux  hommes  de  la  population  des  villes  et . 
surtout  des  campagnes;  ils  n'en  sont  pas  moins 
exempts  d'impôts,  comme  les  nobles;  ils  n'en  ont 
pas  moins  quatre  livres  de  solde  par  mois  5\  Mon 
cousin  était  heureux  de  se  trouver  avec  des  gens 
heureux;  il  était  heureux  de  toute  manière. 

Le  bonheur  des  gens  de  guerre  ne  peut  être  de 
longue  durée  :  mon  cousin  ne  tarda  pas  à  revenir  ; 
il  avait  l'épée  au  côté  comme  les  autres  ;  et  comme 
les  autres  il  portait  un  beau  cimier ,  un  beau  pa- 
nache; il  était  tout  triste.  L'année  2480,  me  dit-il, 
sera  désastreuse  pour  la  France  ;  on  vient  de  casser 
la  milice  des  francs-archers  *° ,  la  plus  belle  insti- 
tution des  temps  anciens  et  même  des  temps  mo- 
dernes :  jamais  Ton  n'avait  vu  des  soldats  qui  tou- 
jours étaient  sous  le  drapeau  ,  et  qui  cependant 
n'étaient  payés  que  lorsqu'ils  faisaient  la  guerre 6|  ; 
qui  toujours  étaient  sous  le  drapeau  ,  et  qui  cepen- 
dant, lorsqu'ils  ne  faisaient  pas  la  guerre,  ne  ces- 
saient de  fabriquer,  de  labourer. 

Bientôt  après  il  revint  ;  il  maudissait  la  nouvelle 
mode  de  l'infanterie  suisse6*,  et  encore  plus  la  nou- 
velle mode  de  l'infanterie  allemande  63.  Il  servait 
dans  l'excellente  infanterie  des  arbalétriers  gascons, 
suivant  lui  la  meilleure  infanterie  du  monde64'. 
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Il  revint  encore,  il  était  hallebardier;  il  portait, 
comme  tous  ses  camarades ,  de  belles  chausses  de 
drap  d'or65. 

11  revint  de  nouveau  ;  il  était  tout  en  désordre-, 
la  chevelure ,  la  barbe  hérissées ,  les  jambes  à  moi- 
tié nues ,  l'habillement  bigarré  ;  il  portait  le  cos- 
tume du  corps  des  aventuriers  6<s  où  il  s'était  jeté. 
Je  ne  sais  s'il  eut  une  mauvaise  aventure,  mais  il  ne 
reparut  pas  de  long- temps. 

Enfin  il  reparut  ;  il  était  aventurier  à  cheval,  es- 
tradiot  ou  cavalier  grec  ,  armé  d'une  courte  lance67. 

Ne  se  trouvant  pas  bien  sur  cette  selle ,  il  se  fit 
crennequinier  ou  arbalétrier  à  cheval68. 

Ne  se  trouvant  pas  bien  encore  sur  celle-là,  il 
entra  dans  une  campagne  de  chevau-Iégers,  et  le 
voilà  camarade  des  riches  bourgeois ,  des  fils  d'avo- 
cats, de  juges ,  de  procureurs ,  de  médecins ,  de  no- 
taires ,  qui ,  dit-il,  parce  qu'ils  sont  à  cheval ,  ont 
toujours  leur  blason  ,  leur  généalogie  ,  leurs  ancê- 
tre* dans  leur  bouche  ;  il  aimerait  mieux  être  à 
tous  les  diables. 

Quant  à  moi ,  je  suivis  un  autre  parti  que  mon 
cousin  qui  avait  successivement  voulu  m'entrainer, 
avec  lui,  dans  les  différer} s  corps  d'infanterie,  et 
ensuite  dans  les  différent  corps  de  cavalerie  légère. 
Je  crus  quje  mon  nom  voulait  que  je  servisse  daflp 
la  gendarmerie ,  et  Dieu  m  eût  préservé  qu'il  ne 
l'eût  pas  voulu. 

A  U  première  revye  de  l'armée,  je  fus  émerveillé, 
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transporté  d'admiration ,  lorsque  je  vis  se  déployer 
devant   moi  la  gend'armerie    d'ordonnance.    Les 
hommes  étaient  couverts  de  soie  et  d'or,  lès  che- 
vaux  étaient  couverts  de  soie  et  d'or159;  la  tête  des 
hommes ,  la  tête  des  chevaux  était  empanachée  de 
hauts  plumets70.  11  y  avait,  suivant  la  livrée  des 
capitaines;  des  files  bleues,  des  files  blanches,  des 
files  vertes,  des  files  rouges.  Les  galons,  là  broderie, 
l'orfèvrerie,  éclataient  sur  le  satin ,  le  velours 7r.  Les 
épéesà  poignée  d'argent73;  les  lances  â  flamme  de 
satin  rouge  avec  soleil  d'or*8,  variaient  encore  cet 
éclat.  J'ai  déjà  dit  que  dès  que  j'étais  arrivé  au  camp 
j'avais  résolu  de  servir  dans  l'armée  permanente  : 
j'ajoute  qu'à  l'instant  où  je  vis  passer  cette  revue, 
je  résolus  de  servir  dans  la  gebd'àrtrie'rie.  Aussitôt 
que  je  me  fus   libéré  de  mon  engagement  dans  le 
ban,  j'allai  mè  présenter   ait  capitaine  d  Une  deà 
plus  belles  compagnies  qui,  sans  autre  reçoit  m  au- 
dation  que  celle  de  mon  nom  ,  m  agréa  et  dit  éh 
propres  termes  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Ûé  jeûne 
homme  a  la  face  carrée,  lefâ  nàrineà  petites ,  te  front 
large  ,'tous  signes  de  Vaillatice,  il  â  grosse  chair,' 
grosses  veines,  le  cuir  dur;  H  est  compïexionné  pour 
faine  dans  quelques  années  un  bon  gend'arriiè74. 

Gotnmè  tous  mes  camaradëâ,  je  commençai  par 
être  page.  Ensuite  je  devina  second  archer,  pre- 
ftiier  archer  ;  enfin ,  je  portai  la  lance ,  je  fus  homme 
d'armes75.  J'étais  au  comble  de  mes  désirs,  je  me 
croyais  au  comble  du  bonheur,  je  me  promettais 
l'avenir  h  plus  heureux. 
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Ma  solde,  j'en  conviens,  était  de  vingt  sous  pat 
jour76;  mais  l'ordonnance  m'obligeait  d'avoir  un 
cheval  de  bataille,  uq  cheval  de  voyage >  un  cheval 
de  bagage;  elle  m'obligeait  encore  à  nourrir  et  à 
payçr  un  valet  monté,  un  page  monté,  deux  archers 
qui  avaient  chacun  deux  chevaux,  et  deux  couti- 
liers  qui,  avec  leurs  grands  chevaux  et  leurs  grands 
couteaux77  dont  l'usage  n  est  pas  très  fréquent  dans 
les  combats,  m'étaient  la  plupart  du  temps  inutiles; 
en  un  mot,  j'avais  à  ma  chargé  six  hommes  et  onze 
chevaux  7\  Encore,  s'il  n'avait  pas  fallu  répondre  de 
mes  gens,  encore  si  mes  gens  s'étaient  bien  conduits; 
mais ,  pour  dire  ïâ  vérité ,  mes  archers  étaient  fort 
libertins,  mon  page  fort  étourdi ,  mon  valet  fort  in- 
solent, et  mes  deux  couliliers  deux  grands  ivrognes. 

A  la  vérité ,  le  nombre  des  hommes  et  des  che- 
vauxàpotre  charge  est  aujourd'hui  mpindre,  mais 
notre  paye  a  été  amoindrie  hors  de  proportion.  Nous 
n'avons  plus  que  dix  sous  par  jour,  pour  la  grande 
paye,  et  seulement  les  deux  tiers  pour  la  petite79. 

Quel  est  le  sort  de  l'infanterie  *  de  la  cavalerie  ? 
Le  plus  malheureux,  me  répondrez- vous.  Eh  bien! 
c'est  encore  le  sort  de  l'artillerie,  du  génie. 

Naturellement ,  c'est  au  che v au -léger  à  aller  voir 
le  gendarme;  mais  c'est  aussi  au  gend'arme  à  aller 
rendre  la  visite  au  chevau-léger.  Un  jour  que  j'étais 
allé  en  rendre  une  a  mon  cousin,  je  trouvai  chez 
lui  un  gentilhomme  du  Médoc  ,  ou ,  si  vous  voulez, 
un  homme  du  Médoc;  car,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
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de  noblesse,  il  ne  faut  pas  croire  les  Gascons  sur 
parole,  il  avait  mangé  tout  son  bien  à  chercher  la 

»  *  * 

pierre  philosophaient,  pour  vivre,  il  s'était,  comme 
salpê trier,  mis  dans  l'artillerie ,  où  il  avait  été  élevé 
successivement  aux  grades  d'aide  #  de  car  lier,  de 
chargeur |  de  boutefeua%  enfin  à  celui  de  maître 
canonnier8',  qu'il  avait  gagné  en  touchant  trois  fois 
le  blanc,  attaché  à  un  mât  de  bateau82. 

Il  se  plaignait  quand  j'entrai  chez  mon  cousin  ;  il 
continua  à  se  plaindre  quand  je  fus  entré  :  si ,;  di- 
sait-il, les  artilleurs ,  nous  n'apprenons  pas  les  ma-* 
thématiques,  nous. passons  pour  des  ignorans ,  et 
si  nous  les  apprenons,  nous  ne  passons  plus  pour 

1  ê 

des  gentishoinmes,  nous  passons  pour  des  savans  ; 
baste  encore  d'être  confondus  avec  les  savans,  sur- 
tout avec  les  savans  grecs  ;  mais ,  dans  notre  état , 
il  nous  arrive  d'être  confondus  aussi  avec  les  arti- 
sans,  avec  les  serruriers  canonniers,  qui  forgent 
des.  canons  de  fer ,  ainsi  que  les  clefs ,  les  broques 
pour  les  décharger85;  avec  les  fondeurs  canonniers, 
avec  les  chaudronniers  canonniers,  qui  fondent 
des  canons  de  bronze ,  de  cuivre84,  c'est  dans  notre 
siècle   guerrier    une   nouvelle   branche  de  com- 
merce115; avec  les  plombiers  canonniers  qui  fondent 
des  boulets  de  plomb86  :  avec  les  maçons  canon- 
niers qui  construisent  les  assises  en  pierre  pour 
mettre  les  canons  en  batterie87  ou  taillent  des  bou- 
lets  pour  les  charger0'8;  enfin  avec  les  charrons 
canonniers  qui  font  les  roues ,  les  charronnages  des 
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trains,  et  les  charpentiers  canonnière  qui  font  les 
chevalets, les  affûts,  les  côpons  défrérïe  pour  estou- 
per  tes  cambres  des 'canons  et  les  mai  lets  de  bois 
pour  lès  enfoncer  ■••    Nous  lie' sortîmes  pafc  cônfon- 
dus  avec  les  salpètriêfe,  parce  qu'ils  se  tiennent  dans 
les  magasins;  et,  d'ailleurs,  il  n'y  aurait  pas  grand 
mal,  car  plusieurs  d*entr'eux  sont  de  grands  alchi- 
mistes qui  ont  changé  les  proportions  des  élémcns 
de  la   poudre,  aujourd'hui  couipoâee  de   quatre 
parties  de  salpêtre  ,;  d'Une  cinquième  de  soufre, 
d'une  sixième  de  charbon   de  saule  9°V  Comptez 
pour  quelque  chose  aussi  que  nos  propres  armes 
nous  trahissent,  se  brisent'  et  font  de  nous  un  tel 
carnage   que  Fhistoire  en  conserve  quelquefois  le 
sctavenirv.  « 

II  se  regaillardït  ensuite  tout  à  coup  et  dit  :  Dans 
notre  état  il  y  a  du  malheur  autant  et  plus  que  dans 
aucun  autre  ;  mais  il  y  en  aurait  encore  plus ,  mille 
fois  pliià  ,  que  je  ne  le  quitterais  pas,  tant  aussi  il  y 
•a'-de 'gloire  :  le  roi  a  ordonné  à  son  artillerie  de  fou- 
droyer telle  forteresse,  tefleviïîe.  Aussitôt  les  douze 
pairs  *■  et  les  autres  canons,  sortis  des  quatre  fon- 
deries de  France*3,  s'avancent';  la  terre  tremble 

1  I    '*«'*'   *  *  0  I  (I 

sous  leur  poids.  Trente  boeufs,  cinquante  chevaux, 
ont  dé  la  peihé  a  traîuer*  chacune  de  ces  couleu- 
Ttiùes,  de  ces  serpentines  de  vingt-quatre  pieds  de 
long94  ;  car  nous  avons  réduit  aux  dimensions  vou- 
lues  par  l'expérience  les  dimensions  de  l'ancienne 
artillerie  9S.   Là   détonation  commence  et    notre 
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foudre ,  émule  de  ceHe  du  ciel,  qui ,  si  elle  en  est 
surpassée  par  l'immensité  de  l'éclat ,  la  surpaflfe 
par  le  bruit  et  par  l'effet,  démolit  des  remparts,  ces 
forteresses,  ces  tours  dont  les  sommets  roulent 
bientôt  sur  1  herbe. 

Mon  cousin  se  trouva  un  peu  abaissé  parla  hau- 
teur ou  se  plaçait  le  canon  nier  de  Médoc  :  Mais  ; 
dit-il,  vous  savez  qu'on  fait  aujourd'hui  de  petits 
canons  ou  couleuvrines  à  la  main  ^  que  le  soldait 
porte  sur  son  épaule  et  que  son  î  camarade  qui  est 
derrière  lui  ajuste, tandis  que  lui  if  y  met  le  feu  avec 
une  mèche97;  vous  savez  qu'il -y  a 'par  milliers  de 
ces  couleuvriniers9*,  qu'il  n'y  a  guère  moins  d'ar- 

r 

quebusiers  "  qui  ont*  aussi  de  petits  canons  à  la 
main.  Ce  sont  aussi  comme  vous  des  canonnïers  : 
Oui,  certes,  lui  répondit  le  canon  nier  de  Médoc  ; 
l'infanterie  est  en  partie  et  bientôt  elle  sera  toute 
armée  de  petits  canons;  il  en  sera  sans  doute  de 
même  de  la  cavalerie  ;  mais  fantassins  et  cavaliers  , 
vous  tuerez  à  peine  un  cheval ,  un  homme,  et  tou- 
jours vous  serez  les  uns  et  les  autres  les  petits  ca- 
nonnïers ;  au  Heu  que  nous  qui  tuons  et  qui  tue- 
rons les  escadrons,  les  bataillons,  les  armées  y  nous 
sommes  et  nous  serons  les  grands  canonniers. 

Tous  voyez  bien ,  messires,  que  j'en  devais  une , 
comme  on  dit,  au  canonnier  de  Médoc  qui  s'était 
traité  sans  façon  de  grand  canonnier,  et  qui  nous 
avait  si  franchement  traités  mon  cousin  et  moi,  de 
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petite  cànoonior$;  J«*  né  tardai  pas  à  lé  payer  etl 
a#sst  bonne  monnaie  que  je  te  pus. 

Je  fus  assez  heureux  pour  qu'il  parlât  de  ses 
avehtures;  et  de  ce  q^ii'^vârlt  feiiet  dé  ce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  faire.  • 

l:  Al  en^roire^i}  aurait  pu  être  Bdmis  dans  le  gé- 
niç  ;  il  ne  tenait  q^'à  lui  de  prendre  cet  état,:  Mais, 
disait-il:,  on  y  e^^rop  malheureux;  on  n'y  entend 
<juq  plaintes.  Lçç;  ingénieurs  qui  attaquent  les  vil* 
%9  ?$. plaignent  Jitye  l'art  de  la  défense  a  fait  plus 
(te  progrès  que  celui  d,e  l'attaque.  Les  ingénieurs 
qui  défendent  les  yiUes  se  plaignent ,  au  contraire  , 
qije:  l'art  de  l'attaque  a  fait  de  plus  grands  pro- 
cès que  celui  de  la  défense. >  Suivant  lui,  l'art 
d'attaquer,  J'arf  de  défendre  les  villes  avaient  fait 
d'égals  progrès,  parce  qu'ils,  avaient  fait  les  plus 
grands  progrès  et  qu'ils  étaient  au  plus  haut  point. 
Je  m  .aperçu  s  ^  dans  sa  longue  dissertation  que,  bien 
que  je  ne  susse  pas  les  mathématiques ,  il  n'en  .sa- 
vait guère  plus  que  moi,  et  qu'à  cet  égard  il  pouvait 
passer  popr  un  bon.  gentilhonne  :  je  m'aperçus  en*- 
suite  que',  pour  les  fortifications,  il  en  savait  moins 
que  moi  qui  en  avais  (beaucoup  eq  tendu  parlera 
mon  père^  aucien-  capitaine  de  ville  forte10,  Je 
n'interrompis  point  l'ami  de  mon  cousin,  et  quand 
ii  eut' fini' je  pris  alors  seulement  la  parole  : 

Canonnier,  lui  dis- je t,  cest  maintenant  mon 
tbur';  je  ne  trouve  pas  votre  opinion  fondée  ;  tâ- 
chez de  trouver  que  la  mienne  l'est  ;  car  j'y  ai  un 
peu,  pour  ne  pas  dire  beaucoup  pensé. 
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Je  continuai  :  Qu'an  ingénieur,  soit  aujourd'hui 
chargé  de  Vous  fortifier  une  plaèé  4  ne  croyez  pas 
que  la  première  chose  qu'il  fera  soit  dft  raser  tous 
les  anciens  ouvrages  ;  il  les  conservera  ,  quelque 
malentendus,  quelque  irréguliers  qu'ils  soient,  s'ils 
peuvent  encore  servir  de  défense  ;  mais ,  à  une  cer- 
taine distance*  il  les  entourera  de  nouveaux  ouvra- 
ges, d'une  enceinte  de  remparts  de  terre ,  revêtus 
d'une  chemise  de  brique,  de  moellon  ou  de  pierre 
de  taille  "",  protégés,  de  distance  en  distance,  par 
des  tours  en  demi-luoe,0%  couronnés  par  des  lignes 
de  créneaux  ou  des  lignes  de  fenêtres  to*  :  au-delà 
de  ces  remparts,  hauts  coùfime  des  montagnes,  il 
creusera  des  fossés  ,  larges  et  profonds  comme  des 
vallées  1<î4 ,  qu'il  remplira  d'eau  s'il  est  possible  , 
qu'il  hérissera  peut-être  de  dagues,  de  fers  de 
pique,  de  fers  de  lance05,  qu'il  fera  peut-être  gar- 
der la  nuit  par  de  gros  chiens106 ,  ou  même  par  des 
ours  l°7.  S'il  y  a  des  accidens  de  terrain ,  des  éléva- 
tions ,  il  les  couronnera  de  petites  bastilles  ou  bas* 
tions'08.  S'il  y  a  une  rivière,  îl  construira  sur  la  rive 
opposée  des  têtes  de  pont,  des  barbacannes  ou  bou- 
le varls  composés  de  deux  tours,  liées  entre  elles 
et  fossoyées  tout  autour09  ;  s'il  y  a  des  faubourgs , 
îl  élèvera  à  l'extrémité  ces  mêmes  ouvrages ,  sous 
le  nom  de  katRes  "°;  enfin ,  par  la  multiplication 
des  ouvrages  extérieurs ,  par  les  tranchées  .  les 
chemins  couverts*1,  il  tiendra  l'ennemi  éloigné  du 
corps  de  la  place. 
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Vous  allez  voir  maintenant  opérer  cet  ennemi. 
11  arrive;  il  est  nombreux, «et  ses  forces  lui  permet- 
tent d'investir  complètement  toute  l'enceinte  de  la 
ville,  dont  les  murailles  alors  vomissent  par  les 
créneaux  et  par  les  ouvertures  des  flancs  une  grêle 
déballes  et  de  boulets.  Pour  se  mettre  à  l'abri,  les 
assiégea ns  creusent  des  tranchées  en  rejetant  les 
terres  du  côté  des  assiégés'",  et  fortifient  ces  lignes 
par  des  taudis  "3 ,  des  fortms ,  des  petites  forteres- 
ses ,l4  :  à  leur  tour  ils  montent  leur  artillerie  qu'ils 
dirigent  tantôt  contre  les  fortifications ,  tantôt  con- 
tre les  maisons  de  la  ville;  ce  qui  force  les  habitans 
k  se  retirer  dans  des  enclos,  couverts  de  madriers  et 
de  grosses  poutres"5. 

Les  assiégea n s  font  en  même  temps  une  guerre 
souterraine,  plus  sourde,  mais  plus  dangereuse.  Us 
ont  poussé  leur  galerie  de  mine  jusqu'auprès  du 
fossé ,  où  ils  veulent  se  glisser.  Les  assiégés  ont 
contreminé.  Ils  ont  rencontré  les  travailleurs,  et 
alors  commencent,  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
des  combats  que  les  ténèbres  rendent  encore  plus 
cruels  et  plus  horribles  "6;  quelquefois  les  assié- 
géans  y  sont  enfumés ,  étouffés ,  quelquefois  noyés. 
Alors  ils  reviennent  à  la  force  ouverte  ;  quelquefois 
ils  battent,  plusieurs  mois,  une  seule  grosse 
tour  "7.  Enfin ,  ils  ont  trouvé  un  côté  faible  :  1  ar- 
tillerie a  fait  une  brèche  praticable.  La  gendarmerie 
met  pied  à  terre  "8  ;  et  toute  bottée ,  elle  donne 
l'assaut  au  son  de  la  trompette  ;  en  quelques  mo- 
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ments,  la  muraille  est  gagnée.  Mais,  avec  les  dé- 
combres , .  les  assiégés  ont  élevé  derrière  un  nouveau 
mur,  au  haut  duquel  ils  ont  suspendu,  par  des 
cordes,  grand  nombre  d'échelfes  ou  de  râteliers 
chargés  de  pierres119;  ils  pat  creu$éu«  nouveau 
fossé tao  ;.  le  siège  est  à  recommencer  ou  du  <  moins 
il  faut  de  nouveau  apporter  des  fagots ,91 ,  donner 
un  nouvel  assa-uk  r..  :  v  # 

Après  unç  nouvelfe  résistance  qui  ne  peut  être 
bien  longue ,  les  assiégés  capitulent  ;  ils  sortent  pat» 
«blement  par  une  des  portes,  deux  à  deux*  un 
bâtoq  blanc  à  la  main  "\  Vous  le  voyez,  Fart  d'at- 
taquer les  villes  est  bien  supérieur  à  celui  de  les 
défendre  ;  il  n'y  a  plus  de  ville  imprenable. 

Mon  canon  nier  se  tut,  et  c'est  quelque  chose 
que  d'avoir  encloué  la  bouche  d'un  canonnier  de 
Médoe, 

Messires ,  vous  ne  me  nommerez:  pas  un  état*  où 
L'on  ne  désire  d'avancer.  Imaginez  si  dans  l'état  mi- 
litaire où  l'échelle  est  composée  de  tant  d'échelons , 
je  désirais,  lorsque  j'eus  le  pied  sur  le  premier,  de 
monter  plus  haut  :  mais. depuis  que  je  suis  devenu 
homme  d'armes,  je  ne  désire  pas  de  grade  supé- 
rieur. 

Je  craindrais,  Sabord,  d'être  lieutenant,  eapi* 
laine193 ,  parce  qui  la  paix  le  roi  les  casse  plutôt  que 
les  gen d'armes,  les  archers,  les  soudoyers.  Et  en- 
tendez d'ailleurs  le  serment  que  prête  le  capitaine 
à  la  tête  de  sa  compagnie,  entre  deux  roulemens 
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de  tabouTho  ou  entre  deux  fanfares  de  trompettes* 
lis>e&t  porté  seul  ert  avant;  rtaPépèe  nue  à  la 'main; 
il  H  it  •  :  je  .prbmetz  ei  jnve  à  Dieu  et  à  -  Nostre  Dame 
qmyé  gurdtray  et  feray  gàrderjuètiée  et  ne  wùffHray 
fiUetye  et  fUghfrdy  yht:>aùhi  faïlty. . . .  ^  Quand  on 
dwt  prêter* ,  qfc  oh  prête ,  et  surtout  qu'on  a  prêté 
ce  serhient ," 'qu'on  a  là  religieuse  tokmté  de  le  te- 
nir, est-on  tranquille,  est-on  heureux?     ' 

Je  craindrai*  d'être  maréchal -de-eâmp,  sétgent 
dfe  ^âttttlle^  3V  à  'Cause  de  la  nouvelle  stratégie1.  Le 
vttuxwbre  «les  batailles  est  aujourd'hui  oublie  v  lé 
Rosiet<  des  guerres  l*  a  même  vietfli.  Maintenant 
les  admirables  manœuvres  du  èamp  d'exercice  ' de 
^ont-de-1 Arche  "'seraient  bien*  péu:  admirées  :i 
maintenait  ï#  difision  du  nombre  carré  de  qua- 
rante mille  hommes ,  commandée  par  quatre  prin^ 
cipaux  lieutenants,  ayant  chacun  sous  eux  dix  vi- 
caires, ayant  chacun  sous  eux  dix  capitaines/  ayant 
chacun  sous  eux  dix  dizainiers,  ayant  chacun  sous 
eu*  dix  hommes  *%  a  fait  place  aux  plus  légères 
et  plus  mobiles  files  de  trois  hommes  de  hauteur» 
qui  ont  été  prises  des  Italiens  ia%  et  qui  sont  elles* 
mêmes  près  de  faire  place  à  Tordre  des  légions  ro- 
maines lk>,  des  phalanges  grecques.  Ou  ne  parle 
que  de  renouveler  les  vélites,  les  oplites  ;  et  je  crois 
voir  nos  officiers  généraux  ,  obligés  d'aller  au  col- 
lège se  faire  donner  la  férule  pour  apprendre  le 
latin  et  le  grec,  afin  de  ne  pas  compromettre  le 
sort  des  batailles  aux,  mauvaise?  traductions  lat'lRe* 
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ou  grecques,,  faites  par  .djss.  jége^|flui,,a>^<»^ 
draient  pas  notre  métier.  -,,  ,r 

Je  craindrais  d/è^ra^c^d,*»  France.)  Les.ma- 
réchaux  sont  chargés  de  la  police  de  l'armée^  ej 
si les prévôts i  des ^maréçjiaux, Xo^t.pas.  ,le,urs,  $i- 
bets,  ordinairement  d cessés  dans  une  des  rues  .du, 
WR^W»  garni»  de.  quelque, ,  vaurien,  ,W 
croit  que  les  pre\o($  des  maréchaux  ne  font  pas 
leur  devoir  y  et  que  les  piarccbaux  ne  le  leur  font 
pas  Taire.  Il  est  vrai  que  les.  maréchaux  peuvent 
comme  le  connétable  commander  l'armée  iil. 

Et  c  est  parce  que  le  connétable  commande  j'âr- 
mée  que  je'craindrais  surtout  de  l'être,  rar  i  au- 
rais,  beau  trie  souvenir  quil  a  le  droit  de  recevoir 
la  solde  de  sa  cohipagnie  d'hommes  d'armes,  ïans 
en  passer  la  reviie  ,rv,  qu'il  a  celui  d'entrer  dans 
Paris ,  trompettes,  sonnant l33;  qu^l  a  celui  de  cpmr 
mander  lavant-garde,  lorsque  l'armée  est  comman-r 
déepar  Je  roi  et  qu'elle  marche  en  ayant,  :  qu'il 
à  celui  de  commander!  arrière-garde,  lorsque  l'ar7 
mée  est  commandée  aussi  par  le  roi  et  qu'elle  màr; 
che  en  retraite  ,34;  la  seule  pensée  que  le  roi ,  pour 
faire  acte  de  sa  puissance  envers  la  mienne  qu'il 
trouverait  trop  grande,  pourrait,  en  temps  de 
guerre,  vouloir  que  j'allasse  planter  des  choyx  dans 
mes  terres,  et  eh  temps  de. paix  qu'aux  repas  so- 
lennels ,  je  vinsse  lui  servir  les  épices  l35,  suffirait 
pour  me  faire  refuser  l'épée  de  connétable. 

Oui ,  messires ,  depuis  le  dernier  soudoyer  jus- 
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qu'au  général,  nous  sommes  tous  les  plus  malheu- 
reux. 

Nous  l'avons  été  moins  autrefois  ,  à  l'avenir  nous 
lé  serons  davantage. 

T,e  siècle  dernier  a  préparé  les  changemens  que 
tibtre  siècle  a  opérés;  le  siècle  dernier  n'avait  guère 
que  découvert  la  poudre  ;  notre  siècle  en  a  fait  la 
puissance  de  la  guerre.  Notre  siècle  a  séparé,  notam- 
ment à  Granson,  à  Morat,  à  Nanci"1*16,  les  batailles 
à  fer  é molu  qui  s'étaient  données  depuis  le  com- 
mepeement  du  monde,  des  batailles  à  poudre  qui 
së  donneront  tant  que  le  monde  durera.  Le  canon - 
nier'  de  ftïédoc  n'avait  que  trop  raison  ;  on  ne  fera 
usage  à  l'avenir  que  d'armes  à  feu  ;  et  le  général  de 
l'armée  ne  sera  plus  qu'un  maître  d'artillerie.  Il 
n'y  aura  plus  que  des  combats  d'armée  à  armée  9 
tblît  au  plus  que  des  combats  de  bataillon  à  batail- 
lon. Il  n'y  aura  plus  de  grands  coups  de  hache ,  de 
grands  coups  d'épée  ,  de  grands  coups  de  lance  ;  il 
n'y  aura  plus  de  beaux  faits  d'armes;  H  n'y  aura 
plus  de  héros  ;  il  n'y  aura  plus  d'illustration  ,  de 
gloire  particulière;  il  n'y  aura  qu'une  illustratiou , 
qu'une  gloire  nationale.  Messires  !  messires  !  nous 
pouvons  vaincre  les  Anglais,  les  Allemands,  l'Eu- 
rope, le  monde  entier,  nous  ne  pouvons  vaincre 
notre  malheureuse  destinée,  qui,  vous  le  voyez, 
devient  de  plus  en  plus  invincible. 
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Mon  brave  camarade,  a  dit  en  ^adressant  à 
l'homme  d'armes,  un  capitaine  de  navire  * ,  assis  à 
côté  de  lui,  vous  avez  incontestablement  raisoQ,  les 
gens  de  guerre,  nous  sommes  les  plus  malheureux; 
mais  parmi  les  gens  de  guerre ,  fc  est  nous  marins  > 
qui  sommes  les  plus  à  plaindre;  nous  partageons 
tous  vos  maux,  vous  ne  partagez  pas  tous  les 
nôtres. 

Ensuite,  s'adressant  à  l'assemblée,  il  a  continué  : 
Messires ,  plusieurs  de  vous  connaissez  la  belle  val- 
lée de  Montereau ,  arrosée  par  l'Yonne  ;  vous  avez 
remarqué  ce  grand  nombre  de  villages  qui  en  cou- 
ronnent les  coteaux.  Dans  un  de  ces  villages  naquit 
un  jeune  homme  d'un  caractère  en  môme  temps 
doux  et  ardent ,  facile  et  obstiné.  Les  maîtres  char- 
gés de  son  éducation  n'en  espéraient  rien.  Ses  cama- 
rades s'étaient  accoutumés  à  le  dédaigner;  mais  il 
parvint  â  s'en  faire  respecter ,  même  à  les  comman- 
der, aussitôt  qu'il  fut  dans  l'état  auquel  la  nature  le 
destinait  ;  ce  jeune  homme,  c'est  moi.  Pendant  mes 
premières  années,  j'en  cou  viens,  ma  conduite  ne 
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donna  guère  de  satisfaction  à  mes  parents ,  et  de- 
puis «long-temps  je-leur  étais  à<oh«vge,  forsqu'enfin 
ils  furent  délivrés  de  moi  plus  heureusement  qu'ils 

ne  devaient  s'y  attepcf1^/  •  /     ;l  ' 

La  guerre  s'alluma  entre  la  France  et  le  duc  de 
Bourgogne ,  par  conséquent  entre  la  France  et  les 
Pays-Bas.  Le  roi  ordonna  une  levée  extraordinaire 
de  matelots.  Tous  les  jeunes  gens  de  mon  village  fu- 
Iteiifcfciàasés  èt'ôlblfgés  tïe?  partir;  comme  je  m'étais 
îroiivt'nl  exètfcé;  bai*  bmusenïent,  à  conduire  sur 
ià'miêÉë  ctës ïj/ate^aux  et  de^etitéô^bài'cfoeà,  je  fris 
recohtitt^â  cet* ^aVd  ,  poui*' le  plds'  habile  de  mes 
camarades,  èt1Vbh  nre  nomma  bas  officier.  Mal- 
lifetoéusemcfnt'W  guerre  dura  peu  ;  le  pape,  dit-tin, 
ittenaeaM^ëxèommnhïsr  celle  dés  deux  puissances 
qui  ne  voudrait  pas  faire  la  paix  \  La  paix  se  fit  i 
fao9ifetttte&iniapîns*etournèfc,erit  à  leurs  vignes  et  à 
leurs  moutons;-  .•  ^  '  • 
:  4Pour  mbî  ;  qui  avais  la  passion  de  mon  nouvel 
étatVjé  ttiù  mis  à:  étudier  la  géométrie;  en  peu  dé 
teftips  je  fus  à  même  d  aller  me  présenter  aux  chan- 
tiers du  roi. 

Je  parcourus  tes  ports  du  Ponant ,  où  d'abord  on 
m'employa,  en  qualité  de  maître  de  hache3,  à  la 
construction  des  petits  bâtimens,  des  pinasses,  des 
remberges,  des  caravelles;  ensuite  à  la  construc- 
tion des  grands,  des  caraques ,  des  caraco ns  4  ;  de 

•  *  •  *  * 

toute  sorte  de  grands  vaisseaux  ronds  et  de  haut- 
bord. 
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Je  parcourus  aussi  les  pprts  de; U.Méditerranée, 
où  je  construis^  aussi  d'abord  dé  petite  bat iuaens^ 
des ga  bar  fies 9  des  fusles ,.des  gai  io  tes ;  et , ensuite 
de,  grauds>(  des  galères.,  .des  galeasses,  des  .gaT 
liOfia5.  -    t.  .'.  •    m!  -.'  >'.     .  \   •!•'  : 

-Je  retournai  enfin  dans  les  chantiers  do  TOcéan; 
j'y  ai  demeuré/depuis;  et  quoique  je?  sois  moins 
payé  ,  quoique  je  sois  plus  malheureux  que»  dans 
ceux  de  la  Méditérrannée,  ]e)$ui3»<iependaat  résblu 

d'y  deoieurer  ;  voici  paiirqùoi.  ;  •  -j    •        ;  •' 

.  Les  diverses  paiiieà  de  la  .  mer  veulent  diverses 
espèces  de  Vaisseaux  , -de même, que  les; diverses 
parties: d*  Ut  terte' veulent  diverœs  espèce* de  plan* 
tes.  L'étroit  bassin  de  la  'Méditerranée ,  décaupé  pair 
tant  de  golfes  et  de  presqu'îles;  embarra£sé;par  tant 
d'îles^de  rësctfe  etf  de  rochers ,  veut  des  bâtimena 
étroits  ;  iirfiîs^  des  galèbes  qui  peuvent  avec  leu*s 
ra  mes  foc  M  emtmt  avancer,  reculer,  poursuivre,  fuira 
11  y  aura  des  galères  tant  qu'il  y  aura  une  Méditem 
rimnée.  L'immense  bassin  de  l'Océan ,  au  contraire* 
veut  des  bâtimens  profonds  dé  cale,  larges  de  flancs, 
élevés ^ie  corps  et  de  mâture,  des  bâtimçns  d'une 
structure  plus  massive;  d'une  manœuvre  plus 
lente,  des  vaisseaux  ronds ,  des  vaisseaux  de  haut- 
bord.  H  v  aura  des  vaisseaux  de  haut-bord  tant 
qu'il  y  aura  un  Océan. 

Or,  apprenez  maintenant,  messires,  comment  les 
gens  de  mon  état,  qui  désirons  avant  tout  et  plus 
que  tout ,  les  progrès  de  l'art ,  sommes  on  ne  peut 
plus  malheureux. 
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Un  de  nos  marins ,  je  ne  sais ,  je  voudrais  bien  sa- 
voir qui ,  a  imaginé  de  faire  passer  la  bouche  des 
canons  à  travers  les  trous  des  ancres ,  à  travers  le 
corps  du  vaisseau»  Un  autre ,  je  voudrais  bien  aussi 
savoir  son  nom,  a  imaginé  de  faire,  à  l'imitation  des 
trous  des  ancres ,  d'autres  trous  en  quelques  en- 
droits du  corps  du  vaisseau  %  d'y  faire  quelques 
canonnières7. 

Il  s'est  arrêté  là,  ou  plutôt  on  l'a  forcé  de  s'arrê- 
ter là  :  et  nous  qui  voudrions  encore  aller  plus  loin, 
percer  de  plusieurs  rangées  de  canonnières  le  corps 
des  vaisseaux ,  oo  nous  a  forcés  aussi  de  nous  arrê- 
ter là.  Tous  êtes  surpris ,  je  vais  tâcher  de  vous  faire 
connaître  un  peu  notre  état ,  notre  malheur. 

Afessires,  vous  ignorez  ici,  à  cent  lieues  de  la 
mer ,  ■  qu'il  en  est  presque  de  la  marine  militaire 
comme  de  la  marine  marchande ,  qu'elle  n'appar- 
tient pas  au  roi,  que  les  différens  vaisseaux  dont  die 
est  composée  appartiennent  à  différens  particuliers 
qui  leur  font  porter  leur  nom8.  Par  exemple,  quel- 
qu'un de  vous  s'appelle,  je  suppose  David  j  il  a  un 
vaisseau,  eh  !  bien  il  le  nommera  Le  David9;  quel- 
qu'un de  vous  encore  s'appelle  Gérard ,  il  a  un 
galion ,  une  galère,  une  galiote ,  eh  bien!  il  les  nom- 
mera de  son  nom ,  de  celui  de  sa  femme,  de  celui 
de  sa  fille ,  le  galion ,  Paul-Gérard,  la  galère,  Paule* 
Gérard  ,  la  galiote ,  Pauline-Gérard.  Tous  nos  ports 
sont  remplis  de  Jéhans,  de  Denis,  de  Martins,  de 
Martines,    de  Martinettes  '%  Jusque  là  c'est  bien; 


XV  SIÈCLE.  »3? 

mais  les  bourgeois  propriétaires,  mal  conseillés  par 
les  vieux  constructeurs ,  craignant  que  leurs  Tais- 
seaux  fassent  eau  par  lescanonuièrcs;  et  les  seigneurs 
propriétaires  y  de  même  mal  conseillés ,  craignant 
aussi  et  que  leurs  vaisseaux  fassent  eau,  et  que  leurs 
écussons  qui  bordent  en  dehors  le  dessous  des  ga- 
leries11, soient  endommagés,  ne  veulent  pas  laisser 
percer  les  vaisseaux  :  le  roi,  qui  n'en  est  que  le  lo- 
cataire '* ,  n'est  pas  le  maître  d'en  diriger  la  cons- 
truction :  il  l'est  encore  moins  dans  les  ports  étran- 
gers de  l'Espagne,  de  l'Italie  où  sont  construits 
presque  tous  les  vaisseaux  qui  lui  appartiennent >3; 
et,  ce  qui  n'est  pas  moins  honteux,  nous  voyons 
depuis  long-temps  en  France  un  de  nos  plus  beaux 
vaisseaux  prendre  le  nom  du  pays  où  il  a  été  cons- 
truit; il  s'appelle  la  grand'nef  du  roi  l'Espagnole  l4; 
mais  si  aujourd'hui ,  en  France,  on  ne  perce  pas  les 
côtés  des  vaisseaux  de  guerre ,  on  les  percera  dans 
la  suite,  c'est  certain*  Plus  heureux  que  nous,  les 
marins  du  seizième  siècle  auront  une  marine  ma- 
tériellement marchande  et  une  marine  matérielle- 
ment militaire,  une  marine  où  les  vaisseaux  ne 
seront  pas  percés  par  des  canonnières,  une  marine, 
où  ils  le  seront  :  tandis  qu'aujourd'hui  le  même 
vaisseau  est  en  temps  de  paix  un  vaisseau  mar- 
chand, rempli  de  marchandises,  et  en  temps  de 
guerre,  un  vaisseau  de  guerre,  rempli  de  combattans. 
Vous  voyez  maintenant  pourquoi,  espérant  coo- 
pérer à  cette  révolution  dans  la  manière  de  cons- 
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truire  les  bâtimens,  je  m'obstine  à  demeurer  ctaîis 
les  pforts  dvtine  mer  ou  tes  bâti  mens,  on*  au-dessus 
dé  l'eau  une  grande  partie  rie  leurs  flancs  qui  peu-* 
veut  être  percés,  tandis  que  dans  les  ports  delà 
Méditerranée  les  bâtiménfs  étroits  et  plats  ne  peu- 
vent être  percés  pour  l'artillerie. 

Il  n'est  rien ,  méssires ,  pour  bien  conduire  une 
grande  machine,  comme  de  la  bien  connaître;  et 
pour  bien  la  connaître,  il  n'est  rien  comme  de 
savoir  la  construire.  Je  n'aurais  jamais  cru  que 
mon  métier  de  constructeur  me  servît  si  souvent 
et  si  essentiellement,  lorsque  la  guerre  s'étânt  ral- 
lumée je  commandai  un  petit  vaisseau  de.  guerre 
que  me  confia  un  riche  marchand,  auquel  il  ap- 
partenait. Sans  doute  je  ne  fis  pas  trop  mal,  puis- 
que ,  peu  de  temps  après ,  on  me  confia  le  com- 
mandement d'un  beaucoup  plus  grand ,  mais 
comme  vous  allez  voir,  je  n'en  f as  pas  plus  heureux. 

Notre  avancement  est  ainsi  gradué,  d'abord 
page,  ensuite  matelot,  compagnon,  compagnon  de 
quartier,  maître  de  hache,  maître  calfat,  maître 
nocher  ou  pilote ,  contre-maître,  maître,  enseigne» 
lieutenant,  chef  ou  capitaine  de  navire,   nef  ou 

* 

vaisseau ,  lieutenant  de  vice-amiral15.  Un  homme 
de  cœur  peut  absolument  s'élever  jusque  là;  mais» 
pour  les  grades  supérieurs,  il  faut  porter  de  beaux 
noms.  Or,  vous  le  savez,  on  né  va  guère  porter  de 
beaux  noms  sur  mer  :  je  vous  citerai  les  Chatillon  , 
les  Sancerre,  les  M  on  tmorenti ,  les  Armagnac»  les 
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Rohari,  qui  pendant  ce  siècle  ôût'  été  nommés 
amiraux,  qui,  avant  et  puis  leur  nomination, 
n'ont  jamais  fait  de  service  que  sut  terré '*.  Il  en  est 
de  même  des  amiraux  île  province'*,  de  même 
dès  vice-amiraux ,8.  Â  votre  tour,  vous  më  citerez 
Coulon  de  Cassenove  que  ses  belles  actions  ont 
élevé;  de  nos  jours,  au  rang  de  vice-amiral'9.  Vous 
me  citerez  un  brave  marin ,  qui  a  été  récompensé  : 
je  vous  en  citerai  mille  qui  ne  1  ont  jamais  été  et 
qui  rie  le  seront  jamais. 

Vers  le  temps  dont  je  vous  parle,  il  nous  vint, 
dans  le  port  où  j'étais,  un  vice-amiral  ;  assurément 
ce  n'était  pas  Coulon  de  Cassenove;  c'était  Un  bril- 
lant gtrïdon  de  gen d'armés ,  haut  empanaché;  il 
avait  le  médaillon  de  Saint-Michel*0  sur  la  poitrine 
et  ses  lettres  dans  la  poche.  À  son  air  fier  et  Iran- 
chant,  on  l'aurait  cru  capable  et  habile,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  parler,  à  déceler  son  ignorance;  et 
nous  nous  aperçûmes  que,  soùs  prétexté  de  nous 
questionner,  de  nous  examiner,  il  voulait  acquérir 
quelques  notions  Sur  son  état. 

Il  voulut  d'abord  apprendre  la  constrùctioù  :  Une 
barque,  lui  dîmes-nous,  est  un  grand  bateau  cou-* 
vert  ou  ponté  :  un  vaisseau  est  une  grande  barque, 
construite  sur1  une  quille  ou  longue  tige  d'arbre  ren- 
versée horizontalement  qui ,  par  rapport  au  vais- 
seau,  est  l'épine  dôrfcale  ?  par  rapport  au  corps  d'un 
animal;  et  de  même  qù  a  l'épine  sont  attachées  toutes! 
les  côtes  qui  forment  le  corps,  dé  même  à  la  quille 
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sont  attachée  tous  les  chevrons  qni  forment  le  vais- 
seau ,  pardessus  couvert  d'un  pont  ou  ttllac,  bordé 
d'une  galerie*1.  La  proue f  ordinairement  sculptée 
de  figures  de  saints*9,  est  la  partie  antérieure  du 
vaisseau  :  la  partie  opposée  est  la  poupe.  Quand 
nous  lui  dîmes  que  le  gouvernail  était  attaché  à  la 
proue ,  à  la  partie  postérieure  du  vaisseau  ,  il  rit 
beaucoup  de  ce  qu'il  appelait  la  bizarrerie  des  usa- 
ges :  Pour  faire  avancer  le  vaisseau ,  continuâmes- 
nous,  il  faut  que  ses  voiles  soient  attachées  à  un, 
deux,  trois  grands  arbres  droits,  mais  ou  mâts, 
appelés  le  grand  arbre  ou  arbre  du  milieu  ,  l'arbre 
de  proue  ou  de  la  partie  antérieure  du  vaisseau , 
l'arbre  de  poupe  ou  de  la  partie  postérieure*3.  Le 
doublage  des  vaisseaux ,  ajoutâmes-nous ,  se  fait , 
jusqu'à  fleur  d'eau,  en  lames  de  plomb  soudées  , 
et  au-dessus  en  lames  de  plomb  cloutées*4. 

11  n'avait  pas  idée  du  gréement ,  de  l'équipement 
ni  de  l'armement  ;  il  nous  interrogea  sur  le  grée- 
ment, sur  l'équipement ,  et  sur  l'armement.  Mais 
tout  à  coup,  se  souvenant  qu'il  ne  connaissait  pas 
le  tonnage  des  vaisseaux ,  il  nous  fit ,  â  cet  égard , 
plusieurs  interrogations. 

Nous  lui  dîmes  que  Ton  comptait  le  port  d'un  vais- 
seau par  quintaux*5,  par  bottes*6,  par  tonneaux""; 
que  les  beaux  vaisseaux  étaient  ordinairement  de 
trois  à  quatre  cents  tonneaux,  c'est-à-dire  qu'ils 
portaient  ordinairement  de  trois  à  quatre  cents 
hommes*8;  que  les  vaisseaux  étaient  autrefois  d'un 
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bien  moindre  tonnage,  puisqu'un  siècle  dernier 
les  flottes  étaient  composées  d'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux "9. 

Ensuite  nous  lui  répondîmes  sur  le  gréement  ; 
nous  lui  parlâmes  d'abord  des  voiles  et  d'abord  de 
la  plus  haute,  du  perroquet.  Nous  descendîmes  à 
la  méjeane,  la  contre-méjeane  ,  la  civadière,  le 
bourset,  le  trinquart  *V  nomenclature,  qu'ainsi 
que  celle  des  cordages,  il  ne  retint  pas  plus  que 
vous  la  retiendriez ,  qui  l'ennuya  autant  qu'elle 
vous  ennuierait. 

Nous  lui  répondîmes  ensuite  sur  l'équipement  ou 
approvisionnement  et  amcublemeut  d'un  vaisseau; 
nous  lui  dîmes  qu'il  en  était  de  même  dans  un  vais- 
seau que  dans  une  grande  maison,  pvec  cette 
différence  que  de  plus  il  y  avait  des  ateliers ,  des 
forges  3\ 

Ensuite ,  passant  à  l'armement ,  nous  lui  dîmes  : 
L'artillerie  des  vaisseaux  est  et  ne  peut  être  que 
toute  petite**,  jusqu'à  ce  qu'on  aura  donné  plus  de 
force  aux  bois,  surtout  aux  bois  du  tillac,  ou  mieux 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  un,  deux  sous-tillacs,  pour 
y  placer  une,  deux  rangées  de  canons  dont  la  bou- 
che sortirait  hors  le  vaisseau  à  travers  les  ouvertures; 
mais  qu'en  attendant  on  mettait  l'artillerie  sur  le 
tillac33,  où  l'on  était  obligé  de  k  pointer  avec  des 
coins34  pour  faire  frapper  le  boulet  dans  le  oorps 
du  vaisseau  ennemi.  Le  vice-amiral  nous  interrom- 
pit pour  nous  dire  que  puisque  c'était  l'usage  de  pla- 
4.  â6 
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cer  ainsi  l'artillerie ,  il  fallait  s'y  tenir ,  comme  pour 
la  place  du  gouvernail. 

Ses  questions  se  portèrent  sur  les  autres  parties 
de  notre  art. 

Nous  lui  fîmes  connaître  la  boussole,  le  quart  de 
cercle  M  et  sa  division  en  pieds,  mains  et  doigts  36. 
Il  vit  comment ,  au  moyen  des  tables  de  longitude, 
on  s'assurait  de  la  distance  au  méridien ,  et  au 
moyen  de  la  hauteur  du  pôle  de  la  distance  à  l'é- 
quatcur 37.  Lorsque  nous  en  fûmes  à  la  rondeur  de 
la  terre  et  à  la  théorie  des  Périsciens  ;  lorsque  sur- 
tout nous  en  fûmes  à  la  théorie  des  antipodes,  nous 
usâmes  des  précautions  les  plus  respectueuses 
pour  sa  haute  noblesse,  pour  son  éminente  dignité. 
11  s'en  aperçut  et  il  nous  dit  :  Mess  ires,  vous 
•n'avez  rien  à  craindre  avec  moi ,  je  suis  le  premier 
de  ma  longue  race  qui  aie  admis  les  antipodes; 
mais  enfin  je  les  ai  admises ,  malgré  les  instances 
de  mon  père  et  de  mon  grand-père  qui  me  disaient: 
Ecoute  bien;  quand  même  nous  t'accorderions 
qu'il  y  a  un  monde  au-dessous  de  nos  pieds ,  que 
les  hommes  y  sont  attachés  sur  leurs  chevaux , 
que  leurs  chevaux  ont  des  griffes ,  comment  fe- 
raient-ils pour  dresser  leur  pot-au-feu  ?  Réponds  ! 
Je  répondais  que  tous  les  voyageurs  qui  revenaient 
du  nouveau  monde  s'accordaient  4  dire  qu'on  y 
marchait,  qu'on  y  mangeait  la  soupe  aussi  tran- 
quillement que  dans  le  nôtre ,  et  que  ni  personne , 
ni  rien  ne  tombaient  en  haut. 
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L'histoire  des  découvertes  des  navigateurs  que 
la  discussion  des  antipodes  avait  amenée,  était  un 
peu  liée  à  sa  généalogie  :  aussi  le  trouvâmes-nous  * 
à  cet  égard,  plus  instruit. 

11  y  a  long-temps,  nous  dit  il,  que  les  hommes 
sont  inconséquens ,  qu'ils  cherchent  de  nouvelles 
contrées  ,  comme  s'ils  manquaient  de  terre.  Déjà , 
vers  la  fin  du  treizième  siècle,  des  Génois  allèrent 
à  la  découverte  de  quelques  lies  situées  au  cou- 
chant de  l'Afrique  :  an  ne  les  revit  plus 3fl.  Vers  le 
commencement  de  nos  guerres  avec  les  Anglais , 
Louis  l'exhérédé  3y  promit  de  tenter  de  nouveau 
cette  entreprise ,  mais  d'autres  projets  le  firent  re- 
noncer à  celui-là.  Quelque  temps  après,  des 
aventuriers  espagnols  en  reprirent  l'exécution  ;  ils 
abordèrent  aux  îles,  depuis  appelées  Canaries, 
les  ravagèrent  et  les  abandonnèrent  4°.  Enfin  ,  vers 
le  commencement  du  siècle,  le  sire  de  Béthen- 
court,  auquel  j'appartiens  par  les  femmes,  voulut 
aussi  aller  faire  des  établissemens  daus  ces  îles.  Il 
partit  avec  le  titre  de  roi  des  Canaries  ;  au  bout  de 
très  peu  de  temps,  il  revint  et  ne  rapporta  de  son 
expédition  que  de  jolis  petits  oiseaux41,  ce  qui  fit 
dire  qu'il  avait  mis  tous  ses  sujets  en  cage. 

Toutes  ces  tentatives  malheureuses  ou  infruc- 
tueuses n'ébranlèrent  pas  Christophe  Colomb j\  Il 
s'obstina ,  il  soutint  contre  toute  l'Europe  l'exis- 
tence du  monde  qu'il  a  depuis  découvert,  et  j'a- 
vouerai que  je  fus  un  de  ceux  qui  en  France  irai- 
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tèrent  son  opinion  de  chimérique;  mais  les  savans 
géomètres  t  notamment  ceux  de  l'Espagne ,  ne  s'en 
moquèrent-ils  pas  d'abord?  et  sans  un  petit  frère 
cordelier  qui  en  jugea  autrement,  sans  un  ami  de 
celui-ci  qui  était  aussi  cordelier ,  et  de  plus  con- 
fesseur de  la  reine  Isabelle ,  sans  cette  reine  ,  sans 
le  roi  Ferdinand  son  époux  qui  fut  déterminé  à 
force  de  sollicitations  à  hasarder  trois  caravelles 43  9 
Colomb  et  ses  projets  seraient  morts ,  et  nous  qui 
aujourd'hui  avons  tort,  aurions  eu  raison,  peut-être 
pendant  plusieurs  siècles ,  peut-être  jusqu'à  la  fin 
des  siècles. 

Mais  tâchons  de  bien  voir  l'utilité  ou  l'inutilité 
de  cette  découverte  :  Qu'y  gagnerons-nous  ?  11  y 
aura  plus  d'or  peut-être;  mais  que  m'importe,  ou 
ne  mange  ni  on  ne  boit  l'or. 

Voici  le  vrai  point  à  considérer.  Ces  pays  nous 
donneront-ils  de  meilleur  pain ,  de  meilleur  vin  , 
de  meilleur  gibier  ?  On  dit  qu'il  n'y  a  ni  blé,  ni  vi- 
gnes ,  ni  lièvres  ,  ni  perdrix  ;  à  la  vérité  il  y  a  beau* 
coup  de  terres ,  mais  à  qui  inféoder  ce  nouveau 
monde ,  même  sous  la  plus  modique  rente ,  sous 
la  plus  modique  redevance  ?  Ni  le  roi ,  ni  la  no- 
blesse d'Espagne  n'en  seront  guère  plus  riches , 
des  sauvages  de  couleur  tanée ,  des  oiseaux  de  cou- 
leur verte,  des  fruits  étrangers,  quelques  onces 
de  poudre  d'or  ;  voilà  tout  ce  qu'on  pourra  jamais 
en  retirer.  On  finira  par  abandonner  ce  pays,  et  par 
en  oublier  le  chemin. 
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Un  grand  nombre  de  voix  se  firent  parmi  nous 
en  même  temps  entendre,  pour  relever  la  gloire 
de  Colomb  qui  a  trouvé  une  nouvelle  terre,  un 
nouveau  ciel 44.  Mais  le  vice-amiral  monta  sur  ses 
grands  chevaux  et  nous  imposa  silence  :  Venons  , 
dit -il ,  ensuite  a  Vasco  de  Gaina ,  qui  après  les  Phé- 
niciens45, et  après  Barthélémy  Diaz46  est  allé  le 
premier  aux  Indes  Orientales  en  doublant  le  Gap 
de  Bonne* Espérance47 ,  tracé  depuis  long-temps  , 
dit-on  ,  sur  les  carte»  de  Marc-Paul8.  On  n'a  cessé 
de  proclamer  les  avantages' de  cette  nouvelle  route. 
Oui  vraiment ,  nous  gagnerons  beaucoup  à  manger 
.des  épie  es  échauffées ,  altérées  et  avariées  par 
une  longue  navigation,  au  lieu  dtesépices  fraîches 
qu'on  nous  porte  par  l'Isthme  Suez49.  Ceux  qui 
ont  comparé  les  unes  aux  autres  peuvent  en  dire 
leur  avis.  Prieurs  voix  se  firent  encore  entendre- 
pour  relever  la  gloire  du  navigateur  portugais;  mais 
le  vice-amiral  remonta  de  nouveau  sur  ses  grands 
chevaux  et  nous  imposa  de  nouveau  silence. 

Alors  nous,  n'eûmes  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
reprendre  l'explication  sur  l'art  de  faire  mouvoir 
les  vaisseaux.  Nous  lui  parlâmes  du  nouvel  art  des 
signaux  par  les  différeus  mouvemens  des  pavillons r". 

Nous  en  vînmes  aux  grandes  manœuvres;  nous 
lui  rangeâmes  théoriquement  une  flotte  en  ba~ 
taille;  nous  comparâmes  les  mouvemens  du  front 
de  la  flotte ,  de  la  corne  droite ,  de  la  corne  gau- 
che 5l;  avec  ceux  d'une  armée  de  terre. 
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Enfin  ,  le  vice-amiral  voulut  bien  terminer  notre 
examen  ou  son  cours  d'instruction ,  en  nous  faisant 
dr* .  questions  sur  la  police  du  commerce  maritime 
et  sur  le  droit  des  gens  :  nous  tâchâmes  de  les  lut 
enseigner,  comme  tout  le  reste ,  sous  la  forme  de 
réponses. 

Relativement  â  la  police  du  commerce  maritime, 
nous  lui  fîmes  connaître  les  principales  dispositions 
du  Code  français,  les  juge  mens  d'Oléron5*,  et  du 
Code  suédois ,  le»  ordonnances  de  Wisbury  M. 

Relativement  au  droit  des  gens  maritime ,  nous 
lui  dîmes  que  les  principales  bases  en  avaient  été  po- 
sées dans  le  traité  entre  Charles  VIII  et  Henri  VII  % 
ainsi  que  dans  la  stipulation  entre  les  Anglais  et  le 
duc  de  Bretagne,  portant  que  le  pavillon  couvre  la 
marchandise  et  que  la  déclaration  suffit  55. 

Quand  il  eut  satisfait  sa  curiosité  sur  tout  ce  qu'il 
voulait  apprendre  +  il  se  leva  et  nous  amena ,  car  je 
ne  veux  pas.  dire  que  nous  l'amenâmes  à  bord  9  où 
nous  le  reçûmes  au  son  des  trompettes  des  vais- 
seaux r>6,  où  nous  lui  donnâmes ,  ou  il  crovait  nous 
donner  à  dîner  aux  dépens  du  roi 

Nous  lui  proposâmes  ensuite  de  faire  l'inspec- 
tion des  côtes.  Nous  arborâmes  pavillon  ennemi; 
aussitôt  les  hommes  des  paroisses  du  bord  de  la  mer 
que  nous  avions  fait  prévenir  à  l'avance,  courent  en 
armes  se  ranger  sur  la  grève  5?.  Nous  nous  tînmes 
en  panne  et  figurâmes  des  démonstrations  h  os  tin- 
tes ;  f*a  un  moment  les  signaux  de  fumée  se  pro~ 
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longent  de  distance  en  distance  le  long  des  côles  . 
à  perte  de  vue;  quand  vint  la  nuit ,  les  signaux  de 
fumée  se  changèrent  en  signaux  de  feu  **.  ' 

Le  lendemain  nous  allâmes  à  l'hôtellerie  du  vice- 
amiral  lui  offrir  nos  respects  ;  ils  nous  demanda  à 
-quelles  places  il  avait  à  nommer  ;  sur  notre  présen- 
tation ,  il  nomma  plusieurs  commissaires  contrô- 
leurs des  vivres59 ,  le  maître  des  ports  de  la  séné- 
chaussée60, et  plusieurs  écrivains 6t  ou  administra- 
teurs de  vaisseau. 

Notre  grand  nef .,  ou  principal  vaisseau ,  n'avait 
qu'un  calice  d'étain 6a ,  il  lui  fit  présent  d'un  beau 
calice  d'argent;  il  lui  fit  aussi  présent  d'une  flamme 
de  cent  cinquante  aunes  de  taffetas ,  moitié  jaune, 
moitié  rouge  6\  et,  après  nous  avoir  donné  un  festin 
magnifique,  pendant  lequel  il  parla  beaucoup  de 
guerre,  il  repartit,  laissant  parmi  nous  la  réputa- 
tion d'un  très  habile  officier  de  cavalerie ,  d'un  très 
bon  gentilhomme  et  d'un  excellent  homme. 

La  guerre  se  ralluma  encore;  elle  se  fit  sur  terre  : 
la  mer  resta  en  paix 64.  Mon  vaisseau  pourrissait 
dans  le  port  ;  je  me  mis  à  courir  le  pays. 

Un  dimanche  matin ,  j'allai  entendre  la  messe 
dans  une  abbaye ,  où  quelques  heures  après  j'en- 
tendis les  vêpres  comme  amiral.  Écoutez  ceci  :  Les 
moines  auxquels  je  demandai  la  permission  de  visi- 
ter le  monastère,  apprenant  de  moi  que  j'étais  ca- 
pitaine de  navire,  me  dirent  qu'ils  avaient  le  droit 
d'amirauté   dans  leurs  terres,  comme    plusieurs 
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autres  seigneurs 6Ô ,  et  que  je  pourrais  bien  être 
]  amiral  du  monastère  w.  Je  me  laissai  conduire  à 
1  abbé  ;  il  m'interrogea  avec  .  autant  de  curiosité 
que  nous  avait  interrogés  le  vice-amiral  :  Damp 
abbé*  lui  dis* je,  la  première  pui&sahçe  de  mer  est 
la  Turquie,  ensuite  vient  l'Italie,  ensuite. l'Alle- 
magne, ensuite  l'Angleterre  *%  ensuite  la  France 
qui  est  la  dernière  68,  qui  pourrait  être  la  première, 
qui  le  sera  dès  qu  elle  voudra  l'être  ; 

Qui  le  sera  dès  qu'elle  aura,  agrandi  sob  com- 
merce maritime,  en  te  convoyant  avçç  de  bons 
vaisseaux  de  guerfQ69; 

Qui  lésera,  dès  qu'elle  protégera  ses  pêcheries* 
ses  pêcheurs,  surtout  ses  pêcheurs  de  baleines70, 
ces  hardis  navigateurs,  que  le  nouveau  monde  a  vus 
plusieurs  siècles  avant  Christophe  Coloinb, 71  ; 

Qui  le  sera  ,  dès  qu'elle  aura  demandé  à  chacune 
de  ses  villes ,  comme  celle  de  Paris  7,  un  vaisseau 
plus  ou  moins,  grand  ; 

Qui  le  sera,  qui  ne  pourra  manquer  de  l'être, 
dès  qu'elle  aura  partagé  ses  forces  navales  entre  la 
Méditerranée  et  l'Océan  aujourd'hui  devenu  une, 
mer  aussi  impartante  que  l'autre  ?3« 

Et  comme  actuellement  on  ce  peut  parler  de 
guerre ,  soit  ^  terre,  soit  de  mer,  sans  parler  du 
siégé  de  Constantinople  74 ,  quand  j'expliquai  à  ces 
bons  moinçs  comment  le  sultan  avait  fait  passer, 
d'un  bassin  du  port  à  un  autre,  sur  une  langue  de 
terre  transversalement  couverte  de  madriers  et  de 


XV  SIÈCLE.  a4Î) 

planches  graissées  ,  quatre-vingts  galères  5 ,  je  leur 
parlai  si  clairement  ou  du  moins  si  à  leur  gré,  que 
je  fus  à  l'instant  nommé  amiral;  mon  rang  et  ma 
place  étaient  d'avance  assignés  tant  à  l'église  qu'au 
réfectoire ,  entre  le  dernier  père  et  le  premier  frère. 

Je  fus  reconnu  en  ma  qualité.  Les  pêcheurs  des 
côtes  m'appelèrent  messire  l'amiral,  et  même  les 
plus  pauvres,  monseigneur  l'amiral. 

J'avais,  comme  le  grand  amiral  de  France,  mon 
droit  de  bris  sur  tous  les  vaisseaux  naufragés  contre 
mon  rivage;  j'avais  toutes  les  baleines  qui  pouvaient 
venir  s'y  jeter;  j'avais  mon  droit  d'épave  sur  toutes 
les  choses  trouvées  dans  ma  mer  ;  j'avais  de  même 
mon  droit  de  dixième  sur  toutes  les  prises 7<s;  enfin, 
suivant  la  teneur  ^es chartes  du  monastère,  je  de- 
vais si  bien  être  amiral  que  je  m'entourai  d'un 
petit  tribunal  de  pêcheurs,  d'une  petite  cour 
d'amirauté,  en-  petit ,  en  très  petit  la  {table  de  mar- 
bre77 >  qui  jugea  Içs  différends  entre  les  marins78.  Ma 
juridiction  s'étendait  sur  les  côtés  à  une  lieue  dç 
rayon  ,  et  sur  la  mer  aussi  loin  que  pouvait  aller  la 
barque  du  monastère,  sans  rencontrer  un  vaisseau 
du  roi. 

Cependant  je  tentai  plusieurs  fois  de  rentrer 
dans  la  marine  militaire  ;  plusieurs  fois  j'écrivis  au 
grand-amiral ,  en  lui  exposant  que  j'étais  un  ancien 
marin,  que  j'avais  déjà  usé  trois  vaisseaux  :  Messi- 
nes ,  un  vaisseau  dure  environ  douze  ans79  ;  je  vou- 
ais dire,  et  la  vérité  était  que  je  servais  depuis 
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trente-six  ans.  J'attends,  je  ne  cesse  d'attendre  la 
réponse;  et  me  voilà  toujours  amiral  de  Béné- 
dictins. 

Sur  le  pain ,  le  vin  et  le  sel ,  notre  plus  solennel 
serment80,  je  vous  assure  que  les  marins,  quand 
nous  sommes  sur  terre,  nous  souffrons  autant  que 
les  poissons  quand  ils  sont  hors  de  l'e^u  ;  nous 
sommes  alors,  n'en  doutez  pas,  les  plus  malheu- 
reux :  or ,  messires ,  je  vous  le  demande ,  lorsque  la 
France  n'a  plus  de  marine ,  où  peuvent  être  les 
marins  ? 


LE  PARASITE. 


Histoire  xxv. 


A  côté  de  messire  de  Taillefer  était  assis,  ou  plu- 
tôt,* pour  ne  pas  mentir,  était  à  moitié  assis  le  sire 
de  Beaupied  dont  le  pourpoint  de  velours  usé,  la 
plume  abbattue  et  l'épée  dédorée  annonçaient  que 
depuis  bien  des  années  il  avait  passé  par  les  mains 
de  la  mauvaise  fortune. 

Si  l'on  dit  vrai ,  il  est  de  Planci,  petite  ville  qu'en 
venant  de  Paris  on  laisse  sur  la  gauche ,  avant  d'ar- 
river à  Troyes.  Son  grand-père  était  chevalier-gen- 
d  arme'  ;  sa  grande'mère  n'était  pas  Champenoise  , 
et ,  pour  pouvoir  se  marier  hors  de  son  village,  elle 
fut  obligée  d'emprunter  le  pichaud  d'avoine  ,  que 
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dans  ce  cas,  elle  devait ,  suivant  la  coutume ,  don- 
ner au  curé*;  son  père  était écuyer  gendarme5;- sa 
mère  n'avait  eu  en  dot  qu'un  chapeau  de  roses4.  De 
ses  deux  oncles,  l'un  était  un  pauvre  garde-cha- 
pelle5; l'autre,  quoique  depuis  long-temps  nommé 
chanoine  de  Pleurs6,  n'était  guère  plus  riche.  Dans 
une  aussi  pauvre  maison,  l'enfance  du  sire  de  Beau- 
pied  avait  déjà  été  fort  pénible.  On  le  voyait ,  avec 
ses  trots  autres  frères ,  tous  les  quatre  toujours  vê- 
tus de  la  même  couleur,  c'est-à-dire  d'un  vieux 
manteau  de  leur  père,  tous  les  quatre  toujours 
montés  sur  le  même  cheval ,  c'est-à-dire  sur  le 
grand  cheval  de  leur  père  :  c'étaient  les  quatre  fils 
d'Aimon,tels  et  mieux  qu'ils  sont  représentés  dans 
les  miniatures  du  roman  de  ce  nom 7.  Le  sire  de 
Beaupied  était  l'aîné  des  quatre  frères;  mais  où  il 
n'y  avait  ni  succession  paternelle,  ni  succession 
maternelle  ,  il  n'y  avait  aucun  droit  de  primogéni- 
ture.  On  dit  aussi  qu'il  fut  archer,  peut-être  gen- 
d'arme  ;  qu'il  servit  avec  honneur  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  fût  déclarée;  qu'alors  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  que  les  plaisans  et  les  rieurs  nommaient 
mieux  que  les  médecins;  que  lorsque  sa  com- 
pagnie fut  partie,  ne  sachant  où  aller,  il  revînt 
dans  le  pays ,  et  que  par  la  même  raison  il  y  est 
encore.  ' 

Ce  soir  il  est  entré  à  PHôtel-de-Ville ,  pour  parler 
et  non  pour  se  chauffer ,  disaient  tout  bas  quelques 
personnes;  pour  se  chauffer  et  non  pour  parler, 
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disaient  plus  bas  quelques  autres.  Véritablement 
il  a  long-temps  hésité  à  prendre  la  parole  ;  enfin  il 
s'y  est  déterminé. 

Messires ,  a-t-il  dit ,  le  plus  malheureux  de  tous, 
les  états  n'esNil  pas  celui  qui  est  le  plus  honteux  ? 
Je  n'ose  nommer  le  nôtre.  En  chaire,  les,  prédica- 
teurs nous  le  reprochent  :  ils  nous  appellent  don- 
neurs de  bons  jours ,  escornifileurs ,  lecatores  *,  lé- 
cheurs.  Dans  le  monde,  Ton  nous  fuit,  ou  Ton 
nous  montre  au  doigt  :  petits  et  grands  nous  mani- 
festent de  mille  manières  leur  malveillance  ou  leur' 
mépris.  Gependant  quels  sont  nos  torts  ?  Un  homme 
qui  n'a  d'autre  fortune  que  son  nom ,  a  parcouru 
honorablement  la  moitié ,  les  trois  quarts  de  sa  car- 
rière ;  jusque  là ,  il  a  échangé  sa  subsistance  contre 
ecs  travaux  et  son  sang.  Tout  à  coup  le  sort  le  force 
d'abandonner  son  état.  Que  faire  alors?  ce  que*, 
par  force,  j'ai  fait,  ce  que,  par  force,  font  ea 
France  vingt  mille  autres  qui,  ainsi  que  moi, 
n'ont  que  leur  vieux  habit  et  leur  vieux  cheval. 

Dans  ma  première  jeunesse  je  n'ai  eu  guère  à  me 
plaindre  de  ma  santé;  mais,  dans  un  âge  plus  avaqcé, 
au  moment  où  la  trompette  de  la  guerre  venait  en- 
fin réjouir  le  cœur  des  gendarmes ,  plusieurs  ma- 
ladies dont  une  seule  aurait  suffi  pour  abattre 
l'homme  le  plus  vigoureux,  viennent  à  la  fois  m'as- 
saillir.  Jetais  gisant  dans  mon  lit.  Je  me  révoltais 
contre  mon  état;  je  m'irritai»;  je  voulais  aller,  les 
forces  m'abandonnaient.  Inutilement,  je  tendais  les. 
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bras  à  mes  camarades  :  ils  partirent  eu  déplorant  le 
sort  qui  me  trahissait  et  m'humiliait  de  la  manière 
la  plus  Sensible.  Je  me  résignai  ;  je  me  décidai  à 
me  retirer. 

J'étais,  depuis  quelques  jours,  en  voyagé;  mon 
cheval  devient  malade.  Le  maréchal  me  dit  que  ce 
n'est  rien ,  que  dans  peu  il  remettra  ma  bête  sur  ses 
quatre  pieds:  Elle  m'appartient,  lui  répondis-je, 
elle  périra.  Effectivement  elle  périt.  J'abandonnai 
le  harnais,  pour  les  frais  du  pansement. 

J'arrivai  à  la  cour ,  où  j'espérais  obtenir  un  petit 
emploi ,  proportionné  à  la  faiblesse  de  ma  santé  que 
le  changement  d'air  avait  cependant  un  peu  rétablie. 
Mes  protecteurs  m'amenèrent  de  Tours  à  Àmboise, 
à  Loches ,  à  Orléans ,  à  Paris ,  toujours  me  tenant  à 
leur  suite,  toujours  me  promettant,  toujours  me  fai- 
sant attendre  la  place  de  gentilhomme  fauconnier9, 
pour  laquelle  j'écrivis  au  frère  du  roi,  à  la  sœur  du 
roi,  plusieurs  lettres,  que  je  commençai  non  par 
monseigneur ,  madame  la  duchesse ,  mais  par  mon- 
sieur10, madame11;  que  je  terminai  par  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  tout  de  même 
que  si  je  les  eusse  adressées  au  roi  ".  Rien  n'y  fit.  Du 
reste,  je  regrettai  moins  les  bons  appointemens , 
que  le  beau  droit  de  voler  dans  tout  le  royaume13. 
Déjà  il  me  semblait  parcourir  nos  grandes  provinces, 
l'oiseau  sur  le  poing ,  je  poursuivais  les  ramiers , 
les  perdrix,  jusque  sous  les  fenêtres  de  ces  châteaux 
où  Ton  a  aujourd'hui  de  la  peine  à  m'ad  mettre  à  un 
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des  bouts  de  la  table.  Mais ,  taudis  que  mon  imagi- 
nation enchantée  prenait  les  plaisirs  de  la  chasse 
du  vol,  fêtais  moi-même,  sans  m  en  apercevoir, 
sous  les  serres  de  la  misère.  Je  renvoyai  mon  valet. 
Je  diminuai  la  moitié  de  ma  dépense.  Toutefois  je 
me  trouvai  bientôt  à  la  fin  de  mon  argent  :  et,  peu 
de  temps  après ,  la  cour  étant  partie  pour  la  Guienne, 
me  laissa  sans  espoir  et  sans  ressource.  Je  ne  savais 
où  reposer  ma  tête;  je  n'avais  pas  même  de  quoi 
faire  un  autre  repas  ;  je  me  jetai  dans  les  bois. 

Je  suivais  une  large  allée,  lorsque  je  rencontrai 
deux  jeunes  moines  qui  me  demandèrent  si  je  ve- 
nais dîner  avec  eux.  Je  leur  répondis  que  je  n'étais 
pas  invité  :  Vous  Têtes,  me  dirent-ils,  en  me  prenant 
familièrement  sous  le  bras  et  en  me  mettant  au  mi- 
lieu. L'autre  bout  de  l'allée  touchait  au  couvent. 
Nous  y  arrivons;  nous  entrons  au  réfectoire  ;  nous 
nous  mettons  à  table  où  mon  bon  appétit  me  gagna 
si  bien  tout  le  monde,  qu'on  me  proposa  la  place 
d'oblat14  :  Qu'aurai-je  à  faire,  dis-je? — Rien  autre 
chose  que  manger,  boire,  dormir  et  louer  Dieu. 
J^acceptai ,  et  le  jour  même  je  chantai  à  la  proces- 
sion ,  avec  mon  épée  et  mes  moustaches. 

Quelque  temps  après  le  prieur  revint  :  Ah  !  s'écria- 
t-il,  en  me  voyant,  quel  oblat  !  c'est  un  jeune  homme. 
Yoyez  les  belles  joues  !  les  belles  couleurs  !  Messire , 
me  dit-il ,  je  vous  prie  de  vider  le  couvent  et  sans 
délai  :  ce  serait  tromper  le  roi  que  de  vous  laisser 
plus  long-temps  dans  une  place  destinée  à  un  homme 
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de  guerre,  vieux,  infirme  ou  estropié15.  Je  repré- 
sentai respectueusement  au  prieur  qu'à  la  cour, 
lorsque  je  sollicitais  un  emploi,  on  me  trouvait  trop 
vieux,  qu'on  m'objectait  sans  cesse  le  dépéris- 
sement de  ma  santé.  Il  ne  voulut  rien  écouter.  Je 
fus  obligé  de  sortir  du  monastère. 

Presque  au  même  endroit  où  j'avais  rencontré 
les  deux  moines,  je  rencontrai  une  manière  de 
bourgeois  ,  suivi  de  son  valet ,  chargé  de  gibier  et 
de  volaille.  Je  lui  demandai  le  chemin  de  la  ville  ; 
il  me  l'indiqua.  Je  lui  demandai  ensuite  une  hôtel- 
lerie où  Ton  pût  vivre  à  un  prix  modéré  :  Vous  ne 
pouvez  pas  mieux  vous  adresser ,  me  répondit-il , 
je  suis  hôtelier,  je  tiens  à  Rheims  l'hôtellerie  de 
l'Âne  rayé,  où  logea,  il  y  a  bien  des  années,  le  père 
de  la  Pu  celle  l6,  et  vous  ne  paierez  pas  plus  que  lui 
dont  le  compte  de  la  dépense  qu'il  fit  subsiste  en- 
core l7.  Je  le  suivis.  Dans  les  premiers  temps  je  fus 
traité,  chez  lui,  avec  tant  de  soins  et  de  bienveil- 
lance ,  que  j'étais  presque  tenté  de  croire  qu'il  y 
avait  aussi  des  oblats  d'hôtellerie  ;  mais  insensible- 
ment les  procédés  de  l'hôtelier  changèrent  ;  et 
quoique  je  lui  eusse  fait ,  toutes  les  fois  qu'il  m'en 
demandait,  des  cédules  sur  parchemin,  dans  la 
même  forme  que  celles  de  Jacques  Cœur ,  qui,  il  y 
a  cinquante  ans,  couraient,  en  si  grand  nombre , 
dans  toute  la  France18,  un  beau  jour,  ou  plutôt  un 
vilain  jour,  car  je  me  souviens  qu'il  pleuvait  à  verse, 
il  me  parla  sur  le  même  ton  que  le  prieur ,  et  je  fus 
obligé  de  vider  aussi  le  couvent. 
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Messires,  j'avais  alors  une  jolie  petite  sœur  qui 
m'a  toujours  aimé  tendrement.  Un  jeune  lieutenant 
de  robe  longue,  riche  en  biens  et  en  honneurs, 
s'avisa  de  la  demander  en  mariage.  Elle  répondit 
fièrement,  en  demoiselle  bien  née,  qu'elle  voulait 
conserver  la  pureté  de  ses  armoiries,  que,  si  au  lieu 
d'être  mi-parties ,  elles  devaient  être  mes-parties  , 
elle  ne  consentirait  jamais  à  se  marier.  Émerveillée 
du  bon  sens  que  venait  de  montrer  cette  jeune 
personne  dénuée  de  toute  fortune,  une  parente  la 
prit  chez  elle;  ma  sœur  y  fit  la  connaissance  d'un 
bon  gentilhomme;  et,  après  plusieurs  mois  d'as- 
siduité ,  elle  crut  devoir  accepter  quelques  petits 
présens.  Aussitôt  qu'elle  fût  instruite  de  ma  posi- 
tion ,  elle  m'envoya  une  bague  â  laquelle  on  attri- 
buait plusieurs  vertus  ,9 ,  mais  qui  bien  sûrement 
avait  celle  de  tirer  d'embarras  un  pauvre  homme , 
car  elle  était  montée  en  pierres  fines ,  et ,  avec  le 
prix  que  m'en  donna  un  orfèvre ,  je  dégageai  mes 
effets,  je  payai  mes  cédules  sur  parchemin,  je  m'ha- 
billai tout  de  neuf,  j'achetai  un  cheval,  je  montai 
dessus  et  je  partis. 

Je  pris  le  chemin  de  mon  pays  ;  à  mon  arrivée , 
je  fus  tout  réjoui  de  trouver  ma  famille  bien  éta- 
blie :  ma  sœur  s'était  mariée  par  paroles  de  pré- 
sent90 avec  son  gentilhomme  qui  l'avait  amenée 
dans  le  Nivernais,  où  il  ne  la  laissait  manquer  de 
rien  ;  une  autre  de  mes  sœurs  était  abbesse  trien- 
nale dans  l'Orléanais  ;  mon  plus  jeune  frère  venait 
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d'hériter  d'une  belle  terre  dans  la  Bourgogne;  il 
m'apprit  que  notre  oncle ,  le  garde-chapelle,  était 
aymôrçier  d'un  grand  seigneur,  dans  la  Brie  cham- 
penoise. Je  fis  aussitôt  mes  arrangement ,  et ,  divi* 
sant  Tannée  ep  quartiers ,  je  passai  le  printemps 
dans  les  bocages  du  Nivernais ,  Tété  dans  les  ver- 
gers de  l'Orléapais,  l'automne  dans  les  vignobles 
de  la  Bourgogne,  et  l'hiver  dans  un  magnifique 
château  de  la  Champagne.  Pendant  quelques. an*, 
nées  je  fus  assuré  de  ma  subsistance;  je  vivais  èller* 
nativement  chez  les  uns  et  chez  les  autres,  mais  je 
vivais  toujours  chez  les  miens.  Malheureusement 
ma  sœur*,  ayant  cessé  d'être  jeune  >  fut  abandonnée 
par  le  gentilhomme  qui  vendit  ses  rentes  volages3' $ 
et  partit  à  l'insu  de  ma  sœur  qui  n'était  sa  femme 
que  pardevant .notaire*"..  Elle  connaissait  une  jeune 
demoiselle,  garde  des  lions  du  roi'3,  qui  voulut 
bien  la  recevoir  chez  elle  ,  qù.  l'on  est  obligé  de  dor- 
mir au  milieu  des'  rugissemens.  Mon  autre  sœur  ; 
peu  de  temps  après,  par  une  intrigue  de  religieu- 
ses, ne  fut  pas  réélue  abbesse.  A  peu  près  dans  le 
même  temps  mon  jeune  frère  se  ruina  au  jeu, 
quitta  le  pays,  et  ne  laissa  que  des  dettes.  Enfin,  pour 
00mble.de  malheur,  le  seigneur  de  la  Brie  cham- 
penoise mourut ,  et  avec  lui  expira  le  crédit  de  mon 
oncle  qui  redevint  garde-chapelle  ,  avec  ses  vingt 
sous  d'appointemèns  par  an  4  et  son  magnifique 
titre.de  vénérable  et  discrète  personne *5  qui  valait 
encore  moins. 

4-  *7 
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.  C'est  alors  que  je  me  vfe  forcé  d'embrasser  mon 
état ,  vous  direz  dans  toute  sa  plénitude ,  je  dirai , 
mot ,  dans  toute  sa  rigueur,  dans  toute  sa  honte, 
II  avait  cependant  été  autrefois  honorable,  selon 
trn  savant  qui  ne  pouvant  me  donner  à  dîner,  me 
citait  Àthenèe  de  Naucrate*',  et  l'historien  des 
Douze  Césars  *7«  Vous  avez  d'ailleurs ,  ajoutait-il , 
succédé  aux  anciens  troubadours ,  ils  étaient  des 
conteurs  en  vers ,  vous  êtes  des  conteurs  en  prose , 
destla  seule  différence* 

A  cet  égard ,  un  des  petits  bourgeois  chez  les- 
quels nous  sommes  quelquefois  obligés  de  nous 
rabattre ,  à  faute  de  mieux ,  allait  plus  loin*  Quand 
je  parlais  des  hauts  personnages  chez  lesquels  nous 
dînons ,  nous  soupons,  nous  couchons ,  il  enviait 
notre  sort  :  ah  !  messires ,  H  n  en  connaissait  pas 
toute  l'amertume. 

L'année  du  grand  pardon*8,  je  fus  à  mon  ordinaire 
visiter  un  commandeur  de  Rhodes  *9.  Lorsque  j'ar- 
rivai à  la  corn  mande  rie  f  il  tombait  une  grosse  pluie 
«forage  ;  je  sonnai  ;  on  chercha  long-temps  les  clefs 
de  la  porte  ;  on  me  fit  long-temps  attendre  entre 
tes  deux  fossés ,  remplis  de  cygnes  **  que  ce  temps* 
là  réjouissait.  Quand  je  fus  entré,  on  chercha  en* 
suite  long-temps  les  clefs  des  écuries ,  où  mon  che- 
val avait  grand  besoin  d'aller  se  sécher.  Quand  on 
les  eut  trouvées ,  on  chercha  long-temps  encore 
les  clefs  du  grenier  à  foin  ;  et  enfin  lorsqu'on  me 
conduisit  à  mon  appartement,  on  en  chercha  de 
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même  long-temps  les  clefe;  BïenlÔt  je  descende 
dan»  la  grande  ealle  pour*  voirai  Ton  (JîAait.  J'y 
trouvai  le  commandeur  séulyaséis  à  tablé;  à  peine 
il  daigna  me  rendre  mon  saltft.  H  nie  paissait 
avoir  la  naine  fort  irritée*  je  èriiy  devoir  lui  parler 
aussi  poliment  que  les  bourgeois  de  sa  comqnan- 
derie  qui ,  dam  leurs  suppliques,  lui  -disent  -:  '  m  où 
révérend   père,   vos    pauvres -hfrbftans  de  votre 
payvre  ville  de.*.*.*1.  M'importe-;  $a  miné  tetfa  là 
même.  Je  n  avais  encore  rien  p*ig  de  tout  le  jour; 
■je  me  plaçai  vis»&*vis  de  lui,  et  dînai  te  plus  file 
que  je  pus  de  ce  qui  restait.  Il  ne  dît  pas  an  mot;, 
et,  tout  de  suite  après  le  fruit,  H  monta  à  cheval 
«t  alla  chasser,  Le  soir  il  me  fit  dire  qu'il  était  fa- 
ligué,  qu'il  sou  perait  dans  sa  chambre.  Je  soupat 
seul  dans  la  grande  salle.  Le  lendemain,  à  dîner  et 
à  souper,  même  silence  qu'au  diner  de  la  veffte  ; 
le  lendemain  on  dimtouà  le  nombre  des  mets;  le 
fendeisaio  on  le  diminua  encore;  le  lendertvaln  on 
ne  dressa  pas  ta  table.  Jalha  chercher  mon  cheval 
à  l'écurie.,  je  le  trouvai <l<^à  sètté^t  bridé;  je  par- 
tis ;  En  quoi,  me  dis^je,  puis-je  dëne  âtoir  déplu  ? 
Jugés  si  je  m'examinai  bien.  Je  commençai  par  la 
table,  où  les  gens  de  mon  état  voient  le  plus  sou- 
vent leurs  hôtes   Je  me  dis  que  le  commandeur 
aimait  le  pain  attisé  *%  que  je  fie  l'aimais  pas,  que 
cependant  j'en  avais  mangé ,  tout  comme  si  je  l'ai- 
mais ;  je  me  dis  qu'il  n'aimait  pas  la  clairette3* , 
4jue  je  l'aimais  beaucoup ,  et  que  cepetadaut  lors- 
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q^il  avait  été  obligé îd'gji.fain&gerfir,  je  n'en  avais 
bu  qu'à  ia .  4éf Qbée ,  -  faisait  semblant ,  lorsqu'il 
m  apercevait ,'  de  la,  trou  ver  mauvaise,  et de  n'en 
boire,  comipç  lui,  qUe  par  civilité.  Je  m'interrogeai 
encore.  Les  villes jte&  $nyiron&  lui  envoient  des  pré» 
spps  de  tpute  espèce;  quand  ai- je  manqué  de  dire 
£pttdu  bien ,  soit  du  oi^l  de  ces  diverses  villes,  sui- 
vait qu'il  ,en  axait  trouvé  le  vin 34,  tes  fruits 35,  les 
dragées 6,  Jes  lapips^  les  bécasses,  les  all'ouettes,  les 
chapons,  le3  pigep^p,  les  faisans'7,  bons,  où  suivant 
qu'il  ne  les  avait  pas  trouvés  boas  ?  N'ai-je  pas  dé- 
pjcppé  Rheiuis  .?.  n#  dis-je;  n'ai-je  pas  vanté  Troyes? 
{parce  qu'il  n'avait  trouvé  digne  de  lui  une, pièce  de 
drap  de  fabrique  champenoise  que  lui  avait  offerte 
Rheims  ,  tandis  que  d'ung  pièce  de  satin  rouge38, 
*que  lui  avait  offerte 39  Troyes ,  il  avait  fait  une  robe 
qui,  suivant  ses  différâtes  coiffures,  lui  donne  l'air 
aujourd'hui  d'un  ■  archidiacre  de  la  cathédrale  4° , 
demain  d'ua  éfche-yin  ide  èa  : wille  4*  ?.  Quand  ai-je 
iipanqué,  de  Ip^pgfcr  sss  équipages,  ses  chevaux  , 
jusqu'à  leur?  tartf  aiMtf  d*ap  d'ar ,  bordés  de  clo- 
^frettes  ,  4e.  ca,pjpaPu|e*  d'argent 4a,  4  ses.  chiens , 
/jusqu'à  leurs  housses  de:  parade,  à  leur  habille- 
.firent  aussi  dç  drap  «d'or4?,  à  leurs  colliers  armoiries 
^e  lecusson  d^  leur  maître  44  ?  J'ai  admiré  son  ar- 
g^pterie ,  jusque  sssécuelles  à  potage,  ses  écuelles 
.^  fruit45  ;  Ah.  1  rpç  di$-je  encore ,  j'ai  sûrement  parlé 
d^  la  -glpirQ  dç  ses,  aïeux  ;  ah!  me  dis-je  aussi,  je 
ft'm  sûrement  pas  oublié  la  gloire  des  chevaliers  de 
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Rhodes  :  toutefois  je  Craignais  d'avoir  oublié  qu'ils 
avaient  eu  en  leur  pouvoir  l'héritier  de  I  empire 
Ottoman;  à  force  de  m'exataiûer1,  je  me  souvirii 
que  je  n'avais  pas  oublié  Sélim,46;ynfin  je  vis  que 
je  n'avais  rien  omi*  »  que  je  ridais  p&fr  fait  de  faute 
contre  mon  état  et  je  me  tranquillisai;  rtiais  voilà 
que  je  rencontre  U  c^ninvatideur  *?n  maison 
tierce.  11  vint  à  moi,  j'allai  è  lui.  Nous  entrâmes 
«k  expiration  ,  et  41  fityagit  d'one  cht>âe  à  laquelle 
je  n'avais  point  pensé.  ^-Messtfre  de  Beaupied , 
«t-«i  vr^i  que  Vous  ayez  dit  que  la  selle  que  m'a 
donnée  mbn  coudih  Farchevèque  de  Rheims  était 
ïnal  fefte?  éavez-vous  qu'elle  lui  a  été  offerte  comme 
hommage  annuel ,  par  lès  Quatre  corps  de  métiers , 
les  selliers,  les  brodeurs,  les  vitriers ,  les  chaudron- 
niers ,  qui  tous  sont  obligés  d'y  mettre  la  main47. — 
Monseigneur  le  chevalier,  sauf  le  respect  dû  à  votre 
révérence,  c'est  par  cela  même  que, cette  selle  est 
ou  doit  être  mal  faite  ;  car  une  selle  à  laquelle  ont 
travaillé  des  selliers, dès  brodeurs,  des  vitriers  et  des 
chaudronniers  ne  peut  être  mieux  faite  qu'une  chau- 
dière à  laquelle  auraient  travaillé  des  chaudron- 
niers, des  brodeurs,  dea  vitriers  et  dés  selliers  :  mais 
puisque  vous  trouvez  belle  et  bonne  la  selle  que 
vous  a  donnée  monseigneur  votre  cousin,  il  faut 
nécessairement  qu'elle  le  soit,  et  nécessairement 
aussi  qu'elle  n'ait  été  faite  que  par  des  selliers,  bien 
qu'elle  ait  été  offerte  par  quatre  corps  de  métiers. 
Ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard  et  qu'on  a  mal  entendu 
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ou  mal  répété,  ne  peut  équivaloir  qu'à  cela.  Le 
commandeur,  satisfait  de  oies  explications  *  me 
tendit  la  main ,  me  ramena  sur-le-champ  à  sa  corn-» 
manderie,  et  m'y  retint  pendit  plusieurs  mois  , 
ce  qui  dérangea  pojir  très  Jopg~t$mp*  Tordra  de 
mes  tournées.  .. 

Dans  les  grands  châteaux  >*dans  les  grandes  fêtes 
qu'on  y  donne,  nous  ao^atyiçsf. perdus. au  oiiLieu  de 
la  foule;  mais  si  aletffr  nous  i|  avom  pas  tesdésa* 
grémens  de  ce  genre ,  nous  es  avons  d'uu autre. 

Voufr  ave»  entendu  parler  du  magnifique  ban-^ 
qviet  de  Rheims.  Si  j,e  disais. çohioiq  vqusv  mes- 
sires,  que  j'yfusamepébcm  gréipalgçéyj&  vojQâfqraifi 
rire.  La  vérité  e^t  c^'ailieur*  que  jy  fi^g  amené  de 
fort  hfln  gré,  pt  que , j  eo  fus  biçn.  ataç» . ;11  v  p?sst  pas 
possible  de  rien  imagiuer  de  pJus  noble  v  de  plus 
élégant^dçplusricJ^. 

Dès  que  le  premier  plat /composé  de  vingt  mets'8, 
fut  desservi/  00  fit  jçuer  les  t&yatères  des  entrer 
mets49  devant  les  convives  dont  plusieurs  conti- 
nuaient à  manger  ou  du  moins  avaient  laissé  la 
serviette  sur  l'épaule  * 

D'abord  parut  un  bqmme ,  ayant  dan$  l'ôçil  une 
grosse  poutre  d'une  excessive  longueur;  il  mon- 
trait une  paille  dans  Tcpil  de  son  compagnon.  Après 
ce  mystère5' ,  on  vit-  celui  des  vierges  folles  et  des 
vierges  sages ,  tes  unes  posant  leur  lampe  éteinte , 
les  autres,  leur  lampe  allumée.  Ensuite  entra  le  père 
de  famille ,  semant  le  grain  qui  représentait  la  pa-» 
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rôle  du  prédicateur;  uqe  partie  tombait,  dans  Jbr 
bonne  teçre,  une  autre  dans  la  mauvaise;  et  alors 
Facteur  av^^t  1*  ipalice  dtf.rëpapdrqlp. grain  sur  les 
gens  de  notre  état ,  à  la  grande  rj$éç,  générale.  Le 
mystère  de  la  pie  à  laquelle  tirèrent;  ]£S4^jwçr<»  états**, 
eqtfe  autres,  le  nôtre  qui  fut  le  pi  us  ^aladroit.  ejt 
toujours  à  la  grande  riséç  .générais,  nVhurrçili^ 
encore  beaucoup.  Heureusement  çqtra  un  tigrç 
dont  l'homme  qui  était  dedans  fit  sij  naturellement 
mouvoir  les  ycijx ,  les  dents  M ,  qpe  tyut  \e  mqnd? 
fut  effrayé  et  cessa 4e  rhçe. ...        ;:|frj,r  r.  K 

On  servit  le  second  plat;  bientôt  le* représen- 
tions d'un  couvent  de  nonnes  et,  d'upL  .aligne  don- 
jon r  placées  aux  deux  extrémités  ^IpjJa  tablée  ,#  et 
qui  semblaient  être  seulement  destinées  à>  la  décor 
ration!  tout  à  coup  s  illuminent;  la  cloche  presque^ 
même  temps  %  se  fa^t  entendre  au  monastère  »  les 
nonnçs  chutent  un  joli  motet.  À41  côté  ppposéf, 
un  bouc.»  sqnnant  de  la  trompette,  *ttfco  l'atten*- 
tion;  il  se  montre  $ur  la  plateforme  du  donjon, 
où  up*  chèvre  et  un  loup,  tenant  des,  flûtes»  à  teurp 
pattes,,  exécutent  un  duo.  La  cloche  se  fait  qpçorç 
entendre  au.  monastère ,  et  de  opuveau  attire  lat- 
tention  vers  ce  eôté*  Pendant  qpç  les  nonne*  sont 
à  chanter,  voilà  que  Iç  coq  de  leur  clocher  s'envole; 
les  chants  des  nonnes  se  changent  en  gémissemensf 
les  lumières  du  monastère  s'éteignent.  Alors,  au* 
quatre  grandes  fenêtres  du  donjon  dont  les  fossés 
s'emplissent  d'eau  de  senteur 5|  qui  tombait  de» 
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toité ,  paraissent  quatre  ânes ,  ayant  chacun  un  pa- 
pier de  musique55,  ils  exécutent  une  pièce  de  chant 
à  quatre  parties  «qui  termine  cet  entrémets  par  des 
applaudissemens'  prolongés. 

-  Cependant  mtile  serviteurs  s'empressent  autour 
de  la  table,  ctàftls  étendent  un  drap  glacé d  argent56, 
qui  tout  aussitôt  est  couvert  de  plats  de  vermeil  on 
(for,  au  milieu  desquels  on  aperçoit,  dans  une 
jatte  de  cristal  un  beau  faisan ,  orné  de  franges  et 
de  rubans5*':  citait  le  service  du  rôt,  apporté  au 
son  des  instruments  de  musique ,  sur  un  chariot 
étoffé  de  brSdard5* 

4  Les  vœux  commencent.  Plusieurs  convives  vouent 
frt*ftrîs3rvr,9*d*être  à  jamais  fidèles  à  leur  dame;  daur 

très  dé  rompre  tel  nombre  de  lances  ?n.  l'honneur 

*  «     * 

'de  leur  maîtresse  ;  ceux-ci  de  passer  en  Afrique 
pour  combattre  les  '  Sarrasins  •  $èux~là  d'aller  en 
•Palestine  renverser  l'empire  du  croissant  et  relever 
les  murs  de  Jérusalem**.  Pour  moi ,  je  vouai ,  tout 
bas*  au  faisan  de  changer  d'état,  q*iand  il  s'en 
présenterait  un  autre,  car  je  no  pouvais  en  trouver 
de  pire. 

Ce  jour-fè.  dU  moins,  je  né  devais  pas  être  mal;  je 
le  fus.  J'avais  un  habit  tout  battant  neuf  que  j'a- 
vais acheté  à  fort  bon  marché  d'un  fripier  qui 
craignait  que  la  police  le  surprît  à  tenir  des  habits 
neufs61}  mars  on  voyait  qu'il  n'était  pas  fait  pour 
moi,  et  si  on  le  disait  tont  bas,  on  ne  le  disait  pa* 
ftssez  bas  pour  que  je  ne  puisse  bien  l'entendre. 
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Ce  n'est  pas  tout ,  ordinairement  à  la  fin  de  la 
journée,  quand  les  acteurs  des  intermèdes  se  sont 
déshabillés,  les  gens  corn  me  nous  sont  datis  l'usage 
d'aller  leur  faire,  de  même  qu'aux  artistes,  leurs 
complimens ,  leurs  félicitations.  Je  n'y  manquai 
pas  ;  je  commençai  d'abord  par  l'habile  artificier 
qui  avait  excellé  dans  la  nouvelle  invention  des 
fusées6*  et  des  serpenteaux63.  Je  parlai  ensuite  fort 
gracieusement  ;  comme  de  raison ,  au  ilgrtf:  ensuite 
je  me  souvins  que  les  quatre  ânes  qui  étaient  qua- 
tre basses  tailles  de  la  paroisse  a-varéol fait  merveille; 
je  le  leur  dis  :  j'en  dis  autant  a  bien  d'autres;  mais 
je  crus  pouvoir  omettre  la  chèvre  et  le  loup.  Àh  ! 
il  faut  "n'omettre*  personne;  c'est  le  plus  sûr.  La 
chèvre  et  le  loup,  piqués  de  n'avoir  point  eu  part 
à  mes  louanges ,  bêlèrent,  hurlèrent,  ameutèrent 
contre  moi  la  valetaille  et  surtout  les  petits  pages 
qui  donnent  à  boire*4.  II  marriva  que  je  fus  mal 
servi,  que  souvent  je  manquai  de  pain,  que  je  fus 
obligé  plusieurs  fois  de  manger  mon  tranchoir ** , 
et  qu'ail  milieu  d'une  abondance  de  toutes  sortes 
de  mets  et  de  vins  je  mourais  de  faim  et  de  soif. 
Tous  savez  que  dans  ces  brillantes  fêtes  on  donne 
des  fourchettes*6,  je  n'en  eus  pas.  Yous  savez  aussi 
qu'où  met  des  fleurs  à  côté  du  couvert  de  chacun 
des  convives*9;  on  avait  dédaigné  d'en  mettre  à 
côté  du  mien  ;  et  quand  nous  fûmes  sur  le  point 
de  nous  lever,  on  dédaigna  encore  de  me  porter  une 
chaufferette  remplie  d'essences  ** ,  en  sorte  que  je 
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fus  obligé  de  partager  la  fumée  de  mon  plus  proche 
voisin. 

Tout  nos  malheurs  sont-ils  là  ?  Non  certes;  cha- 
que jour  ajoute  à  nos  souffrances  et  les  v^rie  d'une 
toanière  déplus  en  plus  cruelle. 

En  quittant  le  harnais,  j'avais  renoncé  aux  jou- 
tçg;  mais  dans  notre  état  on  ne  peut  se  rien  pro- 
mettrei,  on  ne  peut  avoir  de  volonté.  Le  maître 
d'un  qhâteai)  où  je  me  trouvais,  il  n'y  a  pas  très 
longtemps,  fit  élever  en  grosse  charpente **  des 
lice*  et  publier  un  tournoi.  Personne  ici  n'ignore 
qpe  celvM^quî  49PR6)  Je  tournoi  append,  à  l'entrée 
dej  liçe^,  sqp  écusson  ^auqi^el  toi^chej^t  fcq  gentils- 
hommes qui  veulent  jouter  7°.  Le  nçiaiÇre  du  châ- 
teau ,  a^çc  lequçl  levais  été  me  promener  eqjaom- 
famisç  compagnie,  prend  tout  à  coup  le  chemin 
djQ3  lices,  et  invite  {oqs  ceux  qui  r^cqotqpagjnaient 
4  toucher  son  écyason  Jamais  je  ne  pus  m'en  dé- 
fendre; vraiment. c'était  abuser  de  ma  position*  Au 
jour  fixé ,  il  fallut  se  présenter ,  car  le  héraut  d'ar- 
mes qui  se  tient  auprès  de  l'écusson  nous  avait  tous 
enregistrés71.  J'aurais  volontiers  combattu,  unàui), 
^ivec  l'épée  rabattue  ou  l'épçe  a  tournoyer  7\  comme 
les  premiers  tenons  et  les  premiers  assailians73; 
mais  je  fus  jet§  d^ns  les  quadrilles 74 ,  où  les  jeunes 
gens,  moQtés;sqr  de  jeuqeç  chevaux,  ne  cessaient 
de  faire  entendre  le  çri  dp  tournoi  :  Louange  à 
Dieu!  joie  au  paradis70.!  c'était  une  chaleur,  une 
anitnosité,  un  tourbillon  que  les  dames,  du  haut 


de  leur*  logea76,  animaient  encore  paç  le*  applau~ 
dissemens.  Je  fus  moulu»  froissé,  et,  ce  qui  est 
pire ,  oiou  cheval  y  fut  plus  bararssé  que  a  il  eût 
fait  çeùt  Keuos ,  et  mou  habit  plus  usé  que  si  $e 
l'eusse  porté  un  an  de  plus.  Enfin  quand  le 'comb&t 
eut  cessé,  et  que)  suivit  l'usage ,  nous,  nous  fûmes 
placé*,  te  pitfage  déçeuyert.au  milieu  du  à*poj>7\les 
dames  donnèrent  £,uh  deft:pl*s,  gentil*,  des  plus 
jeupe*,  qwiéteitd  ailleurs  t0pt  qpusert  de  rubans* 
de  fc*r£ti4re*tet*lt  faveuwf  du  beau  se**  ,  >te  pritt 
c'était  une  ^ue  <k  di^wws,  d'une  aas^fc  gr^Qd^ 
valeur,  qu'une  d'elle  tenait;,  epi^gpe^eDaode^Mfw 
ayeo  Ja  main  couverte  d'^n  linge,  Qu#Bt4t  o}oî„  je 
n'y  pr^pprfw  panje  m'étais,  au  contraire  rendu* 
p#i::  pq}Ues^,>(plws  waUdroit  qu'il  gavait  qté 
possible  3  toutefois  ,<pftr  hcipneui! ,  je  tys  ohligé  de 
rompra  quelques» lance?  7* ,  c'est-à-dire >  4e  me,  fake 
quelques  ep^eipte  9.  de  me  fermer  quelque*  .porte*. 
Le  lendemain  pous  fiâmes,  comme  de  coutume» 
attacher  nos  fcys  an  haut  du  mur  extérieur  de 
l'église  voisine8^;  et  09  fut  pour  moi  un  petit  dér 
dom  mageifient  de  voir  que  dans  cette  longue  rangée 
.d^écuç  armoiries3'  le  mien  figurait  mieux  que  mon 

équipage,    .-.     , 

Je  n'aime  pas  la  fin  d'une  fête;  souvent  celui  qui 
la,  donne  se  tropve  fatigué  par  le  fracas  on  la  dé- 
pende. Sqp  vent  aussi  une  nouvelle  fête  est  projetée, 
et  l^nfapt.qui  présente  le  bouquet  à  celui  qui  doit 
eu  feira  les  frais8* vient  àppu?  »  soit  par  erreur ,  soit 
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par  malice  ;<  ifnagtaez  nôtre  confusion.  Aussi  ne 
tnty  suisse  pas  laissé  prendre  deiix  fats.  Danà  ces 
dceasions»  je  pars  un  des  premiers,  laissant  au 
château  les  estropiés,  le»  blessés  et  cfcux  qui  fei- 
gnent de  Tètre.  ♦ 
-  Messires ,;  somnie9-nous  malheureux  ?  y  en  a-t-il 
d'aussi  malheureux?  Oui,  il  yen  a,  j'en  convien- 
drai; ce  sont  les  bourgeois  de  notre  état  qu'on 
domine  les  conteurs  de  ràctës  :  vous  savez  qu'or di- 
teâirernent  ils  s'appuient  sur  un  bâton  à  crochet  et 
qu'ils  portent,  ndn  comme  nous'  une  épêe,  mais 
*rn  chapelet  pend  a  &  la  ceinture83. 
'  Dëtaièrettoent  j'en  rencontrai  un  â  la  table  (Tune 
riche  maison  qui  avait  cessé  d'être  roturière,  qui 
cependant  n'était  pas  encore  noble,  qui  s'anoblis- 
sait, qui  par  conséquent  admettait  les  bourgeois 
aussi  bien  que  les  gentilshommes.  Ce  conteur  de 
races  et  moi,  poussés  de  place  -en  place,  chacun 
-de  notre  côté,  nous  étions  joints  au  bas  bout. 

Après  dîner,  il  sortit  en  même  temps  que  moi , 
et  prit  lé  même  chemin  :  Messire ,  me  dit-il ,  en 
me  touchant  légèrement  le  bras,  pour  fixer  mon 
attention ,  veuillez  me  donner  un  conseil ,  et  afin 
de  me  le  donner  bon  ,  veuillez  attentivement  m'é- 
coute r. 

Je  ne  suis  pas  àoble ,  Continua*t«il ,  et  cependant 
je  ne  paie  pas  de  taille  :  En  ce  cas  ,  lui  dis-je  en 
riant,  vous  êtes  métayer  de  Saint- Mexent54,  ou  vous 
n'avez  rien  :  Vousàvezdeviné,en  deus  coups,  me  ré- 
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pondttût  en  riant  aussi  ;*  toutefois  ikaété  un  temps 
où  je  possédais  à  Dijon  une  inaiscm  £o^t^b«Ue.  Je 
plantai  autour  quarante-hçit  ceps  de,  treille;  1* 
ville  exigea  quatre  livres  de  rente  annuelle  à  rabat» 
de  vingt  deniers  par  cep  a5.  Je  fus  irrité,  je  vendis 
ma  maison,  j  achetai  un  verger  :  le  printemps  venu, 
le  messier  médit,  d'un  ton  fort  haut,  que  j'çttsseâ 
éeheniller  ;  je  lui  répondis ,  sur  un  ton  encore  plus 
haut ,  qu'il  me  plaisait  de  garder  mes  ohenUies/ 
Que  m'en  arriva*  t~il?  c'est  qwe,  le  terme  dé  Té- 
chentltage  passé ,  on  me  mit  à  l'amende6.  Je  fus  de 
nouveau  irrité;  je  vendis  mon  verger,  j'achetai  une 
vigne.  J'étais  un  jour  à  la  lier,  quand  le  messier  vint 
me  dire  :  Le  temps  de  lier  la  vigne  n'est  pas  venu* 
attendez  !  Je  ne  voulus  pas  attendre;  on  me  mit 
encore  à  l'amende \  Je  fus  irrité  plus  que  jamais  ; 
je  vendis  ma  vigne,  c'était  l'année  des  bourgui- 
gnons ou  du  méchant  vin M ,  vous  devez  vou»<en 
souvenir.  Je  plaçai  mon  argent  par  contrat  ;  mais 
n'étant  pas  payé  désintérêts,  je  voulus. exiger  lé 
capital  ;  on  ne  voulut  pas  me  le  rendre.  Je  plaidai, 
je  fus  condamné  sur  un  et  cetera  de  notaire*9;  je  fus 
ruiné,  entièrement  ruiné*  Je  pris  alorsi un  bâton 
blanc  en  signe  de  cession  de  biens90,  et  j'entrai 
dans  notre  état.  .;..,*.: 

Au  commencement  je  réussis  assez  bien.  Feu 
mon  vieux  parrain  m  avait  appris  bien  des  choses 
sur  les  généalogies  des  bourgeois  qui  n'ont,  qui 
n'osent  avoir  des  parchemins  ;  et  d'abord  je  pus  i 
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peine  jsuffire  >au*  iâvHâiîonu  mai*  bientôt  .comme 
je  disÂfotojifêlm*  kijpaêma  choae^  ou  plutôt,  comme 
$4ns  doute  je[ne  disais,  pa*  Uni  joui?  la  même  chose, 
OP  ££nnii}te,  de  moi  et  je  he  trouvai pi  as  un  dîner , 
U0  déje*(n£r.  lei  passai  dans  un  anatre  pays  f  ensuite 
dans  un  autre,  et  ensuite  d'un  autre  dans  un  au- 
tre. J/y  fis  *  connaissance  avec  les  confréries;    ce 
n  était  pas  malheureusement  avec  celles  qui  ont 
vaisselle  d'éfain,  assortiment  de  broches,  batte- 
rie* de  cuisine9*  et  txnt  baffàrtsdeivin  9*en  cave; 
c'étaient  de  pauvres  confréries,  et  leurs  fêtes  de 
pauvres  fêtes.  Souvent  je  vivais  de  pain  bénît:  que 
je; souffris  I  J'avais  1  oreille  aux  cris  qu'on  fait  sur  la 
porte  des  églises  pour  l'annonce  des  foires  où  l'on 
devait,  festiner*  boire ,  danser  :    mais  souvent  le 
grand  pré  destiné  à  la  fête. était  désert,  il  pleuvait  : 
.que  je  souffris  encore  !  Il  y  avait  un  usage  fort  sin- 
gulier dans  un  autre  pays  où  bientôt  j'allai.  Les 
deacendans  de  braves  gens,  morts  bravement  de 
faim  plutôt  que  de  rendre  leur  forteresse  aux  enne- 
mis >  étaient  exempts  d'impôt,  à  la  condition  de  se 
rassembler  chaque  année  et  de  faire  ensemble  un 
bon  dîner  **< J'allai  in  asseoir  à  cette  grande  table; 
les  descesndans  «n'accueillirent ,  nie  firent  aussi  bien 
manger  et  boire  que  si  mon  grand-père  fût  mort 
d'inanition  avec  les  leurs.  C'était  des  Français.  Oh  ! 
les  Anglais  ne  Sont  pas  aussi  polis  à  table.  Louis  XI 
donna,  à  Amiens,  une  fête  à  toute  l'armée  an- 
glaise94 ,  pour  qu'elle  se  rembarquât  sans  autre  de- 
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lai,  sans  autrement  regarder  derrière  elle*  Les 
tables  tenaient  d'un  boutade  la  ville  à  l'autre.  J'allai 
m'y  placer,  niais  les  Anglais  ayant  reoonnu  à  l'ao* 
cent  que  j'étais  Français  ,  me  firent  lever  f  je  vous* 
avouerai  cependant  que  j'allai  me  placer,  plus  loin  ; 
je  ne  dis  rien;  je  mangeai  bien;  jebùs  coup  sur 
coup ,  sans  compter  ;  je  passai  pour  Anglais. 

Yous  le  savez  par  -expérience,  il-  n'y  a  guère 
d'état  où  Ton  coure  autant  que  dans  le  nôtre  ;  je  fis 
presque  dani  le  même  temps  deux  rencontres ,  la 
première  fut  d'un  des  vingt-quatre  mesureurs  dé 
grains  de  la  ville  de  Rouen96*;  H  allait  en  pèlerinage 
à  Saint-Michcl-en-rair9*.  Il  me  proposa  de  l'accom- 
pagner. Il  devait  avoir  long-temps  mesuré  et  mal 
mesuré,  tant  il  était  riéhe,  tant  il  me  fit 'banne 
chère.  La  seconde  ftit  dutt  homme   de   loi   ou 
lépreux  de  race97,  que  j'aidai  pendant  quelques 
semaines  à  se  divertir  avec  l'argent  du  tronc  de 
Saint-Ladre   qu'il  avait,   me   dit-il,  emporté  de 
crainte  que  le  maire ,  suivant  sa  coutume  ,  y,  mit 
la  main  **.   Mais  ,  continua  le  conteur  de  races  y 
tout  s'achève,   même  Fargcnt'&'un  tronc  de  La- 
dres. Depuis,  je  n'ai  cessé  de  souffrir.  Je  veux  donc 
aujourd'hui  changer  de  position  sanschanger  d'état, 
je  veux  m'y  faire  noble.  En  l'entendant  parler  ainsi, 
je  m'arrêtai ,  je  le  regardai  :  Mais ,  continua-t-il , 
sans  se  déconcerter  ,  f'ai  peur  cela  quelques  facili- 
tés :  d'abord  je  m'appelle  Levai;  H  y  a  pas  loin, 
vous  en  conviendrez,  à  l'illustre  nom  de  Laval99. 
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Ma  mène  était  de.  ©eau  vais;  elfe  p^ç^t  „avec  les 
autres  femmes  à  la  procession  de  Saint-Agadresme, 
avant  .les .  hommes  ;  et  *  suivant  les  privilèges  des 
courageuses  femmes  de  cette  ville,  elle  put  aussi 
rpettre  le  jour  de  ses  uoces  toute  sorte  de  paru- 
res lo°,  jusqu'à  se  ruiner  ;  c'est  une  petite  illustra- 
tion. Ma  graod'mère  eut ,  comme   bien,  d'autres 
belles  femmes,  le  nez  coupé,  dans  un  transport  de 
jalousie  de  son  époux101  ;  c'est  encore  une  autre  pe- 
tite illustration.  Le  père  de  mon  grand-père  était 
bourgeois  de  Bourges,  c'est-à-dire  baron  lo\  Mon 
grand- père,  était ,  à  Lyon  ,  en  même  temps  cheva- 
lier de  l'arc  lo3  et  avoué  de  Pierre  Encise  "4 ,  où  il  a 
toute  sa  vie  vécu  en  garnison.  Mon  père,  qui  était 
de  Loches ,  pouvait ,  par  les  privilèges  de  cette 
ville ,  être  ou  clerc  ou  chevalier lo\  Un  de  mes 
oncles  est  bourgeois  dans  le  Bourbonnais  ;  or,  dans 
ses  diplômes ,  le  duc  de  Bourbon, traite  toujours  de 
chevaliers  tous  ses  bourgeois  °6.  Un  riche  marchand, 
chevalier  de  la  marchandise  "7  qui  ne  m'a  jamais 
invité,  qui  nie  d'être  mon  parent,  n'en  est  pas  moins 
mon  cousin ,  issu  de  germains  ;  et  moi  j'ai  pu ,  en 
revenant  de  Normandie #  me  faire  recevoir  chevalier 
de  Melun"8,  dénomme  que  dans  ma  jeunesse  il  n'a 
tenu  qu'à  moi  d'être  chevalier  parleur,  chevalier 
Jinguard  >OQ  ;  Maître  Levai ,  lui  répondisse ,  tout 
-cela ,  beaucoup  plus  que  font  cela,  ne  fait  pas  titre 
de  noblesse  $  mais  comme  vous  avez  la  principale 
qualité  de  notre,  état ,  un  front  admirable ,  je  vous 
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accorde  que  vow^ispjeg  wpsîfipre  passer  pow 
gentilhomme,  yous courrez  fljoiwtffat  risque  de  vous 
démentir;  cprjil  porraî^^Q.yairt^ne  connabieu 
même  pas  tous  les  ordres  dtiQtevftlerie  bourgeoise* 
je  l'infère  de  ce  que  vojus  n'atrtfep  pas  manqué  :  de 
donner  à  quelque  autre  pareqt  celui  des  chevalier» 
arbalétriers  d^IUtfimfi  noy  Sjtftottt  J*lui  des  chera- 
liers  de  la  table  roDkde">„Yoitf  confondriez  surerrkent 
ces  ordres  avec  les  ordres  noires  tfue  roùt  connais* 
sez;  moins  complètement ,  sans  doute  ;  je  ^'entend* 
point  parler  de  celui  dc.Saint^Micbel,  de  celui  de 
Rbod$s,  môme  de  celui  de  l'Éttoilej  même  deoelui* 
de  &urit-]Lazars  ;  je  nenfends  {ioiat  parler  de  celui 
de  Saint- Antoine,  du  Moul^Cartael,  du  Lion,  du> 
Lévrier,  duPorc^Épic,de  l'Éfcu-Yert,  du  Chardon, 
de;|'Hermine,4u  ffer-d'Or,du  Eend-Argeur-'V-elde 
grand  nombre  d'autres*  Eh  !  qu-est-rcé^en  compa- 
raison de  la  vaste  science  du  hlasori  i  eh  !  1g  vaste 
science  du  blason,  qu'eit-qlte  sri  cçmparatsoa  tfe 
l'immense  science  féodale  qui  embrasse  les  temps 
et  les  lieux  :  il  vqus.faudr&égateuittit  biea  connaît  re 
l'une  et  l'autre.  Ce  n'est  pas  tout,  il  tous  faudra 
encore  connaître  la  gxténoe,  les  armes»  A/la  moindre 
erreur  oq  doutera  que  vous  étés  ,i*n  aflVonteur; 
Dans  les  sa^es  dçs  château*  jUj*  a  todjôurdxieilon^ 
gués  épées;  on  vous  fera  escrimer  avec  celles  quf 
sont  rabattues"3,  quelquefois  même  avec  celles  qtii  * 
ne  le  sont  pas,  qui  taillent,  qui  percent.  A  ces 
moto  9  le  conteur  de  races  changea  visiblement  de 
4  18 


contenance i  Gti^à?¥j^tq«eJtffetaiice,  il  me  dit: 
Messrre  ,  vous  all^uje^fcse,  glter  à  ce  haut  châ- 
teau ;  moi  je  tatelôtil  ]pirès  d'ici  demander  le  cou- 
vert 4  un  graiitrtnftttftti'dôiit^  compte  faire  marier 
kt  fille  aînée,  cç  q»i*  ttie  vawdra  finit  bons  jours  de 
aooèset  de  fêteBJ  Si'jene  réussis  pas  jetais,  cette 
semaine  ,  dan*  ubeWitte  voisme  qui  s'était  révoltée 
doutre  son  prince ,  xrter ,' eu  robe  noire  :  Miséri- 
obrde!  miséricac^e^rparce  quefe  satebien  que  tous 
tes  crieurs  dîneront  à  la-  mairie  "';  et*  là  semaine 
prochaine  *  je  vois  crier  *  Noël  !  Noël  !  à  la  première 
entrée  d'un  évéqoedahs  sa  ville  épisc  opale,  où  tous 
les  hannis.  qualôrs  ilja  le  droit  de  rappeler  latten- 
d^nt  sur  la  porte"4,  -Je  suis  bur  que  ces  mauvais 
(Jrolfca  dînent  bien  ,  et  que  mouécot  passera  faci- 
lement sur  le  leur/ Il  y  aura  d'ailleurs  des  réjouis- 
sauces.  On  dressera v pour  les  gètf»  de  bon  appétit, 
dfl  langues. table*.  De* if ontaine*  d'hippocras ,  de 
lait ,-  dé  vin  v*  jailliront.  Messire , ;  je  voua  donne  le 
boovêpre. 

Voilà  quelfe:  est  uolre  vie  dans  les  deux  classes 
dénotée  état.  iî  .  "îi:c*i  . ...    ..-...•'.• 

■Quand  ffiehnente'soirâirtttdte»  quatre-vingts  ans, 
il  .ne  noû&  est  peint  permis  d'être  vieux;  il  nous 
conriebdraitjbten  <f  aller  tousser  chez  les  autres. 
Nous  sommes  obligés  de  cacher  nos  infirmités  sous 
l$S  apparences  de  la  santé  et  de  la  joie;  enfin  nous 
tooabdns  ;  alors  êtes- 'étrangers ,  lassés  de  nous,  en- 
tourent notre  lit>9  et  par  le  mécontentement  ou  la 
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satisfaction ,  qui  se  montre  sur  leur  vidage ,  nous 
pouvons  juger  si  notre  terme  est  plus  ou  moins 
prochain.  Noué  mourons;  on  nous  enterre ,  on 
nous  oublie. 

Qui  de  vous,  messirés ,  voudrait  sans  cesse  maor 
g^r  le  pain  des  autres ,  finir  ses  jours  dans  la  maison 
des  autres?  Qui  voudrait  vivre  et  mourir  comme 
nous?  Âh!  messirés,  vous  gardée  le  silence.  Nous 
sommes  les  plus  malheureux. 


»«•••%• —**——*—+—•+•••+* 


LE  CONSEILLER  D'ÉTAT. 


Histoire  xxvi. 

/ 

•  •  4 

Uk  grand ,  un  très  grand  personnage  que  le  maire 
son  parent  a  amené  ce  soir  pour  le  divertir  à  la 
discussion  qui,  depuis  quelques  jours,  a  lieu  aux 
veillées  de  l'Hôtei-de- Ville ,  a  voulu  y  prendre  fart. 
Aussitôt,  dans  les  divers  rangs  dp  l'assemblée,  tout 
le  monde  s'étant  respectueusement  tu,  il  a  J>furlé 
en  ces  termes  :  Messirés ,  ceux-là  qui  souffrent, 
lorsque  la  France  souffre,  qui  ne  se  réjouissent  pas 
mém,  lora.ueUFra^.c  réjoui,,.,*  «..«d.» 
une  continuelle  sollicitude  sur  ses  destinées ,  qui 
en. répondent  aux  âges  présens,  aux  âges  futurs  , 
ne  pouvent  -être  heureux.  Tels  sont  les  hommes 
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xpxt  la  naissance»  ou  te  rang  »  ou  le  choix  du  prince 
appelle  au  conseil  d'état  '  ;  je  suis  de  ce  nombre. 

Ma  famille  me  destinait  à  être-  clerc  ;  le  sort  m'a 
fait  passer  à  la  magistrature ,  ensuite  au  maniement 
des  affaires  publiques.  Toujours  plus  élevé  ,•  tou- 
jours plus  honoré ,  j'ai  toujours  été  plus  malheu-  * 
renx. 

Jamais  je  n'ai  eu  le  temps  de  goûter  les  douceurs 
de  l'hymen ,  encore  moins  celles  de  l'amour.  Du- 
rant mes  jeunes  années ,  Jehanne ,  Yolande ,  Ma- 
hault  me  guettaient  inutilement.  Leurs  doux  et 
brillans  yeux  avaient  beau  se  mettre  en  campagne, 
ils  revenaient  toujours  à  vidç.  C'eût  été  bien  con- 
venable à  moi,  que  mon  oncle  le  chancelier  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare,  par  de  nouvelles  vues, 
avait  retiré  de  la  cléricature  pour  me  faire  passer 
dans  la  haute  administration ,  de  complimenter  les 
dames  sur  leurs  collerettes  à  papillottes ,  snr  leurs 
gorgefettes  brodées,  ou  sur  le  jeu  de  leurs  tetn- 
plettes  ' ,  pendantes  aux  deux  côtés  de  leur  tête 
oisive.  Déjà ,  dans  ces  temps ,  je  lisais  la  politique 
d'Àristote,  les  lois  de  Fortescue*,  les  Lunettes  des 
princes4;  ces  lectures  faisaient  un  partie  essentielle 
de  la  grave  et  savante  éducation  que  je  recevais  de 
mon  oncle. 

Un  jour  qu'il  me  rencontra  sur  la  porte  de  ma 
chambre  où  je  rentrais ,  il  passa  le  bras  sous  le  mien 
et  me  fit  prendre  le  chemin  de  son  jardin  ,  clos  de 
haute  murs,  ainsi  que  devait  l'être  le  jardin  d'un 


homme  d'état.  Noua  nous,  assîmes  auprès  d*un 
pooi tn ier  dont  les  branches  chargées  dç  fruits  qui 
ombrageaient  ou  Couronnaient  son  frpnt  *  offrait 
l'emblème  de  la  maturité  de  son  âge  et  de  sa  raison*. 
B^au  neVeu,  m0  dit- il,  le  roi,  c'était  fcçuis  XI*. 
n  a  peut-être  pas  été  un  bon  fils  -,  om,  bon  kh&z 
n'est  peut-être  pas  un  bon  père*. tus  bo&  roife.Hi*Û9> 
il  n'est  pas  un  mauvais  politique.  U  compare  vp- 
lotttiérs  le  roi  et  le  royaume  à  l!aqae  et  ^u<;orps5. 
Cette  aomparaiaon  ,dst  à  Quelques  :  .égard $  .  jwte'-i: 
au  ro^awmaans  roi  est  »urt  corps  *aos aftie ,  un  roi 
s&ns. royaume  eit  ufreapie s4ns  corps.  Jaimf! ce- 
pendant mieux  cmn parer  le  roi  è  un  agriculteur 
«ï  sdfr  royaume  9  •  surtout  quand :  c'est  je  royaume 
de  France*  à  une  riche  et  belle  terre  qtte  pieu  Fa 
chargé  de  cultiver  v  de  fertiliser,  de  faire  fleurir,  : 
ïrdîs  genres  de  culture  con^iem^nt  en  ménafe 
teinpô  à  laFrançe  :Ja  vigne  qui  teprésente  le  clergé, 
eii  ce  ^ufe  le  vid  qu'elle  donne,  semblable  à  lare?* 
ligion ,  soutient  l'homme  dans  ses  travaux ,  fortifie 
et  réjouit  son  ccelur  ;,  la  forêt  qui  rçprésente  la  fro-^ 
blesse,  en  ce  que,  bien  quelle  ne  prdduise  pass 
elle  protège  la  terre  oontre  les  orages ,  la  parc  de 
ses:  verdoyans  rameaux;. le  blé  qui  repWisentele 
peuplé,  en  ce  qu'il  vient  nombreux,  dru,  .serré i, 
humble»  à  peu  près  égal,  eti  qui  le  représente  en- 
core, en  ce  que  durant  les  plus  longs  jours,  il  porte 
ces  épis  dorés ,  pesans  f  pleins  d'une  farine  blanche^ 
fine  et  nutritive. 
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Dans  le*'  siècles  anciens ,  l'agriculteur  de  la  terre 
de  France  ne  cultivait  ou  était  obligé  de  ne  cultiver 
guère  que  la  vigtte;  «voyez  1  ancien  serment  que  le 
rot  prononce  encore  à  son  sacrée 
r  ''  Aux  siècles  suivans  vinrent  les  troubles ,  les 
gtfèrres,  La'forêtV^leva,  et  en  l'absence  de  l'agri- 
culture 9  elle*  envahit  tout.  Je  parte  des  temps  qui 
précédèrent  1  «événement  jie  Hugues-Capet7. 
•  £hfin  lagricttllour  introduisit^  pour  ainsi  dire 
clandestinement,  1$  *?tdtur&d4i  blé  qui  .auparavant 
«'était  gnète^que  de  l'herbe foulée  aux  pieds; Cet 
3grk>ulteùrf*t  Lôdte  Vi  y  dit*  ie  Gros.  Il  donna  la 
première  *x#tènce  aux  communes8.  ■•». -u  h •  »•' 

«  De  W)s  jc>urs  LouU  XI,  eôwme  un  propriétaire 
felrâèlti*  s'ifthant  cobtre  la  foret  qui  tenait/ suivant 
lui*  fM{i'dfe  placé,  lui  résistait*  le  menaçait ,  4  pris 
ià  hache,  «  frappé ,  ébranché  ,>  abattu  r  Q  fait  trem- 
bler jusque  «lu*  ;pliis  petite  arbres,  et  de  ses  mains, 
pour  ainsi  ^  dire  sanglantes,  a  semé  le  bté<£aos  les 
-clairières9*-  «•*.;: 

-  Beau  nevem,  reste  à  savoir  tfi  cette  longue  et 
épouvantable;  coupe  est  d'un  ban?  agriculteur;' si 
les  vraies  proportions  des  trois  cultures  ne  sont  pas 
interverties,  si  cfelle de  la  f *#ét 'tf\*  p« ét£trop  res- 
treinte, si  celle  du  blé-  n'a  pas  été  trop  étdqduc. 
Vous  médirez  voire  opiniai};mais(auparavaht  fous 
y  penserez.  »  1  i  ;..   ,:;!    .%       .#..•.. 

O  malheureux  que  jai  Çoapurs  été  l  A  l%ode 
vingt-six ,  vingt-huit  ans ,  tandis  que  les  filtres  s'oo 


cup^ie^t  ^apt^t  dt  lenra^fl&fitésjtartBôrrfc  «elfe*:  de 
leur  voisin,  et  tantôt  plofe fagréahktfiçirti rie/ celle* 
de  lmv$f>mœ>  t^j^^iiei^  a!km«?féhantBulnt, 
dtpspi^^yie  J<di^  setli^dttQlÔy  àn^ië  or^wsèr:  Ik 
tête  des  proportion  itfriionreHesl^û  Uoftentètte  la 

JNKWV Ift fpfîét i  |pJU&feJit:)(;?M-iir;b  ifoiory.o  iiiî  ».*. 

.    Afqr^rfte Jr^<^it;9^M^cÉr9.ffWftf aidai» 

moBLgefprH  ÇPfi  J«»  -l¥spfte|lfafcq  c^p&^eib  vigne 
portaient  *fft^  tatirfihiKtj^^ 

rdreraftWU*  :gpu*nl^Ddft  qw^pwwiieiièinfrocttiei^ 
spip^at  la  Urçei  q**ei  de  *lf^£inejfallait  lafesor* 
Pttàpfii^1^;^^!^^^^^  ;DiebJe  lime  dis»)*, 
DWift^eal^iM»^?»  P0*k  .J^i^^\^«fcftis.îé,febord 
£S&?«M&;  Wrçttfe**^  ,j&(tffl&  rrassiuîài  ifiertbèt  ret  ihp 
«fis  ce  .r?i$OQtie«neitâ  t  u  Qteafcti  déisme  dft>y  trois .'  et 
cfeti*  <$**%  qv&tfciiJki  *)  tort**  A*  ^personne jne  '  dqk 
J^i^O)«Çf^w»*^.«na^sj  quand:  a  dit  o  trois  pt 
dmvx^fept  oinfcrH  aiiftîaoi*y*tâff«it  >ie,ÔN*<le  idok 

Je  Vérifiai  pas  Jèdg-feiupsiaila/fcirit  adlalt 
b$ft étendue  p&rcequa  jet  pensai  <^pie  dans  la>kuite 

te  Mâ»:*T4Cifft  poudre  à  oanbn ,  aa^métincv^op 
ifnprfôierie ,  »agrec,  fi*irrifc;parU  ^ 

l'extirper ,  de  ttijurièro  à*  aei  laisser  sur  >te  letti*  que 
quelqees  t)Ofi)0  i*te  $ai>-J>ois*  .  Yietfo+hofe  y  :  fibllei- 
franche,  La  chf  mû?,  Pi*  f chêne,  Grand  cktaeJ 

Par  la  même  raison  je  n'eixaminràgtt£lre>nén^tos. 
si  le >bW  asvMtiencore  la  proportion  d'#e*«hi#qui 
naturdlleriient;  !»  i  appartenait j £arce:  qub  daàsm 
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pensée  H  devait»;,  à  lafowgaeyd  là  très  longue,  ôi 
*ôlw  voulez  y  tout  enyjStbirJ  i        :  - 
.  :  Jame  résumai*  ligne  à  pfotéger  et  à  émonder; 
fbrèt  à  protéger  çt  â'COnatrver  ;  btë  à  protéger  et  & 

contenir;;  J'allai  ^hoz  mon  ô*ic le. 

». 

Je  lui  exposai  clairement,  maïs  un  peu  crûment, 

mon  ;opini&p. .  À  pein^  tii^eiït4t  entendu  que ,  sans 

me.riea  répondre  ;  B&ûè  'me  rien  dire  v  "  m^  pïend 

parla  Tnain^jt  «i'awiè«t4^r»  de  son  cabitaet;  Je  me 

«disposai  à  nJ:e»oba*t!:ptff:\rtîe  glô^é  qtii  àôMrit  ëtélfc 

/contraire  dfc  faon  fek^e  ;  H  w'impos^silencë  l 'êl-fëN 

n\Mih  i^clef  son  habituée  y  \t  reèiïllifue  il  m'âtheifer 

laredJÂi. ^Noâs^orttme8!'9  mm  âttâmfeS;éHëk  «in  des 

phia  hàuls  dignitaires'!:  4fooéeigtaitsW^  ' Mi  tât'iben 

ttnele,  voflà  oe  fràft?boi*f£èiliAl&  qui,  a  vingt  et 

jqiidques  :  aiméoç,  *!avf  se *  d'aVoirnfer  fnêmés  Idées 

^uètDosii  Beau  ney^eu  y  côntkmkit^il  v  ^tt  A^dres- 

»obt  dbflM» ,  redite  :  mot  poaif  toc*  •  ce  qtte  'Vbûs 

venez  de  me  dire;  je  n'y  manquai/  ter  hâtït  digbï- 

rtahte  te.Lsva  tant  émerveillé  -etdH  à  IWeiMe  de  mon 

ohdei  à -vbhs  i)a6êer mai*  cependant  afesèfc  haute 

«pour  que  ije  l'entendisse  >  Bientôt  an  parlement, 

awx  Enquêtes,,  ensdite  «aiivReqnêtes  de  l'hôtel, 

ensuite  ^uGonseil1^  11  nous  cong  édia  e*i  «mbras- 

sahttaop  oncle  et*  en  mfe  frappak  sUFTépaufë. 

C'est  le  cheralh  qae  !m'a*4u¥ètf  lé  bMfe  t&ttt  puiè- 
*«n£îde  cet  illustre  ami  *    '  •  -s.    «      •    •  ** 

i    MoÉtfil»,  me  dîuil,  en  me  remettent  ma  coni- 
misatoft  do  conseiller  ara  conseil  du  Toi ,  donnez- 
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moi  vôttè  attention.  Il  efttpotf*  vouriftdfepeiiàaWé 
de  bien  connaître  l'origine  et  l\)rgaùls&tWndti€ôrJ)â 
cfont  voû*  fëtfe*  ifaâintèiiaïrt  parfte. 
'  '  De  conseil  dû  toi ,  bt*  ;côirté^  iTéta* ,  à  pria  ihè± 
cessivement  le  nom  de  conseil  secret ,  iië'  ccfiîséll 
vltùit i  de  gtatià  tidnseil^  de  ébniefl  t>ri*6 '\   '•- 

Il  était  autrefois  composé  des  plus  hauts  prél&tfc', 
des  plus liaùf  s  '  b'èrhtàs1* ; :  des  prïàces  ;  mêfoe  des 
princes  non  feudataires;  l'histoire  f&lt,trierittt>A<tfe* 
T^^-Wléiimàté  de  Sàvriie  y  a  ^Isaéafctëe  l*'î* 

PhiUppè^lMi^  toulàt  kfnè  le  Conseil  fiât  tlk 

rfcglstM  4e  irfés  déltbércttteiatt ^.    :     ^  *••••'•  "r[y7  ''h 

'  '  Lesluwiïèrés  côniuieûçafcoft  atort  apercé*.  QiWûH 

éè  éufèftt'  jiërcê  davantage  >  la  cohnawsàricé'dfcfe 
toiè  Vlê^ibt  dfe  plift  en  plus  tfêéeè*afrë,::et?  il:  fflWt 
appeler  <éfett*  qui  l'avaient.  Le  parlement  tàbtôt  èh 
cdrps;  tantôt  en  partie,  fut  souvent  adjoint  au 

Là  chambre  des.  compte*  y  fut  aussi  qtfélquéftife 

Vous  trouvez  déjà  beaucoup  de  confusion  datte 
^ette  agréga tien' de !di vers 'fcorps.  ' 
•  itf*  dônftrsioîi  devint  encore  plus  grande,  lors- 
qu'à la  guerre  du  bien  public ,  en  i465  9  Paris  fonça 
ïetfoi  à  faire  entier  daùi  sob  conseil  ordinal  dii- 
huif  autres  conseillers  9  six  bourgeois  dei  la  ville', 
six  régfens  de  l'Université,  ai*  conseillers  àù  pàrlé^ 
rôeàtlv 
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Aujourd'hui  le  cobsèil  ^trouve  *dscwnaï>tetnèttt 


^œposé  dça.^itf,  de.tous  les $ls\\$,  du.njoins  de 

'il  est  raisonnablement  divisé  en ,  trois  sections, 
ç^jje  jiesf a^faip es  pojit^es  >  ç.elle  des  Çoaucea ,.  celle 

Différent  ;jpurs,soat  assigpés.à  çep  différentes  sep- 

;pa)ab?ence  du  roi,  les  prions  d«*  saog  prési- 
dât s»^nllfiçr rang83;;  ..  ,.      .:  ::    , 

Mon.fîis,  ajoula-t-il,  j'avais  pu, 4aboi:fl  intention 
4p  yans  faire  entrer  au  conseil  en,  quarté  4e  Tpa*  Ire 
de  requêtes,  de  rapporteur3!*  :;  depuis,  j  ai,  <jspéré 
f^fleje  parviendras  à  vous  y  faire  entrer  Comme 
^ppseiiUer*^  j!y>siMs parYrou^y  quatre* ypjx  déFiv 
:t4r^ive;  mais  >oiM£Of?z-voiw  qyu?  Jqrjque^ouj* 
{yo^lyjûs;  fiaji;e  recevoir  de,  nouvelles  ppinions ,  il 
faut  habileraçnt  lejs  .mélanger  d'opiajpn»  reçues. 
Ainsi  agit  ce  grand  semeur  de  nouvelles,  opinions 
qui  a  tant  çle  science  ,,  Uirjt  d'expérience ,  Je  temps. 

J'avais  un  peu  plus  de  quarante  ans  lorsque,  )'&*- 
.frai  au  consçil.  .  .    -    ,-  > 

Nous  étions  au  château  d'Àmboise  ;  ie  meupr 
Relierai  toujours  la  prçpijère  «éanoe  et  ce  qiri  la 
précéda.  Je  traversais  la*  cour  à  la  suitp  des  autres 
.conseillers.  Les  anciens  veqeursse  prirent  à  diije  ô 
vpix  haute,  en  nous  regardant  de  travers  :,  Quel 
J>eau  jour  de  vol  et  de  courre!  n'aurait-on  pu  ren- 
voyer le  conseil  !  Autrefois  il  n'en  était  pas  ainsi  ; 
jauiour^hyîr^  *te  JW¥e|ptwpa&  te  «eu*  wmtaun. 
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J'eateftdatà  ;  le$  autres  cftDseUtera  ^teitdrêii&ftQssi 
biftn  que  moi  ;  nous  fîaws  totis;5en>I)Jpp^4^»^J?## 
ijtftondjrei .  Youa  ,voy  te.com  aiq  le$  épinesrétai#nt  &J4 
semées  jusque  .«UB;Ifi/K8iU;id£:.  l**p»rte»  !ty>jj|.çor 
ftâniw;4aus/un«  l^gB^tetgeïetç  fc^ç  «H?  *  ppur 
ainsi  iiirfl  tftUlse  apjf  grandes  adirés. qu>p  <}ev?U;y  < 

stfrfqoartfscpMJffl  îtri^jla.séaiji^jComnieH^  ^?iuT 
sfejlf « jîffft^eft ïSf^tl^p^^^  tt;9ÎeA.  fw#$ptfe  pne 

4mHo  aBoûmnfi  formule. a  U  vté&lfà  JWfow&mï 
flar*>festa»tfeu4<iiit-.  tfaa&v?  t oywme. *ft>#<swÀ/»«îî; 

^uielq*^  atetoftr  Jf  j!n9p^^ 
,roMMu|iwi^  Qtfpqciffift*i|  ffiopjflwr  diopÉpei^jp 
^jaiqqtyqfc  patelle  for»«ta  ff'^aitopo*?  paJif&Se, 
^e'.çUfrrgpcfcil  #«^prp#ufle  iftraiigèsg  WiTOf&WWAf 

.dQ<F«$fc*ft  rpyateref  de  Er§»ce  in^p&iâl^7  :  iMe«icft 
maidife^wos  *tâFel«ute<el4w*»!fl9  çdiîseiUsi\<ç*>r 
:*a^4<fcro*ft  a«û*  iOfc te  ivïbtoPàflMDk ête3>I>91*- 
phiairf$-!iife  4entf$  jnoo.  sa»g  allumer  * QitMp 
<ràpo»dii*je,  *tea JM*t,pla$  n»U  M  jft  fivfclft  l4(P  - 
ancien  sujet  du  iwiiOas  a*aqt  d^teç^i  >  M«W 
-étédduphinVM>-)<i  ,v.».u\-  :.  '  i«M»*,  >l  »?-:.-  »  •-.    i 

Uv  Plusicturs  ?autre&  séance; 0e.  ;B»'out;,été  guè*e 
ûioin&qaêaibdea.  ,  r:-;  *  :■•!:«'  •:  i  ..       v?  j     •«;,•?   *•    '•• 
.    :  Vôusî.saufœjffw.  4e  secrétaire  1H  srçceefi$îw*«p§îit 
ktravari)  doitfi^ooMeildoit  s  ociwpieis  çu  £4J»t  4*1$ 
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NoM  nous  trouvions  un  jour  dans  des  circons- 
tances difficiles,  et  Ton  commença  pa*  celle  des 
fabriquée  marginales  du  travail*»,  qui  portait  :  Às± 
semblée  de  trois  états  à  convoquer. 
-  Les  uns  étaient  de  l'avis  de  la  Convocation;  ils 
disaient  que  le  peuple  avait  de  Fargent  ou  h'éîl  avait 
pas,  suivait  qtfé'è'étaif dû  la1  voit  des  trois  états 
bu  la  voit  du  gouvernement  qui  lui  en  demandait. 

Lés  autres  supposaient;  itetifsètiërit  qu*  leSïàtats 
assemblés  suspendaient  laùlorité  royalèp/  téttioin 
lëtf  'dfciiwefift  états  dd  Tours  où  Wè  députés**  &&**>- 
mencanf  dabcertYént  leurs  hafran&uës  pàt7  Jesas- 
Mària ,  mais  txiehtôt  ïûVoqUanfr  l'autorité  dé«  apô- 
ttw,'  dû'ït*  Bible1/  dès  Pères  r  des  autétaf  s  latins , 
grëc^i  ^'Virgitëj  cPAriSt&te  ^ ,  voulaient  que  leur 
convocation  se  fît ,  de  dVott ,  tolls  les  deU*  arts ,  et 
que  sans  leur  consentement,  il  ne  pût  y  avoir  de 
léVée  de  subsides 3l.  SôUvéée^voU^,' d^aif leurs, 
avalaient  les  Conseillers  opposas 4  là  eotiVoéatioti \ 
que  ce  qui  nous  rend  te»  plus  maïhetffeu*,  qtttee 
qui  nous  est  le  plus  difficile,  c'est  de  satisfaire  lt*s 
tttls  ^tats  sut  \euvs  sémite  bon,  xetnble  raisonnable + 
semble  cortoenabte  de- leurs  éahiers^.  «» 

Les  conseillers  qui  au  contraire  désiraient  la  ccta- 
vocation  des  trois  états  insistaient  et  proposaient 
d'en  agir  à  leur  égard  comme  envers  les itrpisr&ats 
deeertaines  provinces;  de  pensionner  les  présidens, 
les  chefs^ ,  ou  mieux  ,  conàuie  envers  les  trois  états 
de  la  Normandie,  où  rassemblée,  la  convention  fest 


XV*  SIÈCLE.  **5 

tous  les  jours  bien  disposée,  où  tous J es  jours  on  la 
fait  manger  et  boire  3i.  ,  .;> 

Je  me  rangeai  à  1  avis  le  plus  avantageux  :  aussi- 
tôt tous  les  avis  opposés ,  je  veux  dire  toud  les  cou-» 
seillers  qui  avaient  un  avis  opposé ,  mon  voulurent 
et  me  suspectèrent  ,  ou  de  ne  pas  avoir  un  esprit 
droit ,  ou  de  ne  pas  avoir  des  intentions  droites. 

Il  en  fut  de  même  un  autre  jour ,  qu'une  partie 
du  conseil  était  d  avis  de  soutenir  le  grand  conseil 
dont  le  procureur  général  venait  d'être  mandé  par 
le  parlement35  :  Le  grand  conseil,  disaient-ils,  a  été 
institué  sous  le  prétexte  plausible  de  juger  les  pro- 
cès relatifs  aux  bénéfices  de  nomination  royale  ; 
mais  avec  son  titre  de  cour  souveraine,  avec  son 
droit  d'évocation,  avec  ses  continuels  conflits  de 
juridiction  * ,  il  lasse  ou  il  lassera ,  il  refrène  ou  il 
refrénera  le  parlement  aujourd'hui  hérissé  de  gens 
de  loi ,  de  gens  de  plume. 

Voici  ce  que  leur .  répondaient  ceux  qui  étaient 
pour  le  parlement  contre  le  grand  conseil  :  Le  par- 
lement, à  la  yérité,  gêne  quelquefois  l'action  du 
gouvernement ,  il  a  le  droit  d'enregistrer  les  loia  et 
celui  de  faire  des  remontrances ,  quand  U  ne  leq 
juge  pas  avantageuses  ;  mais  il  obtempère  et  enre- 
gistre sinon  au  premier  ordre,  du  moins  à  l'ordre 
réitéré,  du  roi ,  ex  iterativo  régis  mandata*1  \  il  s'im- 
misce bien  quelquefois ,  c'est  encore  la  vérité  9  dam 
les  affaires  d'état  ;  mais  pourquoi  aq$si  le  roi  le  fait- 
il  consulter38?  Il  faut,  continuaient^, ne  pas  aigrir? 
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H  faut  gagner  ^parlement  cfont  tes  pair*,  les  prin- 
ces du  sang,  le  roi  et  quelquefois  même  le  conseil 
du. roi  fait  partie  \  Le  parlement  est  le  pot  de  fer. 
Le  grand  conseil ,  composé  de  gens  de  cour ,  e*t  le 
Je  pot  de  torre,  si  Ton  veut,  le  pot  de  terre  ver- 
nissé. 

Je  vous  le  demande ,  messrres ,  comment  faites- 
vous  ici,  à  Troyes,  comment  faire,  pour  être  de 
l'avis  de  tout,  le  monde,  lorsque  les  avis  sont  par- 
tagés? Je  me  rangeai  encore  à  Taris  qui  me  sembla 
le  meilleur  :  celte  fois ,  il  m'en  arriva  pire ,  car  c'é- 
tait l'avis  de  la  minorité ,  et  je  m'attirai  la  malveil- 
lance du  plus  grand  nombre. 

À  beaucoup  d'autres  séances ,  il  en  fut  de  môme. 

Car  peut-on  adopter  ou  rejeter  indistinctement 
toutes  les  opinions  suivantes  que  j'ai  entendu  met- 
tre en  avant  au  conseil? 

La  forme  du  gouvernement  doit  être  caractérisée 
par  le  genre  de  sa  force.  Jusqu'au  siècle  actuel, 
l'armée  a  été  composée  du  ban  et  arrière-ban  des 
vassaux  et  arrière- vassaux ,  jusqu'au  siècle  actuel 
la  monarchie  a  été  féodale.  Au  sièclç  actuel ,  l'ar- 
mée est  composée  de  troupes  permanentes,  au 
siècle  actuel  la  monarchie  est  militaire ,  on  si  l'on 
ne  veut-  pas  l'appeler  militaire ,  on  sera  obligé  de 
l'appeler  absolue  ;  et  elle  le  sera  toujours ,  car  avec 
Ta  permanence  des  troupes  on  aura  la  permanence 
des  subsides ,*  et  avec  lia  permanence  des  subsides 
on  aura  la  permanence  des  troupes,  < 
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Aujourd'hui  le  rôi  est  devenu  tout-p (tissant ,  il 
dispensé  qui  il  veut,  même  du  droit  commun40.  ,; 
Aujourd'hui,  sans  trop  s'embarrasser  si  le  clergé  ,; 

surtout  si  la  noblesse  se  réjouit,  c'est  au  tiers-étàt 

« 

à  se  réjouir. 

•  *  •  *  • 

On  a  vil ,  on  ne  voit  pas  et  on  ne  verra  plus  drx 
mille  chevaliers  ou  écuyers  la  main  sur  la  garde  de 
Tépéet  tout  près  de  la  tirer,  de  s'égorger  pour  la 
querelle  des  princes4*.  On  a  vu ,  on  ne  verra  plus 
les  princes  faire ,  par  le  ministère  des  officiers  pu- 
blics, plusieurs  traités  d'alliance  avec  Tes  nations 
étrangères4*,  faire,  parle  ministère  des  officiers 
publics ,  des  traités  de  ligue  et  d'association  avec 
la  reine45.         '       »■  • 

Si  les  parlemens  sont  trop  indociles ,  on  rebri- 
sera encore  l'étendue  de  leurs  ressorts44,  ou  l'on 
fera  descendre  la  souverainté  de  la  justice  aux 
bailliages. 

Si  les  trois  états  regimbent ,  on  ne  convoquera 
que  des  assemblées  de  notables  45. 

Mais  voici  qui ,  pour  notre  malheur,  me  semblé 
et  sans  doute  vous  semblera  incontestable  :  La 
nouvelle  forme  dé  notre  gouvernement  va  en  ame- 
ner encore  une  plus  nouvelle.  Nos  petits-fils ,  peut- 
être  nos  fils,  verront  disparaître  ces  antiques  minis- 
ter  es  du  connétable,  de  l'amiral,  du  grand  aumônier, 
du  chancelier,  des  généraux  des  aides46.  Au  lieu 
de  cent  bras  qui  se  croisent ,  qui  s'affaiblissent ,  le 
roi  aura  quatre  ou  cinq  bras  forts  qui  le  serviront 
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mieux  y  qui  le  serviront  d'ailleurs  plus  discrètement 
ainsi  qu'il  le  désire  ;  car  vçms  lisez  dans  les  comptes 
une  infinité  d'articles  dont  k.roy  nostre  seigneur 
veuit  qu'il  ne  soit  fait  merttion*7.  Quels  seront  cçp 
quatre  ou  cinq  bras?  Les  chambellans  ?  je  ne  le 
crois  pas.  Les  écuycrs?  je  ne  le  croi$  pas  non  plus; 
je  crois  plutôt  que  ce  seront  les  clercs-wotaires-se- 
çrétaires  du  roi48.  Les  clercs  ,  les  notaires  sont  très 
souvent  les  plus  instruits  et  toujours  las  .plus  fins. 
Les,  secrétaires  sont  toujours  .les  plus  souples  :  vous 
les  voyez,  dès  que  le  roi  veut  leur  dicter  quelque 
chose,  se  mettre  aussitôt  devant  lui  un  genou  en 
terre,  leur  papier,  leur  plume  sur  l'autre4,9.  Au 
moment  où  je  parle ,  il  en  est  à  la  cour  qui  ont  le 
plus  grand  crédit50.  Les  clercs-notaires-secrétaires 
déposeront  le  nom  de  clerc ,  pour  no  pas  être  con- 
fondus avec  les  gens  d'église;  le  npm  de  notaire 
pour  ne  pas  être  confondus  avec  les  gens  de  robe; 
ils  conserveront  bien  sûrement  le  nom  de  secrétaires. 

«  •  •  m*     *  * 

de  gardiens  du  secret  de  l'État.  Il  y  aura  un  secré- 
taire de  la  guerre,  un  secrétaire,  de  la  marine,  un 
secrétaire  des  affaires  ecclésiastiques ,  un  secrétaire 
de  la  justice,. un  secrétaire  destinantes5.  Sous  le 
plus  grand  nombre  de  règnes,  ces  secrétaires  du 
roi  seront  rois  ;  et  nous  ,  messkes ,  que  deviendrons- 
nous  alors?  Nous  sommes  les  conseillers  du  roi, 
nous  serons  les  conseillers  des  secrétaires  du  roi. 
Aujourd'hui  il  est  vrai,  alors  il  sera  encore  plus 
vrai  que  notre  état  est  les  plus  malheureux. 
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*  LE  CLERC  D'AMBASSADE. 

* 

Histoire  xxvu. 

Jusqu'au  milieu  du  siècle  actuel  la  langue  anglaise 
a  été  en  France  fort  à  la  mode*  :  actuellement,  de- 
puis l'expédition  de  Charles  VIII  eu  Italie,  c'est  l'ita- 
lienne. Nous  avons  à  Troyes  quelqu'un  qui  la  parle 
en  perfection,  qui  parle  passablement  l'espagnol, 
qui  parle  un  peu  l'anglais  et  l'allemand  devant  les 
personnes  qui  n'entendent  pas  très  bien  ces  lan- 
gues, et  qui  parle  arabe,  égyptien,  copte  devant 
tout  le  monde  :  cet  homme,  qui  d'ailleurs  se  plaît 
à  ne  compter  que  par  ducats  ou  sequins ,  qui  tou- 
tefois paie  fort  bourgeoisement  en  doubles  tournois 
et  en  angelots ,  c'est  maître  Desbarreaux.  Il  était  un 
assez  médiocre  maître  d'école.  Il  partit  de  notre 
ville  à  l'âge  de  vingt- quatre  ou  vingt-cinq  ans;  au- 
jourd'hui qu'il  en  a  plus  de  cinquante,  il  est  revenu 
tout  nouvellement  y  demeurer.   Il  dit  qu'il  a  été 
long-temps  clerc   d'ambassade,  et  donne  même 
quelquefois  à  entendre  qu'il  a  été  ambassadeur. 
Ce  malin  il  a  envoyé  demander  la  permission  de 
parler  à  cette  assemblée.  On  ne  lui  a  pas  répondu 
non  ;  il  a  feint  de  croire  qu'on  lui  avait  répondu  oui; 
et  ce  soir ,  entrant  par  la  grande  porte  de  la  salle 

4-  l9 
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dont  il  a  fait  ouvrir  les  deux  bat  tans,  quoiqu'il  fût 
seul,  il  s'est  avancé  toujours  seul  avec  une  espèce 
de  bruit ,  de  Tracas ,  avec  une  dignité  de  port ,  de 
démarche,  avec  des  airs  de  tête  qui  ont  persuadé  à 
bien  des  gens  ce  qu'il  voulait  faire  croire.  Une  place 
des  plus  honorables  était  restée  vide;  il  est  allé 
hardiment  s'y  asseoir ,  s  est  ensuite  levé  pour  faire 
ses  révérences,  où  il  n'a  oublié  personne,  après 
quoi  il  a  pris  la  parole ,  et  a  dit  : 

Messires ,  vous  êtes  ici  les  ambassadeurs  des  di- 
vers états  de  la  société  qui  par  votre  bouche  y  font 
entendre  leurs  doléances.  Bien  que  je  n'aie  ni  let- 
tres ,  ni  mission  du  mien ,  f  ose  cependant  croire 
que  je  n'en  serai  pas  désavoué. 

Vous  tous  qui  vous  plaignez  ici  de  votre  état 
comme  le  plus  malheureux  ,  convenez  du  moins 
que  vous  l'avez  pris  volontairement ,  tandis  que 
souvent  nous  prenons  involontairement  le  nôtre  ; 
c'est  ainsi  que  moi-même  je  l'ai  pris. 

On  s'en  souvient  peut-être  r  je  vivais  autrefois 
courageusement  dans  une  assez  grande  détresse, 
ne  songeant  guère  à  mes  petits  et  ighobles  intérêts 
personnels,  agité  que  j'étais  seulement  parles  grands 
intérêts  de  la  France,  de  l'Europe  et  du  monde. 

Ma  bonne  mère  était  désolée  ;  elle  allait  parler  à 
son  confesseur;  son  confesseur  venait  me  parler: 
Votre  mère,  me  disait-il,  a  raison  ;  pourquoi  donc 
tant  en  vouloir  anx  sujets  du  duc  de  Bourgogne? 
ce  sont  les  Français  du  nord  et  de  l'orient ;  pour- 
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quoi  tant  en  vouloir  aussi  aux  Anglais?  ce  sont  nos 
plus  proches  voisins.  Ainsi  des  autres  peuples.  11 
m'aurait  cependant  passé  d'en  vouloir  un  peu  aux 
Turcs,  si  cela  ne  m'avait ,  disait-il ,  distrait  de  mes 
fonctions  dont  ma  famille  avait  besoin  pour  vivre. 
A  cause  de  ma  mère ,  je  gardais  le  silence  et  je  le 
reconduisais  avec  honneur. 

Troyes,  par  son  heureuse  position,  se  trouve  une 
des  principales  villes  de  passage  pour  entrer  en 
France  ou  pour  en  sortir.  Tout  comme  si  ma  for- 
tune eût  été  plus  considérable ,  j'allais  souvent  dé- 
jeuner, dîner,  souper  dans  les  diverses  hôtelleries, 
tâehaot  de  lier  conversation  avec  les  étrangers  et  de 
savoir  des  nouvelles.  J'avais  quelquefois  à  soutenir 
des  discussions  ;  et  comme,  en  politique,  j'étais  as- 
sez heureux  pour  que  ma  raison  trouvât  bien  tout 
ce  qui  se  fesait,  naturellement  je  trouvais  tout 
bien  ;  naturellement ,  je  le  disab  ;  naturellement 
aussi  je  le  disais  fort  haut  :  c'était  sous  Louis  XI. 

On  me  laissa  toujours  aller ,  parler,  jusqu'à  ce 
qu'un  jour  à  dtner,  à  la  grande  hôtellerie  de  la  rue 
de  la  Cité",  un  de  ces  hommes  que  le  roi  respectait 
beaucoup,  ce  qui  nf empêchait  pas  cependant  qu'il 
n'en  fit  de  temps  en  temps  noyer  quelqu'un  3,  se 
prit  à  me  contredire  avec  des  exclamations ,  des 
apostrophes  d'un  moine  et  d'un  prédicateur,  car 
9  était  l'un  et  Fautre.  Je  traitai  sa  politique  de  froc 
ainsi  qu'il  le  méritait,  et  lui  dis  que  si ,  comme  il 
s'en  vantait,  le  roi  avait  mis  sous  Sa  spéciale  sauve- 
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garde  son  couvent  et  sa  personne 4,  il  n'y  avait  pas 
mis  ses  opinions.  Les  assistais  ,  intérieurement , 
avaient  l'air  de  le  soutenir,  mais  ils  eurent  la  pru- 
dence de  se  taire.  Vous  allez  voir  combien  ce  fut 
heureux  pour  eux. 

Dans  un  coin  obscur  de  la  salle,  à  côté  de  la  grande 
table,  dînait  sur  une  petite,  un  mendiant,  moitié 
mendiant,  moitié  pèlerin.  Je  remarquai,  sans  qu'il 
s'en  aperçût,  qu'il  était  bien  moins  occupé  de  man- 
ger que  d'écouter.  Quand  tout  le  monde  fut  sorti , 
il  s'avança  vers  moi  et  me  frappa  familièrement  du 
plat  de  la  main  sur  la  nuque.  Je  fus  un  peu  surpris; 
il  me  frappa  plus  familièrement  :  Allez,  me  dit-il, 
en  attendant  que  je  revienne ,  vous  asseoir  à  ma 
place,  vous  aurez  bientôt  de  mes  nouvelles.  Il  était 
à  peine  dehors  que  l'hôtellier  entre  et  me  porte  un 
dessert  si  délicat  et  si  bon ,  que  je  fus  tout  fâché 
qu'il  n'eût  pas  recommencé  par  le  potage.  Quelque 
temps  après  le  mendiant  revient,  paie  sans  débat 
mon  écot  avec  le  sien  ,  m'amène  d'un  air  d'assu- 
rance et  d'empire  qui  ne  cessait  de  m'étonner. 

Lorsque  nous  fûmes  hors  de  la  porte  de  la  Tan- 
nerie5, il  me  dit:  Mon  ami,  vous  quittez  Troyes; 
vous  venez  avec  moi;  votre  famille  en  est  prévenue; 
je  lui  ai  laissé  pour  un  an ,  au-delà  de  ce  que  vous 
auriez  pu  lui  donner.  J'ai  pris  des  informations  ; 
votre  esprit  est,  m'a-t-on  dit,  assez  bon,  votre  écri- 
ture assez  nette  ;  vous  me  servirez  de  clerc.  Je  suis 
le  bailli  d'épée  d'une  province  qu'il  me  nomma,  et, 
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tel  que  vous  me  voyez ,  ambassadeur  secret ,  pléni- 
potentiaire près  une  grande  cour  d'Allemagne.  Dis- 
crétion !  silence  l  ajouta-t-il ,  car  il  y  va  pour  vous 
de  la  fortune  si  vous  savez  vous  taire ,  et  de  là  vie  si 
vous  ne  le  savez  pas;  en  même  temps  il  fit  briller 
à  mes  yeux  les  sceaux  d'or  et  les  chiffres  du  roi.  Je 
mis  un  genou  en  terre:  Monseigneur!  lui  dis-je, 
disposez  de  moi. 

■  A  la  première  ville ,  il  m'acheta  un  méchant  ha- 
bit, uu  feutre  à  deux  cornes,  avec  mie  médaille  de 
plomb  6,  un  bourdon  à  double  pomme 7,  et  je  me 
trouvai  à  peu  près  mis  comme  lui  et  comme  bien 
d'autres  ambassadeurs  que  le  roi  chargeait  de  ses 
mystérieuse*  négociation*  \ 

Nous  allâmes  d'un  pas  réglé,  mais  leste.  A  là  troi» 
sième  journée,  je  me  trouvai  très  fatigué  :  Courage, 
Desbarreaux,  courage  !  me  dit  le  bailli,  vous  entrez 
dans  une  belle  carrière  ,  et  j'ai  pensé  que  ,  dans 
quelques  années ,  vous  pourriez  être  sous-clerc , 
et ,  dans  quelques  autres ,  clerc  d'ambassade;  À 
la  quatrième,  à  la  cinquième  journée ,  je  fus  ep- 
eore  plus  fatigué.  J'étais  haletant ,  rendu  ,  quand 
nous  arrivâmes  au  pied  des  Vosges.  Voici  comment 
il  me  les  fit  monter  :  Desbarreaux,  me  dit-il ,  mais 
savez-veus  bien  que  vous  êtes  du  bois  dont  on  fait 
même  les  ambassadeurs,  llters,  ambassadeur  de 
Charles  VII ,  avait  été  simple  régent  de  l'univer- 
sité K  Aujourd'hui,  ajouta-t-il,  les  ambassades  près 
d'une  grande  puissance  se  composent  de  cinq,  six l* 
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orateurs  "  ou  ambassadeurs ,  à  la  tête  desquels  le 
roi  met  quelquefois  le  chancelier  l\  Ce  sont  de  si 
graudes  machines  que  tous  les  états  ,  pour  ainsi 
dire,  y  entrent.  J'ai  vu  des  ambassades  d'ambassa- 
deurs archevêques,  évêques,  maîtres  d'hôtel,  offi- 
ciers municipaux ,  financiers,  gens  de  loi ,3.  Il  y  a 
place  pour  beaucoup  de  inonde,  il  y  aura  sans  doute 
place  pour  vous.  Courage  !  Louis  XI,  on  le  sait,  est 
si  pou  difficile  sur  la  naissance ,  qu'il  a  fait  ambas- 
sadeur son  barbier  M.  Vous  pourrez  d'ailleurs,  moins 
difficilement  encore,  être  ambassadeur  du  Dauphin, 
du  roi  de  Sicile  ou  de  quelque  autre  prince  fran- 
çais l5-  En  tout  événement,  U  me  sera  facile  de  vous 
procurer  de  l'emploi  dans  les  bureaux  du  chance* 
lieç  de  France,  où  sont  minutés  et  déposés  les  actes 
diplomatiques  *. 

Ensuite  il  ajoutait  comme  nouveau  reconfort  ; 
De  tous  les  princes,  Louis  XI  est  celui  qui  a. le  plus 
négocié ,  qui  a  le  plus  eu  d'ambassadeurs»  Les  dé^ 
penses  de  fies  relations  politiques  s'élèvent,  certai- 
nes années ,  seulement  pour  les  courriers ,  lesrehe- 
vaux ,  et  les  transports  >  au  tier*  de  celles  de*  la 
cour  '".  Ainsi  donc  courage,  mon  ami,  courte  ! 
nous  n'irons  pas  toujours  à  pied. 

Il  ne  me  fallut  pas  de  si  belles  paroles  pour  des- 
cendre ces  même  montagnes.  Nous  marchâmes  en- 
core plusieurs  jours  ;  enfin  nous  arrivâmes. 

D'abord  je  n'eus  presque  rien  à  faire;  et  le  peu 
que  je  faisais  était  toujours  bien  fait ,  toujours  de 
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plu 9  en  plus  louange  par  le  bailli  dont  la  bienveil- 
lance toujours  de  plus  en  plus  augmentait. 

C'est  par  son  conseil  que,  pendant  le  temps  qui 
me  restait ,  je  me  mis  à  apprendre  les  langues  des 
différons  pays  de  l'Europe  et  du  monde  :  Sous 
Charles  VII,  il  y  a  environ  quarante  ans,  me  dit-il, 
nous  vîmes  arriver  a  la  cour  une  ambassade  de 
l'empereur  de  Trébizonde,  de  l'empereur  de  Perse, 
du  roi  de  Géorgie ,  du  roi  d'Arménie ,,  du  prêtre- 
Jehan  et  du  Petit-Turc,  qui  venaient  demander 
des  secours  contre  le  Grand-Turc19.  Si  l'état  du 
royaume  ne  permit  pas  de  leur  en  donner,  on  ré- 
pondit du  moins  à  chacun  dans  sa  langue ,  qu'on 
ne  le  pouvait. 

Je  me  mis  aussitôt,  et  sans  discontinuation  ni 
relâche,  à  étudier  les  langues,  pour  apprendre 
comment  se  disait  en  allemand ,  en  flamand,  en  an- 
glais, en  espagnol,  en  italien,  pape,  empereur , 
roi,  prince,  ambassadeur;  comment  se  disait  en 
toute  sorte  de  langues  et  d'idiomes  :  iceulx  ambas- 
sadeurs entendent;  iceulx  ambassadeurs  requiè- 
rent; iceulx  ambassadeurs  remettent  leurs  pou- 
voirs*0, leurs  lettres  de  créance  ";  iceulx  ambassa- 
deurs ont  reçu  leurs  instructions  ";  premièrement 
ils  disent;  secondement  ils  déclarent;  item  ils  insis- 
tent; item  ils  réclament;  iceulx  ambassadeurs  pré- 
sentent le  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  besoigné  *3  ;  ils 
ont  pris  en  grande  considération.,.  ;  ils  ont  donné 
les  explications,..,  ont  demandé  un  délai..*,  on  dit 
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qu'ils  en  référaient.  Oh  !  que  cette  langue  de  la 
diplomatie  est  diffuse  ,  prolixe ,  difficile  ;  elle  cher- 
che les  formes  embarrassées,  amphibologiques, 
obscures  ;  elle  est  I  opposé  de  la  langue  des  géomè- 
tres où  des  amans, Plus  elle  a  ces  défauts  relatifs  aux 
langues,  plus  elle  est  parfaite.  Quel  est  donc  notre 
malheur  d'être  obligés  de  la  parler  le  plus  parfaite- 
ment que  nous  le  pouvons. 

Cependant  on  laissait  depuis  long-temps  le  bailli 
dans  la  même  ambassade;  il  commençait  à  s'en 
apercevoir  :  Encore  9  me  disait-il  9  si  nous  étions  en 

» 

France  1  il  n'y  a  pas  de  pays  où  Ton  nourrisse ,  où 
Ton  traite  mieux  les  ambassadeurs.  Ceux  de  Polo- 
gne, qui  sont  si  religieux,  ne  partent  jamais  que  les 
commissaires  du  parlement  leur  aient  fait  voir  tou- 
tes les  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  ■*•  Ceux  de 
Hongrie  aiment  les  solennités  ,  les  spectacles  ;  on 
les  leur  prodigue  *5.  Ceux  d'Allemagne  aiment  les 
honneurs  ;  on  les  satisfait  au-delà  de  leurs  préten- 
tions ;  car  on  les  fait  siéger  au  parlement  entre  les 
conseillers  clercs  et  les  conseillers  lais  a6 ,  et  on  fait 
plaider  en  latin  devant  eux *7.  Ceux  de  Suisse ,  on 
connaît  leur  goût  ;  on  les  fait  boire.  Ceux  d'Angle- 
terre ,  d'Ecosse ,  on  connaît  aussi  leur  goût ,  on  les 
fait  manger  et  boire.  On  les  nourrit ,  on  les  défraie 
indistinctement  tous a8,  depuis  la  frontière  où  l'on 
va  les  prendre  jusqu'à  la  frontière  où  Ton  va  les  re- 
conduire*9. Tous  aiment  les  présens;  à  tous  on 
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donne  de  la  vaisselle  d'argent  9  remplie  de  pièces 
d'or  3<\  Ceux  d'Italie  9  outre  la  bonne  chère  et  les 
présens ,  aiment  le  cérémonial ,  on  va  les  recevoir , 
les  ramener  en  procession'*.  Quelquefois  même 
un  des  princes  du  sang ,  traitant  ,  comme  hôte  et 
comme  ami  le  chef  de  l'ambassade ,  partage  son  lit 
avec  lui*".  Je  ne  compterai  pas ,  ou  plutôt  je  comp- 
terai encore  les  magnifiques  présents  que  leur  font 
les  villes  M. 

Le  bailli  disait  aussi  que  la  France  n'était  pas 
moins  généreuse  en  protocoles  polis ,  en  formules 
de  civilité. 

Le  roi  écrit , 

Au  pape  :  Trez  Sainct  Pères  due  recommandation 
devant  mise ,  nous  prions  vostre  Sainct  été. 

A  l'Empereur  ;  Au  trez  Sainct  ou  au  trez  illustre 
prince* . . .  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  des  Ro- 
mains, toujours  auguste,  Loys,  par  la  mesme  grâce 
de  Dieu  f  roy  de  France ,  Salut. 

Aux  rois  :  A  hault  et  puissant  Edouard. ..  Ferdi- 
nand* par  la  grâce  de  Dieu,  roi  (f  Angleterre...  roi 
de  Castille...  Loys  par  la  mesme  grâce  de  Dieu  roy 
de  France  ,  Salut. 

Aux  princes  :  Au  trez  illustre  et  trez  magnifique 
prince  le  duc  de  Bavière. 

Aux  chefs  de  républiques  :  Au  magnifique  et 
puissant  homme s  le  doge  de  Venise...  de  Gênes M  et 
en  les  mentionnant  ;  le  sieur  de...,  doge  de...33 
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Aux  Sénats  des  villes  libres  :  A  nos  irez  grands  et 
cher$  amis. 

S'agit-il  de  rois  indépendant,  princes  du  sang  , 
comme  les  rois  de  Sicile ,  de  Jérusalem  ,  le  roi  se 
nomme  et  les  salue. 

Mais  s'il  s'agit  de  princes  du  sang,  rois  dépen- 
dans ,  comme  le  roi  de  Navarre,  les  lettres  qui  leur 
sont  écrites  commencent  par  ces  mots  :  De  par  le 
roy S6. 

Messires,  vous  vous  doutez  bien  qu'un  suppléant 
de  clerc,,  ou  même  un  elerc  d'ambassade  et  un  am- 
bassadeur ne  s'entretiennent  pas  familièrement  .en- 
semble, comme  deux  commères;  toujours  l'un  est 
interrogeant ,  l'autre  est  toujours  interrogé.  Cepen- 
dant,  depuis  que  nous  avions  appris  la  fin  tragique 
du  duc  de  Bourgogne37,  je  voulais  demander  au 
bailli  pourquoi  maintenant  le  roi  ne  débarrassait 
pas  la  France  de  ces  petites  souverainetés  dont 
l'existence  ne  convient  plus  à  la  politique  du  temps; 
mais  je  n'eus  jamais  le  courage  de  lui  faire  cette 
question.  Je  me  déterminai  à  en  chercher  dans 
mes  réflexions  la  réponse;  je  la  trouvai:  Le  duc 
de  Lorraine ,  me  dis- je ,  a  derrière  lui  l'Allemagne; 
l'archiduc ,  comte  de  Bourgogne ,  a  derrière  lui  la 
Suisse;  le  duc  de  Savoie,  l'Italie;  le  duc  de  Breta- 
gne ,  l'Angleterre  ;  le  roi  de  Navarre ,  l'Espagne  ;  et 
le  pape,  comte  d'Avignon3*,  toute  la  chrétienté. 

À  quelques  jours  de  là ,  en  me  donnant  des  en- 
seignemens  de  politique,  le  bailli  me  dit  à  peu  près 
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la  même  chose  :  Monseigneur,  m'écriai-je  avec  un 
transport  de  vivacité  que  je  laissai  librement  éclater, 
je  lavais  pensé  comme  vous*  Le  bailli  fronça  le 
sourcil ,  me  lança  un  regard  sévère  :  Vous  êtes  uni 
présomptueux ,  me  dit-il,  en  me  tournant  le  dos  ; 
je  sortis. 

Les  suppléans  des  sous-clercs  d'ambassade  ne 
sont  pas  heureux ,  comme  vous  le  voyez  ;  les  sous- 
clercs  ,  les  clercs  d'ambassade  ne  le  sont  pas  davan- 
tage ,  comme  vous  allez  le  voir. 

Mon  tour  vint  enfin  d'être  sou  s- clerc  f  et  je  le 
fus  ;  car  j'avais  regagné  les  bonnes  grâces  du  bailli. 
Ensuite  je  ne  tardai  pas  très  long-temps  à  être  clerc. 
Je  crus  alors  pouvoir  prendre  sur  moi,  en  copiant 
une  instruction  pour  le  bailli ,  d'en  abréger  les  lon- 
gue citations  latines  des  livres  saints  et  des  livres 
profanes  ^  :  ah  !  vous  n'avez  pas  idée  de  sa  colère  ; 
j'aurais  mieux  aimé  avoir  retranché  dix  plats  à  un 
réfectoire  de  moine». 

Il  me  bouda  ,  et  pendant  quelque  temps  ne  me 
parla  que  par  signes  ou  par  monosyllabes.  Je  n'em- 
ployais avec  lui  que  les  paroles  les  plus  respectueu- 
sej  ,  mais  je  n'employai»  que  tout  j  uste  celles  qui 
étaient  nécessaires.  Un  jour  il  me  lut  un  office  qu  il 
allait  envoyer  au  prince,  auprès  duquel  il  était  ac* 
crédité.  Je  me  gardai  bien  de  ne  pas  le  trouver 
bon.  Toutefois  l'œil  pénétrant  du  bailli  vit  que  ma 
physionomie  n'était  pa*  d'accord  avec  ma  bouche. 
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11  m'ordonna  de  lui  dévoiler  à  nu  toute  ma  pensée. 
Je  m'en  fis  plusieurs  fois  répéter  Tordre.  Alors  je 
lui  montrai  plusieurs  contradictions  qui  lui  avaient 
échappé.  A  l'iustant  il  passe  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre, il  me  prend  la  main,  me  donne  les  plus  grands 
éloges ,  et  finit  par  me  dire  qu'il  n'oubliera  jamais 
le  grand  service  que  je  venais  de  rendre  au  roi  et  à 
la  France. 

Il  me  tint  parole ,  car  c'est  l'homme  le  plus  loyal 
que  je  connaisse.  Des  intérêts  majeurs  m'empê- 
chent de  vous  dire  jusques  où  il  m'éleva  ou  me  fit 
élever.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  plus  d'une 
fois  je  cessai  d'être  clerc,  quoique,  pour  mieux  ca- 
cher l'importance  de  mes  commissions  t  je  conti- 
nuasse à  en  prendre  le  nom. 

J'étais  devenu,  par  intervalles,  chef;  je  parlais  en 
mon  nom  aux  princes  étrangers.  J'écrivais  pour 
mon  compte  les  dépêches.  J'espérais  quelquefois 
alors  de  devenir  heureux  :  ah  !  messircs,  dans  notre 
état  dont  j'ai  occupé ,  prenez  que  j'ai  dit,  dont  j'ai 
vu  de  très  près  tous  les  plus  hauts  grades  ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  bonheur. 

En  effet ,  serait-ce  dans  l'ambassade  de  Russie? 
Mais  si  le  gouvernement  y  envoyait  des  ambassa- 
deurs, ils  n'auraient  à  manger  que  de  la  viande  ge- 
lée ;  ils  n'auraient  que  de  l'eau  miellée  à  boire  ;  et , 
au  retour ,  leurs  rapports  intéresseraient  moins  la 
politique  que  la  géographie  ou  l'histoire  naturelle. 

Serait-ce  dans  l'ambassade  de  Pologne  ?  Mais  le 
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roi ,  qui  n'est  qu'un  duc  de  Bretagne  ou  un  comte 
d'Armagnac  élu  ,  ou  même  quelquefois  seulement 
un  simple  seigneur  de  Gonesse ,  ne  peut  nous  faire 
grande  chère;  et  quant  a  la  nation ,  elle  nous  en 
veut  d'avoir  substitué  i  notre  ancien  gouvernement 
féodal  qui  ressemblait  au  sien,  un  nouveau  gouver- 
nement à  la  mode  qui  ne  lui  ressemble  plus. 

Serait-ce  dans  l'ambassade  de  Suède?  Là  .  j'en 
conviens  ,  le  peuple  et  le  roi  nous  aiment  ;  mais  , 
vous  en  conviendrez  aussi ,  ce  n'est  qu'une  bonne 
ambassade  d'été. 

Serait-ce  dans  celle  de  Danemarck?  Là  on  nous 
aime  aussi;  mais  le  roi  est  pauvre;  il  a  voulu  se 
mettre  à  notre  solde40.  Quand  il  voit  arriver  notre 
ambassade  ,  il  craint  qu'elle  soit  de  trente  ,  qua- 
rante ambassadeurs,  comme  l'est  quelquefois  celle 
des  Pays-Bas4'.  Il  maugrée  sous  son  bonnet  de 
chien  marin  contre  l'usage  des  gouvernemens  de 
nourrir  les  ambassadeurs  4\  surtout  contre  l'usage 
de  leur  faire  bombance. 

Serait-ce  dans  celle  d'Ecosse?  Là  on  nous  aime 
aussi.  On  nous  aime  surtout  de  ne  pas  aimer  les 
Anglais.  Mais  le  roi  et  ses  soldats  sont  depuis  long- 
temps à  notre  solde  43  :  quelle  chère  voulez-vous 
attendre  de  pauvres  soudoyers? 

Serait-ce  dans  celle  d'Angleterre?  mais  la  ,  au 
lieu  de  nous  faire  bonne  chère  ,  le  roi  est  tenté  de 
nous  faire  manger  de  l'âne,  du  sanglier  ou  du  loup 
que  lui  envoya  Louis  XI,  lorsque ,  lassé  de  ses  de- 
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.  mandes,  il  voulut ,  au  lieu  d'une  réponse  diploma- 
tique ,  user  cette  fois  d'une  réponse  symbolique  44  ; 
et  quant  au  peuple,  à  la  manière  dont  toujours  il 
yous  regarde,  il  semble  toujours  tous  dire  :  Ren- 
det-nous  notre  Normandie  l  notre  Gascogne  **  ! 
Traoçais ,  tous  êtes  des  voleurs! 

Serait-ce  dans  celles  d'Allemagne?  mais  les  élec- 
teurs sont  fort  pauvres  ;  et  si  ce  n'est  lorsqu'ils  ont 
peur  de  l'empereur ,  ils  ne  font  guère  bonne  chère 
aux  ambassadeurs  français  ;  j'en  excepte  le  bon 
électeur  de  Bavière  ;  il  compte  plusieurs  empereurs 

parmi  ses  ancêtres  46  ;  il  n'a  pas  peur  de  l'empe- 
reur, et  il  n'en  fait  pas  moins  bonne  chère  à  l'am- 
bassade française. 

Et  quant  à  l'empereur  actuel,  lorsqu'il  signe  un 
beau  traité  :  à  la  louange  de  Dieu  et  de  toute  la 
cour  céleste,  paix  finale  47,  et  que  de  même  que  ses 
ambassadeurs  en  font  jurer  l'observation  à  notre 
roi48,  nous  la  lui  faisons  jurer  à  son  tour,  ses  re- 
gards ,  comme  ceux  du  peuple  anglais ,  semblent 
toujours  aussi  vous  dire  :  Rendez  à  mon  fils  son 
duché  de  Bourgogne  491  Français  *  vous  êtes  des 
voleurs  1  Quelle  chère  voulez-vous  alors  attendre? 

Serait-ce  dans  celle  d'Italie?  Mais  ce  pays  est  fort 
bigarré  d'intérêts  et  d'affections.  Il  y  a  des  parties 
où  l'on  est  fort  disposé  à  nous  faire  bonne  chère , 
d'autres  où  Ton  est  encore  plus  disposé  à  nous  don- 
ner le  boucon. 

Serait-ce  dans  celle  4M  celles  des  Espagaet  ?  inaîs 
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le  roi  de  Navarre  ,  roi  d'un  royaume  moitié  fran- 
çais ,  moitié  espagnol 5o;  le  roi  d'Arragon  ,  roi  d'ufc 
royaume  moitié  espagnol  5  moitié  français 5l ,  ont 
une  politique  fort  variable  :  il  en  est  par  conséquent 
ainsi  de  leur  chère.  La  reine  de  Castille  vous  fera, 
comme  le  roi  d'Arragon ,  son  époux ,  tantôt  mau- 
vaise, tantôt  bonne  chère ,  tantôt  mauvais  ,  tantôt 
bon  visage  :  je  ne  vous  cache  cependant  pas  que 
lorsqu'elle  vous  fera  bon  visage,  alors ,  à  cause  du 
commerce  avantageux  de  ses  sujets  avec  la  France  5% 
elle  vous  fera  aussi  quelquefois  les  yeux  doux. 

Le  roi  de  Portugal,  nécessairement  notre  allié  et 
notre  ami,  vous  fera  joujours  bon  visage;  mais 
pour  la  chère ,  il  vous  la  fera  aujourd'hui  bonne , 
demain  mauvaise,  après  demain  très  mauvaise; car 
il  est  tantôt  riche,  tantôt  pauvre,  tantôt  très  pau- 
vre **  Du  reste  |  ne  vous  y  trompez  pas  ,  la  bonne 
chère  de  ces  pays  est  comme  celle  de  l'Italie ,  en 
grenades ,  citrons  et  limonade. 

Et ,  supposez  maintenant  que  les  ambassadeurs 
français  se  trouvent  en  Espagne ,  à  la  cour  de  ce  fin 
renard  Ferdinand  d'Àrragon;  qu'il  ait  alors  esca- 
moté au  roi  un  traité54  que  ni  l'assemblée  des  états 
généraux,  ni  le  parlement,  ni  la  chambre  des 
comptes ,  ni  aucun  corps  ne  veut  enregistrer  ou 
ratifier55 ,  vous  verrez  comment  où  les  traitera  eux 
et  les  nombreux  pensionnaire^  de  leur  suite56. 

Et,  supposez  encore  qu'Un  ftoient  à  la  cour  du 
pfcpe., .  et  quête  parlement ,  l'université  refusent  de 
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recevoir  les  bulles  ou  les  pouvoirs  donnés  au  Légat, 
les  pouvoirs  d'accorder  des  dispenses  d  âge  pour 
tester,  des  dispenses  pour  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces, les  pouvoirs  de  changer  les  vœux,  d'établir 
des  notaires,  de  fonder  des  monastères,  de  nom- 
mer des  confesseurs,  de  punir  les  usuriers,  enfin 
les  pouvoirs  d'exercer  diverses  parties  de  l'antique 
juridiction  romaine57,  vous  verrez  aussi  comment 
ils  y  seront  traités. 

Il  pourrait  cependant  s'offrir  des  circonstances 
où  les  ambassadeurs  français  deviendraient  heu- 
reux. Ce  seraient  celles  où  les  Turcs,  par  un  arme- 
ment général ,  menaceraient  encore  la  chrétienté. 
On  connaît  la  force  militaire  de  cette  formidable 
nation  qui ,  sous  le  règne  d'un  seul  de  ses  sultans, 
a  Conquis  deux  cents  villes,  quatre  royaumes  et 
deux  empires58.  On  sait  qu'à  sa  force  politique  elle 
joint  la  ruse  diplomatique.  On  se  souvient  de  la 
lettre  où  Morbezan  ,  afin  que  le  pape  ne   prêchât 
pas  une  nouvelle  croisade,   lui  écrivait  que  les 
Turcs  n'étaient  pas  coupables  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  qu'ils  étaient,    comme   les  Italiens,  du 
sang  troyen,  qu'ils  voulaient  venger  la  mort  d'Hector 
et  relever  les  murs  de  Troyes59.   Alors ,   pour  ob- 
tenir que  cette  terrible  gendarmerie  française  mar- 
chât en  tête  de  l'armée  de  l'Europe ,  les  rois  et  les 
peuples  nous  recevraient,  nous  accueilleraient  bien, 
nous  fêteraient  cordialement  et  magnifiquement  ; 
mais  Dieu  nous  préserve  de  revenir  à  la  veille  du 
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jour  où  fépée,  ou  plutôt  le  marteau  do  Charles^ 
Martel  et  de  ses  compagnons  décidèrent  à  Poitiers 
du  sort  des  nations  chétiennes.  À  ce  prix  ,  soyons 
plutôt  malheureux,  soyons  toujours  et  à  jamais  les 
j)lus  malheureux!» 


«•»•»• 


LE  SOLITAIRE. 


Histoire  xxtiii. 


Olier,  le  solitaire,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Termite  de  l'Aube,  parce  qu'il  habite  un  petit  er- 
mitage situé  vers  les  sources  de  cette  rivière,  vient  à 
Troyes,  la  surveille  des  bonnes  fêtes,  pour  assister 
aux  solennités  de  la  cathédrale.  Ordinairement  il 
loge  dans  le  comble  d'une  tour  de  l'HAtel-de- Ville. 
Il  est  arrivé  ce  soir.  Il  a  entendu  qu'on  disputait 
avec  chaleur  dans  la  grande  salle.  Les  ermites  sont 
«curieux  comme  les  autres  hommes  ;  il  est  descendu; 
il  a  écouté;  H  est  entré;  il  a  demandé  audience. 
On  lui  a  répondu  tout  doucement  que  son  état 
faisait  partie  de  celui  de  l'homme  d'église  qui  avait 
déjà  parlé.  Il  a  répondu  qu'il  n'était  ni  prêtre,  ni 
<Hacre,  ni  sous  diacre,  ni  même  clerc  tonsuré;  que 
Vil  portait  une  cape ,  uncapuche  comme  les  moines, 
c'est  aussi  T habillement  des  gens  de  la  campagne1, 
des  gens  de  guette3;  que  la  croix  de  bois  qui  sur- 
moutait  son  long  bâton  n'était  simplement  que  le 
4.  20 
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signe  d'un  chrétien  ;  qu'il  fallait  le  distinguer  des 
frères  ermites 3 ,  qui  font  des  vœux  et  qui  forment 
un  ordre;  qu'il  était,  lui,  ermite  laïque  ou  soli- 
taire; enfin  que  son  état,  pour  être  la  cessation  des 
autres  états,  n'en  était  pas  moins  un  état.  Puis, 
sans  attendre  la  décision  de  l'assemblée  qui  vérita- 
blement a  gardé  le  silence,  il  a  déploré  en  ces  termes 
le  malheur  de  son  sort  ; 

Quel  bel  âge,  mes  sires,  que  celui  de  vingt-quatre 
ans  !  il  ne  vifent  qu'une  fois  en  la  vie  ,  et  il  ne  re- 
vient plus.  J'étais  à  cet  âge;  j'étais  sur  le  point  de 
prendre  une  jolie  femme,  d'acheter  une  belle 
ferme,  d'être  heureux;  mais  j'étais  sans  volonté. 
On  voulut  que  ('attendisse  encore  à  me  marier  ; 
j'attendis.  On  voulut  que  je  gardasse  encore  mon 
argent;  je  le  gardai.  Je  l'avoue,  j'aimais  à  jouer , 
pourvu  que  la  partie  ne  fût  pas  intéressée,  ou 
qu'elle  ne  le  fût  tout  au  plus  que  pour  un  simple 
goûter  dont  les  fruits  de  mon  jardin  devaient  faire 
les  frais.  On  voulut  que  je  jouasse  de  l'argent ,  on 
voulut  que  j'en  jouasse  peu;  j'en  jouai,  j  en  jouai 
peu.  J'en  gagnai  peu;  je  voulus  en  gagner  beau- 
coup, en  jouer  beaucoup.  On  ne  voulut  pas;  mais 
ma  passion  s'enflammant  par  mes  gains  et  encore 
plus  par  mes  pertes,  j'eus  enfla  une  volonté.  Mal- 
heureusement c'était  la  volonté  de  ma  passion. 
Jour  et  nuit  je  ne  cessais  de  courir  les  maisons  de  jeu, 
avec  les  femmes  masquées ,  les  joueuses  de  pro- 
fession4; je  ne  cessais  de  jouer.  Je  jouai   tout  ce 
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que  je  possédais^  argent,,  maison,  meubles,  je 
perdis  tout.  Un  jour,  je  jouai  jusqu'à  mon  habit; 
je  le  perdis  :  il  faisait  froid  ;  je  m'enfuis. 

Je  marchai  à  travers  champs  tout  ce  jour,  toute 
la  nuit  suivante.  J'avais  un  air  effaré.  Je  courais.  La 
fureur  était  dans  mon  coeur ,  sur  mon  visage  ;  elle 
animait  mes  pieds.  Enfin  deux  bonnes  -femmes  me 
rencontrèrent  qui  d'abord  eurent  peur  de  moi,  qui 
bientôt  en  eurent  pitié.  Elles  me  demandèrent  ce 
qui  m'était  arrivé.  Je  leur  répondis  que  j'avais 
perdu  au  jeu  tout  ce  que  je  possédais  ;  qu'il  «o  me 
restait  rien;  que  j'étais  réduit  à  prier  Dieu  de  me 
retirer  à  lui:  Quoi!  si  jeune,  me  dirent-elles  toutes 
les  deux  à  la  fois  ;  venel  !  suivez-nous!  il  y  a  pour 
vous  mieux  à  faire!  Mous  étions  au  pied  d'une 
butte,  nous  la  montâmes,  en  rouvrant,  à  travers  les 
halliers,  un  ancien  sentier  que  les  ronces  commen- 
çaient à  remplir.  Nous  arrivâmes  à  un  petit  bâti- 
ment ;  le  mauvais  temps  en  avait  détruit  les  portes 
«t  les  fenêtres;  d'un  côté  était  un  jardin,  de  l'autre 
une  terrasse  couverte  de  mauves  et  de  grandes 
menthes  dont  les  têtes  s'inclinaient  sur  la  pierre 
tumulake  d'un  ermite  qui  avait  vécu  dans  la  pé- 
nitence jusqu'à  l'âge  décent  trois  ans;  le  témoi- 
gnage de  ses  vertus  était  gravé  sur  cette  pierre. 

Ce  haut  lieu,  placé  au  dessus  du  inonde  et  de  ses 
passions,  si  propre  à  guérir  les  blessures  du  cœur  et 
de  l'âme,  me  plut;  les  deux  bonnes  femmes  s'en 
aperçurent:  il  y  a  quelques  années,  me  dirent-elles, 
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que  notre  vieil  ermite  est  mort.  Depuis ,  le  pays  a 
toujours  besoin  d'un  ermite.  Nous  vous  amenons 
ici  pour  l'être.  Vous  avez  tout  perdu;  demeurez, 
rien  ne  vous  manquera  :  Tenez ,  ajoutèrent-elles , 
voilà  le  repas  que  nous  portions  à  nos  enfans;  vous 
aurez  la  préférence  ;  voilà  aussi  un  chapelet  pour 
prier  Dieu  après  que  vous  aurez  diné. 

A  la  fin  du  jour  plusieurs  bons  villageois  vinrent 
rétablir  les  boiseries  de  l'ermitage ,  le  remeubler. 

Le  lendemain,  avant  que  je  fusse  levé,  je  trouvai 
le  jardin  labouré  ,  la  terrasse  nettoyée  et  la  tombe 
du  frère/ Athanase,  c'était  le  nom  de  l'ancien  ermite, 
couverte  d'un  pain  de  froment ,  d'une  écuelle  de 
crème  et  d'une  corbeille  de  fruits.  Plusieurs  fois  la 
semaine  mes  provisions  étaient  renouvelées;  et  bien- 
tôt je  trouvai  pendus  à  ma  porte  une  cape  d  étoffe 
neuve  et  un  plisson  de  peau  d'agneau. 

Cependant  j'avais  résolu  d'être  un  véritable  er- 
mite, un  véritable  solitaire.  Le  jour  les  jeunes  filles 
venaient  inutilement  me  demander  des  conseils.  La 
nuit,  il  me  semblait  aussi  entendre  des  voix  de 
femme  :  A  cette  heare ,  me  disais- je,  si  j'ouvrais, 
personne  ici  ne  me  verrait  ;  mais  quelle  trahison  à 
un  ermite  nourri  des  charités,  des  sueurs  des  bon- 
nes gens  !  Aussitôt  j'enfonçais  davantage  mes  ver- 
rous ;  je  me  rendormais  du  doux  sommeil  de 
l'homme  qui  s'est  combattu»  qui  a  triomphé. 

De  inème  que  le  vent  répand  au  loin  les  semen- 
ces des  plantes ,  de  même  la  renommée  répand  au 
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loin  1  édification  et  les  bons  exemples.  Il  n'y  avait 
pas  long-temps  que  je  m  étais  fait  solitaire,  lors-* 
que  j'appris  par  le  bruit  public  que  sur  la  rive 
droite  de  l'Aube  vivait  un  saint  ermite  dont  les con~ 
tfnuelles  pénitences  étaient  célèbres  dans  tout  Ib 
pays.  Je  résolus  d'aller  lui  demander  ses-  avis.  Je 
partis  un  jour  d'été,  avant  le  lever  du  soloil  ,;et  je 
marchai  jusque  vers  les  cinq  heures  du  soir:  j'a- 
perçus alors  l'ermitage.  En  approchant,  je  reneon^ 
trai  dans  le  chemin  des  gens  qui  me  disaient  : 
Avez-vous  entendu  sonner  là  cloche  de  Tehttite? 
Plus  loin,  d'autres  me  disaient:  La  cloche  vient  de 
sonner!  le  saint  homme  se  donne  le  fouet ,  pour 
racheter  les  grands  péchés  du  monde.  Je  le  trou-t 
vai  en  oraison.  Dès  qu'il  eut  fini ,  il  tourna  la  tête 
vers  moi ,  je  crus  voir  la  vénérable  face  dn  temps  1 
Mon  frère  ou  plutôt  mon  fils,  me  dit-il,  vous  êtçs 
tout  couvert  de  sueur  ot  de  poussière  :  pourquoi 
avez-vous  marché  si  long- temps  pour  visiter  un  pé* 
cheur  qui  achève  sa  longue  carrière ,  et  qui  n'a 
d'espérance  que  dans  la  miséricorde  de  Dieu?  Mon 
père,  lui  répondis-jc,  quand  vous  voulez  faire  brû- 
ler le  mauvais  bois ,  vous  le  mettez  à  côté  du  bon  : 
vous  êtes  un  bois  tout  brûlant  de  l'amour  de  Dieu. 
Le  chemin  de  votre  cellule  est  le  chemin  du  ciel. 
Ne  me  refusez  pas,  de  grâce,  vos  salutaire»  avis. 

Je  lui  racontai  l'histoire  de  ma  vie  ;  il  désira  de 
me  raconter  la  sienne. 

Vous  avez  fait ,  me  dit-il ,  un  métier  ou  vous  ne 
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perdiez  que  votre  argent  ;  mot  }  eir  ai  fait  un  où  jef 
perdais- mon  âme.  Tons  avez  été  amené  dans  la  terre 
de  péàitence  par  deux  bonnes  femmes  ;  j'y  ai  été 
amené  par  des  flagellans  qui  vers  la  fin  du  siècle 
«fermer  *  passèrent  dans  notre  ville.  Us  se  déchn 
raient  avec  ferveur  les  épaules,  en  faisaient  jaillir  le 
sattg;  ils  Remontraient  insensibles  à  la  douleur. 
•  Convertissez-vous!  criaient -il*  aux  hommes  de 
tous  les  états;  convertissez-vous!  criaient-ils  sur- 
tout à  ceux  qui  exerçaient  des  métiers  pernicieux 
au  public.  Convertissez-vous^faux-satihiiersï  faux- 
iftonnoyeurs  l  convertissez-vous,  faiseurs  de  fausses 
médailles  '  S  convertissez- vous  f  criaient-ils  avec  uu 
plus  grand  éclat  de  Voix,  faiseurs  de  fausses  reli- 
ques 7!  Ces-  derniers  mot»  vinrent  me  frapper 
comme  la  foudre,  car  }'en  avais  tant  fait  en  ma  vie 
qu'elles  auraient  rempli  use  voiturfe  que  le* six  plus 
forts  chevaux  de  Normandie  auraient  eu  de  la 
peine  à  traîner.  Il  me  sembla,  à  l'instant,  voir  6!ou-» 
vrir  les  abîmes- de  l'autre  momie,  où  m'entraînaient 
les  vingt ,  les  cinquante ,  les  cent  bras  que  j'avais 
donnés  à  certains  saints.  Je  me  jetai  a  genoux  ,  je 
demandai  pardon  à  ees  saints  ,  je  leur  promis  de 
laver  dans  mon  sang  les  offenses  dont  je  m'étais  , 
envers  eux ,  rendu  coupable. 

Je  vins  ici,  emportant  sous  ma  robe  ce  fouet, 
que  je  n^ar  jamais  trouvé  assez  rude  ;  je  fus  installé 
processionnellement  dans  mon  ermitage.  Peu  de 
temps  après ,  les  marguiUicrs  f  ayant  appris-  que  je 
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lue  disciplinais  pour  le  rachat  4c  mçs  pécfycs.çt  de 
ceux  des  autres ,  firent  placer  au  haut  de  ia  porte 
Une  cloche,  en  m'invitant  de  ia  sonner,  quand  j'ac- 
complirais celte  pénitence,  afin  qu'on  m'imitât,  ou 
du  moins  afin  que  pendant  ce  temps  on  priât  Dieu; 
je  m'y  refusai  d  abord,  mais  on  me  fit  considérer  le 
bien  général  et  j'y  consentis  :  0  mon  fils  !  ajoutq- 
t-il,  en  me  regardant  avec  amitié,  tous  les  vrais, 
solitaires  ont  une  discipline  !  ppurvoyez-vous  d'une 
discipline!  C'est  une  chose  déjà  résolue ,  lui  répon- 
dis-je;  mais,  ô  mon  père,  daignez  m  enseigner 
quand  je  devrai  en  faire  usage,  pçiur  le  rachat  des 
péchés  des  autres,  car  pour  les  miens  il  me  suffit 
du  souvenir  de  la  jolie  personne  qui  m  était  desti- 
née, de  la  belle  ferme  qu'on  voulait  me  vendrç. 

Mon  fils,  me  répondit  le  disciple  des  anciens  fla- 
gellans,  plus  le  monde  se  rend  pervers,  plus  dos 
pénitences  doivent  être  douloureuses;  voilà,  je 
crois t  le  principe  :  de  plus,  il  est  de  grandes  épo- 
ques politiques,  où  de  grandes  expiation  doivent 
particulièrement  avoir  lieu.  Ecoutez-moi,  voici 
quelle  a  été ,  à  cet  égard ,  ma  règle. 

L'an  i/joi.  Le  conseil  du  roi  montre  des  disposi- 
tions hostiles  contre  la  nation,  anglaise8  :  eh  !  de 
quoi  s  agit-il  ?  La  jeune  reine  Ysabel,  fille  de  Char- 
les VI,  veuve  du  roi  d'Angleterre,  n'a  pas  eu  de 
douaire  :  Ah  !  me  dis-je ,. qu'une  pareille  irritation, 
pour  de  si  petits  intérêts  f  doit  irriter  Dieu  !  Je  me 
donnai  la  discipline  à  tour  de  bras. 
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L'an  )/p5.  La  division  se  met  dans  la  famiïfe 
royafe;  Le  diïc  d'Orléans  veut  gouverner.  Le  ducr 
de  Bourgogne  veut  gouverner  aussi  ;  imaginez  si  je 
itoe  donnai  rudement  le  fouets 

L'an  1407.  Je  me  le  donnai  encore  bien  plus  ro~ 
dément,  quand  jrafppris  que  le  duc  de  Bourgogne 
avait  fait  assassiner  le  duc  d'Orléans f  qu'il  avait 
fur,  qu'il  avait  fait  quarante  lieues  par  jour ,  à  dic- 
tai9, qu'il  avait  mis  ceux  qui  le  poursuivaient  dans 
Fini  possibilité  de  l'atteindre. 

L'an  x4o8.  Lé  roi  voulut  venger  la  mort  de  son* 
frète}  il  ne  le  put  L'assassin  revint  à  Paris  r  pour 
entendre  1  apolôgie'de  sou  crime  que  fit  solennel- 
lement  le  docteur  Petit  :  Ô  que  ïes  douze  faux 
argumens  4°  de  ce  docteur  me  coûtèrent  de  coups 
de  fouet  F 

L'an  141 5.  Les  Anglais  débarquent  en  France; 
ils  s'avaûcent  datis  la  Picardie.  Bataille  d'Aziro- 
court, o1i  sept  princes  et  la  fleur  de  là  noblesse 
restent  sur  le  champ  de  bataille,  où  les  généraux 
commandent  de  si  méchantes  manœuvres  :  ô  que 
ces  méchantes  manœuvres  me  coûtèrent  de  coup* 
de  fouet  ! 

L'ali  1417*  Les  Français  qui  auraient  dû  s'unir, 
se  divisent.  Le  jeune  duc  d'Orléans,  assisté  de  son 
beau-père,  le  connétable  d'Armagnac,  court  aux 
armes,  pour  venger  la  mort  de  sou  père.  ï)e  toute 
part  la  guerre  civile  s'allume.  Dans  les  diverses  pro- 
vinces r  les  uns  sont  pour,  les  autres  contre;  tout 
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le  monde  prend  parti;  il  n'y  a  plus  que  des  Bour- 
guignons, que  des  Armagnacs:  il  n'y  a  plus  dç 
Français.  Le  fouet  S  le  fouet  !  ferme ,  le  fouet  ! 

Van  1 4  >  9-  Le  duc  de  Bourgogne  qui  avait  fait 
assassiner  le  duc  d'Orléans  à  Paris ,  rue  Barbette , 
est  assassiné  sur  le  pont  de  Montereau.  Ce  duc  avait 
été  un  grand  scélérat  :  Dieu  sait  que  je  me.  don- 
nai à  plusiers  reprises  le  fouet  jusqu'au  sang,  et 
peut-être  ne  fut-ce  pas  assez  pour  le  repos  de 
son  ame.  . 

L'an  1420.  Le  roi  d'Angleterre  fait  son  entrée  à 
Paris.  Vous  doutez  combien  de  fois  je  devais  sonner 
la  cloche  et  faire  la  pénitence.  Les  Anglais  dans 
Paris  !  me  disais-je.  Cette  idée  ne  laissait  de  repos 
ni  à  mon  esprit ,  ni  a  mon  fouet. 

L'an  i/p2.  Le  jeune  roi  Charles  VII  succède  èk 
son  père;  le  malheureux  état  de  la  France  ne  change 
pas.  Je  ne  cessais  de  sonner  la  cloche. 

Lan  1 429-  A  une  extrémité  du  royaume,  le  ciel 
s'ouvre  tout  à  coup.  Du  village  de  Dom  Remy , 
sort  Jeanne  d'Arc,  envoyée  de  Dieu,  pour  sauver  la 
France.  Elle  est  présentée  au  roi  et  aux  docteurs  ; 
le  roi  et  les  docteurs  l'accueillent.  Tout  le  peuple 
se  range  sous  sa  bannière  ;  elle  marche  vers  Or- 
léans ;  les  Anglais  lèvent  le  siège  de  cette  ville  ; 
de  toutes  parts ,  il  fuient,  partout  frappés,  partout 
poursuivis  par  une  jeune  fille.  Le  roi  est  sacré  à 
Eheims.  Je  ne  sonnai  plus  la  cloche. 

L'an  i43o.  La  pucclle  d'Orléans  est  prise  au  siège 
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do  Compiègne,  et  1  année  suivante  elles  est  brûtéef 
du,  marché  de  Rouen,  Un  tribunal  injuste  avait 
immolé  à  la  haine  d'une  armée  battue,  cette  in- 
nocente victime.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  me 
fouetter  pour  les  péchés  des  Anglais  ;  c'était  à  leurs 
ermites. 

Lan  i44û-  I'e  jeune  dauphin  se  révolte.  Je  me 
donnai  plusieurs  fois  le  fouet  qu'on  ne  lui  avait 
pas  sans  doute  assez  donné. 

L'an  i45o.  Les  Anglais  sont  chassés  delà  France, 
où  ils  reviendront,  si  nos  divisions  se  rallument 
et  si  les  fouets  des  bons  ermites  et  dés  bons  Fran- 
çais ne  se  mettent  en  mouvement  pour  les  arrêter 
sur  le  pas  ou  sur  la  porte  de  Calais. 

Mon  (ils  ,  me  dit-il  en  finissant,  ne  vous  y  trom- 
pez point,  bien  que  la  France  soit  aujourd'hui 
triomphante,  nous  devons,  et  vous  surtout  qui 
êtes  jeune ,  vous  devez  veiller  sur  elle. 

Je  pris  congé  du  respectable  solitaire ,  en  lui 
rendant  mille  actions  de  grâce. 

De  retour  dans  mon  ermitage ,  je  demandai  aux 
magistrats  du  pays  une  cloche  et  une  discipline  : 
l'une  et  l'autre  me  furent  aussitôt  données. 

Lan  i455.  Je  sonnai,  le  même  jour,  Tune  et  me 
servis  de  l'autre.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Turcs  est  portée  avec  la  rapidité 
de  la  foudre  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Ah  ! 
comme  je  me  disciplinai  pour  ces  pauvres  Grec» 
de  qui  nous  tenons  nos  arts ,  nos  sciences ,  nos  lu- 
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mièreâ,  de  qui  nous  tenons  tout,  même  la  disci- 
pline". 

L'an  i456.  Le  dauphin  sort  de  France  et  de  re- 
tire chez  le  duc  de  Bourgogne-  11  me  parut  que 
c'était  tant  pis  pour  loi  et  tant  mieux  pour  nous. 
Je  laissai  ma  discipline  an  croc. 

I/an  1461.  Mort  du  roi  Charles  VU.  11  avait  con- 
quis son  royaume  sur  les  Anglais;  il  avait  été  bon 
envers  son  peuple  :  je  laissai  encore  ma  discipline 
au  croc. 

Mais,  aussitôt  que  le  dauphin  ou  plutôt  le  rot 
Louis  XI  rentra  en  France,  je  la  repris,  car  il  me 
sembla  qu'il  accourait  de  Flandre  avec  un  peu  trop 
d'empressement ,  pour  venir  prendre  la  couronne 
sur  le  cercueil  de  son  père  :  je  sonnât  vite  la  clo- 
che et  me  frappai  assez  fort;  seulement  je  me 
gardai  de  dire  pourquoi. 

À  peine  monté  sur  le  trône,  le  nouveau  roi  se 
prend  corps  à  corps  avec  la  féodalité.  Je  prévis 
combien  Cette  lutte  serait  terrible.  Je  fis  provision 
de  cordes  de  discipline.  Elles  ne  me  furent  pas 
inutiles. 

Lan  *465.  Les  grands  vassaux  de  la  couronne, 
ayant  à  leur  tête  Charles  le-Téméraire,  forment  la 
ligue  du  bien  public,  oà  le  bien  public  n'est  pour 
rien;  et,  le  jour  de  la  Transfiguration,  ils  se 
battent  comme  des  enragés  dans  les  plaines  de 
Montlhéry.  Les  uns  mes  disaient  :  Gardez-vous  bien 
de  vous  donner  le  fouet  ;  nous  sommes  victorieux. 
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Les  autres  me  disaient  au  contraire  :  Bon  ermite  1 
nous  avons  été  battus ,  les  Bourguignons  vont  as- 
siéger Paris.  Je  crus,  dans  cette  contradiction  de 
nouvejfôs.4  devoir  peser  les  divers  rapports,  et  je 
vis  que  si  je  ne  devais  pas  me  fouetter  pour  l'aile 
droite ,  je  devais  bien  me  fouetter  pour  1  aile  gauche 
et  uq  peu  pour  le  corps  d'armée.  Depuis,  les  gens 
de  guerre  m'ont  dit  que  citait  ainsi  qu'ils  se  se-* 
raient  fouettés  eu^-mêmes. 

L'an  1468.  Louis  va  se  livrer  à  Péronne,  entre 
les  «pains  de  Charles4e~Téméraire4  devenu  duc 
de  Bourgogne  par  Ja  mort  de  son  père,  Louis  .avait 
fait  révolter  Liège;  il  est  forcé  de  suivre  le  duc  de 
Bourgogne  iau  ^içgp.de  çutt^   ville.  Quand  je  me 

représentais  ce  fip  renard  ?i$3) r.pris  au  piège ,  tout 
en  me  disciplinant,  je  ne sp<^uvaj$ m'euipêchqr  de 
rire. 

L'an  i472»  Mort  ducl^uc  deGuyaune.  Louis,  déjà 
soupçonné  d'être  m^i vais  fils ,  est  eacore  soup- 
çonné d'être  mauvais  frère.  En  attendant  que 
l'histoire  sût  ce  qui  en  était,  ou  put  dire  ce  qu'elle 
savait,  j'ajoutai  à  mon  fouet  deux  autres  branches. 

L'an  i4?3i  Le  comte  d'Armagnac  est  massacré 
à  Leitoure  par  les  soldats  de  l'armée  du  rot. 

L'an  i474  Le  ro*  foi*  condamnera  mort  le  due 
d'Àlençon. 

L'an  i4y5.  Il  fait  couper  le  cou  au  connétable 
Sain-Pol. 

L'an  i4/7'  H  Ie  fait  couper  au  duc  de  Nemours: 


XV  SIÈCLE.  517 

ces  années  donnèrent  bien  de  l'exercice  à  ma  dis- 
pline. 

L'an  i479-  Bataille  de  Guinegate  où  la  victoire 
fut  douteuse  comme  à  Montlhéry.  D'abord  on  me 
dit  de  me  discipliner  pour  lavant-garde  ;  j'attendis, 
je  fis  bien  ;  car  on  me  dit  ensuite  de  me  discipliner 
pour  le  corps  d'armée,  ensuite  pourl'arrière-garde; 
j'attendis.  Les  militaires  n'étaient  pas  d'accord  ;  et 
comme  ils  ne  le  sont  pas  davantage  aujourd'hui , 
j'attends  encore. 

L'an  1481.  Le  comte  du  Maine  et  de  Provence 
meurt  ;  ces  deux  grands  fiefs  sont  réunis  à  la  cou- 
ronne; je  laissai  mon  fouet  en  repos. 

L'an  i^83^  Louis  meurt.  Pendant  sa  vie  ,  il  avait 
payé  assez  cher  des  gens  qui  s'étaient  assez  mal 
disciplinés  :  à  sa  mort  je  me  disciplinai  et  gratui- 
tement ,  et  ferme ,  et  long-temps.       *» 

Le  jeune  Charles  VIII  mon^esur  1» trône.  Fin  de 
la  terreur.  Ma  discipline  dort. 

L'an  i484»  Assemblée  des  états  de  Tours.  Notre 
nation,  naturellement  parleuse  »  avait  été,  pendant 
tout  un  règne  9  tenue  dans  le  silence.  Elle  s'en  dé- 
dommagea aux  états  ;  mais  comme  le  solitaire  de 
la  rive  droite  de  l'Aube  voulait  qu'on  se  fouettât 
aussi  bien  pour  les  sottises  qu'on  dit  que  pour  les 
sottises  qu'on  fait ,  à  la  publication  de  chaque 
séance,  je  me.  donnai  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  coups  de  discipline. 


/ 
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L'an  i485.  Le  roi  ôta  la  moitié  des  tailles  ;  j'ôtai 
la  moitié  des  branches  de  mon  fouet. 

Lan  1^88.  On  me  dit  que  la  dame  de  Beau  jeu 
qui  avait  l'administration  de  l'état,  avait  envie  de 
coquetter  avec  le  duc  d'Orléans  :  je  pris  mon  fouet. 
On  me  dit  que  le  duc  d'Orléans  avait  mieux  aimé 
faire  la  guerre  que  faire  l'amour  :  je  posai  mon 
fouet.  On  me  dit  que  le  duc  d'Orléans  avait  perdu 
la  bataille  de  Saint- Aubin,  qu'il  avait  été  fait  prison- 
nier :  je  ressaisis  mon  fouet.  Je  brûlais  d'impatience 
de  m'en  servir;  mais  jamais  je  ne  pus  m'en  admi- 
nistrer, en  sûreté  de  conscience,  un  seul  petit 
coup.  Jamais  on  ne  put  me  montrer  nettement  qui 
avait,  qui  n'avait  pas  tort.  Jamais  je  ne  pus  voir 
clair  dans  cette  affaire. 

L'an  1^91.  Mémorable  année  !  réunion  de  la  Bre- 
tagne à  la  France  ;  mariage  de  notre  jeune  roi  avec 
la  jeune  duchesse  Anne,  héritière  de  cette  belle 
province.      • 

Toute  la  France  dansa  â  ces  noces.  On  se  disait: 
nous  voila  maintenant  tranquilles  !  et  moi  je  dis  : 
Il  est  impossible  que  cette  noblesse  ,  si  aguerrie , 
si  turbulente ,  reste  en  paix  dans  ses  châteaux  ;  si 
elle  ne  se  bat  dans  l'intérieur,  elle  voudra  se  battre 
à  l'extérieur.  Je  ne  me  déferai  pas  de  mon  fouet  : 
ce  que  j'avais  prévu  arriva. 

L'an  i494*  J'étais  allé  en  pèlerinageà  Notre-Dame- 
de-Lorctte.  J 'étais  à  faire  mes  prières  dans  cette 
ville ,  et  tout  était  en  paix  autour  de  moi ,  quand 
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l'armée  de  Charles  VIII  qui  s'était  amoncelée  au 
haut  des  Alpes,  fond  tout  à  coup  sur  l'Italie,  comme 
un  grand  orage;  elle  inonde  tout  le  pays  ',  entre  à 
Florence,  à  Rome,  à  Naples. 

L'an  1 49^-  Les  Espagnols,  les  Allemands,  les  Vé- 
nitiens se  liguent.  Une  armée  formidable  ferme 
toute  retraite  aux  Français*  Les  ermites  espagnols, 
allemands,  vénitiens  se  fouettent  tant  et  plus:  De 
leur  côté ,  les  ermites  frauçais  ne  perdent  pas  de 
temps  ;  sans  doute,  ils  se  fouettèrent  plus  fort ,  car 
Charles  VIII  passe  à  travers  ou  plutôt  sur  l'armée 
ennemie  ;  et,  après  la  victoire  de  Fornoue,  il  ren- 
tre en  France ,  sinon  en  conquérant ,  du  moins  en 
vainqueur. 

L'an  i49^*  Charles  qui  depuis  son  expédition  de 
Naples  avait  tranquillement  vécu  dans  le  beau  pays 
*le  Touraine,  meurt  à  l'âge  de  viugt-huit  ans. 

Je  me  servis  de  la  discipline ,  mais  fort  peu ,  c'é- 
tait un  bon  petit  roi. 
Louis  XII  lui  succède. 

L'an  i499*  Première  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan, l'héritage  maternel  du  roi. 

L'an  i5oo.  Seconde  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan l\ 

Louis  XII  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin,  fds  du  duc  d'Orléans  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  d'Azincourt ,  petit-fils  du  duc 
d'Orléans  assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne,  con- 
tinue à  régner  glorieusement. 
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Vous  le  voyez  ?  les  temps  changent  pour  les  ra- 
milles. 

Il  change  aussi  pour  les  états. 

Que  de  malheurs  sous  Charles  VI ,  sous  Charles 
VII,  sous  Louis  XI  l 

Ce  n'est  que  sous  Charles  VIII  que  nous  avons 
joui  d'une  entière  sûreté  de  nos  personnes  et  de  nos 
biens;  elle  est  encore  bien  plus  grande  sous  notre 
bon  roi  Louis  XII  ;  et,  s'il  devait  toujours  occuper 
le  trône  ,  ou ,  si  les  princes  qui  lui  succéderont  de- 
vaient tous  lui  ressembler,  je  suspendrais  ou  plutôt 
je  briserais  mon  fouet.  Mais  qui  me  répondra  de 
Louis  XIII,  de  Louis  XIV,  des  autres  Louis,  des  au- 
tres Charles,  des  autres  Jéhans,  des  autres  Henris? 
En  fait  de  rois  futurs,  on  ne  sait  ni  qui  vivra,  ni  qui 
mourra  ,  ni  qui  régnera,  ni  qui  ne  régnera  pas,  ni 
qui  régnera  bien  ,  ni  qui  régnera  mal;  le  plus  sûr 
pour  nous  malheureux  solitaires  ,  pour  nous  les 
plus  malheureux ,  c'est  de  tenir  toujours  la  main  à 
la  cloche,  d'avoir  toujours  le  fouet  en  l'air. 


LE  SOUFFLEUR, 


Histoire  xxix. 


Le  maire  ayant  aperçu  un  homme  modestement 
assis  hors  du  cercle ,  et  à  moitié  caché  derrière  le 
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greffier,  s'est  pris  à  lui  dire  :  Âh!  vous  voilà,  mes- 
sire  Marcel!  vous  parlerez!  vous  parlerez  comme 
les  autres,  ou  il  restera  convenu  sans  contradiction 
que  votre  état  est  le  plus  heureux.  Ce  messire  Mar- 
cel est  un  vieux  clerc  tonsuré  qui,  depuis  cinquante 
ans  et  plus,  travaille  au  grand  œuvre  l.  Il  est,  cela 
va  sans  dire,  pauvre  jusqu'au  dernier  dénuement. 
L'abbesse  de  l'abbaye  aux  Nonnains  a  lui  envoie 
tous  les  jours  une  grande  écuellée  de  soupe  dont  il 
mange  la  moitié  pour  son  dîner  et  l'autre  moitié 
pour  son  souper  :  cette  libéralité  quotidienne  lui 
suffit ,  car  il  ne  laisse  pas  de  bien  se  porter  et  de 
vivre  content:  Nous  heureux!  a-t-il  répondu  au 
maire,  nous  heureux  !  nous  les  plus  heureux  !  et  en 
quoi  ?  Serait-ce  parce  que  nous  portons  le  beau  nom 
d'alchimistes ,  ou  le  nom  encore  plus  beau  de  phi- 
losophes hermétiques 3?  mais,  vous  le  savez,  le  vul- 
gaire ne  nous  appelle  que  de  l'ignoble  nom  de  souf- 
fleurs 4  :  Serait-ce  parce  que  notre  science  a  fait 
depuis  peu  les  plus  grands  progrès,  et  qu'ainsi  que 
l'a  dit ,  dans  un  beau  discours,  magister  Fulvus  , 
elle  est  sur  le  point  de  brûler ,  au  feu  de  ses  creu- 
sets ,  les  voiles  qui  couvrent  les  plus  secrètes  opé- 
rations de  la  nature?  ou  serait-ce  parce  que,  de 
temps  à  autre,  ses  succès  font  du  bruit  dans  le 
monde?  mais  c'est  en  cela  que  nous  sommes  les 
plus  malheureux. 

Âh  !  je  vous  appitoyerais  sur  notre  sort,  en  vous 
racontant,  à  cet  égard,  toutes  nos  infortunes. 
4.  ai 
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On  m'a  nommé  il  n'y  a  pas  long-temps,  deux  al- 
chimistes qu'un  prévôt  avait  fait  torturer  ,  parce 
qu'ils  refusaient  de  lui  enseigner  à  faire  de  l'or  \ 

Dans  cette  ville ,  il  y  a  la  veuve  d'un  homme  de 
notre  art  qui  fut  assassiné ,  parce  qu'il  savait ,  di- 
sait-on ,  «faire  de  l'or  et  qu'il  en  avait  toujours  son 
escarcelle  pleine. 

A  Dijon,  où  j'ai  autrefois  demeuré,  bien  des  gens, 
encore  vivans ,  ont  connu  un  alchimiste  qui ,  après 
avoir  fondu  dans  son  fourneau  deux  grosses  fermes, 
c'est-à-dire,  après  avoir  consumé  tout  son  bien, 
avait  -aussi  découvert  ce  secret.  Eh  bien  !  peu  de 
temps  après,  il  tomba  malade  de  lassitude,  d'épui- 
sement, et,  en  mourant,  il  emporta  sa  découverte, 
sans  vouloir  la  communiquer,  même  à  ses  plus 
proches  parens  qui  entouraient  son  lit ,  qui  le 
priaient,  à  mains  jointes,  qui  finirent  par  l'injurier, 
le  maudire,  l'abandonner. 

Soit ,  lui  a  dit  le  maire,  mais,  si  vous  êtes  curieux 
de  choses  étonnantes  ,  prodigieuses ,  vous  pouvez 
vous  satisfaire;  et  c'est  un  grand  bonheur. — Quel- 
quefois c'est ,  au  contraire,  un  grand  malheur;  et 
je  suis  sûr  qu'à  la  fin  de  l'histoire  merveilleuse  que, 
si  vous  le  voulez,  je  vous  raconterai,  vous  convien- 
drez, en  vous-mêipes,  sans  que  je  vous  le  répète 
davantage,  que  nous  sommes  malheureux,  très  mal- 
heureux, que  nous  sommes  les  plus  malheureux. 

Aussitôt  on  a  entendu  un  mouvement  général  de 
bancs  ,  de  formes  ,  d'escabelles  ,  et  au  milieu  du 
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cercle  s'est  ouvert  une  place  où,  bon  gré,  mal  gré  f 
on  a  fait  mettre  messire  Marcel  qui,  après  avoir  re- 
commandé la  discrétion  à  toute  l'assemblée,  a  com- 
mencé ainsi: 

Du  temps  que  je  demeurais  à  Paris,  il  y  avait,  dans 
nos  réunions  de  philosophes  hermétiques  ,  un 
adepte  qui  cessa  tout  à  coup  d'y  venir.  Plusieurs 
années  après,  je  le  rencontrai  dans  la  rue;  nous 
nous  saluâmes  et  nous  renouvelâmes  connaissance; 
On  ne  vous  voit  donc  plus,  lui  dis-je:  Gela  est  vrai, 
me  répondit- il;  c'est  que  je  ne  suis  plus  des  vôtres; 
nos  recherches  nous  rendent  trop  malheureux;  j'y 
ai  entièrement  renoncé.  — Vous  avez  donc  cessé  de 
pleurer  la  mort  de  notre  Nicolas  Flamcl?  —  J'aime 
et  j'honore  plus  que  jamais  ce  grand  homme;  mais 
je  ne  le  pleure  plus,  et  par  une  bonne  raison,  parce 
qu'il  vit  encore.  —  Quoi!  vous  donnez  aussi  dans 
cette  vision  ?  vous  croyez  comme  les  autres ,  que 
Flamel  n'est  pas  mort 6?  —  Comment  ne  le  croirais- 
je  pas  ?  je  l'ai  vu  moi-même;  je  lui  ai  parlé. 

Je  répondis  à  mon  ancien  camarade  par  de  grands 
éclats  de  rire  ;  mais  plus  je  riais ,  plus  son  sérieux 
augmentait,  plus  ses  affirmations,  ses  protestations 
redoublaient.  Enfin,  voyant  qu'il  ne  pouvait  me  per- 
suader, il  m'entraîne  au  cabaret  de  la  Pomme-du* 
Pin  %  où,  après  avoir  demandé  la  chambre  la  plus 
reculée ,  s'être  fait  porter  des  noix  et  un  flacon  de 
vin,  il  ferma  les  fenêtres,  poussa  les  verrous  de  la 
porte  et  me  dit  :  Le  jour  du  dimanche  perdu  8  . 
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j  allai,  depuis  que  nous  nous  sommes  vus,  me  pro- 
mener d'assez  bon  matin  à  notre  rendez-vous  ordi- 
naire 9,  dans  la  rue  où  demeurait  Nicolas  Flaroel. 
Je  considérais  son  effigie  ,  entourée  des  emblèmes 
de  son  art  "  ;  je  rêvais  à  l'immense  étendue  de  ses 
connaissances,  par  lesquelles  il  dominait  la  nature11: 
à  la  fin  mes  idées  changeant  de  cours,  je  me  dis 
qu'à  la  place  de  Flamel,  je  ne  me  serais  pas  contenté 
de  pouvoir  tout  changer  en  or,  j'aurais  voulu  pou- 
voir tout  changer  en  verre  ,  tout  rendre  transpa- 
rent; par  ce  moyen ,  au  premier  abord,  j'aurais 
connu  mon  homme,  je  n'aurais  plus  cherché  la  vé- 
rité dans  ses  yeux,  je  l'aurais  vue  dans  son  cœur. 

Gomme  je  réfléchissais  sur  les  avantages  de  cette 
transmutation ,  passe  près  de  moi  un  homme  assez 
mal  vêtu,  qui  jette  en  l'air  un  peu  de  poudre  qu'il 
avait  dans  le  creux  de  la  main ,  me  regarde  et  me 
dit ,  en  me  riant  au  nez:  Âmi!  vous  souhaitez  de 
voir  à  travers  tous  les  objets,  n  est-ce  pas  ?  Vos  sou- 
haits seront  satisfaits,  si  vous  avez  le  courage  de  me 
suivre  :  Oui ,  lui  répondis-je  avec  un  mouvement 
d'assurance ,  n'en  doutez  pas ,  je  l'ai ,  fallût-il  aller 
au  centre  de  la  terre  :  Nous  n'irons  pas  si  bas  ,  me 
répliqua-t-il  ;  en  même  temps  tirant  les  bords  de 
ma  cornette1*,  il  me  l'enfonce  sur  les  yeux,  me  prend 
sous  le  bras  et  m'amène  :  Du  courage  ,  du  silence , 
me  dit-il ,  dans  quelques  jnomens  vous  allez  obte- 
nir ce  que  vous  désirez  tant.  Nous  marchons  ;  je 
n'y  voyais  absolument  rien;  nous  parcourons  un 
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grand  nombre  de  rues,  de  détours.  Enfin,  nous  en* 
trous  dans  une  maison  ;  nous  descendons  un  esca- 
lier à  vis  ;  nous  suivons  une  allée  en  pente.  Nous 
arrivons  devant  une  porte  de  fer  que  je  jugeai  telle 
au  bruit  qu'elle  fit  en  s  ouvrant  et  en  se  fermant  ; 
nous  en  passons  une  seconde ,  une  troisième  :  j'en 
comptai  jusques  à  sept  Nous  fîmes  encore  quel* 
ques  pas  ;  je  sentais  une  grande  chaleur  au  visage, 
j'entendais  un  épouvantable  sifflement  de  forges» 
Mon  conducteur  m'ôte  la  cornette  de  dessus  les 
yeux.  Je  me  trouve  dans  une  vaste  salle  en  pierre 
dont  l'intérieur  et  les  voûtes  étaient  éclairés  par  la 
bouche  enflammée  d'une  grande  fournaise ,  placée 
à  l'extrémité.  Non  loin,  un  homme ,  habillé  comme 
les  personnages  peints  sur  les  vieux  murs  des  ca- 
thédrales, lisait  dans  un  livre  de  parchemin,  posé 
sur  un  énorme  soufflet.  Tous  les  manipulateurs  lui 
parlaient,  le  bonnet  à  la  main,  et  paraissaient  avoir 
pour  lui  un  grand  respect.  Je  m'incline  plusieurs 
fois;  je  m'avance  vers  lui  :  Tu  crois ,  me  dit-il ,  en 
me  poussant  en  arrière,  d'un  air  de  dédain,  tu  crois 
que  je  ne  sais  faire  que  de  l'or  ;  apprends  que  je 
fais  aussi,  quand  je  veux,  de  l'argent,  du  cuivre,  de 
Fétain,  du  plomb,  du  fer,  du  cristal,  du  verre  et 
toute  sorte  de  matières;  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
puisse  faire,  car  je  suis  Nicolas  Flamel.  En  même 
temps  il  tire  d'un  petit  creuset ,  placé  sur  une  des 
longues  tablettes  ,  chargées  de  cornues  et  de  ma* 
tras  qui  entouraient  la  salle,  une  prise  d'une  poudre 


5a6  XV*  SIÈCLE. 

noire  et  il  l'applique  sur  mon  doigt  qui  devient 
d'argent.  Il  le  frotte  et  y  met  une  autre  poudre 
verte;  mon  doigt  devient  de  verre  :  Ah  !  lui  dis -je, 
messire  Flamel,  me  voilà  bien  avancé  avec  un  doigt 
de  verre;  c'est  celui  avec  lequel  j'écris  9  et  si  je  le 
casse,  je  ne  serai  plus  employé  dans  les  finances  du 
roi,  où,  cette  année  ,  je  gagne  cent  vingt-six  livres 
en  qualité  de  commis  de  la  chambre  des  comptes  *3. 
Il  prend  mon  doigt  y  jette  une  autre  poudte,  et  le 
revoilà  de  chair  et  d'os.  Il  me  pose  ensuite  sa  main 
sur  le  front,  ma  tête  devient  de  verre:  C'est  encore 
pire,  lui  dis-je  ;  que  voulez-vous  que  je  fasse  dans 
le  monde  avec  une  tête  de  verre?  Une  tète  vide, 
une  tête  creuse ,  une  tête  fêlée ,  encore  passe  ;  il  y 
en  a  tant ,  on  n'y  fait  pas  attention  ;  mais  une  tôle 
de  verre,  rien  de  plus  ridicule;  partout  on  me  re- 
marquera* on  me  montrera,  on  rira  de  moi:  ajout 
tez  qu'on  trouve  dans  son  chemin  tant  de  têtes  du- 
res, tant  de  têtes  de  fer  qui  vous  barrent,  vous  cho- 
quent, vous  heurtent ,  que  je  n'en  aurai  pas  pour 
huit  jours  avec  ma  nouvelle  tête:  Allons  tais-toi 9 
pleureur, me  dit-il, en  me  donnant  une  chiquenaude 
sur  le  nez ,  et  ma  tête  redevient  ce  qu'elle  était , 
c'est-à-dire ,  sans  trop  me  vanter ,  une  assez  bonne 
tête  :  Or  çà ,  dit  alors  Flamel  à  ceux  qui  l'entouraient, 
ce  garçon  me  plaft  :  il  est  franc,  il  est  simple,  il  est 
surtout  curieux  ;  il  désire  plus  de  devenir  savant 
que  dé  devenir  riche,  qualité  indispensable  pour  poa- 
iéder  la  poudre  verte  ou  poudre  de  transparence 
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universelle.  Apportez-m'en  un  sachet.  Il  m'ensei- 
gne à  m'en  servir,  me  donne  ses  instructions ,  ses 
conseils,  et  fait  signe  qu'on  me  ramène  sur  la  terre. 
Mon  conducteur  me  renfonce  la  cornette  sur  les 
yeux,  et  de  nouveau  s  empare  de  moi.  Les  mômes 
portes  se  rouvrent ,  se  referment;  nous  repassons 
l'allée  en  pente;  nous  remontons  l'escalier  à  vis; 
nous  sortons  de  là  maison;  j'entends  de  nouveau 
le  bruit  des  rues;  nous  continuons  à  marcher. 
Enfin,  mon  conducteur  s'arrête:  Quelqu'un  vous 
salue,  me  dit-il,  rendez-lui  son  salut.  J'ôte  ma  cor- 
nette, je  vois  mon  conducteur  qui ,  en  me  riant 
encore  au  nez,  me  fait  faire  une  demi-pirouette  et 
s  enfuit  derrière  moi.  Je  me  retrouve  au  milieu  des 
porteurs  d'eau,  des  ramasseurs  de  chiffons,  des 
crieuses  de  pommes,  précisément  au  même  endroit 
où  il  m'avait  pris. 

PAEIS  DE  YEBftB. 

Je  fus  quelques  instans  A  me  remettre.  Enfin , 
quand  j'eus  recouvré  la  plénitude  de  mes  sens  et 
de  ma  raison,  je  résolus  de  parcourir  le  monde  en- 
tier, ma  poudre  à  la  main  :  Mais  ce  sera  bien  long, 
me  dis-je  aussitôt;  il  me  faudra  bien  du  temps: 
Paris ,  où  je  suis  ,  n'est-il  donc  pas  à  lui  seul  un- 
petit  monde  ?  Je  résolus  de  voir  seulement  Paris. 

D'abord  je  voulus  le  voir  en  grand.  Je  montai  sur 
une  des  tours  de  Notre-Dame ,  et  je  jetai  en  l'aiç 
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une  pincée  de  ma  poudre.  Aussitôt  Paris,  le  grand 
Paris,  avec  ses  donjons,  ses  tours,  ses  clochers,  ses 
flèches,  ses  châteaux,  ses  milliers  de  nouveaux  hô- 
tels ,  ses  milliers  de  nouvelles  maisons  à  tourelles, 
à  eontreforts  l4  qui  chassaient ,  qui  poursuivaient 
les  vieux  hôtels,  les  vieilles  maisons  du  quatorzième 
siècle,  et  qui,  pour  ainsi  dire,  les  poussaient  vers  la 
cité  l5,  se  montre  tout  brillant ,  tout  transparent , 
lout  de  verre.  Je  voyais  sous  terre  les  fon démens  de 
ses  deux  premières  enceintes ,  successivement  bâ- 
ties par  les  Romains ,  par  les  rois  de  la  première 
race  l6.  Je  voyais  les  parties  de  la  troisième ,  bâtie 
par  Philippe- Auguste  >7  qui  subsistaient  encore  ; 
elles  étaient  habitées  par  les  pauvres  gens  >8,  ou, 
pour  parler  comme  les  gens  riches,  par  la  canaille; 
tandis  que  la  quatrième ,  bâtie  par  Charles-le- 
Sage  I9,  était  remplie  d'honorables  bourgeois,  ar- 
inés ,  tout  glorieux  d'être  chargés  de  la  sûreté 
de  la  ville. 

L'enceinte  actuelle  formait  autour  de  Paris  comme 
un  grand  chapelet  de  verre  dont  les  grains ,  les 
ave,  étaient  les  tours,  encapuchonnées  ou  du 
moins  couvertes  d'une  toiture  en  capuchon  ao,  et 
les  pater  étaient  les  forteresses aI  qui  de  distance 
en  distance  couronnaient  les  quatorze  portes  de 
la  ville  a\ 

A  l'endroit  où  la  Seine  entre  dans  l'enceinte  de 
Paris  et  à  l'endroit  où  elle  en  sort*3  il  y  a  une  chaîne 
qui  la  traverse  d'un  bord  à  l'autre ■*.  Tous  les  ma- 
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tins  l'on  ôte  ces  deux  chaînes  ;  tous  les  soirs  on  les 
remet  :  je  voyais  alors  les  bourgeois  fiers  de  défer- 
rer, d  enferrer  la  Seine;  je  les  voyais  intérieurement 
avec  ma  poudre ,  et  sans  ma  poudre  je  les  aurais 
vus  de  même. 

A  la  chambre  des  comptes,   avant  que  j'eusse 
ma  poudre,  je  croyais,  en  examinant  l'état  des  re- 
cettes et  des  dépenses  de  la  prévôté  ** ,  que  les  fer- 
miers de  la  pèche  des  grands  et  des  petits  fossés  de 
la  ville26,  ainsi  que  les  fermiers  des  pâturages  des 
levées  et  des  glacis'7  gagnaient  beaucoup ,  gagnaient 
trop.  Je  vis,  avec  ma  poudre ,  que  les  gros  pois- 
sons avaient  le  bon  sens  de  vouloir  suivre  le  droit 
chemin  de  la  rivière,  sans  aller,  comme  les  petits ; 
poissons,  faire  les  musards  dans  les  eaux  bour- 
beuses des  fossés  de  Paris.   Ces  deux  fermiers,* 
surtout  celui  des  pâturages  qui  payait  par  an  près 
de  sept  livres a8,  étaient  fort  mécontens;  ma  pou-1 
dre  me  montrait  leur  mécontentement  franc  et' 
sincère. 

Quelquefois  je  nouais  le  sachet  de  ma  poudré  ,' 
je  réfléchissais;  et  quand  je" considérais  Paris,  re- 
lativement à  sa  situation,  je  le  trouvais  bien  sot 
avec  tout  son  esprit,  d'être  venu  se  fixer  au  lieu 
où  il  est.  Mieux  lui  aurait  valu  la  situation  de  Gon- 
flans,  à  l'embouchure  de  l'Oise;  mieux  encore  celle 
de  Charenton,  à  l'embouchure  de  la  Marne  ,  ou 
mieux  celle  de  Ne  vers ,  sur  le  superbe  fleuve  de  la 
Loire.  Alors,  quand  les  Anglais  débarquent  une 
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armée  à  Calais,  ou  quand  les  Allemands  s'avan- 
cent vers  Sainte-Menehould*9,  ni  la  rue  Saint-Mar- 
tin,  ni  la  rue  Saint-Denis  n'auraient  plus  peur30  au 
milieu  de  la  France. 

Je  trouvais  Paris  encore  plus  sot ,  quand  je  con- 
sidérais qu'au  midi  il  était  sorti  dans  la  campagne, 
au  milieu  des  prairies  de  Saint-Germain ,  de  Saint- 
Marceau  Sl,  et  qu'au  noed  il  laissait  entrer  la  cam- 
pagne dans  la  ville  3\ 

Ces  clairières  de  maisons  sont  fort  vastes  sans 
doute  ;  cependant  je  crois  qu'il  y  a  au  moins  trois 
cent  mille  habitans  à  Paris  :  )e  le  crois,  parce  qu'à 
une  grande  montre  de  la  garde  bourgeoise ,  dans 
les  plaines  du  faubourg  Saint-Antoine,  on  y  compta 
quatrè-vingt-mille  homme»,  tous  vêtus  de  beaux 
hoquetons  rouges,  relevés  de  belles  croix  blan- 
ches 33 ,  parce  qu'à  la  dernière  procession  générale 
du  saint  Innocent  %  on  y  compta  cent  mille  Pari- 
siens nu-pieds34, 

Oh  !  qu'avec  la  poudre  de  transparence  on  peut 
voir  combien  de  pensées  différentes  oqt,  suivant 
qu'ils  sont  différemment  habillés ,  les  mêmes  hom- 
mes. Sous  les  drapeaux  y  les  Parisiens  ne  respirent 
que  le  sang  et  la  guerre  ;  sous  les  bannières ,  ils  ne 
respirent  que  la  pénitence  et  la  paix. 

Je  remontai  à  divers  intervalles  sur  les  tours  de 
Notre-Dame ,  pour  jeter  ma  poudre ,  pour  voir 
hors  des  maisons  et  dans  les  maisons  le  spectacle 
das  trois  cent  mille  Parisiens  >  au  premier  coup  de 
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l'angelus*5,  tous  s'agenouilla  ut,  tous  récitant  la 
prière,  ensuite  tous  se  relevant,  tous  se  remettant 
à  marcher ,  à  travailler ,  à  marchander ,  à  disputer, 
à  jurer,  à  manger,  à  boire. 

Un  fait  assez  généralement  convenu ,  et  hors  de 
doute  quand  on  possède  la  poudre  de  Flamel,  est 
qu'à  Paris  la  classe  des  clercs  a  diminué  depuis  que 
la  clergie  ou  la  science  s'est  répandue  dans  les  au- 
tres classes. 

Il  en  est  de  même  de  la  classe  des  nobles ,  main- 
tenant à  Paris  bien  moins  nombreuse  qu'autre- 
fois :  et  de  cela  on  peut  en  donner  deux  raison» 
avec  ma  poudre  ou  sans  ma  poudre  :  la  première , 
que  depuis  Charles  VII  qui  trouva  les  portes  de 
Paris  fermées  et  le  roi  d'Angleterre  dedans 36 ,  la 
cour  se  passe  de  Paris  et  Paris  se  passe  de  la  cour17, 
de  la  noblesse  par  conséquent  :  la  deuxième ,  que 
Paris  s'est  lui-même  anobli,  dans  ce  sens  que  les 
diverses  professions  des  bourgeois  sont  devenues 
de  plus  en  plus  importantes  ;  et  alors  les  nobles, 
ne  trouvant  plus  dans  cette  ville  la  même  ancienne 
différence  d'homme  à  homme,  se  sont  retirés  in- 
sensiblement ailleurs  M.  Du  reste ,  les  rois  ont  eux- 
mêmes  reconnu  cette  nouvelle  importance  de  1» 
bourgeoisie  de  Paris.  Il  en  est  un  qui  plusieurs 
fois  a  mangé  au  milieu  d'elle  et  avec  elle39,  qui  a 
envoyé  la  reine  accoucher  à  Paris40,  afin  que  le  fu- 
tur roi  de  France  fût  Parisien. 

Flamel  avait  bien  raison  de  me  nommer  la  pou- 
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dre  de  transparence ,  la  poudre  de  science  univer- 
selle. Avec  son  sachet  je  savais  tout  ce  que  les  autres 
savaient  ;  je  lisais  dans  leur  pensée  comme  dans  la 
mienne. 

Je  suis  Parisien  et  je  ne  pouvais  guère  plus  net- 
tement que  les  autres  Parisiens  dire  quels  étaient 
dans  notre  ville  les  magistrats  qui  exerçaient  l'au- 
torité municipale  ;  ou  plutôt  je  croyais  comme  les 
autres  que  c'étaient  les  échevins.  Mais  enfin  un 
jour,  sur  le  quai  de  l'École,  ayant  été  frappé  d'un 
coup  de  coude  par  un  homme  marchant  devant  lui, 
sans  autrement  prendre  garde  à  ceux  qui  mar- 
chaient dans  une  direction  opposée,  je  lui  jetai  une 
pincée  de  poudre  pour  voir  si  c'était  volontaire- 
ment ou  involontairement  qu'il  m'avait  frappé.  Je 
lus  dans  ses  pensées  qu'il  minutait  un  traité^  de  la 
juridiction  municipale  de  Paris.  Suivant  lui,  c'était 
sans  aucun  droit  que  le  parloir  aux  bourgeois11 
avait  pris  le  titre  de  maison  commune 4* ,  ou  hôtel- 
de- ville43;  cet  hôtel  n'était  et  n'avait  jamais  été 
qu'une  maison  de  marchandise  "•  Suivant  lui ,  les 
échevins  et  leur  chef,  le  prévôt  des  marchands, 
n'avaient  légalement  de  juridiction  que  sur  le  com- 
merce de  la  ville,  même  à  la  rigueur  que  sur  le 
commerce  par  eau 45  ;  Us  n'étaient  à  aucun  égard 
magistrats  municipaux.  Je  me  serais  moqué  de  lui, 
de  même  que  les  autres  devaient  s'en  moquer ,  si 
je  n'avais  lu  aussi  dans  sesjpcnsées,  et  en  fortes 
empreintes,  que  pour  bien  raisonner  il  fallait,  avant 
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tout ,  s'assurer  de  la  vraie  signification  des  mots ,  et 
pour  cela  aller  des  mots  aux  choses,  ou  mieux  des 
choses  aux  mots*  A  l'instant  que  je  me  fus  appro- 
prié sa  méthode ,  j'examinai  ses  pensées  et  je  vis 
que  je  raisonnais  comme  lui  et  qu'il  raisonnait 
comme  moi  ;  je  me  dis ,  il  se  dit  :  Les  magistrats 
qui  sont  chargés  de  veiller  à  la  police ,  à  la  sûreté , 
à  la  propreté  de  la  ville  sont  incontestablement  les 
magistrats  municipaux.  Je  me  demandai ,  il  se  de- 
manda :  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins 
en  sont-ils  chargés?  je  me  répondis,  il  se  répondit 
non  :  et  le  prévôt  de  Paris ,  l'est-il  ?'je  me  répondis. 
il  se  répondit  oui46.  Je  me  dis.  il  se  dit  encore  : 
Les  magistrats  qui  sont  chargés  de  construire,  de 
réparer  les  édifices  •  les  fortifications  de  la  ville 
sont  i  Jontestableraent  les  magistrats  municipaux. 
Je  me  demandai,  il  se  demanda  encore  :  Le  prévôt 
des  marchands  et  les  échevins  en  sont-ils  chargés? 
Non  ,    me  répondis-je;  non ,   se  répondit-il  :  et  le 
prévôt  de  Paris,  l'est-il?  Oui47,  me  répondis-je; 
oui ,  se  répondit-il.  Je  me  dis  .  il  se  dit  aussi  :  Les 
magistrats  qui  sont  chargés  d'administrer  le  do- 
maine, les  revenus  de  la  ville,  sont  incontestable- 
ment les  magistrats  municipaux  :  Le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  en  sont-ils  chargés  ?  Ils 
ne  le  sont  pas ,  me  répondis-je  ;  ils  ne  le  sont  pas,  se 
répondit-il  :  et  le  prévôt  de  Paris ,  l'est-il  ?  Il  Test48, 
me  répondis-je;  il  l'est,  se  répondit-il.  Je  devais 
conclure  et  je  conlus  que  ce  n'étaient  donc  pas  le 
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prévôt  des  marchands  et  les  échevins  qui  étaient 
les  vrais  magistrats  municipaux  delà  ville,  que 
c'était  le  prévôt  de  Paris  qui  sous  un  autre  nom 
était  le  vrai  magistrat  municipal  de  la  ville  :  il  de- 
vait conclure  et  il  conclut  de  même. 

Je  lus  ensuite  dans  ses  pensées  que  la  juridiction 
du  prévôt  des  marchands ,  des  échevins  et  celle  du 
prévôt  de  Paris  étaient  aujourd'hui  fort  mêlées, 
et  qu'à  la  longue  le  président  des  magistrats  des 
marchands,  le  prévôt  des  marchands,  les  magis- 
trats des  marchands ,  les  échevins  des  marchands, 
comme  on  disait  autrefois49,  les  échevins,  comme 
on  dit  aujourd'hui ,  deviendront ,  par  la  seule  in- 
fluence du  nom  de  prévôts  d  échevins,  du  nom  d'é- 
chevins,  les  magistrats  municipaux50.  Je  fus  de 
cet  avis. 

Je  lus  encore  dans  ses  pensées  que  le  nom  d'hô- 
tel-de-ville,  donné  à  leur  hôtel  de  la  marchandise, 
contribuera  aussi  à  déplacer  l'autorité  municipale; 
je  fus  encore  de  cet  avis. 

Ce  jour-là ,  en  me  promenant  sur  la  place  de 
Grève ,  il  me  prit  envie  de  jeter  une  pincée  de 
poudre  devant  cet  hôtel  ;  je  vis  que  la  garde  perma- 
nente de  Paris,  la  confrérie  des  soixante  arbalétriers 
et  la  confrérie  des  six-vingts  archers51  y  était  entrée  ; 
que  ces  confréries ,  qui  venaient  de  prêter  serment 
au  prévôt  de  Paris ,  venaient  le  prêter  aussi  au  pré- 
vôt des  marchands 5a  ;  je  vis  qu'il  en  était  de  même 
des  officiers  des  seize  quartiers,  des  quartenîers, 
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de  même  des  sous-officiers  des  quartiers ,  des  cin- 
quanteniers,  des  dixeniers53.  Je  vis  d'ailleurs  que 
l'importance  du  prévôt  des  marchands  s'accroissait 
beaucoup  des  fréquens  repas  de  l'hôtcl-de-ville54 
auxquels  il  présidait ,  et  de  la  distribution  des  bour- 
ses de  jetons  de  cuivre  et  de  jetons  d'argent55,  qui 
toutes  passaient  par  ses  mains. 

L'hôtel-de-ville  de  Paris  offre  au  dehors,  j'en 
conviens ,  l'aspect  misérable  d'une  grande  grange, 
terminée  par  deux  pignons56,  et  au  dedans  on  y  voit 
des  poulaillers  9  des  toits  à  porc  ,  comme  daus  quel- 
ques logis  du  roi*7,  mais  oh  y  voit  aussi  des  salles 
de  bains  et  d'étuves,  une  grande  salle  d'audience, 
une  grande  chapelle56. 

Moi ,  dans  ce  moment ,  j'y  voyais  surtout  un 
concours  de  gens  de  rivière,  de  pêcheurs,  de  bate- 
liers ,  de  pontonniers ,  de  chableurs,  de  maîtres  des 
ponts, un  concours  de  gens  de  commerce, de  maîtres 
des  six  marchandises  ou  des  six  corps  de  marchands, 
de  courtiers  des  vins,  de  courtiers  du  sel,  de  cour- 
tiers des  graisses,  d'officiers  aux  ventes,  de  comp- 
teurs ,  de  peseurs,  de  mesureurs59. 

Je  prenais  particulièrement  plaisir,  en  conti- 
nuant à  me  promener  sur  cette  place ,  à  regarder 
dans  une  salle  basse,  à  travers  une  muraille  de 
grosses  pierres  de  taille ,  les  sergens  de  la  marchan- 
dise qui  installent  dans  leurs  fonctions  les  mesu- 
reurs 6o ,  enseigner  deux  nouveaux  mesureurs  à 
mesurer.  Ils  faisaient  mettre  un  des  deux  mesureurs 
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à  genoux,  lui  faisaient  embrasser  le  tour  du  boisseau; 
ils  faisaient  verser  par  l'autre  mesureur  les  aulx ,  les 
ognons,  les  noix,  les  châtaignes  dans  le  boisseau  : 
principe,  leur  disaient-ils,  tout  ce  qui  chet  du  botisel, 
quand  le  mesureur  a  retiré  ses  bras  est  pour  le  tendeur; 
tout  ce  qui  y  tient  est  pour  l'acheteur 6i. 

Ces  grands  bateaux  d  ognons  ,  de  pommes , 
étaient ,  en  ce  moment  pour  moi ,  comme  de  gran- 
des perles,  ces  grands  bateaux  de  noix,  comme  de 
grandes  topases,  ces  grands  bateaux  de  vin,  station- 
nés au  port  Français,  au  port  de  Bourgogne,  aux 
divers  ports  6a,  comme  de  grands  rubis  enchâssés 
dans  le  cristal  de  la  rivière. 

Cependant  le  nouveau  monde  que  je  voyais  dans 
le  monde  des  autres  hommes,  commençait  à  me 
distraire  de  mon  travail.  Mes  supérieurs  voulaient 
Tordre;  mes  camarades  étaient,  par  ma  faute, 
obligés  souvent  de  me  remplacer.  Les  uns  et  les 
autres  me  témoignaient  en  termes  polis,affectueux, 
leur  mécontentement  ;  mais  l'irritation  de  leur 
cœur  n'était  pas  voilée  à  mes  yeux.  Je  ne  les  aimai 
plus  :  c'est  par  là  que  je  commençai  à  être  mal- 
heureux. N'importe ,  je  n'en  continuai  pas  moins 
mes  courses. 

La  rue  Saint-Denis  achèterait,  dit-on,  tout  Paris, 
exceptée  une  rue.  Véritablement  cette  rue ,  la  rue 
Saint-Martin,  est  encore  plus  riche63.  Un  jour, 
comme  midi  sonnait,  je  voulus  voir  ces  deux  rues  : 
je  jette  en  l'air  ma  poudre  et  tout  aussitôt  elles  se 
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châtogebt  en  deux  longues  galeries  tronppaœttteti, 
où  les  vendeurs,  tout  en  mou  vexent ,  touA«é4nv^ 
•disaient  :  Sur  Ara  parole  !  sur  mon  hoprteur  1  ûcàl 
du  bon  !  c'est  dû  solide  f  ctoye^-m'ea!  je  Volis/fe 
garantis  !  et  dans  leur  intérieur  je  disais  :iXimà<éttç0 
uu  sot;  je  me  moque  de  vous;  vous  me  paierez 
bien  mes  paroles.  De  leur  côté,  les  acheteurs iqui 
étaient  trompés,  trompaient  é  leur  tour.  ;  Je  nlçp^i 
pas  besoin,  disaient-ils ,  cest  par  hasard  qwe>e<we 
suis  arrêté;  et  au  ^tedatis  d'eux  jeJKaaiç  •  Je  qetnris 
m'en  passer;  autre  part  on  m*na  deroaftdé  le  dpUr 
ble;  vous  ne  savez  pas  votre  métier.  Au  fpnc}  4'up 
ténébreux  magasin  ,  je  voyais  un  épicier ,  en  t^aj^t 
de  serge  et  de  cuir  **,  jaunir ,  teindre  le  beujm65, 
huiler  le  safran  u  ,  tandis. que  sa  se r\ apte  acfctftètf 
an  boucher  de  la  viande  qu'il  avait,  cqntre  l«s;oFr 
donnances,  soufflée  arec  sa  bouphe ,\  J'en ,  toj app 
an  autre  qui  venait  d'empiler  jd  an  s  une  oqve  hi^mjfle 
les  épiées  pour  les  rendre  pjtf^pesan^6*,  al^r 
acheter  chez  un  drapier,  son  voisin»  dvi  dr^p  fljff 
celui-ci  mouillait  pour  que  le,  ûiesuragç  lu  j  eg.fût 
plus  avantage px  *>.  Je  valais  «ne  jolie  bprutjqitfèpe 
faire  un  faux  poids  avec  des  pointe  qui:  Dpt^içf>t;p^ 
foûx  i  son  mari ,  assis  à  côté  d'elle»  Jfiwt. softs. $3$e  » 
quand  die  donnait  habilement- un  petit  à  coup  la 
balance  pçùr  la  faire  penchée  du  côté  d<*  la  .mar- 
chandise :  il  ne  savait  pas  encore  que  Saiçrpipo  étajf 
bien  plus  habile  à  faire  quelques;  autres  petits,  tours 

dont  il  n'aurait  pas  ri  Tout  près,  un  autre  marcfoaqd 
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riaha)ussî,<m  regardant  la  bannir*  sur  lepigpou  d'uu 
jneitchand  de  mèuro  marchandises  que  les  siennes; 
Il  ne  saurait  pas  non -plus  que  ses  associés  le  volaient, 
*}u'il"était  sur  le  petiot  >dte  faire  aussi  bapqueroute 
«Dxl'affoir  son  pignon  ombragé  ainsi  d'une  ban- 
mère  f°.   .    . 

Dans  te  temps ,.1'éfr,  l'argent  et  les  étranger^  *£- 
ftfraient  en  Franc©,  surtout  i  Baçis,  surtout  d$ns 
Cêfe  deux  rues»  ânssi  qu'a  la  gmade  halle ,  qu'on 
peut  appeler  la  halle  des  halles  ;  car  toutes  tes  prin- 
-tflpalei  tïttes  manufacturières  y  odt  un  quartier  ou 
'une  hk\Ù  de  leur  nom'**  Gependant  partout,  et 
tïtéitoé  là,les  marchands  ne  cessaient  de  dire  que  Je 
commerce  était  dans  une!  grande  crise ,  que  le 
^eotmoerce  languissait,  que  le  commerce  était  mort; 
et  lorsque  leurs  fils  voulaient  étudier  les  lois,  prçn- 
flté'Phabifc  ecd&ibstïque  j  ou  la  plume  des  gens  de 
guerre ,  ils  leur  'disaient*  en  faisant  sonner  leurs 
iacê  :  Sot» que  vous  êtes,  apprebez  q^i'H  n'y  a  de 
tûm  état  que  lé  notre. 

JC  per^i  alors  *  <*Js  bqas  *feg«>i*  <pte  la  **fte 
3e  iëùrfe  bestiaux  reftd  marchands  quelques  jours 
i!ë.Tanéée.  J^Uraw parié,  j'aurais  juré  qu'Us  aft^wnt 
pïtisllé  btvntie  foi  :  mais  coraraie  il  <rie  m'en  coâteilt 
tien,  je  'vëùhfs  1*  voir»  'Tous  saftes  que  de  même 
qtaèTéléglsuûfte  population  <^e  Paris  est  pressée  au 
nord  et  nu  midi ,.  par  l'agreste  population  des.ma- 
rafcher* ,  des  >ktbouf*qi«,  <Jes  lignerons  ;  a*ft  lev^qt, 
par  la  touvage  population  des  bûcherons*  des  boit- 
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reliera  de  la  foré*  de  Bondi  et  des  vaste»  forêts  qui 
l'a  voisinent*  au  couchant,  par  la  pauvre  population 
des  plâtrières  et  des  tuileries71,  l'élégant  commerce 
des  rues.  Saint-Martin,  Saint-Denis,  delà  Grande- 
Halle  t  de  la  Ferronnerie ,  est  pressé  par  le  com- 
merce rustique,  par  les  nombreux  troupeaux  bé- 
ions qui  remplissent  les  porcs  des  claies ,  dressées 
daps  la  rue  Saint-Honoré  devant  le  Louvre  où  se 
tient  le  marché  aux  brebis  7\  J'y  allai ,  j'y  répandis 
une  très  petite  pincée  de  poudre,  comme  suffisante 
pour  voir  ces  bons,  ces  francs  villageois,  ces  mar- 
chands des  premiers  âges  du  monde  ;  Qh  !  c'étaient 
les  marchands  de  la  rue  Sainte-Martin ,  de  la  rue 
Saint-Denis,  en  habit  de  bure,  la  houlette  à  la 
main  au  lieu  de  l'aune.  Je  ne  fus  doqc  plus  surpris 
de  voir  au  milieu  du  commerce,  surtout  au  milieu 
du  commerce  de  Paris,  la  ruse  et  la  duplicité.  Ne  * 
croyez  pas  cependant  qu'à  chacun  des  pignons  qui 
forment  les  deux  longues  laniés  de  scie  que  figure 
chacun  des  cotés  des  différentes  rue» de  cette  ville*, 
U  y  ait  un  malhonnête:  homme.  La  population  de 
Paris,  comme  celle  de  toutes  les  villes,  de  toutes 
les  campagnes.,  flotte  entre  les  >  frès  malhontaétes 
gens  dont  il  y  a  un  assez  petit  nombre,  et  les  très 
honnêtes  gens  dont  il  y  a  un  asses  grand  nombre , 
a  approchant  plus  souvent  do  ceux-ci  que  de  ceux- 
là»  Je  remarquai  aussi  qu'en  général  les  plus  heu-* 
Deux,  les  plus  riches,  et  même,  a  leur  insu,  les 
plus  fins  étaient  les  ^pliis  sincèrement  honnêtes. 
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Japiais  lés  sergcns  de  l'hôtcl-de-Tillfe ,  mesureurs 
de  mesures75,  ireqtràient  dans  leur  boutique,  tou- 
j our**  remplie  de  geps  que  leur  banne  renommée 
faisait  venir,  que  leuï  bonne  foi  faisait  revenir. 

Eu  quel  lieu,  en  quelle  ville,  le  commerce,  au- 
jourd'hui ,  ne  veut-il  pas  s'étendre  ?  À  Paris  s'il  est 
arrêté. dans  les  quartiers  du' midi  par  les  gens  de 
loi,  les  gens  d'église,  les  gens  de  collège  ,  il  gagne 
lep  quartiers  du  levant,  et  plus  rapidement  encore 
les  quartiers  du  couchant. 

C'est  là  que  sont  les  halles  et  l'hôtel  des  mon- 
naies 7*.  Ma  poudre  me  fit  voir  combien  les  besoins 
étaient  irrités  par  les. étalages  des  halles,  combien 
ils  l'étaient  par  le  son  des  pièces ,  frappées  à  l'hôtel 
des  Monnaies;  mais  bientôt  elle  me  fit  voir  plus 
clair  «aient  encore  combien  ils  étaient  comprimés 
*  devant  les  gtosses  chaînes  de  fer  attachées  aux  jus- 
tices de  Mont  faucon  et  de  la  Croix  de  Trahoir7?. 

Tout  près  de  là,  elle  me  fit  voir  aussi  combien  le 
besoin  de  blasphémer,  de  jurer  le  vilain  serment78, 
était  comprimé  alissi  dans  les  hommes  colères  qui 
passaient  près  du  pilori  ou  l'on  perce  les  langue*". 
.  Messire  9  tcontinua.  mon  ancien  camarade ,  que 
le  cimetièrç  de*  Saints^Innocens,  que  ce  grand 
carré,  où,  est  eosevriie  presque  toute  la  population 
de.JParo8%,aù  le*  diverses  assises  rîè  terre  sont 
ÎQrméçs  des  diterèes  générations  ,  où  tous  les  jours 
la  poussière  et  les  ossemeus  des  pères  tombent  sur 
les  bières  des  fils,  est  un  lieu  redoutable  !  Cepen- 


datai  tes  scène»  que  je  ^cyato dans' le*  maisons  trefos- 
pareaies  qui  l'entouraient,  n'étaient  rien  mtfflw 
queiluguferes.  Etyèsr  ri>e  rappefctieht  ces  grandes^gta? 
vti^iitttéhrai  des,  vêpres  des  morts  qa'etfttôuveni 
ém Jf arigées  de  niiniatiweepf apétiewses8  \ 

Dans  une  de  ces  matisobs  était  une  j^unè  çjéi*- 
smshè  ^uiJaoT>eBtrée  du  roi  arbJt  représenté  une 
desitoUqofeUres  ^persoehifïéèe  jAu  nom  de,<PflfrfcJ  *?. 
Rleni  ai  Calait,  sa  rvuiiité;  oti  ne  pouvait  plus1  hit 
fniieo^  b»  Jjboqvait  à.  peine Ja  regarder.  11  entêtai! 
aifaBb]deSh quatre  aofres  lettrés;  il  en  était  encore 
ainsi  idçs  trois  jeunes  genAi/c^u t,  à  fa  même  entrée  ; 
avaient  représenté  le  mystère  des  Trois*  Ëtyts *R , 
laufcefei&avec  cette  différence^  qrçe  des  cinq*  jeûnes 
çkiionaés  se  trayaient  àpeu  iprèq  égales  ee<  bon** 
mstirv  tandis  que  Jes  trofe  jeu  nds ^ens  se  më priaient 
m bt traitement,  de  cette  înanièta,que  lé  Tiers+Etat 
cpii  sitfrbysit  le  pltfc  ptmsas* ,  était  tq  é  prisé  ipwr  la 
àtitifasse  fcpii  èto&t  méprisée  par  le  clergé*  1  m  4  ; 
**   A  Vautre  «strépiifé  si  ti  cimetière  '  était  f  dans  une 
dbtroitaa&rîn^  la 'jeuqtë,  cuqrftaiwssp  d'une»>pe*ife 
ville  forte  **  :  elle  parlait  de  tranchées  ,v  de' boule- 
vards ,  d'attaqdev  de  dèfaase;!  elle  staifiaj$  aussi»  et 
tarés***  ausii'dei  VtHtfaé<  •  /:><:-:,   '-...•/-  .::;.^.   i  ! 
:    Il  ^aibife  téutf  ai  oôlô  pneiaotreipëisott  rem fiJfe 
ddidtfoKUVSi  et *âe  J&oiifttisdtii  JAMturikrdira&iOBtaoU 
ment  voulu  qu'il  en  fût  à  la  ^Mè^cointhe  âu>irillage; 
où  les  filles,   dè^rqrn'dUe»^sohfcrépo4W9D^  «swnt 
d^dMttW^ût^uatowiés,^  «ri)Spa£MlMriftnt 

plus85. 
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Lei  prêtres  se  fâchent  aussi,  contre  les  Jbaiâs  des 
nouvelles  accouchées  qne  vie»rènt  environner  les 
jeunes  femmes  et  les  jeqqea filles?6;  ib  se  fâcheraient 
bien  davantage,  s'ils  ataientkr  poudre  de  trôaspa* 
rence,  s'ils  avaient  vu,  comme  je  la  rayais,  la  niai* 
son^tenant  à  celle  des  danseurs.  ^  u.>  ■     .  .n 

Les  prêtre» .  ont  tort  de  se  fâcher  Contre  Je  blanc 
et  le  rouge  q**e  mettent  les  fa^nnes8?.  te  voyais>près 
de  là  9  à;  un  troisième  étage ,  dans  sen  comptoir  ^>; 
uncjcJie  femme  9  auitiUieu  de  ses /petits  flaporis  et 
de  «es  petits  pots ,  qui  insensiblement,  sans  qu'elle 
s'ed  fàt  aperçue,  fêlait,  enlaidie,  défigurée  à 
faire  peun    , v  <:U  -yiùUnt:  •*'  :.   *»     /  t  ;      .  ».• 

J'entendis  au  fxipeijHen  étage  dtane  mai»»  dont 
le  dessus  de  la  pér^eétait  drue  dkine  statue  dai^ 
Vierge  ft  krbruifa  <Je?la;  choie  d»  Quelques  menbtes 
qui.  aie  fît  kverJa-tôte^  .je^rls  une  .honardble  ide» 
moisql  le  >;  depuis  peu  fianoée;  «lie;  se  itaitfraii*  en* 
vers  soa  futur, époux,  auskiisé^àmiiia'ell^i'fl^^lliéié 
avant  cdtte  cérémonie  ^ -Elle  te,  promettait  thème 
d'attendre  la  pleine  lune  ,:  901*1*  Ja  péhjbcationdc 

SOU  mbriage  ?l.  i.:\   :.;?   J^n-';  -.*[j  ;  ''  ;  i.vl  -il!;.* 

Je  ne  pouvais  nie  lasser  kiè  rdgapfifej:  ♦,•,.',  . 

Ici  deux  jeunes  époux  avaient/  bhprudeiaaieiit 

fait  le  voeu,  de  garder  temp6r<wefaifcntl«ï  «chasteté9*; 

ils,  mangeaient  des  làitu^^,  ço*r:âtr^moii»itrintéa 

d'^ftaiadre  leur  voeiàv  ?  •:  /.  ;;ïi    ->  li'up  wîkk  /  J:  .m 

>>         :   Je«e pouvais  m élass aride Tfre«ù>    .••.   ;i   r.-.i    »•'. 

^  Ptaa loin*  des  rôttlar^s  tibertf  n*fe  toQiimtfàiant 
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de  tôtes  d'âttiftHiux ,  potar  rappela  leur  je&éeaas  fy 
1  Plu*  loin  ,  d'autres  vieillards  se  teignaient  le* 
cheveu*  avec  des  baies  de  sureau95.  •  '  •  ;  t> 

Vlhs  làhi,  des  feyppcrite» t  pour  se  donner  lr 
teint  éa  jeûne  «t  de  i'*ftstérité,:se  pâlissaient  k  »♦ 
sage  avec  du  eu  m  in  »*.    :    'i   ••;:  -  :    i;s,i> 

'  Savais  repris  le  chemin  de -rua  maison  4  lorsqub 
j'aperçus,  fefeaàt  des  signes'&u'  public,  une  de  c& 
femmes  qu'on  reconnaît  sans  poudre  de  trétispfaf 
fferice.  Aussitôt  il  me  prit  èwfc  de  voi»  s'ft*st*»l 
qtse  celles  qui  se  sont  converties  te  dobtumt  «itti 
franchement  à  Dieu  qu'en  te  dit,  J'alktf,  rue  Saint* 
Dénis,  jeter  de  la  poudre  tiëtaM* les >bdthiBrtrtt*d*s 
filleà  repenties9* •  Je  v isqûé  farelfgttfti'*Valt  tartes» 
atnecf  leur  coeur.  (Tétaient  pc^ùr  iéoê  ooinm* idoè 
Itngës  soufflés,  hideux,  plongés  'ââtis  lècouittît 
d'une  onde  vire,  qui  repfenfcïerit'léfer  toetteté^et 
leur  blancheur:  Arec  quel  pfelate-j'ai  dépti»  fc*Cfe 
l'Mlbcatio*  de  cet  article  du  compté  de  là  prévôté  t 
Aux  'poutres  fïtks  pénitente*  ^yih^liWeé  pàrtstê  ,  >m 
pitié  et'kàtn/oèhe,  pôtfr  atoôïr  «Ftf1 pàiri  dont  ettê*  0#€ 
grand  nécessité  et  soùffreite*.  l'  '•  -  *  :  m,tX  '•  «-'«m 
*  A'Parls ,  éomrihé  vous  savez ,  il  y  à  ïtx  bacs*  qui 
bien  ou  mal  tiennent  lieu  dëé  six  pester  qtil  ihem^ 
qaent.  Au  passage  du  bac  dit  Lbuvrèct  à  celui  des 
Cartons  -barrés  ,0°  où  Fon  traverse  toh te  lia  ri Wèrev 
on  paie ,  comme  vous  savez  auséi,  un  detiïer  paf 
risis ,  taridis  qu'aux  autres  bacs,  où  Ton  ne  trtv&M 
qu'un  bras  de  la  rivière,  on  ife  pâte  qu'un  draier 
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tournois"1;  j'allai  prendre. le  bac.deSaintrGarvais, 
ou  j  eus- «ne  des  plus  grandes  peur»  que  j'aie  eues  en 
ma  vie.  Lorsque  nous,  fûmes  au  milieu  de  la  ri- 
vière, le  batelier,  avec  qui  j'étais  seul,  û>e  dit  fue 
tes  eaux  étaient  grqatàst  tefeique  je  devrais  bien  lui 
donner  un  parisis  au  lieu  d'uq  tourqois.  Je  lisais 
dbns-âdn  intérieur  et  je  lui  dis  :  Vos  camarades  ne 
demdn dent  qu'un  denier  lùurqois;  si  vous  prenez 
plqs/de rpeîne Qu'eux  fo'e^  que  pi  votre  croc,  ni 
taire c,a1ifcouio*e  *bnt  feçrés  ,•  qu  pique  nous  soyons 
tetne  :S«iot-Wartin  etJPâqu^i,c>s^  surtout  que 
«tait  tous  ijJgJérefc  dé  ptfssçç  Yw\\  à  un  bac  de  Pjaris* 
•abfrlïlj^îfMt^tftre*^^  sept  an* 

BteHml  ti^tmtyfaifawtà  de  bateau  pendant 
|^%f?K[^9ofto^ose  >a  hommes,  comme  la  vé-r 

ritéuJ&lm  eftifti  (ftu'ii  Tpuktt  foire  chavirer  Je  ha- 
t8a*J<*fs«e  WWF<*  àjJifl  jp^gç  ;  Mon  *ml,  l,ui  dis-je, 
J^3^^^^jei^%ft^  Jûj»  i*agçr  $ue  vous*  Je  lu? 
qu{fl  f  *#ultf  it  falprs,  ,«ip  ,  dpqqpr,  qii  ;  coup .  d'avirçit 

evr.la^te  :  Mop  çpipi  l  ^  t  ]ev€^  |^  v^tre  avirpo 
Wjtr  m0i>  TOusiYpu^:  feriez  peadre  ayaqt  qu'il  fAt 
nuit;  nous  abordâmes;  je  lui  donnai  un  denier 
ÎPUrnpis;il/*e  *njtfà  ÇFi^rs ;  ansqrçtef  !  maja  je  m'é- 
i^is  saqvé  da^s  la  foule;  ,  ?  , .  if... 
r  'J'avais  acheté)  $  y ;  avfift  quelque  temps,  du 
jjpfoaux  chantiers  de  Jabûcberie03.  L'officier  pijé- 
£Pfé  4ia  moswre  dq,  bois  ou  mouleur  juré  t0\,  trou-» 
W*t?<|ue  les  biches  qui,  savant  les  réglenjeqs,  de» 
Ytfifttt  .^voif  ttpî*  pied»  et  <d<yq»  4e  j^Pgt  sjUlIe* 
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étaient  piratées  par  ^  au,  des  payÉlaumifiSsats  do  Paris, 
et  deux  pieds ,0  deou,  si  elles  ifcodec*  portées  4e* 
pajfi* au~dcssous  10r5 ,  avaient  ces  difnebtto&s^qjlpfc* 
quejeljes  ae  lesjeussankgast  II  trouvait  aussi  tt  moyen 
de  remplie  Je  cartfledcfe*  ou  l'année  avec  radias 
de  bûches  quelfe*  attirée*  Je  m'étais  plaint  *;$t;)â 
nîétwp  pw  je  «eol.  On:  disait;  qu'il  n!y  tegr{ût;$as 
bitt v Iqnïlf jéfcw*.ipipribieux *. «juïli&ttfit  raaUflr*^ 
fufc  en  dondait.  :  divef pes,  raison^  a  ioe  jo0ir*H>,  >qk;jl 
jienait  de  cher  le  asarchaçd  déboisai  )o  Vidant 
sestpôdtas  la  véritable;  ,  :  j  »•  1  ;  .  ■  •  .1  ■•::••::•  h 
'  te*  maunaisbaf  nouées ,  pour  le  diable»  ;tteaoafe 
pas  dés:  aimées  4'épsdétaies  ;  car  il  y  a  toujours iiiae 
partie  ctogsM  qui  so  portent  bien  1  les<raau*àisa*v 
les>  plàs  ^mauvaises  années ,  peur  le  diable  ; i  sânt 
oeHes  où  tquj  le  theade  craint  *pojir  sa  fort  due. e|t 
pour  sa  vie.. Une  de  ces  années,  il  vint  la  nouvelle 
<Jue;Jes  ennemis  approchaient  de  Parips'akqsitôt 
o^ente,iHi  les  trompettes  d'alarme  sonnçr  aux  lîaUes^ 
att/petiè^ovt;  ad  Balais  t  o^dre  de  tenir  lesahiens 
ertfarmés^sous  peiAe  d'ôtre  pendu  -07  ;*  la  Tille  n'est; 
pifa^  éoMeé*  la  nuit ,  compje  à  l'ordiaair  e ,  parles 
XHoqbfeifeës/ laospes  qui  brûleat  devant/les  statue* 
*»t  lisSjpeliit&estfcs^i&tsff*,  njpis  par  ttllunjina^ 
tion  générale  de  toutes  les. maisons,  toutes  obligées 
4TeiQ*r,  dovbotla  porte,  un  seau  pleiu  d'eau  'et 
u*iejGharideHe,alk^mée ,09  ;  A  tout  marnent  oh  en* 
tend  dé fc  ;patoouille&t*h»  entend  demander  le  snotidn 
99&k} '%  fe  p^ qQOtaisilesf  rues;  prêtais  *» Taaa  iab 
poudre  :  les  amours,  les  plaisirs  s'étaient  envolés. 
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Biais  bieatôtuu  Dauphin  naquit]  et  Voilà  toutes 
tes  cloches  de  lotîtes  les  paraisses  qui,  dprant!  si* 
heures,  carillonnant  safcs /cesse ,  wats  imterrap^ 
lidtf H?*  Bfeatdt  je*is>le  foi  qui  fifraoa  entrées*  pv&* 
cédé  de  cinquante-six  trè tripettes  isohnant"»  :  de 
Ait  un  alitée  beau  hrruit.  Je  tire  Tife  mpn  sachet. . 
<$ni  quelques  moœehs  je  nie  trou?ai  parte  par  la 
fotele  *  prè*  le  Palais*  fin  vieillard  pafssâ  pbès .  de  moi 
qui  t  se  .disait'  :  Gombienles  temps  sont  changés  1  j'ai 
tu  en  plein  jour  les  loups  venir  femilièreiaetit  ici, 
à  cette  même  place;  le  peuplfe  nè'leui?  faisait  pas 
detnaè;  ils  ne  faisaient  pas  de  mal  au  peuple;  ils 
menaient  remplirla  deskioatiôô  que  les  animaux 
carnivores  ont  peut-être  reçue  de  la  ramure  ;  ih  ve- 
naient manger  lea  cadavres  V3.  ?Ici ,  près  de  ces 
gtandeè  prisons^  aji  pied  de  ces. tours,  j'ai  vu  cette 
mëmstplacè  fcriaombrée  de  corps  d'Àrtba#nacs  égor- 
gée qu'on  jetait  du  haut  des  crqneaux;  j'ai  vu  quel* 
qoeà  jbnrs  après: ce «  maiaaere ,  ieaJParisiens ,  &u>du 
moins  les  plus  ar tiens'  partisane  du  cttte  de  Bour- 
gogne y  se  couronner  fie  itôaea  llK  Alors  tous  les  Pa* 
vitf  eus  étaient  Bourguignons  ;  *b  ces  joufffeci  i  lès 
Pacfeiens,  devenus  lirtnagnaos  ©Ujaojlaiistes^eiit 
ferit  percer  la;  langue  àuu.pa»tre  diable  qui  le* 
accusait  d'être  Bourguignons*6;       ',  .-;   1. 

J  Toujours  entraîné  par  la  foule,  du  toujours  SUS-" 
vaut  >  la  foule ,  j'entendis  deux  priièrefe  bie*>  •  diffé- 
rentes^ Mon  Dieu  t  dbait  im  homme,  dans  i'titdeor 
denses  verux^  conaervea  notre  roi*  prolongeasse* 


.  f 


:i 


XV»âlfcCLE'.  >4? 

)0#r$  ju&qulà  l'âge  des  ancien*  f  atriarcfees.  Un  autre 
homme!  ai*,  ptfrtraii*  »  eoeiptait  les1  années*  duroi, 
$'ex^j;*ifc  e£à  m^difet^  où  ses  dangers.  Je  tirât 
dplw  &&  .on»  stehdt;  l'un  était  vin  ptaefour  qui 
craigftaft  ^êtw  pbjigq^  àlîéotrée  d^n  nouveau  rdi; 
dp<  lâ^b^r  pïusieuuà  cèbtaiocs/  de  ses  obeaux*'*? 
l'autre  fe&;  prisonnier  d'JÊiat  ;- enfermé  derrière  dés 
muraille*  de  h»it  ou  dit  pidds  d'épaisseur*  Il  est 
iqytUCiîde^diWqto.dcs  goutte;  où  demeurent*  les 
marchands  d'oileaus  "? ,,  ijavpis  éfcUllai Aàstitts"** 
*  fié>fli§abtirivqne>ie  séj<hurdii)  rat;»hitraaiaièr^ 
attira  bientôt  «swftfr^oei^es  ab6ôrTatift»ae*ai^fit 
f^irçddftgrapéds<dépeij8t»rde  pondreui  ii  j,  '  .:  •  r .» 
J'y  vis  un  grand  seigneur.,  aut»Bieuf  deidamdd^t 
ktww  SMU^idftM  bottaient  ou  il  comiaonçaiH  hin 
singj^i^^lj^^fiMti^Téc  Aà  çwiscîcûoe^  TaisHfcoijiliri 
d*astt«tt,  tefolQHhaUeac^  quelques  vÎDgfcy)ftnéki te  ans 
au!  plv^  ^vferaL^â  s»b^etneBtr  taiflTtai  i  jfe  %trai 
plu*;  afcUip.  tfu6  JeidihUa*.  {car  ep  .tout  événement  ijd 

91^.  fci»ii  ,<tf^^ 

Fj?aoçwoaip rt  °^  ^ai^» Aqgwpti^^,î|ftint  Br^n^)U  f>ol 

ta  bras  aftreç  long  >po,ûr  o*,|tirfer#  eux,  out  qttfl  } aife^ 

Je?tte pu^iVôiitGodlnad^t  ttfron  9'«pa**^**<Miv 

eience,  djyw. gr^djSeigneùDl,  ,parôp iqpVn  -Qfe  ttj#nr 

mpAt  je  Eus  diAtraUp^jnn -tmirt  igrieivd&adgMto^ 

monté  sur, *ft;fc>q&w: tfhte\*U. f<mvert;d&,Y*k>UK»  >rv 

ayant  *qp  époitfe  iti^atÉô  jdajrrtàrel  laii!"  ::  il  pei^sîl 
à  la  plus  jeune  deft&nutiCA  dea9tt#pouaé,:en  mèinè 
temps  <pi'§U«ip<«*att  a«i>g>liks fcédes, pages  de  don 
époux. 
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' .  Dans  Je  qiitartiet  Saint- Antoine  ,  et  blême  'dans 
lés  autres /quartiers  de tPaeit  f  tok  o?d6tab&n£e$  sur 
le  balayage  l"J  ne  s'exécutent*  que  difficilement •;  à 
capse  de  la  grande  quantité:  de  cheVfrttx.  £#&  gen- 
tilshommes ,  les  genrf  diitingués  '  *(^t  s<*  Hiâltèr  à 
çtietal  ^;des  jugés  vont  à  Vauàmtice  à  çYmài^^lè 
clergé  va  idaus  les  rues  &  ehevaïy  etv'i*cei<téti§gfttfè~ 
fenuités,  reste  àxTie?aH?f;  te*  moines  prècherit  &m- 
lefati .  à  jah*»al>*af r>  epflnolp  «oo wé^ablêb  Ssfkit^Pôl , 
patlaïadJrdél  la  [Basile' poqr  àllevseftiite  rfécâfiirerS 
la*  Grève ,  inionieià  fthewè  ^  Je  vpyais  des  : scèries 
ftittu eùrieusis»  :  citait' grand  iâdwmàgè  q\\e  nia 
poudre  qui  me>Tendi|it  traospaueàs^cb^ad^ah  ,  ne 
prittr  arrêter  leure  ctomuixi     v  -  !  »•  ~  ;;  r  •  *  «  :' . 
>i ilfem? ne*  quartier r  où  tefeé&t*  monde  ne  sort  1* 
infitifft^firôec  dw  trochée  ^(tefkmi^^ 
à  la  diffiafejiçe  des  autre*  piaille rfe v^ûi^rd ioaî^t-- 
iùevA  ijeé  igéns  lie  sont  ^oèi^iielak^e /(pi 'avec;  tes 
Iqriteraenà  là  inaîn^  soir  po«i  leur  sûtrçté;  soit)  pouç 
obéir >a»t*gtetafens^j-  il  WewafbMit^&«ëif  que 
feï  jiléCfèft', ^ahMipeoP^ôttb^lé»  :  grande 'ïie  se  fit 
pas  ôawlf  les  partes  àè  leurs*  Itâtefe"1**  j-tfà,  4  Ira- 
tt*»ie»ig*3ssts  muràilte*  des  façades,  '  je^pyais  des 
malfaiteurs  qui  s^i cachaient ?  qui,  exempts  de  (a 
çwifttedéslarehers  e*  des  wevgefki,  mangeaient,  bu- 
vaiefit;  J^maient  en  paît/  Cf^tàit ^sutfotit  clans  le 
ièngui^que  hôtel  du  P^^ï^)iâbt*<n  qu'ils  dé- 
fiaient le  plus  joyeasenieûtles  'lèfe.J>  • 
n<  to  temps  du  #jù»r  ddfa  ^ur  à¥&H*iéWte  temps. 


t .  i 


XV  &ÉCLR  &fc 

de  la  belle  cfëère*  $ù~kft  cabanetiei&et  tés  rôtisstottrs 

4 

nçvsoqt  p^s  tenus  dfc  remettre  le  roeuu  de  lewr 
çomptq  ,3?f  Perspnne ,  tomrae  moi ,  -n'a  v il  corn*- 
nient  te&oiigles  de  la  friponnerie  allongent  quand 
elle  est  à  sou  aise,  quand  elle  est  au  quartier  Saint- 
Antoine.  Aussi  voyais-je  qu'il  tardait  de  plus  en  plus 
à  tous  ces  grapds  seigneurs  de  retourner  dans  leurs 
châteaux  où  tout  abonde,  où,  sans  autre  monnaie, 
tout  est  payé  en,  quittances. 

Il  est  quelquefois  à  Paris  un  temps  qui  n'est  pas, 
il  s'en  faut  bien,  celui  de  la  belle  chière,  mais  celui 
de  la  mauvaise  et  de  la  fort  mau taise  jchère,  où  les 
Parisiens  ne  trouvent  à  la  place  du  Châtelet ,  à  la 
Cossonnerie,  à  la  porte  Baudoyer,  au  Petit-Pont, 
ni  salaison,  ni  gibier,  ni  volaille  l34,  où  ils  ne  trou- 
vent aux  pierres  à  poisson ,  ni  poisson  de  mer ,  ni 
poisson  d'eau  douce  lV%  où  ils  ne  trouvent,  à  la  rue 
JNeuve-Notrfc-Dame,  au  cimetière  Saint- Jehan,  ni 
fromage,  ni  beurre,  ni  œufs  l36>  où  ils  ne  trouvent, 
à  la  halle  fermée  ,  ni  grains,  ni  farine  ,3?  f  où  ils  ne 
trouvent  au  marché  aux  pourceaux  que  des  suppli- 
ces, que  des  chaudières  d'eau  bouillante,  dans  les- 
quelles on  fait  expirer  les  malfaiteurs  l3a,  où,  même 
xui  xiaapchô  àJ^placeiaux.bhats?3^,  ih  ne  trouvent 

pas  de çbats»   ..,,;^.  .  •  •  *  n 

Qjae  4e  fautes  m'a  découvertes ,  dans,  le  temps 
de  disette ,  ipa  poudre  de  transparence  !  Ce  temps 
est  çpluj  de  la  h  elle  chiure  dfis  accapareurs.  Ils  ga- 
gnent les,  agçns  publics  chargés.  d'enregistrer  aux 
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portes  de  k  ville  les  voitures  -des  vivres  qu'on  y 
amène l4q  :  comme  ces  voitures  sont  les  seules  à 
roues  ferrées  qu'on  entende  à  Paris  l4ï ,  ils  font  en- 
trer les  vivres  dans  des  voilures  à  roues  non  ferrées; 
et,  au  lieu  de  les  afenener  aux  tnarthés,  Hs  les  amè- 
nent chez  eux. 

Sur -les  routes,  je  rencontrais  aussi  des  marchands 
qui  n'avaient  pas  payé  le  prix  de  leurs  bestiaux  ; 
je  voyais  en  eux  qu'ils  allaient  les  vendre  aux  villes 
voisines;  j  entendais  qu'ils  disaient  aux  ministres  de 
)a  justice  chargés  de  les  arrêter,  qu'Us  allaient  les} 
vendre  à  Paris  ;  et  aussitôt  $  en  vertu  des  privilèges 
de  l'approvisionnement  de  cette  ville, ces  marchands 
étaient  sous  la  sauve-garde  du  roi'4*,- et  continuaient 
/  avec  leurs  troupeaux  tranquillement  leur  route, 

devant  les  sergens ,  l'épée  au  côté ,  les  papiers  sous 
le  bras143. 

Je  répandais  encore  ma  poudre  et  je  voyais  les 
meuniers  ,  auxquels  dans  ce  temps  il  est  défendu 
de  prendre  la  mouture  en  grain ,  mais  seulement 
3n  argent  y  à  raison  d'un  sou  par  setier >44,  la  pren- 
dre ostensiblement  en  argent  et  furtivement  eu 
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grain.   .V,         \  ■     >■  . 

;.  Je  voyais  ausgi  l'enceinte  des  fours-  des  boulan- 
gers faire  le  contraire  de  l'enceinte  de  Parts,  se 
rétrécir  toujours  de  plus  en  plus  ;  je  voyais  grand 
nombre' dé  boulangers  se  dire  :  J'ai  deux  fours ,  si 
jeu  démolissais  un ,  la  policé  me  forcerait  &  le  re- 
bfttir *4*;  j'en  aurai  deux  qui  réunis  ne  seront  pas 
plus  grands  qu'un. 


Çne  1*  police  les  y  obligeait,  ta»  boi^foogen 
4eDûietet  bien»  sur  la  lenètr*  de  leur  boutique, 
•une  balance  permanente*  avec  laquelle  ïiabhttettr 
pouvait  peser  le  pain46;  mais  je  voyais,  «u  lood  de 
leur  cœur ,  que  si  lents  poids étaient  Assez.  >n»tep 
quand  on  ne  veut  pas  .être  vofear  ,;il*  ne  Tétaient 
pas  assez  quand  on  veut  être  bonnête  homi»e.     . 

La  partie  septentrional*  de  Par#  rassemble  aq? 
provinces  du  septentrion  de  te  Fraoçje,  et  aU^^fwrpr 
.vinces  du  midi  la  partie,  m  éridi<WJale£oq  peuMtFe» 
et  plus  exactement ,  le  nord  de  Paria  ressemble^ 
nord  de  l'Europe,  où  est  Ja<raaftufaGtuiièrei  Angle- 
terre, l'industrieuse  Allemagne ,  et  le  midi  de. cette 

ê 

ville  ,  au  midi  de  l'Europe ,.  où  est  U savante  lfcpft- 
£i*e,  la  spirituelle  Italie. 

■••  J'avais  déjà  fait  assead  observations  9  H*  la  partie 
septentrionale;  Je  voulus  en  faire;  sur  la  partie  ip^r 
ràdjonale.  •  •  ï  •  ;  r  ,..  ,   ,    •  • 

.  Le  gréa  •  a  d'abord  jeté  u#  si  grand  éclat ,  que 
les  sa^ans  en  cette  langue  „q&t  été  le^  premiers. *ar 
vaim  Tous  Jes  jahaé*  gens;,  ;toç$  lçs  pères  de  £tr 
oiille^ont  voulu  apprendre  le$r$o,  0*1  le  faire  ag* 
prendre  £  leurs, GpfwÊ  ,47,  Las  éçoies  grppques  oi^: 
etindidéiaMeimtf  ,jiç<y]t  Iflt  Mlwen*  4e  1#  parti? 
méori^onale  de  ï^ri^  j  elle*  pu  rpnt  laqssl  zigçhi  Ja 
population.  ....       .      ;  \ ,  . 

Je  rouliiai  wir  si,  te;  grée  avait  mûpi  l.espirit  hu- 

autent^Uejel^ntw^M  dirq.;  , 
Je  pris  mon  sachet;  je  visitai  les  collèges  de  l'uni* 


*  * 
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•  vetfàé i  yèx#tkiiÀBi  dés  millier»  de  Jtétes  d'écoliers. 
Je  vie  dans  ttto  grand  nombre  I  comme  dé»  rùdimens 
dôrit  plusieurs  .feuillets  soûl  mat  assemblés ,  plu- 
sieurs autres  à  moitié  déchirés.  Je  remarquai  d'ail- 
>iétors  que  les  penfrées  bien  rangées  dans  la  télé  du 
régent  allaient  bien  se  ranger  dans  les  tètes  des 
écoliers  i'  je  remarquai  encore  qu'elles  allaient  se 
déranger. dans  les  tètes  mal  faites ,  de  même  que 
dans  les  tètes  bien  faites  elle»  allaient  toujours  bien 
se  ranger ,  quoiqu'elles  fussent  quelquefois  mal 
rangées  dans  la  tête  du  régent.  \ 

■  lien  était  de  même  aux  auditoire»  de  justice  ;  les 
pensées  bien  rangées  dans  les  têtes  des  avocats , 
allaient  bien  se  ranger  dans  ht  tête  des  juges.  Tou- 
tefois les  tètes  mal  faites  des  juges  dérangeaient  les 
paroles  bien  rangées  des  avocats ,  do  même  que  les 
têtes  bien  .faites  des  juges  donnaient  de  l'ordre  aux 
paroles  des  avocats,  quand  elles  n'en  avaient  pas. 
Je  remarquai  aussi  dans  la  tête  lie  plusieurs  avocats 
comme  des  exploits,  des  actes  illisibles  ou  à  moitié 
déchirés,  et  dans  la  tête  de  plusieurs  juges  comme 
défe  mémoires  d-avocat ,  iHïsibles  ou  4  moitié  dëchi- 
fés:  eétàiéiitdes  avocats  ou  inhabiles*  ou  qui 
tfà^àleht  pas  assez  ^étfudié  l^rcataset  ^'étaient  des 
jtgèè^ïrikfcbilefc;  brt  qui  àf  audience  avaient  soin* 
meillé  les  yeux  ouverts.  .$;<:**.;, k?*  .. 

Je  ne  re mandai  pos  d'aiJIeÀr*  que/  la: liaison  des 
écoliers  grecs  fût  meilfeutè  q Uù  celle  -des  :  ^écoliers 
lattes.  -;        !>••:••'".     !•  -;  •;• .  ».  ,  .>.-•   >n    \ 
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î  Je  ne  remarqueras"  non  pïap^  qu'au  parement, 
fru  Châtelet ,  où  11  *  beaucoup  çle  grect,  les  jugée 
^tigeassenf  mieux:  qu'à;  Iq  xmxét  des  monnaies  ,  à 
4a  <îou*  des  aides  où  i J  n'y  en<a  pas ,  d«  rtoim  que 
jje  sache,  v  i    -.*?•,         •'  î  *  ^    S   -  ?  '  •  : 

:i  Maistelle  est  A  Paris  ;  atepwis  le  milieu  de  ce 
«ièclé ,  la  repu  tatkm  du  grec  que,  pour  paifcr  de 
la  subtilité ,  Je  la  ftesse  ou  de  1*  vivâeité  d'esprit  > 
pn  nedtt  pluiB  :  C'est  un  Normand,  c'est  un  Gôscoti, 
on  dit  ^G'est  ua  Gflrec  ^  un  gtond  &vec; 

T  JL'mt  de  Imprimerie  qui  atait  été  découvert  à 
Majtenke ,  avfâbd^  nécesœùri&inent  diriger  son  essor) 
■fera  ;fc.  savante  France*,  vers  la  savante  fille  dfe 
Jtàrit ï,  vears  fes.  savkws  qbaf tiers  de  cette  ville ,  *g|* 
loi  quartiers  de  la  partie  méiidlodale»}  ctat  ce  qui 
était  arrivé.  Trois  hnpri»w«s^iuands,  Ukic  C^^ 
wiimgi  Marti»  Crailti, Mk^lFi*!u#gerîét^^nt  t^^ùs 
en  1470  ^fc!»*  ieore  ateliers  «atf  collège  dé  Ser- 
bofjoe ^4t  3)ôulrw  atdfers  *?6laifnt  établis  d«fc 
d'au! teis  qoBègm&  àpspré*  dp  ieeii**lè,  ék  àuprérd* 
teuk^ci^cftiuiTqs.  Aupara^yantoK  dkei  do^uMil 
^ris?<qu'tm>peftrata^?d!l^^ 
p?tt¥*U*nt  qte'u*^  $tftffiffljigi> 

i**e  tfc  nay<ms:9  ^duri  petit  iKWnbre  de  Htttt 
«nàiTOftcrto  Bientôt  fea  ItnprAliettrs^ibhiii^'fèail 
atteefcleiit,  lëtirfr  bonîhjtfes  s?ô^bdisï^nt,  lettre 
longs-  rayons  plient  sous  >  4e  nombre ::ded  livres  MSP 
prïtné*.  tèfrliWefc  mnïtipMent  les  tectetiffc;  îé&  leé£ 
tfcntr»  tnultipnèttC  fe*H**eaV»Jk*  Kfrta  multipliéUtr 
4.  a3 
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)e$  imprimeurs  qm  accroissent  sensiblement  les 
b&timeas  de  ces  quartiers  ,5°  ou  leurs  maisons  sont 
les  plus  blanches  et  les  plus  belles;  Ma  poudre  les 
rendait  transparentes  ainsi  que  ceux  qu'elles  ren- 
fermaient. Les  chefs  et  leurs  aides  me  parurent 
eu  général  bonnes  gens,  mais  fort  vaniteux.  Je  le 
leur  passai  à  cause  de  leur  science,  dis  leur  habi- 
lité *  de  leur  application  continuelle.  J'examinai 
surtout  les  chefs  ;  4b  ne  pouvaient  se  lasser  de  lire  * 
de  relire  leurs*  lettres  distinciives ,  feues  devise»  '*•  : 
Se  vend  chez.. ., .  à  1  enseigne  de, ..C'est,  se- disaient- 
ils,  dans  .un  livre  la  dernière  ligne  que  le  lecteur 
lit l5*  qu'il  retient  le  mieux.  Ils  trouvaient  que  la 
qualité  &e$tudiant t53,  de  bachelier,  de  maître  èsr 
arts*  d'honorable  hoitMae  **  s'associait  naturelle- 
ment i  celle  d'imprimeur-libraire  ,5V  J'examinai 
ensuite  en  eux  un  point  plus  délicat*  La  conscience 
leur  parlait  comme  aux  grands  soigneurs;  mais 
combien  les  imprimeurs-libraires  ont  plus  d'esprit 
pouf  la  faire  taire,,  ou  pour  J?apaiser  ;  Ma  petite  mt- 
goonue^  lui  dis*ient*ilft,  nous  imprimons,  il  faut 
RU  cpn,?eoir ,  de  méchantes  ohosesy  mais, nous  en 
içapriippns  apssi  de  ;  bQnoe^  ;  flous  lataftis  du;  mal , 
jPW|s;n^us  faisons  aussi  du  bien  :  Ma  petite  mi- 
gW^^J  lui  diraient-ils  encore,  nos  devanciers  les 
éçfiivains-Ubnaires  ue  pouvaient  i  il  «est  vrai ,  gagner 
qm  quatre  deniers  sur  chaque  livre  qu'ils  vendaient 
aux  personnes  de  runiyersité,#  ei^  datera  sur  cha- 
cun de.cepx  .qu'ite  vondaiwt  aux  aiitros:'" ,  tandis 
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que  nous ,  atf j<mrd'huf .  noua  gagnons  de  l^rfent 
et  de  l'or  a  pleine*  naaius  ;  mais  nos  fils  gagncppqt 
inoins,  nos  petits- fils  motos, . nous  devons,  .eu 
bons  pères,  leur  lasser  quelque  chose;  îyia  petite 
mignonne ,  tene*  compte  aussi  que  nous  ne  som- 
mes pas  obligés  de  fonder  des  bourses  d'étudians  9 
des  obits  anniversaires ,  des  messes,  tintées ,  que 
cependant  notts^n  fpn$ins,57  :  Ma  petite  jwgnonne, 
aU&ns!  pai*f  la  paix  ! 

4  he*  expédions  dltfiit ,  Je»  fr^qn^utas  relations 
*yec  qe  pays  ont  encore  4^flué  sur  P^ifis,  ma»  priof 
«tfpalepent  sqr  la;p^r% méridionale* 

„  Là  j!ai  remorqué*  *ux  différentes  représentations 
des  cérétfwnfts,;  des  )$»*,  scéniques,  une,  plu; 
grande  perfection  dans  tes  acteur»  ;  j'y  a^epiarqu^, 
ma  poudre  m'y  a  fait  remarquer  plus  4e  Rrorît 
|K>ur  les  spectateurs.     :  .    •  ;     .    t    ,  ; 

.:,<. Quand  je  remontrai  les  jeunes  clercs ,  Je^bija#r 
fte*  conduit*  .p&j;,  feur  ahbé  nwPAA  *«T  W  iiM»P> 
4|fti .^PwJe»  ,ftD|.Tiei^«f  f,e*fl08ejr #»  huefi»^ 
pdupte';!8  *  le  «açbet.  do  F|a«rt^jie,;^Hyt  joir,^ 
maUcpr**:  difpoaitieas;  y^^tçe^.ffçftne,  4,te 

.  -iAila  oroifesfio»  que  fe»,  pAtiastes,  f©î»£rtflbl'JIWft? 
mut  «ta  saint  Michel,  le»  <&blea  ej,le»  afiç<W,;  mon* 

plusAogèliqwe.  Ma  ppudre,voJa# ,  et  je; voyais  co/p? 
bjf»  au  milieu  de  1*  jeunesse  étai^,»ala£ù>e  j'e*cej- 
krt»  jeu.  .de,  la  grande,  balança  que  saint  JWjcheJ  agi-- 
tait ,s*  avec  un  bruit  solennel. 
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iout  le mbhcfc  toyàit  ébiriAé tooi  la  petftécbquette 
'pferisiéhtiè ,  avet  ses  ïldMules  itfrs  4e  coquetterie 
dii  tte^ème  «Jède^ventfaStr hostie  au  Juif  qui  la 
perçait  à  cotVps  de  tîattff;  thoi  Setil  je  Voyais  l'irrita- 
tion des  écrits  tjue  les  aètétirs  savent  '  abjourcPhtri 
«bien  ciefter  dans teettë  scène  dé  sâotilégë* 

Si  je  n'avais  eu  ma  pondre;  je  rCàttrafe  ftànîais  cru 
que  la  représentation  de  la  danse  tt|atbf>f #**  produi- 
sît d^uséî  *bohl  etfét^  l)k  spettàfétftrs Voulaient 
tous  se  convertir,  tous  dktfebif  honnête  $  gétts ,  ôft 
Toyant  la  mort, avec soribtes  fofrûfré de dett* grands 
os,  entraîner  vereîa  f>6rtb  d#*auti^moûtië<jWun 
des  dîvfers>  états  pé^oétttâé*  qui  fàtsafetft  ;  >  ainsi 
que  la  mort ,  de  vatféë*,'de  ^tctteequee  gftaitK*» 

J'eus  aussi  la  même  curiosité  que  te, ro4*£  *'}!afc- 
îàï  voir  les  jeux  du'coB^  dii  <^¥tfitial  LëMoitie. 
Celui  -<fés  boursiers  qu'on  aya^  habillé  en  Cardinal 
«f  dôbftâitiatis  offices  et  aux  fcMfai  4e*  kit*  moitié 
Fkriçàfs  /WfW^ié  rëtfitttes^  H'ériitt  veillait  oiêm^lef 
cfërcè  corriëfliéiiè  déTfrêtel  tte  Bourgogne /^renos  , 
suivant  leur  usage ,  pour  chanter  les  choeurs^*.' Lé 
)èùïùr  <&*&tiz\  9 è^*^eP'tfettJ»  q^nil  béftfesait  les 
assistai ,  r\fëpi*ifàtàtà}>  itegtar  ël  te»  sabrera» 
tftiiiëtÂatti»^  àPHdMtfèt «i'gKftlêttWqttll  rttpp»* 

la»;  tjùlf'&isàît  *é4wtê'k*  bofa'ïottdatfear  «tel* 

«raison/  JëtftJt^aWifc  ¥tf>«tti  4i  ïtati<&***si  moki 
^<kn\>hfadtimiWbimitè  Je*  tf  Wtfé^sé^flfcwJ 


par  la  plus  tendre  et  la  plus  in&éai<^;,r^P«^ 

framti  à  ^«elquQlempfl  4*<J$,  jtti^ReJite  ^fffédje 
j^icifure*  .et,  bfc*t$t  ,*p^  Wf&--'J*ti!ftii$BP$i}fr 
guerrière*.,    ;  f.  .-,  ,,.j  •_,.  ja  *i:'>««  ;»  i:.'  ■unau'» 

«uvJ^»(3r  je  r^^arquav  un  .grand  ^onibi??^^ 

•etge»Rirflya»^  (ejpbu»^u^.itdr<#f  *$  À  g%»<^> 
jfavaBÇ*U  la:  pwrte  dejKafôajaJitâ  Vçuxrq  ,««*  lêf 
sqrgftt*  4e  ïfiflSçial  Aoistay  mpqant,  nu  Mflff»  W  #rr 

/K>u*l,  yons  <tes  rdjr»!  UW»ftftl¥>»r»«flOt,M^;W»î>l? 
#^W  p*urqu,oi,3'e*s  )$qpuH  AiBWPiWchfH  «&jp 
JUf.^ps  le#r  pe$8&>  %.Y«ÎW  l&SHtënva  n'ètwoÇUP 

Uvement  à  quelques  pas  il  fut  repris  par  les^gerge£gB 

M-w»!  »w-»«jB»i«)  wfcfeqWïuk  Mff5 

-IWfi^d^fJa^w^e^feCTgardffi  dan*  la^e^e  JJaçr 

**ft  MW.* «W*  égNf4  jci  ;eat; d>jage,  >  W*  fc»>«ffljs 
^««.«tel^tv^pp^fe  a«x  dguxjuridjic^wisf  ^oa> 
jp  pe  Ujje^j  a^faqjlgui ent  ^e  ^.jt^uT/saji  *$>ur 


S      ' 
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nàfque de  l'autre,  car  j'ai  ûti  b6n  âvotiâCét  je  n'ai 
pà t!te  roàuti^juges.     '      ,1*        •!   :!;  , 

Quelques  jours  après  je  vis,  à  la  porte  deftetfle, 
«fcti*  hommes  tdà  fcrilés  l'un  ëotft*tf  ftMtre  ;  ils  se 
Méfiaient , ,  [As  voyaient  combatte ,  ï!s  Voulaient 
prendra  eharilp"**  Tous  te»  spectateurs,  excepté 
ék  i  '  tâchaient  dé  lès*  séparer ,  de  le»  apaiser;  Je  tirai 
encore  mon  sachet  et  je  lus  dans  la  tête  de  cet 
ftôtotflc";  que  puisque  ces  geris^â  faisaient  tant  de 
bVuit,  ils  n'avaient  "pas  plus  ënvîe  de  combattre 
qoe  dès  deux  chevalfefs,  JW  Italien,  l'autre  Es* 
^gnoL  qtf 'firent  atttti  beaucoup  d*  brait,  qui 
-fifeËtpdbriefdaiifrlOu  te  l'Europe  qu'ils  partiraient, 
i'tln^d'Itaîîé,  ïà ùfrt  d 'Espagne  pour  aller  se  batt*e 
liMttfciàdé  d€tatft'flïètël-de- Ville  de  Paris ,  qui  ara 
jbùt  titè,  dufW>ûté  la  placé  de  6rè*e  et  toutes  les 
«frêWès  de*'m«teOos  Staisnf  pieftès ,  nei  se  batti- 
*Wit'  pdfar\  iJàree  qb^tih  ^eul  des  deux  chevaliers 
f&tk^ï  ët;»paftit',apai'cè:querémtre  ne  patà&J- 

"ttïtpasj-'-''!  •■••'•   •  "■   :  ■  ;•• [■■-'  :  ••' -J 

,T  QuïVa  miH^fois  rtiafardàé  mi  le  pont  Notarë- 
Daim  et  sûr  lé 'pont  au  Change  ces  deux  continuera 
coûtons  ^lieïcrrthé  Icf  ^ëujHié  dans  tàn  itibttvémètifc 
tf  une  rive  tlé  Ta  Seine  ^  fëiHre?  G'&ï  une  vartëtfe 
f9è  -couleurs ,  d'âgés  et  dé  figures  qàî  dirirtit  ëtâ 
'iiièmé  temps  les^èttx  et  ttmâginkion.  Yous  von-s 
doutez  que  feus  ïéttvie  de  rendra  transparent  ôés 
detfx  cordons,  ou  Tùn  'de  ces  tjëux  cordon*}1  fte 
m'èfaMis  d'abord  Mrléf'^tit  JNittrè-Dattfe*,  càt  je 
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B)iwaè*  :  pUft  de-  crainte  peur  sa  '  fcolfttitg,  depdi* 
que  'j'avais  4  u  ..entre  les  tiuti^s  le  rapport  de»  am 
thifiebtès*'è  la  <2^ambre  des  comptes  que  je  rq  passai* 
(farts; irta  n^érooirel:  A  nobles  homme*  et  soigés  wn- 
m/fers^.  J$hàh  lesonrd^  général  ntrisirè' de  $  *ki**#tf 
foi  ta  mâpmrutue  >du ■  rèi  9*t ..  'ffonniuï 7 serttïft  ; 
Tècétvncej*  amc  4aè  ■  obèiêtàticel  P laite  à  nous  $ca£ 
voifW  qtaeJ*  pont  est  euoore  bel  et  bon  f  qu'il  petit 
pbrtertfe»  allinsttt  wtianfe  pendant tent  aa* *t  ïptùs. 
Màisbîeatôt,  ay*0tfrçr  thég^defa*#*4  tomber  quel- 
quel  gti&ins>de  iq«  pmidvéy  )>!&  (f  ue  sôlis  le  paVéf 
enchâssé  dans  du  ciment?  «lu  cfranx'et  d'huïk ***  le» 
piles  qui  portaient  les»  maisons  d  u  pon  t|  étaient  ver- 
wpulûe»  daris  tes  parties  les  plus  essentielles1?0.  Je 
Hiehâtal  délier  sur  le^)bntau^  Change  €ii,  entre  les 
rangs ik  Imite  ntetiDfgefr;  d'orfèvre  bâtjes  à  droite 
*fe  4  gainée,  Je  vis  passdn  taqt  iet  plus  de  c«p  {iauJ 
*reg;  carrier*  qui  ibus  dès;  «joui»  élargissent  les  pro- 
fûtides  £Sèai»tiQioD  desqhnUet* .  Paris  sort 17V ,  dans' 
losqlèd^ùLtetaaibera  *  lanbaft  plusde  ié»  plâtriers 
dèîMànttoarltë7f^it  allaient  cfeercher  parmlleà 
ittJttspqiopà  ptnd  tfn  ceroeatt  pour  enseigne173, 
eclksi'Jtdi  Jtoa^irejnd  de  meilleur  Tin  à  la  sauge,  le 
Mqtttaili  vin  au^rromaria7*;  tant  et  plus  <de^ ces 
pWOTfôs  <0mteur*;Vdi^fe$  pbnwefccgàrdeuse»  de» 
ttsupsau*.  d'oisons  de  k  pOTtejAaiom^UHié^5 } 
tattfQt.plue  dé  ces  pâli vrça  porteurs  qui  se  disaient  :; 
A^pffèsl'ordoiliianca!dtt)r^  jfai'pour  le  port  de 
ahftqufe  mnid  dfebsel»  dipyis  la  raé  des  lavandières, 


5ôo  _  XY*  SIÈCLE, 

à  la  r^ie  Berffiti-PoPée^iaa  *è«*,det>ui*tepUè,nie 
jusqu'à  celle  de  Thibairit-iHlx^Oca^ukititTS^usf^ 
que  je  pourrai  mettreten  *îb ,  et  *a£*uhelaA*  %éi 
jeteur»  au  uiême  p*ix,1*eite  davantage; r taoteb 
plue  de  ees,  pan  vit*  regratiet s1'8  ï  db.efas  parant 
colporteurs  qui  promeut  letor  boutique  dîuil 
bout  de  la  ville  4  lettre  :  mai*  je  ^vi*  çn  j&énte 
tgm^  4,  et  pêle-tfiélevdfc  riche*  tteuefeapds*  dp  riche» 
boqrgeoi*.  Je  wi$  4uwi  iwauooupfdiëipiotos^  dq 
fhwdes,  de  ivMBtetiïj  ép  blaapfytoaaesr;  baixamànâéi 
pécunteirea  dont  uluc  par***  Jeinr  appartenait?9  ieur 
foiBaietrt  béùir  la  ^épraVatioD  du  siècle.  ;  3e  vièt  ides 
maître»  de  poète  > .  des  ehenuoheiun  du  ;rài^  a*to 
letir.  plaque  d '4  m  ail  ans  troià  fleuri  de  F»  ^  i  joptt 
envoyaient  i  touailèspdtable*  ton  geniihhdtobaea 
cqUrctnt  la  peste ,iu ,  be  jiayïmt^uB >l«rtiirB;  ri»  «ira* 
naat  •  qu'ua  inébhabt  potinbwre.  <fo  vfs.è/fdnsîeùtf» 
reprise*  passer  gfcmd»  «xuBMreudè  qapabrary  il  est 
vrai  q^Hijdontquatreibe^fafaŒiutè^de  Pari*1?^ 
1gM»Mt4ieat  jednes  v  ^tèute  pàUeso^h^^durj^pefoi^ 
déWeot  ecouflés  4*  lldîffifaild«i|éfirtWte(teiiVi£téU 
lechie103.  Je  m  -if  elieaatiar  «te  ^utq^^uk^^piifiP 
dix  soue.pai!  jour/%aiit  ce  qiii  faipisf&IJi  ttHÎtdiia» 
totitedles  taai&otfs  dfc  Paris  ,rqruriia  sait faf^q** 
ae  passe  dabs  J^skomeufet  vtopluW^lft«ftow«B.^êtt¥i« 
entreautreb  deilat  qui  -xe  parlaient  avecbea*oowp:dtf 
précaution.  La,  jeun**  fii|^  aeiflBÉp«iGtteroixftal*M 
de  fleurs  '"  *  *e  <pén<{hafo  ;  tcridraneofcdl  ttofeïkqdé 
jeune  hoimùe  i!  Mon  ami  -H  jfifcraiiiai»  qb'est<  défont* 
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XV»rtfcCLK  Ifc: 

de  lé  frtîté  Irt-tiler  ^ î  htdfa  Mliiy"éfuatitf<"lta»>  «0 
felfi<«  qttelfeftfte  foiiitfttet  ;»lfcëI8  *àfcftètéftU<MEAif  d«f 
pécA^Ç!<tf«ubli&'  paa  >qi*é"totlë  èf  t&iëtf  Wbrf* 
grand-  besokr.1  Je'  fi»  ghftid  non^'d^geitt^1,1 
crai«*r  Vie1  ^btfaltser  lèure  fetriiH^  fcnà^WMWrf 
uhpr&èitep'ôur  S^bsentérïe1  diihànche  ;  its^talëtif 
adultt*ë*(  ib'ëttt1ei«eic«tWnUDléiJ«rt;îtt'b,<5ifel«hl 
fettmrtl*  ê  la  théttë*  Jé-fa  Vente  apt^^t  tfc-bbirt 
f  »ta#etfi  àllaneportfer  tt  WWt-e-Dëttté  les  flétirt  q& 
<*é*ttletk  >l<!t.rt  paToiès^^i  il  y  âlàlt*  datotf  leift» 
pensée  que  faètaé!  lé*  &int<*  4if  pàtaffia  âihïent 
qu'on  lèti*  bffhs  dé*iMuquë!s<  fe  dfettngurfqttell 
qWs  •Hôntint»  au  *aàgfe  farouche ^*ik  bKet^ikWt 
à  ftttïpt^ û  1er  délient i  ils?  avdlèûtfcatt'ùleùts  p# 
iëtifi;  fwu^  ètk;«  ne  portait  y  avtfP dë'iâttpéuiëk 
ilTtf  ItfiKaWéf  &  lUmé** .'  Un  g¥os  réjbo*  *in* apàlsl 
SflFj ^ans «on  v*rsht  jwHiM  HâV*fttit  todjfen  Ifcafe 
où  ravktt  noyé  si  mal  qu^nt été ,  Winttt  K'ébcti 
ttHtté;  -hnWdfet^néntaptiès-fepêCÎrè  '  î»Hê<W 
«rtéi*ë'ehït8*rë 'Mbt^;  H  s^kaR  flanVéV  et  Ùaifi 
étfffléaient'H'èti  prtttttëBaït&tts  aucun  «oé«i ,  pbti 
tatt»<4àns i«a  pë&fe  DéfcihAf  xfù' pmésUtteHWl'» 
*om  wicùiti&tt;  .  •"•  >  ■> .  '■•'•!••.  •%  '-'  ''»■■■  ■•l'il-vu']  »l 
"vC'ttallWMli  tuw  botte  Mcasioa  de  biettërinrittè* 

-  ,  Jtarépaaflis  plusjd*  Jwwédw^iie^cW^teitotoitie^ 
cai^dbvisaat  pl«»  Aiiiimulè&.ïîi&fktqÙtl *  ***** 
pwv«*i,jc*rpriip,oq  le  clvtv  que  :Jfcmt*i>fc»ije*â<* 


'  / 
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qi  WDt|ra#ffea(  presqpe  toutes  ce^  flfii  posaient 
W>  te  W^  *f  wep*,«ïan^e  «««fe  grande  «nvk  4e 
^uf»/ir^r-  Quclquesrwn^wC^^P? voulaient  se 
d^jww  à  Djpu.i *t  4»n*  fe  choix  de  l'o*4re t  c'était 
atyuyeot  la  *ègie>  souvent  auaw  la  couleur*  jouant 
«pMi  te  fpnne  cfo  Vh?tyt  qu'elles  consultaient*  J>- 
perçu*  une  toute  jçiiç»  tout*  pgtftr  pçr^wipe, 
uprchap*  Wolflment  sous  le  poids  4e.  pes  penfées  ;. 
eWeav^t  fpsqlu  de  pe  fftkergcluse;  les  quafc*  mues 
qt  la  voûte  de  l'jétroif  tombeau ,  scellé  pv  I^maia 
de  \9<to$qpRrfA  çl|e  4çyai|  wre  .çl;  mourir '%  ne 
l'effrayaient  pas.  Elle  se  réfggjait  dans  l'immensité 
4e  Dieu*  Quelques,  a^res  jeupeS;  personnes..,  par 
wp  ph^rit^  ^entey  se,  pfi^meltai^pt,  de  délivrer 
dtt.hainfpe^  condamné*  4i  mort,  <et4!allec  w  pied, 
du  jgi)>et,pi&ir  de  le&épquser  'f;  d'au  très  par  un» 
çfcarUé,.pIu«  ^ardente.,'  se  promettaient  de  délivrée 
le  p}us  yjeu?.,  k  plu*  laid/.  :  Elles,  se  demandaient, 
en.,  ro^nie,  tenjips  que  je  tneje  demandais,  pour- 

9«W  te8  iomna*»»  n>Ta|e«it-«ia.  pas  aujû;  1# .  drojt  de 
déliv^Jeftfcmnies  qiv'o^ipèpei^p^re,  pourquoi 

quelqu'un  d^Wi  qayait-tf  pq  otfrfc  auj»i  d'4f*>ttaer. 
la  première  qui  fut  pendue ,  il  y  a  pluftietiwjfiui&s*. 
prèft ,  b/portp  foi9t~I)epia.  lEn-oe  intimât;  je  vis 
combien  sur  les  femmes  est  forte  l'opiaiony  coran 
bien  la  pu4*W.  mattriift  Jeur  esprit  :  dUet  se  miet- 
jtafeftt  à Jla  ptee  de.ceUeinalheureuse ,  si  iodécem- 
me*ft  perdue  au  milieu  du  peuple,  les  cheveux 


>* 


flollafas^te  W^^ctevrobe  lié  auiwtfarjrtajittt^ 
Toutes:  .miraient  préfôéé  leurs* 00009» /**|*ttfiçeM 
elle»  aïKiienttoutea  ppéfétè  <ftt»e  toytopfeftlétt^ 
ou  même  enterrée»  vives  >*.  .•>  »'jp  u» 

•   Dont  w  tfejnpr  je  taef  aoqv'ravinb^aumatf  tan 
aritkméticiéridbma  opoimisaàrMttyiï4e  disafecfaqttb 
Jour.  *  BarU  sait  d*ut  mille  mensonges  yidoat  ^»q 
cent  milfeairrfemniefiy  etsiifOért  iqU^^ 
dont  oiaq  cent  cihqaàbf*  uliHe  <psrt  Joriepuaaetfcj  I  j 

Ces  calciik  me do»tiè»ent: l'id^  d'f»  fnfefe  dWtor 
Ireftplai  importa»  ot  pLud  sjirs.    <..i    *>■.:    f        :i> 

lia  jour,*  Baria»  ja  comptai  doitse  cmi*  >  tôlfe 
grands  ou  petits  services  rendus ,  y  compris  JtftftWs 
reàtas&sv'l^^ë^  quftfldî4m  41er- 

surô'^jffméicât^^  fte$TU**l919Mhfi#T 

ieignea^esknan^QS1^,  de*  mohtotrs publias  ftfq 
y  compris  aussi,  daaft  les  qturttets  ëlaigoé*  dtf  P%j 
I»  ^  db  QibtretDaœe»  <teSafot?lf adtH  *  on  do feint  - 
£  attaché  ;.  les  tépoaM»  aux  questions  ;  qttdUtateftrf 

*CSt&ifi >///::    -;.  ,••    ,<;  v  .*••     .    ,*//  .,  ;■<•'  .     •«'.   ..  ; /I4 

»  tlto  autre  ."  jour  *  je  ooàaptai  deux»cçnt  «iàqwtfri* 
mille  ptrioones  cpat  hqvafent dénudes  *fcrpBt<ide 
poterie,  d'étam  oude4xHi ,  et  cinquante  miH^qftif 
buvàfeordair*  d4s  ^eroes^ç  wm^;  !  ,  .  ,'pai 
^tïi*  aUtttj  |^r^e  comptai  quarante  mBloxhi&Dii 
sdiiftMO 'mille  «hats*  trente  mille  ojeeçiu^  dent  dix 
milte'p&rieuis,  le  bec  toujours  rempli  dte  soUisaeff^ 
Un  astre  jo  oompfei  milfe  et  quelques  rendes 
t&tti  accordés  par  do  jeurfes  personne»  ou  ^<dw 


kftt^tipjv&unragnus ,  detbettà  rqliftiëf Y*u  À::dek 
pâèHatîqvr^yHientYè  Jéir tisajentf  y  <M  4  dw  savait» 

en  gT€C.  ?.-f*t   r. .    .Tiî'r»  s.  .•♦.». 

r<  Jtoatftvotdn^hvpendant  hj  j*qir^a9t&  dtfcKàut 
defMl^BHde  Nbtre^DaiDe^  je  routas  te  >vcw  atoâ 
pcÉdànt-la  noit  -Les:  maisons- de  Pari»  'itf avaient 
j«ru -de  ^erre  p^èdantilé  j,ettr  ;  penéan*  la  nuit 
elles  nw  pàrtHteflttfe  drtrtalttioprihédtpar  eeixtinfb 
«Ml»  léiàjm  l  et  Wngt  »ilk  chandelle*  -    Les 
choses ,  les  hommes  v  k*  pàsâo^*  desi  hcfaraies 
•lûIRriifettt  sow  de  nbjivettes  ïcurmei,  d^  aMfuwdles 
tèînt69V^ûouv<U^  Voleurs. /^   •  *?!•.>.{  .o  zbur.  , 
J  Be  œmbtetj  à  Wtw  observations^  de- combien 
dfetittës  fak* ^tràord^wuies  Ijawrttis  à  you^  fiûct 
p*Hf:taiflM!  je  «ne  hâte  deWou$' apprendre  dfrraroedat 
je^ërdUmwttWhéttde^eriidve^      :-.-..  ii<<  n 
-  **Itef>tti*  quelque  téritfft  iftetita  TanCbcdlfeê  db  pota- 
tfcfr  AwUt  tQbdMMàWf^MWt  me  ffBpduIllIhdmmelè 
plus  malheureux.  Rarement  je  pouvais  m  adresser 
&'  nu  tpàSkito 9: A  r  un  inàifcàracL jet  jà  tyea  td'anftes , 
ihnrqn'ils  »6uèus*ent>  ^àpfardpiîer  tfotaitB  {argent 
y4|i8  4ù'il  dèwnéjbaiirxlù ,  aa«fe  ^uefftitoiilfissejettier 
moncer,  les  sârmûMr^fflMSiquîU  KtlilliftfHtt /«* 
SMfflrf* ^aiik  yetfu*  t^ilâtf  qntehff  «dtf$  bruit  siéfcatt 
^lk^s;iiéfmd*yjanâ*afe  pointait  >/ipwtftik$ 
{terooriies  db  iÉqacomn^aiiee»v(4^^^^ua^!4«r 
oriit  peur*plv  jqs  pensHèaie»  pljua  «aotyéeuHpiilpies 

etiforameitfmigiBsaiGnt  dty  qUe  jeJ^»  atwdw  *pCT- 
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».  <J!^t*ae*Aiiu  milieu  d^!fcftodirtte>  e>^,  <>rn<>{ 
il  îmè;  ratoitui*  m»*  ot  Uratfilftifc***  ^ddamiti 
«hl  tjifcelte  a^ie!  Ils  atme»tpa*&  pJti$ièanfcfc*rp#r 
i'épceu*e  4*  mm  peuéra»  ef;  touttt-to  fob<ptc*«ttf- 
tiifceBa  pour  ;  f'u&.et  pdur  fmnttn  ^toîeotdietff  Oui 
plub  y  ifs.  Un  jaftr  jcppeatknt  il  inetjpflrut  >qu&  j#at 
ami  à  qui  je  parlais  si  souvent  des  perfection* .4$ 
«acte  ioccrafeRamble  amie ,  mî^Hlt^ftt  mqi«f%  Affen- 
tlî  emûDi/qù^  !" ordw^lre.  fejfeMfilftt  j^lquWi&ifiift* 
«le  poudre  quijsfe  Uu^ift^4ttkqiàt(de Ooi^.d^tgM^ 
«t  je  vif  qae  /i^iui  be  taMtèoE  jum*  atai .  tç  pefetaft 
apite  U^ljéfahld  di*  Renard  et  dit  CtobmifctÏQrtl^ 

ne  optait  d'admifcf  cd»  dfHks  vers >.  T. 

«  i  • 

«  Si  ouvriUe  bec  ppur  cpante?,    .  '  i 

1      ;î«  Et soii trompé chéùt à  tém^t -^  '*  *    ,"    "  '  :>  iJ  '"  * 

*  < 

1 

.»■  AtoVm*  <J4grjcâlors,  je^,aipl^sd,awLiJéaUf,« 
encore  une  amie;  eUe^^4î«^raBeuMetiMttq  nm 
^«UttWni  ne^MTOift  tbiir  qt»ei  de  tuerie*  Jtoup»^ 
J'allai  chez  mtmiai^.rl^'inqtiibvU.c^^iiO'îeièifi 
attife  ôuvoyé  *rte  chaîne  «Çori  Je  la  feiotiTqicoiiti- 
4iu*ûtà46  lfessayer*  ^4feafaidaw  la  pensée  idejriup 
etaie^ébmtoç  dàiié<celto  de  mon  * itoi:  Jb  èvituo- 
eeftiVttiiettt  **i  >toM  wtorfeai  un  imiHfenr  £aût>t 
^vôus  m'atirtéfc^e^l^yé  Mate  «Wtue  dWgentf^iièiie 
Gérait  WtéûXttssèttîe>4  ttiô  robo  vètfte^iefexèfciîiUe 
«l'or «a*r*bW^«è  d^U^d  à  fe«itfàet*i*ta4  qu'a  est 
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nfest pe»à  &  mode!  Biebfôt «plè»  eoth*  une  de  ses 
jeunes  amies ,  cHe  la  félicite  :  cette  chaîne  vous  sied 
b  merveille^  jes^chaines  dor  sort  la  parure  du  jour. 
À  l'instant  lecteur  de  mon  amie  change.  Moi  je  me 
Jète  impétueusement  ;  je  «ors  en  me  disant  et;  en 
'  lui  disant  s  vol»  n'êtes  pas  l-épouseique  je  cherche . 
Inutilement  mon  amie  me  rappelle,  me  tend  les 

lirai.-  '  ;::■-..  ..::j   -     ' 

J'avais  perdu  presque  en  mémo  temps  mon  si  bon 

âmi,  ma  *i  bonne  amie.  Le  désespoir  vient  aussitôt 

e'eutpiar<er  de  moi,  mon  «angisfaUuitia»  «oraison 

s'atoère,  la  *ie  me  devient  é  chargé.   Bip  pouvant 

fias  durer  dans  un  monde  si  mal  habité  ^  je  résolus 

de  le  quitter.  Je  fus  quokjueteinps  à  me  déterminer 

sur  la  manière.  Le  rasoir ,  l'épée  me  paraissaient 

bien  douloureux  ;  1  arbalète ,  l'arquebuse  ne  me  le 

paraissaient  pas  moins.  M  étrangler  m'aurait  assez 

convenu  9  mais  •-  je  craignais  de  ne  pas  aaffoji»  bien 

mr  pendre.  Enfin,  après  am\t  examiné ,  réfléchi, 

pesé^  :  discuté  r  il  i  me  sembla  qnttt/pareil  «*a  tout 

faonmie  sqge  dévaifcpréférer  là  rivière. 

•    J'en  [pris  hâ  cheininjje  marchais  assez  vite ,  Jim- 

4u;unihosune,marbhànt  encore  plus;  vite ft  vient 

•derrière  moi  «t  passe  le  hra$  auteur  de,  mon  corps  ; 

jeme  ire tblivnc^.  je  reconnais  celui  qui  «gavait 

^antenédans  le  tmygfiérieuie  demeure  de  Flapae}  : 

<Abil  àh  Jkne  diWil ,  ctat.dof»c,?0*}s*  beau  sire,  qui 

Jallez  ce  tostiu -4**»**  è  f&jeCHOT,  m?  poisfona  de 

i^Semi^au*  ^^tputô  /tou- 


xv*n£cu.  sa* 

jours  faire  les  grandes  sottises  les  yeux  fermés ,  et 
que  celle-ci  n'est  peut-être  pas  plus  petite" qu'une 
v  autre ,  fermez  les  yeux  :  je  les  fermai.  Aussitôt  je  fis 
au  fond  de  l'eau  la  flamboyante  porte  de  l'autre 
monde,  où  entraient  les  suicides,  étendus  sur  la 
claie  du  bourreau  QOV Je  rotule  d'horreur,  mais  il 
continue  à  m 'entraîner.  Quand  nous  fûmes  sur  le 
bord  de -la  rivière ,  il  me  poussé  d'uùe  main -,  me 
refient  de  l'autre,  mou  sachet  tombe,  il iè râmttsse 
et  disparaît,  le  m'éloignai  à  grands  pas.  le  Senfàife 
qu'il  s'était  opéré  eu  moi  une  subite  révolution, 
le  '  redevins  calme.  Je  retournai  dans  te  méride  ; 
je  reportai,  je  retrouvai  la  gatté,  la  bienveillance 
chez  ceux  avec  qui  je  vivais  ;  je  reportai»,  je  retrou- 
vai Fdmitîté,  l'amour  chez  mon  ami,  chez  m&ti 
amie.  En  renonçant  à  lire  dans  le  cœur*  tfes  auWërf, 
j'étudiai  mieux  le  mien,  et  entre  autres  chfoefe 
j'y  app^  qu'il  fallait  pardonner  à  l'aurifié,  riftéme 
à  l'amour  de  courte  instafts'  d'un  twfroiiAisseRfenft 
passager  dont  je  n'étais  pas  'toujours  exempt.  En- 
fin, je  mè  convainquis,  par-  une  bien  crudte  ex* 
périeticte,  que  \â  fectrité  >êè  vbiè*  l*  peiriée1  des 
hommes  qfii  Mt  partie  de  l'ë&enee  dé  Dieu,  ne 
pourrit  qiienotts  être' funeste;  ïé  Aè  cofcvàinquii 
awSrtiquè^diwaVon^tdtitce^Hll  notisfadt/et  que 
dé  qti'il  iffe  haut  fattt*pas  eét  seutetneht àé  qtai  nous 

_  A  -  j i        .  .Mm  ,  '  »  •  '     I  .'»<»  »••»  'il      •  I'  i      >      lM  *  .'• 
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.lb.(Tojffiç,^  iqppdc  av«Ât  enfe  j;cssA  4«;  p^jdej;  ;  :char 
«W»  s^ajîtipiitid^  ppw^^rt.à^.pjfîw^e^  A  crier 

mm mw^  plu*  fat -qu'fti^aravJHrt » . mm  il  «  «té 

qaflt  ?<^  Ja.f(M*|e  qni.lt  »M>*JU,  AUftOTWlftTtn  <<b*- 

«JJe  allait  jftpçftBtEçr,  brwr  «feiUlM  W.»n»OEÇpa**» 

4W  ferais  to^^#Hi6U^»awr«oM<tlte^j,>ïW*» , 

de  cent  cinquante  ans  et  plus  la  lune  n'aura*  4, fâ' 
douter  de  pareils  chocs.  Tout  le  monde  s'est  em- 
pressé de  faire  place  à  l'astrologue*'!!  s'est  assis  et 
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a  continué  :  Le*  mêmes  riglçs  de  mon  art  qui  ne 
font  prendre  sur  .moi  de  vom  rassurer,  m'ont  aussi 
depuis  longtemps  appris  que  Vous  agiteriez  ici  une 
importante . question*  et,  si  je  ne  me  suis  vend» 
que  le  dernier:,,  c'est  parce  que  d'avance  je  a&urais 
ce  que  vous  deviez  dire* 

Ecoutez  !  et  tons  verres  qui  de  nous  a  plus  lé 
droit  de  se  plaindre.  ■ 

Pour  mon  malheur ,  pour  mon  grand  malheur, 
je  sois  astrologue,  fils ,  patit-fils,  père,  frère,  onde 
et  neveu  d'astrologue  :  uses  anééttës  étaient  ttttttf 
astrologues ,  et  ma  famille  peut  prouver  au  .moins 
six  cents  ans  d'astrologie  inotoitestables  :  -depuis 
si*  cents  ans ,  nous  somtàës  héréditairement  mal- 
heureux. l!    .   '  j: 

»         < 

lion  père  et  ma  mère,  mariés'  fort  jeune»,  eurent 
un  grand  nombre  «d'ebfàns*  je  suis  lé  cadet  de  cinq 
et  l'atné  dé  quatre*  le  ri'a**i*^ë£encbre  quitizeans, 
lorsqu'un  jour  à  déjeuner  je  cassai  tin  verre  r  aus- 
sitôt mon  pèné  q*i  •  'jusque  ce  moment,"  m*avait 
traité  avec  beaucoup  de  déueeur ,  se  lève  ?  me  sai- 
sit» me  bat  longtemps  ^-âss^rt^  Plus  ttia 
mère  demandait  grâce,  plus  la  fureur  de  ttooti  père 
redoublait.  Ya»fen4  taiedfcdl,  en  n&dtifinantéènt 
coups  de  pieds  dans'  le  derrière,  et  en  tné  ^oudsant 
hors  de  Ut  maison ,  va-t'en  !  né-  ne  reviens  plus! 
J'avais  vu  dans  les  asiles  v  que :  je  serais' obligé 
de  te  chasser  aujourd'hui,  à  neuf  heures  six  riainu- 
tés3  du  matia;  les  astres  ne  peuvent  mentir  ,  ils 

4-  *4 
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h  ont  pas  menti,  non  plue  à  regard  de  te*  antre» 
frères  qui, m  pot  aussi  forcé  A  le* chasser»  lia  mère 
tenait  mon  aàe  ;  tout/  prêt ,  avec  une  petite  bourse 
ie&plft&âe  grosses  pièces  dt  monnaie?  Mon  fils,  dit* 
^Jtey^oUjsforaeaTbtrefeonpèrp  A  ne  plus  vous  souf- 
frir dans  la  maison  ;  conduisez^**»*  mieux  ailleurs. 
YOtidHillaîsaa&oeQ ,  vos  talcnsAïiffir6nt  pour  tous 
faire  subsister  honorablement.  <EUe m'embrassa  et 
qsjretita  au  plus  vite.  À  peine  j'élis  fait  quelques 
B?Sj  que  J'idée  d'être  ainsi  yttè.  si  jeûne  dans  le 
pipnd?,  sans  seçpurs,  sans  conseil,  vint  nie  saisir; 
jç.  tournai  la  téta  yg?s  la  maison,  mais  je  vis  mon 
j%£  wr:la  porte,  tonent  encore  une  grosse  poignée 
de  verges  tyi'jl  faisait  tourner  avec  une  rapidité  qui 
m'ôta  tout  espoir  de  pardon. 
j  .Alors 4p  pris  résolument  mou  parti,  Je  gagnai 
^çs  c^h^mps^  Le  second  jour  >  uq  Jasgte  chemin  m  a- 
mena  devant  u^a  be^ucWteaa  ;  la  grande  porte 
éj^it  ouyerfe  et  me  laissait  voir  lavant-cour  où  Ton 
jouait  aux  boules,  Jç  m'assieds  %  fa  m  amuse  tantôt 
à  regarder  les  Joueur*,  tantôt  A  examiner  les  plan- 
ches du  gra«d  livre  d'astrologie  qui  atrait  été  mis 
clans  mop  sac*  ,.  *  .<• 

Par  hasflurd  le  maître  du  ohâteâu  avec  sa  suite 
vjient  se  promener  de  Uaotf  côté:;  Est-ce  que  tu  es 
géomètre  ?  me  dft-Mi  je  lui  répandis  :  Monseigneur  , 
jet  suis  un.  peu  plus;  jç  suis  astrologue.  Aussitôt  il 
me  fit;  mille  questions;  je  né  fus  pas  plus  embar- 
rassé que  l'aurait  été  mon  père*  Je  réjouis  ce  seï- 
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gaeur  et  >e  le  gagnai  à  tel  point  qu,'un  cfa  ses  geqs, 
ayant,  voulu  dire  que  toutes  mes  prédictions,.^^ 
taient  que  balivernes  d'enfant ,  il  lui  donna  d#09  le 
derrière  au  moins  autant  de  GQups  de  pied  qpç  la 
vaille  j'en  avais  reçu  de  mon  père,  avec  la  différ 
rence  que  les  siens  ne  tue  paraissaient  pas  ftv$*r  été 
aussi  clairement  écrits.dans  Jcs  astres  quç  les  B^ienfe 
mais  c'est  que  je  n'avais  pas  encore  la  science  de 
mon  père.  Dès  ce  moment  tqut  le.  monde  eut  pour 
moi  une  espèce  de  respect;  et  ce  bon  seigneur 
m'arrêta  à  son  service  en  qualité  cf  astrologue  du 
château. 

Cependant  comme  je  fais' profession  d'un  noble 
état  où  l'on  dit  toujours  la  vérité,  je  vous  avouerai 
que  la  légèreté  de  mon  âge  m'empèchant  de  bien 
étudier  tous  meë  livres,  j'avais  assuré  une  longue 
vie  à  ce  seigneur  qui  fut  subitement  frappé  d'apo- 
plérfe.  Conime  il  n'avait  pas  fait 'de  testament,  les 
gebs  du  château,  fôtflïé&  dê:  ce  que  feu*  maître;  en- 
dormi par*  mes  belles  profteàèës,  était  parti  potfr 
V^wtr^rmo«ck  A4ns  liaur  rien!  laisser  dans  celui-ci , 
n!on  prife*t  àmoi.  Ils  m'attachèrent  à  uaidesipr- 
tiers  dd  la  justice*  au  îfo  me  firent  houspiller  par 
Je*  chîetfei  <&  la»  rvéjwrk;  r;  bhacun .  les  eicitatt,  >  sui- 
nwnt  rimpoBtapce4u  legs  qu'il  croyait  avoir  péitfci; 
nwiapei  m éahftrftea>ôteé  n^n  avaient  pafcbespi»;  il 
semblait  qu'elles  edsseat  aussi  dés  {prétentions  au 
,teitMMiit*.'     ' .' . ,  ..."  .1   .  '  . 

•  •  ? .  Croira- V^Ès  que  je  dois  à  cette  cruelle  vengeance 
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mes  longues  études  et  les  progrès  que  j'ai  faits 
items  Tastrôiogie  ?  rien  n'est  plus  vrai.  Et  mon  père 
qtf!  avait  de  si  grandes  connaissances  dans  celte 
fittet&e siiVait  ce  qui,  à  cet  égard  >  devait  marri- 
Ter;  car  je  me  souviens  qu'un  jour  il  me  dit  :  Alain, 
lierais  pas  &ï  méchant,  ne  bats  pas  les  chiens;  ift 
te  feront  plus  de  bien  en  te  mordant,  que  tes  amis 
en  te  léchant. 

"  Je  passe  sur  le  reste  de  l'histoire  de  ma  jeunesse. 
J'ai  toujours  éprouvé  que  la  science,  la  plus  haute 
science ,  ne  donné  pas  le  bonheur.  . 

J'eus  enfin  trente-sept  ans;  c'était, l'âge  auquel 
je  devais  me  marier,  suivant  les  divers  haroscQpes 
faits  par  mou  grand-père,  mon  p$re^  mes  oncles  et 
mes  frères.  De  mon  côté»  j'avais  aussi  consulté  le» 
astres  ;  et  véritablement  payais  ^ppiis  qu'à  cet  âge  + 
1q  dixième  septembre,  au  inomeqtoùle  soleil  eu.- 
tuerait  dans  le  signe  de  l*  Bajfippe4,.  J[a  personne  qui 
deyaijL  être  ma  femme.  a%  présenterait  è\  moi. 

En  ee  'temps,  je  demeurai*  à  Evréux,  où  m'a- 
vait Aû*i  la  réputation  tqae  jfe  «n'étais  <acqui$e  par 
mon  ^  *t  mes  services  evvén  le  ptabjicJ  Je  tenais 
ma  chaiftbre  aux  consultatif!» ,  nm  dé»  PJforlogei 
A  l'heure  et  au  moment  marqués;,  je  vois  entrer 
une  jeune  personne.  H  n'ett  fias  donné  '.à  la  parole 
d'exprimer  cqmbien  elle  était  bdle.H  semblait  que 
le  plus  babile  statuaire  eût  modelé  sa  taHte  ;  sot* 
visage  semblait  croloré  par  lq  plps  iiabrfe' peintre; 
es  yeux  qui  brillaient  entre  deux  rangées  de  longs 
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^attiraient  tous  les  yeux,  pénélreiei*t4?AS.t<>us 
les  cœurs.  Je  restai  quelques  moment  tout  érpuj 
ensuite,,  sans  attendre  ses  questions,  je  lui  dt 3  : 
Mademoiselle,  je  ne  chercherai  pas  à  vous  cache* 
l'impression  que  vous  faites  sur  tous  ceux  qui  voua 
vpient;  cependant  je  suis  forcé  de  i>épondre^4* 
-   questions  sur  lesquelles  vow  vaus>  disposa  4t*P£ 
consulter,  que  votre  jeune  amant,  tous  est  Jûfidàtet 
Q  ciel  !  *'écria-t-elle ,  en  frappant  des  pieda  te  par- 
quet, en  a'arrachant  les  cheveux;  en  se  meurtrie 
*bnt  lé  visage,  mon  amant  infidèle  !  Oui,  lutré*- 
poodis-je,  rien  n'est  plus  vrai;  mais  cal  tnei>*  vous!, 
car  je  dois  en  même  temps*  votts  dire  qu'ilip'ésfrpa» 
amtsi  coupable  que  vous  le  pensez;  il  n'est  pas 
aveuglé  ;  il  vous  Voit  ;  il  vous  voit  parfaite;  malheu- 
reusement vous  êtes  née  sons  des  planètes  enbef- 
mies6 :  Ah!  mesairè ,  me  dit-elle,  en  me  prenapt 
tes  mains ,  t&éhcz  de  réconcilier  la  planète  de .  mon 
amant  et  la  taienne,  tout  ce  que  je  possède  dév 
viendra  votre  récompense  :  0 ma» belle  «demoiselle  t 
lui  répondis-)*  ,  pourquoi  mon  art  ne  peut-il  ainsi 
contribuer  à  votre  bonheur?  pourquoi  ne  pui*-ftf$ 
au  prix  de  mon  sang ,  an  prix  de  ma  vie  vous  ren- 
dre heureuse?  mais  ce  que  vous  demandez  n'est 
pas  même  au  pouvoir  des  rois.  Comme  ^elle  conti- 
nuait à  pteur^r ,  à  sacglotter ,  je  la  conduisis  dans 
mon  cabinet  de  sphère^  od'  je  lui'  donnai  une  lé- 
gère leçpà  de.  cosmographie  :  Ju^ea ,  lui  dfe-Je -e* 
terminant,  quelle  est  la  grandeur  dès  astres  dont 
les  influences  doter  m  ment  nottre  soit;)  juge^9P0»tîit 
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aux  animes  a  vouloir  essayer  de  les  faire  mouvoir 

|>bar  leurs  intérêts  particuliers. 

Elle  t'en  alla  toute  baignée  de  larmes ,  et  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  faire  part  de  ma  réponse 
à  toute  la  famille.  Son  père  et  ses  oncles  étaieût  des 
plus  fins  Normands  d'Evreux,  ils  n'hésitèrent  pas 
à  eftispeùdrfe  les  préparatifs  de  la  noce  et  à  prendre 
des  informations.  Peu  de  temps  après,  la  jeune 
personne  •  découvrit  qu'effectivement  son  amant 
&ait  infidèle.  Elle  même  vint  me  1  apprendre  : 
Que  mon  sort  est  cruel  !  dit-elle,  que  je  suis  mal- 
heureuse !  toutefois  je  n'en  veux  pas  tant  à  mon 
autant  qu'à  sa  planète  ;  ah  1  si  je  pouvais  la  tenir  un 
moment  entre  me»  paain» ,  je  vous  réponds  qu'elle 
ne  ferait  plos.de  mal  aux  jeûnes  filles.  7c  lui  rap- 
pelai sa  leçon  de  cosmographie  et  la  grandeur  des 
sphère?;  alors  elle  me  dit  :  Messire!  je  vou»  en 
prie ,  enseigne&»moi  quelqu'un  dont  la  planète  ait 
de  la  sympathie  avec  la  mienne  :  Mademoiselle ,  lui 
répondis-je  -,  dans  cette  saison  ies  nuits  sont  encore 
pures  et  belles;  je  vais  en  passer  plusieurs  pour 
vous.  J'examinerai  les  astres*  mes  opérations  se- 
ront nécessairement  un  peu  longues;  revenez  le 
plqs  tard  que  Vous  pourrez.  11  ne  s'était  pas  passé 
deux  jours  que  ]è  la  vis  ebtrer  chez  moi;  Heureu- 
sement je  n'avaté  point  perdu  de  <  ternes;  f  avais 
dressé  :sâ  figure  géuétWiacjue 7  et  la  mienne.  J  avais 
A§fait  jEœs  cqfeul* ,  eedx  de  mon  grandrpèife ,  eje 
juiQn  père,  dfe  mes  oncles  et  de  mes  frères;  jlawis 
î€«oqre  eu  les  mêmes,  résultats  :  Belle  detntiuèUe, 
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je  à  sa   première  question,  je  me  suis 
assuré  qu'il  existe  une  planète  unie  de  sympathip 
avec  la  vôtre,  mais ,  je  me  garderai  bien  de  tous 
nomnter  celui  qu'elle  domine.  Elle  voulut  absolu- 
ment le  savoir  :  11  y  a  dans  l'âge;  lui  dis- je,  et  sur- 
tout doras  la  fortune-,  ttop  de  disparité.  EUeirisiita, 
et  enfin  elle  s'obstina  tant*  qu'elle  me  força  de  mfe 
nommer.  Je  répétai  devant  elle  toutes  mes  opéra- 
tion*. Elle  sortit  foSrt  méconfen te. 
.  Le  lendemain,  comme  je  m'y  attendais;  bien,  le 
père  et  les  oncles  vinrent  chez  moi  ;  ils  étaient  ft** 
rieux.  Dès  le  bas  de  l'escalier ,  ils  se  mirent  a  crier  : 
Où  est  oe  charlatan?  où  demeure-rt-il  ?  J'ouvris 
mai-méine  la  porte  de  mon  appartement  :  Messire 
le  baohelier ,  dis-je  en  m  adressant  au  père ,  je  cosb- 
.prends  que  c'est  à  moi  que  vous  voulez  parler;  nie 
voilà  prêta  vous  ouïr,  à  vous  répondre.  Laditfctl»- 
sion  commence;  j  avais  à  faire  à  un  homme  pro- 
venu  et  violent,   de  qui  je  ne  pouvais  nfe  faire 
écouter.  J'y  parvins  toutefois,  mai&ce  ne  fut  qft'en 
prenant  ufc  ton  plus  haut  que  le  sien  :  Messitè  le 
bachelier ,  lui  dis-je ,  apprenez-moi  le  jour ,  l'heurt 
la  minute  de  votre  naissance ,  et ,  dans  uni  nifrm&nt, 
je  vais  vous  dire*  le  jour,  l'heure,  la  minute  de 
votre  tûort  ;  nou*  alloue  consigner  votre  horoscèpfc 
dans  les  registres  du  greffe,  et,  dans  1er  mêmes 
registres ,  je  vâis>  m^n gager  à  teûiu  prison  fer  tiïëe 
|e  reste:  «dé  imaMe  si  <vctw  horoscope  fie  trouve  faut 
dtaii  w&\  Éditant:  lé  bachelier  pâlit  ;  il  consentit  à 
*»<que<>J0  WnTeifiosqsdetïia  doctrine  à  «làqfaette  A 
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donna  beaucoup  d  attention  ;  tout  en  lui  parlant , 
je  în  aperçue  qu'il  crachait  beaucoup ,  je  1  avertit 
4e  prendre  garde  au  signe  de  l'écrevisse  auquel  Ja 
ptôrine  est  soumise V  Son  attention  redoubla.  Je 
finis,  en  le  conduisant  avec  sa  compagnie  au  cabi- 
net des  sphères;  je  n'avais  pas  encore  terminé 
toutes  mes  démonstrations,  que  pens  la  satisfac- 
tion de  lui  entendre  dfce*  Oui  !  je  Je  vois,  oui! 
cela  est  bien  prouvé  !  bien,  dait*  i  Lé*  étoiles  veulent 
que  tous  soyez  mon  gepdre;  il  faut  bien  que  je  le 
veuille.  .•  «    .    .  ■■  t ■  ?  •         ■'•••.? 

:  .  Véritablement  j'avais  pour  moi  les  étoiles  j  le 
mariage  ne  f tkï  pins  différée  Matà  â  peine  les  danses 
et  la  tûusiqne  eurent  cessé ,  qu'un  charivari  de  cto*- 
dbeslp  commence^  Les  jeunes  préteadans  à  la  main 
afa  m»  femme  avaient  dit  que  j'étais  vevrf>  ce  qui 
•était;  faux;  rbais  fdlezmnoi.,  «a  milieu  d'un* pareil 
imit,  faire  entendre  la  vérité.  ^I^assé  d'un  carillon, 
«Ide  loua  les  jours,  et  de  tous  lès  clochers  d'Évreuar^ 
je  *iraÉ  l'horoscope  Recette  méchante  ville11;  et  je 
Je  fis  afficher  daofe  tons  ietâarrdfours  :  lé  carillon 
radoubjs. 

.  .,,Alo*&i  je  m*  décidai  à  quitter  Évreox  qui  était 
tout,  iàfeotéa  de.la  0Mgie  d'Édelln12,  et  qui  ne  me 
paraissait  guère  digne  d^tae  rbooorabhs  domicile 
4'un  astrologue*  .  :    •      . ,.  ».    ^  ht\ ;  . 

J'en  \  partis  un  aamédi ,  avaM  le-tevaj  £t*  flrieiL 
JLoreque  je  fus  arrivé  feur;  les  hautes  ipl^nes  d* 
fcoudwûos,  je  traçai  un  g«aùd4emIeideipfeMMi'uti^ 
fie^e  d<  tour  ^  afin  dis  savoir  quel?  seràtf  nfoi**0tt~ 
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veau  domicile.;  La  France,  forte  etigtfetrièetj»!  est 
conjointement  régie,  par  le  Bélier  et  par  Mats}  j'û- 
pérai  en  conséquence  :  penser  quelle  fut  oui  }<rîe  , 
lorsque  je  me  fus  assuré  à<  plusieurs. repriseaîquè 
les  astres  m'indiquaient  évidemment  la  Capitale  de 
la  Champagne. 

.  Je  continuai  mon  vtfyâge  avec  plus  de  fxiftfiano* 
Bientôt  après  j'arrivai  dans  cette  ville.  Mon  premier 
devoir  fat  d'en  tirer  l'horoscope  en  môme  temps 
que  le  mien  :  Ah  !  œ«e  déë-je  tobi  transporté  d'allé» 
gcesse,  les  astres  fvromet  tenta  Tïktyes  les  richefcsea, 
Ja  puissance,  la  teaomuiée,  la  gloire}  eh  bien1! 
qu'importe  qu'ils  m'antnonceatà  moi  des  çoatoar 
rfétâs  et  des  traverses  1 

.  Je  louai  une  petite  maison ,.  rue  de  la.  Pie  *♦.  A 
une  de  mea  première*  aéaiices,  il  se  présenta  le 
aire  de  la  Herse ,  que  tous  avez  tous jcotinu  t  Ifatr 
tre,  œe  dit-il,  je  suis  né  tel  jolir,  telle  heurte  tjf 
voudrais  savoir  comment  je  moiymi  •  M$ssir$ ,:{tyji 
répoodis-je ,  sans  le  faire  attendre  lobg-temps ,  lep 
astres  disent  que  .vous  serez  pendu-  A  l'instant  il  de 
Jève  en  fureur  :  Igporeitf; ,  me  dit-il ,  apfwends  <ftte 
je  suis  gentilhomme  de  race ,  et  que  tes  astres  der 
vr*içut  j^  connaître,    , 

Depuis  ce  momeut  le  «ire  de  1*  Herse  me  fit  *ri* 
tant<le  pièces. qu'il  put;  il  se  moqua  de  mes  prédto» 
fions  »  tâchât  do  m'éter  la  confiance*  de  lue  faire 
pente*  m**  &*£;  mai*  au  bout  <te  quelque  temps , 
uti  ><w*r  q*  il  était  allé  â  tin  tfturnbia  y  ftugle  éphff* 
deeonca&qu®'*  sacctfochc  àUbmnchedcmaurbrei 


s?*  W 

èon  <ch&r slle  laisse  *  suspendu  ;  on  le  trouva  mort 
Tqute  la  ville  vint  me  féliciter. 
?  La  -fia  tragique  de  ce  gentilhomme  donna  envie 
à  bien  des  gens  d'apprendre  les  élémens  de  notre 
science.  J'eus  un  grand  nombre  d'élèves,  et  j'en 
aurais  eu  bien  davantage ,  si ,  pour  le  malheur  de 
notre  état ,  on  ne  calomniait  l'astrologie  aussi  bien 
que  les  astrologues.  Ah  !  messires,  du  moins,  à  cet 
égard ,  reconnaissez  que  nous  ne  pouvons  être  plus 
malheureux  !  Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  en- 
tendu dire  que  l'étude  de  l'astrologie  était  longue  » 
difficile  ?  Eh  bien  !  il  n'est  pas  de  scieiu^  dont  les 
principes  soient  plus  simples,  plus  nets. 

De  prime  abord ,  l'astrologie  s'empare  du  ciel,  le 
divise  en  douze  parties,  ou  maisons  correspondan- 
tes aux  dolizfc  signes  du  zodiaque.  Chacune  de  ces 
douze  maisons  a  ses  attributions  ;  chacune  des  Sept 
planètes  a  aussi  les  siennes,  et,,  suivant  qu'une 
planète  est ,  par  rapport  à  la  maison  dont  elle  dé- 
pend, en  conjonction,  en  opposition,  à  la  distance 
de  quatre  signes  ou  d'un  trine,  de  trois  signes  ou 
d'*n  qua&*t,  de  deux  signes  ou  d'un  sextil,  sui- 
vant qu'elle  est,  ou  en  exaltation,  où*  en  déca- 
dence, c'est-à-dire  au-dessus  ou  au-dessous  du  zo- 
diaque, un  astrologue,  avec  des  confiâisftances  et 
des  taiens  ordinaires,  peut  hardiment  prédire  ce 
qui  doit  arriver  à  celui  que  cette  planète  domine >s. 
,  $:a*^vôo$  pas  entendu  dire  aussi  que  l'astro- 
logie est  comprise  dans  Tanathèaie  que  f Eglise 
prononce  contre  toutes  les  sciences  erropécs ,  con- 
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jccturales ,  vaines*  ?  Quelle  fartfsëfé  !  ^titfâtibàir- 
dité  !  Nos  ennemis  ne  savent  donc  pas  que'  l'étetrd* 
lôgie,  essentiellement  fondée'  sut  des :  calculs,  ''ekt 
essentiellement  opposée  â  de  semblables  sciences  ! 

O  malheur  de  notre  état!  ô  ingratitude -dès 
hommes  !  Pourquoi  ai-jfe  besoin  de  rappeler  lés 
innombrables  bienfaits  de  cette  science  envers  tou- 
tes les  classes  ! 

Pensez  d'abord  aux  personnes  qui  se  sont  ruinées 
au  jeu,  et  dont  l'astrologie  aurait  prévenu  le  mal- 
heur.  Je  puis  vous  assurer  que  toutes  les  fois  qiïè 
ce  bon  seigneur ,  auquel  j'ai  été  attaché  dans  mi 
première  jeunesse,  jouait,  ayant  le  visage  tourtié 
vers  la  lune  en  conjonction  avec  Vénus  ou  Merdure, 
il.  gagnait 17;  il  perdait  au  contraire  toutes  le»  fois 
qu'il  négligeait  cette  précaution. 

Yoyez  surtout  les  nombreux  secours  qu'elle 
fournit  au1  peuplé  qui  a  si  grand  besoin  de  lu- 
mières. •    .    51 

Un  villageois  veut  acheter  une  vache,  un  âne, 
une  chèvre;  il  va  chez  l'astrologue  qui,'  en  lui  in- 
diquant les  jours  heureux  ou  malheureux18,  le  ihét 
sur  la  voie  de  faire  un  bon  marché  ou  l'empêche 
<Fen  faire  un  mauvais;  et  cela  pour  une  petite 
pièce  de  monnaie,  même  quelquefois  pour  rien, 
si  celui  qui  consulte  est  pauvre;  car,  bien  que  dans 
le  nfonde  oit  mû&  dépeigne  comme  avares  ou  itfté- 
-rerté&v  il' n'en  est  pas  moins  vrai  que  grand  nombre 
tfastrologufcg  sont,  dâto*  Certains  cas,  fortgènércdk 
^te-leurs  prédiction*.  '  ^  -;r  ■.:.  -  \    -.-  -  vi  .:  ;' 
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Vquft  connaissez  tous  Je  bonhomme  Eloi  qui  de- 
meure près  d'ici. ,  Il  était  tailleur.  Un  jouç  il  cassa ., 
avant  déjeuner ,  neuf  aiguilles  et  rompit  autant  de 
fois  le  fil.  Il  viol  me  trouver;  je  lui  demandai  le 
jour  de  sa  naissance  :  Quittez  votre  métier,  lui  dis- 
le;  il  n'hésita  pas.  Il  se  fit  boulanger  ;  il  était  très 
pauvre  ;  il  est  aujourd'hui  trta  riche. . 

Au  printemps  dernier,  une  femme  vint  chez  moi: 
Je  crains,  me  dit-elle,  que  ma  jei|oe  filte  ait  forfait 
à  spn  honneur;  j'avais  beaucoup  de  monde  ;  je  la 
priai  d'attendre  quelques  momens.  Quand  son  tour 
fut  venu ,  je  consultai  la  fameuse  septième  maison 
relative  k  la  chasteté19,  et  dès  que  j'eus  terminé  mes 
opérations»  je  lui  dis:  heureuse  mère  !  allez  !  la  vertu 
de,  votre  fi Ue  a  couru  de  grands  risques,  mais  elle  a 
triomphé ,  et  la  victoire  .n'eft  restée  qu'up  moment 
indécise, .  Imaginez  sa  joief 

A  combien  de  maris  ne  rendons-nôu#  pas  aussi 
la  tranquillité  ? 

Ici  y  messir.es>,  vous  ne  pouvez  guère  voir-  à  quel- 
point  notre  science  ept  universellement  utile.  Je 
«ne  suis  trouvé  àParische?  de  célèbres  astrologues 
que  l'on  consultait  continuellement;  continuelle- 
ment l',oa  entendait  ,çhç3  eux  :  Je  mariage  se  fera , 
le  mariage  ne.se  fera  pas  :  votre  femme  çst  grosse  ; 
votre  femxne  n'est  pas  grosses  votre  femme  est  grosse 
4'ttO  garçon  ;  votre  femme  est  gwsse  d'une  SUe  : 
il  reviendra  de  son  lopg  voyage;  il  ne  Deviendra  pas  : 
il  est  viyant  ;  il  est  mort .:  il  vivra.;,  il.  ne  vivra,  pas  <: 
les  parens,  les  amis  s'aiment;  les  paTens>  les  toute 
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ne  s'aiment  pas  :  sympathie;  anthipatie  :  brouillferie; 
réconciliation  :  fortune  ;  .malheur  "V  ; 

*  V 

•  Souvent  l'astirologie  devient  d'une  utilité  encore 
plus  générale.  ' 

N^t-ce  pas  eHe  qui  prédit  les  années  de  chàbd, 
de  froid,  de  sécheresse,  d'humidité  ?  N'a-t-on  pas 
entendu  sa  voix  au  milieu  dés'  peuples,  leur  an- 
noncer l'abondance,  la  disette  ?  Bonnes  gens  ,  se- 
mez fèves  l  semiez  ffevesT  dïàait  le  cordeîîer  Ri- 
chard ,  en  parcourant  vos  campagnes"  ;  et  s'il  vous 
préserva  dé  la  famine,  a'  quelle  science  dut-il  ses 
lumières"?  i> 

;  N  est-ce  pas  elle  qui  prédit  les  épidémies  ,%£ 
pestes,  lés  mortalités,  les  émeutes,  les  révbjtès ,  Tes 
ferres *?■  •  '  "  "  •  y  "  "  ^ '!;  /', ' 
" '9teépandez-moi  encore,  je  vous  prie  ; ;  lorsqu'il 
s'agit  du  sort  des  grands,  quelle  autre  science  que 
Tartrologie  ouvré  le' lîVrjB ;  des  destins?'    '    '  \] 

f>  IHîùé  an  village  île  Hoïigrïè',  un  pauvi^  maréchal 
férrart  les  che vailx  ;  un  homme  passe  qui  lui  dit  f 
Vous  serez  maréchal  généra!  du  royaume.  On  se 


ntifcâ'rfre.  Cet  tiomnic ^c'était  un  astrologue  ;  ce 
pitttrrè  maréchal,  è'étÀïtle  grand  Humadfe1^.  ' 
[  Mon'tnàîtVe  d'astrologie'  alla  voir  le'tiirç  de  Capï, 
détehu  à  U'tiàèltlie;  îlétàit  midi  :  Avant"  ta:nùîi, 
lui  dît  mon  mairie,  vous  commfanderez  dans  ce 
château.  Tous  ceux  qui  étaient  préséns  sç  prirent 
à  tlifre  qu'il  avait  perdu  l'esprit,*  qu'il  fallait  le  con- 
duire, comme  les  fous ,  à  Saint^Mathuiiin-de; 
Beauce,  ou  à1  Siiu te^Rest kùe-dè^issons 3' ,  en  lui 
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tirant  les  cheyçux  et  en  lui  pinçant  le  nez  *6  ;  quel- 
ques heures  après,  h  prédiction. fut .accomplie*7. 

rêté  dans  les  astres ,  et  quand  la  nouvelle  en  vint 
àTroyes,  on  peut  se  souyeuir  que  je  n'en  témoi- 
gnai aupune  surprise. 

L'astrologie  annonce  avec  la  prême  certijtade  le 
sort  des  princes  et  des  rois.  ,..j. .  v-  •• 

Un  puissant  monarque,  au  injUjety  de. 3a  cour , 
entouré  de  sa  garde ,  veut  connaîtra  gop  avenir  ;  il 
consulte  un  astrologue  <jui  lui  prédit  qu'il  sera 
écorché  vif*  Tous  les  courtisans  indignés  yeqlçnt 
écorcher  l'astrologue.  Bientôt apr^s  Lla  gppHes'al- 
lume,  vous  savez  quel  a  été  le  sort  deLadislas*9. 

La  France  n'ignore  pas  que  la  catastrophp  de 
Charles-Ie-Téméraire  fut  préditq  par  les  astro- 
logùes3»,. . ,       , 

Pour  tant  de  seryicesj  que  noua  rendons  au  peuple 
et  i  l'État, que  nous  ijevjept-iU?  Ingratitude,  l'envie. 

.  Les  sa  vans  nous  déç  jrédftept  sourdement.  Jl?  sont 
ialoijf  de  ce  qu'à  la  cop^  de  Frqnçç,  il.  y  a  yp$  chro- 
nologie d'astrologuçs31 ,  aussi  bierç  qu'une  chrono- 
logie eje  rois,  de  ce  que  leurs  gages; sont  de,  cent , 
de  cçnt  vingt  livres3';  d<?, ce  qup.lejqoi  les  con- 
suite  par  lettres  closes,  ,  de  ce  qu'Ai  les  envoie  citer, 
cher  çn  -poste34,  de  ce,quç  sjxp  leurs,  répqpses  il 
régie  les  affaires  politiques;  ils  sopt  jalouK  dç  ce  que 
les  grands  seigneurs  ont ,  ainsi  que  les  villes3 %  leurs 
astrologue*  à  titré  ;  ils  sont  jajoux  de  ce  flve  laptro- 
lôgie  devient  de  jplu»  en  jR^J^H^VA'.- 
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Àh  !;  mesabres*  pour  les  autres»  .la  maiiio*  dds» 
maux  serait  xoiriblée  ;  pour  nous ,  elle  neliest  paa*f 
C'est  uki  cruel  don  qu«  cekii  de  comaaitreirajrpoîr^ 

Souvent ,  au  milieu  des  récréations ,  en  donnast 
la  main  à  mes  en  fan  s,  je  regarde ,  par.  hasard  ;  le* 
astres,  le  considère  la  longue  suecefcstocixieKleiwrfc 
mouvement  Le  Sagittaire  entre  •  en  coèjonctioa 
arec  Saturne37;  du  haut  du  ciel  débite  planète; 
du  haut  du  septième  ciel38,  je  vois  tomber! sufr;a**)& 
un  catarrhe  qui  m  étouffe.  Je  suis  couché  data  Une 
grande  bière  Couverte  cTun  poêle  imbibé  d'eaubéri 
nHè ,  on  chante  ;  et  lorsque  mes  enfans  ibe  dewMB 
dent  des  fruits,  je  réponds  aux  absoutes: deftimortiK 
Ma.  [femme  est  toute  surprise.  ;  je  lui  idia  qù  fàh  in* 
Volontairement  porté  mon  esprit  ;  elle  [Heure,  «en  H 
voyant  pleurer  mes  enfans  ftlçurent.  !> 

••■  La  plus  crtieHje  de  mes  douleub,  c'est  là:  cèn-> 
nàbsabce  du  soit  «do  ma  éhère  femme.  Le  bétie*  ^t 
Le  lion  lui  dévorent  le  foie 3*.  Je  la  vots^  comobe  nat 
fleur ,  se  flétrir,  se  faner,  se  dessécher  ;  elle  toAbè 
dans  la  terre.  •  *        -'  •  v/,-  '  '.r?,n;ïo** 

*  Maîti^  Alain, lu jaditimprfùdfimmeBtqndq«,<M^ 
tous  connaissez  aussi  ««As  do&teilë  sorti  de  nos  dbs? 
cendans  ?  Ah.  !  meastrâ  y  lui  a?t4l  répondu*  pour*- 
quoi  me  farcez+vou8  à  ré  vêler  idi  lefr  malheur» 'qui 
arriveront,  dans  la  suite  des  siècles ,  à  jna  fatibillë ? 
J'ai  appris,  dans  le  cabinet  des  sphères ,  qi»'iu»i4te 
mes  petits-fils  professera  l'astronomie,  dérogera 
à  l'astrologie  ;  qu'un  autre  s'alliera  avec  nos  enne- 
mis, qu'il  épousera#la  fille  d  un  médecin  fils  d'un 
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philosophe4».  Laatré  joutf  étant  monté  à  la  plus 
hauteîfenêtre  de  mon  ■  grenier ,  je«  découvris  dans  le 
ciel  qu'une,  de  lues  petites  «fiHea  n'aura  pas  de  reK- 
gtaa,  qu'elle  sera  d'ailleurs  foute  belle  et  toute  ai- 
màhlè».Yous  savpz  ce  qui  arrive  aux  jeunes  filles  qui 
sort  .toutes*  belles ,  toutes  aimables  9  et  qui  n'ont 
pus  de  région.  Les  foutes  que  ûia  petite-fille  doit 
fifre  sor  la  terre,  je  les  ai  lues,  en  grosses  lettres, 
dans  la  lune. 

L'astrologue ,  accablé  dé  douleur,  a  lattié  .tont* 
bèfc  ses  grandes  lunettes  qu'il  tenait  à  la  main;  pour 
t*t*ôfide  le  distraire,  on  lui  a  dit  :  Maître  Alain  l 
HOtecf  Jièele  ntot  pas  moins  illustre;  pat*  l'apparition 
(te?  divers 'prodiges  que  pan  les  découvertes  dans 
Ws  artsetlesioieiices.  De .  nolta  tempsla  mer  est 
sortie  de  ses  bornes.'? ,  île  delà  paru  :  plnsiqim  fins 
en  feu  H  U»  tourbillon  de  vent  ta  porté  un  bomtoe 
ftanë  ville  â  une  autre.43/  Un  enfoo&a  parlé  dans  le 
tetn  de  aa  ipère4!  Que  signifient  :oes  '  pirodiges  ? 
QuterfrWèr3-t*ii?  Véus.  youlei,  .  a-4-dl  répondu  f 
connaître  aussi  l'avenir  de  vos  descendants?  Yods 
i*>ttk£  i  âtfe  aussi  ntalhçuDeux  ;què  nous  ?■  Venez  ! 
stwreSMinei  L;  &  ISnWadt  toutes  »  les  personnes  de 
i*ttl9émWée  sç  sohr  levées  çfc  sont;  sorties  avec  Kat+ 
ftdlegue  qui*;  ayant  rensis  se*  grandes  lunettes,  est 
allé:  leur Moâtvem le*  étoiles  ;,  vraiment ,  c'en  éftafc 
fheure»  *  .  -       .    . 
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»  ration  les  noms  de»  paroissiens  de  la  paroisse  de  la.  Jeane'Hswesto^tjrèi' 
»  Bayéûi yiubjècta.*;.  aW  foaa^iA/Preniièt^nsatiCç  paîaM^  s*»jjs*fiatbfe*.. 
sV non  fatifoïfnohlëî ,<&êwtè^*&âÊlk^  Jeàan  Hoquet, 

»  Denis  Moulin.-.,  l'an  lAil  V.  c  vingt-quatre.  »  •    ,i  ,„;;.».  .^ui.     ..        l 

"(tb)  té  ...  A «Ulaude  iWaUaai  ^moj«nsuulisi&Waa»k<cear^aaïti.li4i^  ^<v|e 
1»  payement  des  toiles  pour  le  fiait  du  macà>e»dti >edà  s^iaaia,..«  f««r  servir  * 
jJUrer  le*  pie di, des  m»  paawsu.js Compte  «dès  dépenses  de  la  cour  de 
Xonis  XI ,  année  1469,  manuscrit  *ur  parchemin ,  que  j'ai  en  ma  possession.  • 
''  (it)  Glèasaire  doPaicaaf|e  j  anv mot  pamperimt* .    h  "  **  •• 

'  '  (i*)«  %ee-e«c«e  a»  eéieil,  qui  sont  iansti  da  Ixxi  deupetds  an  mare  *  tout  le 
a»  le  moin»....  m  Le  Livre  vert,  manuscrit  conservé  aux  archives  durojanme.' 

4.  a5 


*  •  •    * 


(14)  Lei  miniature*  des  manuscrits  dn  temps  représentent  les  bâtime&s  de 
tout  lés  monastères  fdoyennés^ri^rtsr'enwl|rés  de  fortifications. 

(15)  J'ai  un  acte  sur  parchemin*,  înntuîé  frfttmmentum  visitât  ion  is  prio- 
ratus  sancti  Desiderii  JAngonensis  ,  I4j5.  On  y  lit .  «  Visitatus  fuit  priora- 
»  tes...  per  dtsctetum  vtrum  BàrtHbtotoif  j&i  jfioijdfé^uyt  t:ï^0^priensis  ar* 
m  chidiaconuml..  sed  quia  ipse  prior  noïult  aperire  thorum ,  nec  domum 
»  dicti  prioratus , ...  </<e  mercurii  sequenti,*..  visitavit  chorum;*.,  sed  quia  in 
m  introitu  chori...  dictusf rater  Slh£d"a\rM&àbetto  voluit  claudere  chorum,*. 
i>  totis  suis  viribus  se  intromisit  impedire  visitationem ,  tant  verbo  quant 
»  aliter,...  **mtluatyd»^wnvmàfa*€lkcém.ïÊkP**^^ 

'•>  sine  Lingonensis  episcapi  applicandam  ;  et  quia  "dictus  frater  noluit^  resr 
*>  pondère  et  imo  déclinant  juridiction  en*  dicfi  archidiaconi ,  illum  repufa- 
*  ^cr</  excomntunicaium...»  »  *  ' 

(16)  Expression  sourent  employée  dans  les  ordonnances  des  «elif  tftftyfafcéb 
<el  les  arrêts  du  Parlement.  -  ■     ■    - 

(17)  Registres  du$?artement ,  arrêt  du  a3  norembre  14 71  «  relatif  à  ia  saisie 
des  rerenus  des  bénéfices,  pnsdéOfet  d'atome**»»  ■> 

(18)  Ibidem,  arrêt  du  17  juillet  1473,  relatif  aux  vagabonds. 

(ip)  Y.*y«  »  rfan*  l%iVQJu+£i#*né<?Auym 9oomteA*  Prononce r.  l'^nsùtu- 
tipa>de ce p» yatteenaVwKp  ^  . ,-  -■ .:  •>.■■>,-  t.-.<i*-»    •       . 

(ao)  Extrait  d'une  Histoire  des  Rtfif  d*  &nnca>  parA^^rtCal^a née  .rap- 
porté dans  les  pr««ff«4«A,ï*istaire  da  £J»a<te*  YIK,  é4&«nvde  ftodefroy, 

^)H>Keâf<ï4f  J*apnn*ptfA4n^aMen»«;K{fc*^ 

(aâ)  C'était  dans  ce  temps  la  bourse  ou  ia  poche  de  l'argent  :  elle  peadajî  i> 
une,  noinunt a  »  ciwinj»  *ir)a«*4frn»  ae)H  des  hnjsaffVtt. .  .  • , , ,  à     . 

(a3)  Yojres ,  dans  ^diresse*  His**>«s  de  Vajé*,.*nac<  Otosnant ,.  Rataetdt 
Saurai,  Felihto^  les  >o&aj>fcce*  des.  hôpitaux     ..  ..m   ,, 

*(n$  Re^strea^Xwsktaunt  »at*&4i>:M  va*  tèjaipoaj'ait  trouve  une  quit- 
tance fait»  par  les  ftJ&rief*>et \p*#ffùèèm*  à*  «.'HfeeJUX**  de  Pacis. . . . 

<a5)  I*tlfles<dii  jsni,  du  X&topt  ambre  l36t},lielatiM  aJfodnifca if tratfo* ,4fcla 
YiJle  de  Douai,  '-m  .  «,  -.■  ■.¥••.»».?     >.  *  1  ■  m     -  <  1,10  «  «  •#,  s  ,.ivj ,  ,....;     . 

(a6)  Ibidem»  '  ■.•>■<'..■,■■  u-,«      :,-».•,'; 

(ar)«t  Autorc*  dsnie  ss^àyé»  pas  ladieua^liftr*»  à  au^fleAAaju.Jeisceff 
nna,  detaigent  4e.  la  caaajttnae  jmuaet&de  j«d»etejTille«..,*nx  poares  pér- 
it sonna*  c**pf*s  nèaiméac  la  nommai  dm.  t»  xx  iu*  I  «  '***  s» ,  v»  4*  9,»*  ledict 
m  aagsntÎNi  iewr  +  *4^i««  pmw  en»»  **der,:À  subatmr  à  lenm  avécessités...  », 
QMnft»  «W.  rosette  et  dépensa  da(la  *iUo4*ABmA,  année,  1498  v  manuscrit  fox 
parahaininj  y  <|—  f^âL    -  v  •'■:..«  i.mv»«.  <  v  .".'.    .        .*,■ 

|n8)  Yojaa.  Jn.  Mûte^récédnnta  t  voyea  «qaaii  Ua  iot«ea  4e  Pfrrje*.  Y»  citées  ^ 


Vatiasitidetnière  ■»«.•      •■    ^ 


.*  *' 


(xo)FLéfttnN  ilt  nw#  dn  nS.fniUnt  i4i9lTektif et  ^  l^ôteVDien  de  Pari*..,  ., 

<3o|i  Vofaa  daarl'HiBtoiM  dan  YiUn»  le*  «hapiltt*  4es,  hdnilanx  et  de  Unra 
fondations  ecclésiastiques.  .>  . /Ji  •     . 

(Si)  ^e^Mtien  do  parlement  ^notannnent.L'arjrè4idfta3  aftfil  i5o6 ,  svjr  procès 
entre  Isa  aawars  gnlMant  t—wMx+mmm*.  •  >  .: -\  ,l   u.     ,    -,  . 

(Sa^LeAtreadnroi^du  aé  féf«ier(i4T5>  ralntiveê,  aasv  opmp^blcs,  des  bopi» 


taunda^Boflidnansk  »  ,  4,k. 


1 


*  »  •  ■ 


(33)  Registres  du  Parlement?  ntaêss,  dn  an.  nn|p«t .&*  w*i ,  ^4  4«itUetv  %•* 
aoÂttaa.aûèt  ifin5*:n6|nnt  iS  d8^raintsis  à  la,  réforuÉMioA  4a  l'Hôtel  Pie  h  de 

(34)  Antiquités  de  Paris,  par  Dubreul,  Ur^rdeln4pukU  dn  Jmto**** 


j 


DU  XY*  SlfcCLE.  Jfity 

j';(35)  Âat\<}uityâo4aiii«, 'par  ÏWuyaî,  H*  ^,  cfcafc/^itafcr:  '•"" 

(36)  lettre»  du  roi.,  cTù  a3f  avril  1406 ,'et'dff  i6  aYril  i^t  tabulé*  t  l'argent 
1ère  pour  I'emperpur  de  C^ïMtantinô^Té.    r'  '      '  :  *J 

(37)  Journal  de  Paris  sou»  Chartes*  Wët  Cnarfei'tn,  année  1497. 

.  (38)  Article  93  de  Tord.  de.}4£o  relative  an* Egyptiens  oti  Bohémien*. 
!  '  X*9)  Journal  de  Pari»  *  sons  Charles  Vt  et  Charles  Tir ,  année  t\#f. 
\  C40)  « ittem  àùdictmoys  tumba  urig  cheval  dertfete  4a  perte  de  la  roir*  fé 
»  '  roy  ,  et  se  tuâ  ;  et  pour  l'infection  qui  y  ftft  ttprei ,  convint  que  te  trtattre  des 
»  hautes  œuvres  assemblast  un  nombre  de  pauvres  coquins  pour  oster  ledit  che» 
,  »  rai...»  Compte  de  PHôtel-de-Vlrle  deiTohrt ,  ovdbitfraiftfcé  par  la  feiaifcHlre , 
maire,  le  demie i*  octobre' 140*2.  T'ai  cette  piète  en  original.  Vtffe*  -  sraWî  tés 
comptes  de  là  prévôté  de  Pari»,  année  Mfy/Aatftj.  die  Anis,  paV  Sautât,*,  tll* 

(44)  Comptes  dé  la  prëvMé'tle  Paris ,  ei-dessu»  ciré» ,  ansfcfe  14*7. 

UO  Clossajro  de  Ducange,  au  mot  tfàitedrifcr;  ftecmftofcte»  dé  xSfttqftieir , 
HV.  Vnii,  chap.  43.  ."■••■•  .       '  ...  ...        : 

(43)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  IrV.  a ,  cnaf>«  dès  rite*  qui  nâ  tontplbs 
ruep  Recherches  de  Pasqoièr,  liv.  8,  ctfâp.  42I.  "    \ 

(44)  Histoire  de.  Ttouen,  par  Âmlot ,  tome  I ,  <ihap.  àei  pordelïers. 
*  (45)  Ant.  de  Paris ,  par  Sauvai  y  Viv  a,  àiûp.  ptyrrtotbgies  des  nuis, section  #. . 

(46)  Lettres  du  roi ,  du  mois  d'août  1433%  relatives  a  ta  confrérie  de  U  Ma- 
deïeine  de  Saint-feustache  <ïe  $aris.  "  "'  ''  '  '    v  ; 

t47}  J'ai  un  rouleau  de  parchemin,  dé  v'jigt  pouces  dé  long,  qui  commence 
ainsi  :  rt  Bnsuit  le  nom  et  surnom  des  personnes  démouraftsèii  là  par6isse.de 
m  Saint-Louis  de  Iistebonne  (près  Caudebec),  stfbfets  à  ftjtye'r  le  louage  etchu 
»  en  cet:e  année  m.  cccc,  Ixxix.  »  Parmi  les  exempts  du  f^aage,  ton}  ce.ux-cik: 
«  Regnault  Jouen,  Perrtn  le  Pi&nan  A1a  veutVêv^hointfsl)euis.  »  £e§  (toi* 
noms  sont  accolés  ensemble  .  et  on  lit  i  là*  queue  )e  fhccolade  :  «r  Omosnien 
u  q«, J a  Magalainede  Rouen*», 

(48)  Lettres  du  roi,  du  mqis  de  mars ^47^,  relatives  a  là'  fondation  du  pau* . 
vre  de  Saint-OVIartin  de  Tours/        '     "'!         "7     \     *     5"        /     "/,' 

(4s)  Antiquités  de  Paris^  par  Sauvai,  ïiv.  6,-chap.  Placés  pour  faire. ,r  "! 

($0).  Histoire  de  la  v  ille  et  du  diocèse  de  Paris, par  Leoeuf,  tomjt^  cliap.  i«r„ 

(51)  Ord,  du  a3  octobre  1485 ,  relative  aux  droits  du  bourreau  âe  Paris. 

(52)  Ibidem,  voyez  aussi  l'ordçnnanoé  du  pénultième  janvier  lj£6;  relative 
à  la  police  des  rues  de  Paris.       , 

(53)  Coutume  du  Béarn .  rubtica  dt  penas  et  amendas ,  art.  44  j  coutnmjB  de 
IiOiidun,  enap.  3ç ,  art.  10.  '  '"'       "  '  " 

.      (54)  IVecueil  deFontanon  ,  UvvS,  tit,  (5j  fie*  Fa^abonds ^opio^n^^àpUL . 
fin  du  quinzième  siècle. 

.(55)  ^  Item  qnenu^U  mandiaus  ne«o|en^ai  o*fj  nj^i  hi/Jw  d'entrer  dores, 
»  navant  dedans  Jes  portes  de  Paris..^  X^m.fàe  «wl  9e  s'entremette  ,rf«  frire 
»  questes  et  de  ne  porter  req^este  ^u^r  jesdiismA/i^Uns^.  s«V  n'a  de  ce  confié-  . 
»  #ignéduditprévç«Vi,  Ordonnance .^u  ptévôt^de  Paris,  i»  ao/eviet  i^M, 
£jvre  ronge,  vieil,  manuscrit  couse/vé  aux,  archives  du,  royaume* .. 
. .  (|6)  Regiaue«;>du  Parlement, arrêt  du  17  jqUJet  ^3^  W Wi*  açx  vagabonds.  . 
...  #7)  Leures  du  roi,  du  i6  jnilfeti4o4i  wlaUre*^  Aa  4é(e*ae  de  vas}^  (|v». 

raiam  à  Paris  sans  nn  certificat  d'origine*  .    -j,.  f      '  *•.   :tt.d:) 

Jï»^?cWgnes  rfijonpisea^y4ngt:hniUèma  esçraigneV,  " **  è/'   "  ,i\ 
W Orsi.^l»  a3,QRtofere  1435»  relative  anx.()roMa  du  bonrr^tt^ftim,  ,.< , 
,  .WJ  JMJWjnajiwcri^ju.ftfo^a^                        frjijatj.aswri  j'tafe|fti»*4M 


\ 


*t$  ...  :  NOTES 

^mmuuautés  et  hôpitaux  de  *UUe,  Dans  l'icH  de  jbM«iM>  l'hôpital 
SainlJui.*^,,^  IWée.  liai  ,1»  Jft  :  «  Ay  ordonné  que  en  ladfcte  maison  ait 
»  perpétuellement  sexe  Ut*  bien  estoifa,  et  deux  grands  lits  que  on  *PP*Ue 
M  bayards,  peur  conkitr  Jef i.nof  **f  tfleanessans.  *  Bans  un  autre  acte  de  fonda- 
tion ,  ft  est  d^t  que  Jes  pauvres  y  seront  reçus  pendant  trois  jours. 

(61)  a  JL'an  1267,  Jean  de  Tc^qcoing...  et  Marie  Dubos  sa  femme,  ont 
»  {bnsjéjedftt  hôpital. .  auquel  |tuit  pauvres  femmes 'honteuses ,  honores  et 
M'impotajatafMtf  arec  une  messine  serran  te...  »  Ibidem,  chan.  l'Hôpital  des 

.  (lia)  «I*r  a*  m»»»  Htfw  est  ordonné  que  leadii*  pains  et  prebandes  seront 
V  efduits,  s»  nombre...  comme  $aint-,tfiço1es  de  5a,  Saint  Nicaise  de  3a,  et 
u  jTsinité  de  16.,.  lesqnetyes  pré^band  es*,  ctecunesemaine  reçoivent  deux  ba- 
il rots  de  bled  et  en, argent  15  paiafds,...  par  ordonnance  d'escherias  du  mois 
»  s}»  j»UJet44»»<,  «*A  ordonné  que, ceux,  roulant  jouir  desdits  pains  ,  doibrent 
w  porter  en  leurs  habita  à  rue  une  croche  blanche  d'un  pied  de  long....  I#e  duc 
w  Charles  de  Bourgogne  ,.1'an  ^a^prdonnaque  l'on  démettrait  1er  prébende* 
»  qui  seraient  trou r es  riches  etpuissans,  de  rirre  du  leur  ou  de  leurs  marchan* 
a>  dises,  et  qu'en  leur,  place  àero#ent  mises  autres  personnes...  issues  de  ï>our« 
s»  geojsie  deceues  de  leur  çherançe.  »  Ibidem, chap.  Les  hôpitaux  de  Saint- 
Nicolas,  de Sainl-Nicaisc  et  <U  la  Sainte-Trinité. 

(63)«...  lesquels  bons  enfans  sont  i  quatre  ,  restas  de  robes  et  bonnets  comme 

»>  presjres,  ils  vont.,  en  rue  pn.au  çpin£  d'icelle ,  où  il  y  a...  représentations  de 

&>  la  mère  df  Dieu,...  et  après  ils  disent  :  Date  bonis pueris  panent  pro  D*?o,et 

m  ce ,  pour  avpir  l'eumôue  de  quoi  Us  rirent...  w  Ibidem,  chap*  Maison  et  cha' 

jelUay*iMns$nfin*..,..i  .,      t.  itt  it ,  f 

*i.  4^)  JrnaJtyfyifyhnwnWjjfr  signis  leprosorum» 

,    ,  (65)  ^f»  uossètle  Je  manuscrit  original  de  l'histoire  de  fa  maison  magistrale  et 
*  hospitalière  du  Saint-Esprit  de  Dijon,  faite  par  Calmelet,  commandeur  de  cette 
maisop  en.  ^377,  sur  les  chartes  des  archives. Tous  les  titres  y  sont  cités:  il  y 
a  dé  nombreux  dessins  copiés  sur  lés1  miniatures  des  manuscrits  sans  doute  au- 
jourd'hui détruits,  Cetye  histoire  est  divisée  par  siècles  ;  au  quinzième  siècle  on 
lit  :  n ..'.  L'état  de  ces  années-la  porte  qu'on  y  comptoit  soixante-dix  lits  pour 
»  lès  malades  dans  la  salle  U'éitfree ,  que  tes  autres  appartemens  étaient  pleins 
».  de  berceaux  d'eniains  et  d'autres, lits  pour  les  passana  et  les  rieillards }  qu'on 
'  udistribuoit  à  la  porte  des  aumônes  manuelles  sans  fin,  et  que  le  nombre  de» 
i>  personnes  amenées  par  les  calamités  publiques  monta  jusqu'à  quinze  mille 
'  u  en  Tannée  t434**«  les 'religieuses  de  ces  deux  instituts  sont  râtues  de  noir,.* 
»  avec  une  croix  de  toile  blanche  i  douze  pointes,  u  Dans  les  représentations 
*dé  l'habit'  des  sesurs,  on  volt  que  la  croix  est  sur  leur  poitrine ,  et'  qu'elles  ont 
le  voile  rejeté  en  arrière. 

'  '' (6W)  ft  Ce  c'oihmttndetir' etrt  le  feints  de  s'instruire  des  actions  et  de*  retint 

'■»  de  rédéVàble1  Jteur  'Àiî^èV  ttomaine,  célèbre  entre  les  moniales  dtt  Saint- 

"  »  Esprit  ;  morte*  è^vlrok  èin^5^,  en  ddeux  de  sainteté...  »  Ibidem. 

'^C^J'ÏX  frère  ttéllè'Àmehyn  ,reîîgiéttx  de  Saittt  Àbmain  de  l'abbaye,  prieur 

»  de  l'Hos tel- Dieu  dudict  lieu,  la  somme 'de  x  1.  t.  pour  airoir  des  draps  et  cou- 

x  rertures ,  et  au'tres  choses  Nécessaires  à  loger' et  héberger  lea  pourres  qui  ai- 

'*i  miêttt  ftudict  Hostel-Died  clrascnn  jour.  »  Compte  des  dépenses  de  U  cour  de 

Charles  VIII,  année  1486,  manuscrit  sur  parchemin  que  dépossède. 

(63)  Au  quinzième  siècle,  la  Prance  était  courerted'aumdueries  où  lea  pau- 
rres referaient  fhotpitaliré  pendant  un  four.  Nos  aricïèWnés  coutumes,  aotam- 
nVeliV^Ué  de'TDMi^èt  les  ^ni*fUîrè  s  dr«  prtftriices  1 1  des  tiUti  en  fait  mention. 


DU  XWMftCLE.  «*» 

Vngr**,'  «■**•  mxcmn,  teeiAatiqulte» d'Anjou,  pav  ^amlU*»**  «MlMbM»{A)A- 
jnien»  ,  par  le  père  d'Aire ,  et  l'Histoire  de  Rouen  par  Amiot ,  des  Hèpfakums 
(éo)  Recueil  de>  ftète*  servant  4  l'Histoire  deCha^erVli  pirrBeW/garis, 
*»^inw4«.  Testament  de  Charte*  Vt,  testsunent  te  Louis  a*&ano*fjf#t  èttii 
•et  lait  raeutioutfun^awnrêne  eride  à  lieux  Hfcuee  *4a  re#de/'      >  .  «• "  -^'" 

(70)  Registres- eu 'Parlement,  Orrêt  du  *4  janvlèr^te?}  relatif  «u*pr4è*es 
paurGiMvleeV^lêcoan^blèéVGttssefei''      '    ..„..•.  I  w.  r'I     ) 

(71)  Testament  de  René,  roi  de  Sicile,  da  aa  juillet*  JtyfV&éinblrei  dt'Ctt- 
minae;  édttftm-4e  Goâetrtf}-;  preuves:  Voyet1  aussi  W  Antiquité^  de  Àoèèn , 

-fmr  TaiHepied ,-  tfhup.  S$ ,  tf«  Fttnérûittes  de  George»  rfMmoelie.    -'•     >  "' 

-  {?s)€ftr*aiqtre<de  M^Hn**  /  puMiée  par  Ml'BucItoa ^  ch»p .  fc»!        .  .1  :  •  .  «.  i 
(73)  Testamentum  Humbeft*  Il  I>efphi*L  Histoire  ua'BeWp%imt''é?'aeu 

Prbreë»  daupMau ,  preuve*;  Voyea  aussi  reloge  cfe  Chartes  Tir,  ralsfeaf  Uté  de 
l'Jfisloire  de  ce  prince ,  par  Jean  Charrier  ;  étfitiéh  dè&odéfrby.  To^au>  èncbte 
l'Histoire  de  Castelleua,  liv.  4,  cirap.  8,'  l*HrSfOtre  de  là* Maison AeVCettrtenal, 
par  Duboocket ,  pièces  justificatives,  où  est  rapporté  le  testa  Aient  ué- Jeau  de 
OeurtnMisda  fa  novembre  18104  t  tfjrea  e*na  l'histoire  du&léc^edo&arLs, 
par  Lebeuf,  chapitres  MontmehfHtl , Èéouen  ,  Lever**.      '  ' 

(V*)  «  & atfaisire  Pierre  Pronefe  eterc de  l'aumosne du  rOy,  pour  t'aèhsipt  de 
»  xxxvi  pourceaux...  pour  distribuer  comme  il  est  araire  chacun  M**.,  pour 
a»  ioeuix  avoir  fait  mine* en'Ubesiev  Au  setri^autaoeliër...  »  Gsmpte'&é  dé- 
penses de  la  cour  de  Chartes  VI ,  année  1407,  maftueerit  que  je  possède v  :  » 

(75)  Dans  le  titré  des  fuel  M&tseigHeùr  sdtnvt  Loys%  mèaftserit  déjà  eiU,  à 
lu  miniature  du  f*4ovr,,  oàvoit  la  chasse  de  satot. Louis ,  portée  par  deuxthf- 
vaux,  comme  une  litière  t  ceux  qui  IVntooretat  s'empressent  delà  toucberavac 
les  mains,  le»  bras,  le  visaga  etteiiMe  corps  autant  qu'il*  lé  peuvent.     /   ï 

(76)  «  XnTenlaire  des  feu*  et  personnes  demourans  en  la  Tille  de  Ttojries)  en 
»  jaftvisvaail>v  c*  par  Praacni*  da  Marisy,  maire  de  ta  ville ^'«t  ptemiets  $  au 
w  quart  de  Belfroj,  feu*  mil  et  ix.  »  Extrait  d'un  manuscrit  relatif  à*  la'ViUe*cfc» 
tyciye*  xcpaserré  à  la  fiibttarJfèque  du  Roi;  entre  les  manuscrits  de  Du  pu  J. 

-  •  fà)  ¥oye%<d«ns  les  Preuves  de  l'Histoire  de  la  Maison  do  Béthunv yivfnstu- 
suont  de  flaasduin  Desplancquas ,  du  a  décembre  146*1  Voyet  aussi  dan*  > les 

•  an  Assoira*  «le  Getmiàes  ,  édition  de  Oodetroy,  preuve* ,  te  testament  da  /tan  de 
fixai  leans  t  du  «  novembre  i5*o»  >.:     »•• 


-m     «*lt,jl   !    .      t   '*.  iîi    1  mm     1  i>  î     ,  tj       (l    1 

'  •    •       >  '         • ,    » ■  I        l'i    <i'H    H^J 

,   ......  ....    .    ..      *XB  CULTIVATEUR, 'HietoUe  «.  •" '  •*  T  ('") 

(1)  J'ai  des  Heures?  sttr  véKn ,  du  quinaième  siècle,  ou  les  inruistores  êé fca- 
teudi  hW'  irpyéttfntént les  diTéVt  tt-araux  des  cbâitips.  Le  cttf<ivatè4uryest1Binsi 
babillé.  Ir  l'tfst  aàssi  de  la^mêmé  mahrèrë  dans  les  miniatures' du  htanusér|t  du 
Raâficén ,  «ontor*  S  fa  W Wroihèque  de  l'Arsenal. 

(a)  Un  grand  nombre  detmroiaturts  de  ce  tempi ,  parmi  fef^oeHè»j«  cttèrâi 

^be^ti^MBUmieifalz  Monseigneur  sctlnt  Deys ,  manùiërît dé*ja  cité,  h  ïoo,  r., 

♦*»BpTé*arlent'  plasîeitra  personnages  avec  une'mé<!aB!étiti;Hla^ftaati  VdyètausW 

4rd'MéfiùàidW<ié  ftt  Monarchie  iran^oise ,  par  Momfaàcoti ,  tprî^ti*niB  srècfè. 

(3)  Le  marc  d'argent,  A  cette  époque,  était  à  raliv.  ;  et  MàiHAe  limasse  du 

'«ttmt§rairrVdefti1s  la  décbflWHe'dèfAmériqrie1,  est  <fix  foi*  pltrt  ^raml*,^  ett 

■  'r*s^d>qttm4"ferm*  -,  ia(nlVàr«ît'3c»éo'i;  s>"Hf  fin  du  &tf n^&nè'fttcKr, ^fkhdfru 

ùtt^ouTu^àtiàS,*»^^  '      •   ••»  *'     ^*.    •  ■    <•  '  M-     '•»  '-'^    J   "••  'v 


M 


/.(t)4UMM«fcbM«ntftr«iuE  doc*  temps  <tu#e»i*le*t  0MM  apparterMrieat 
eucJergêV  •  •■<* 

.  (S)  Mauufrrilsdu  temps,  miinaiwe*.  &9U9  «elle*  da.mswuscrit  ée  l'histoire 
4*X'M*M  .du  Ùtt&pët'do  Bijou ,  4éj4  câteVon  voit  de»  mur»  de  gouge 
soutenus ,  de  disie*\çe  «n  distance  ,<  pet  des  contrôler ts.  J'indiquerai  aussi  aux 
fWPMnf ms  <fo$Mri»4«£f4»ge  de  l'ancienne  abftaye,  de  hçm&ihmtop. 

(6)  t)ans  la  Champagne,  ces  deux  esfcèces^'animaux  sont  de  «têtue  employés 
jprourdUw  au.*a|M>uregev'  

(?)  .^"^  Cvmpotum  cptn  c*mm*^wimprpfsump**J9**n**in  Tripervl, 
in.40  gothique.  Ou  voit  aussi  dans  le»  autre*,  f^iupoft,  éditais  les  calendriers 
imprimés  à  la  £n;da.  quinzième  jsiecla ,  i^unjwrtauceqn»  les  agritfidiemr»  de  ce 
Mpppfi  attestaient  aux  dirais  tfsjiects  ,4e  Vtlancv 

•» '  (•} Ojiyjer  de  Serres ,  qui  vivait  quarante  ou  cinquante  au* .après  cette  dpe- 
4|ue ,  regrocfee  ce  préjugé  aux  anciens  agriculteurs.  Vojrea  son  théâtre  d'Agri- 
culture, pages  41  et  42  de  l'édition  de  164&,  ... 

(9)Crescentes,liv.  â,chap.  17.  .  ■     . 

(lo)Ii  en  e*t«nçere  ainsi  dans  Ja.CbaotnagB0i.Ot  l'eaveait  «ombien  Je»  pra- 
tiques du  labourage  sont  an^ques  el  staùonnaiiee.,        .  ,  , 

(ia)TJiéâire  d'Agriculture  ..d'QUriaf  4e  Sarwe ,  a  l'endroit  «rté,  41a note  (8). 
. .  (11)  Ibidem»  ■  '       m 

(ta)  Dans  les  minUtffres  du  mauuscri*  de  JUtstjoou*  déjà-  cité ,  on  toit  des 
faucilles  de  difioVeates coaubur es»     .  it 

•    (tS)  Sêrm+n**  JtfMoti,  Jferâ  que&a  <;inerum<,  facunda  paru 
-    (»  *)<I*  mifùatura  du  cinquante»  troisième  ieiiUle* «du  manuscrit  de  Bustsrou, 
4éj*jcis6i  représente  une  aire  vejnplie.de  gerbes >  couver  te  et  pavée. 

(16)  Pfatfua,  4e  M»n*s4+  v#bq#aU9  Uli:L,c*p.  14,  dêP+ne. 
».  ,p6)4QM»n.  •  ,  „.   ,    ,  1       < 

u..  (t7)GîéMiit  enoore  repiuioacommuue,  environ  un  demi-sièojo  apre*.ûfeyes 
tCaflftaji,  d*  SukïUtat*. 

U8)  ««P/v  Utvçto+fiçhmttatifondactarum  p*rdicUnn  batùlum,  pn  **/$* 

vivpthfimdir  bludi*  dootini  >.  qui*  rto»  babtt  iki  §€tvt*rium.„  ad  rationem 

m  umim*  Salmai*  peèn*  *J  f  tieuto»/  g uartarum piligimisper alternas .  nCMtpte 

des  r«Ye*iW:de  la  terre  de  ChaUnceai  «a  Dan  phi  né ,  éerit  en  »43o,  sur  un 

rouleau  de  parchemin  de  i65  pieds  de  long,  déjà,  cité  aux  notes  du  qaiieariièmo 

siècle.  1 

(19)  Art.  3  des  Lettres  du  roi  ,  du  meis-de  mars  1463 ,  relatives  à  l'home!** 
galion  des  privilèges  de  la  ville  de  Sommiètes. 

(20)  Lettres  du  roi  >d«  mais  de  septeinbrel^i  ,  rotatives  à  la  confirmation 
de  l'affranchissement  des  habitons  de  Saiat-Belin  ;  autres  lettres  de  la  même 
date*,  fe^Uves^  J'afjfaru^ûseuient des  babitane  d>  Manoix.     

.  ,  (aij  A  la  miniature  qui  est  en  tête  ç]u  sixième,  liyre  dp  Ba^ù^g»  manuscrit 
AélhW?,,  on  yoî£  un  tombeur  ayant  une  pierEO.àujguisor  pendue  à  m  ceimture. 
22)  Toutes  ou  presque  toutes  les  miniatures  des  msaescrit*  du  temps  *  repré- 
jOe^^n^^danf  ^amj>a^ne^  des  clAturef  eu  cJUfouuage. x. 

.,  U3)  U  y.a  en  jFi^nce,,  et  notamment  dans  Ut  Champagne*  u^g^nd  nombre 
.  de  village»  ou.  de  lieux  appelas  Closes-YÂftneSf  VAgpej^Loseft,  (^es^JPetû'jClos, 

Closct.Xedojaaine.de.  Vignes  de  M.  Moete  ^l'^p^rnajr,  c^ent  ;qHtf}4'rpAropt  4* 

ahejConDaij  ie  .pom  et  boit  le.  x»w/  s;appeUef  ie.Çlosf  t. n.5 ..  .,.,    ...        v 

,     (p4)  i/tf  ^Loi;iquetr  principal  du  collège  d^Epprnay,  a  bie^ryQ»iu  m>n,roxer 

une  note  ^esplaq^jUouss^fçessivtes  de.vigues  au  terf  Uoir«  fc  i^i^ayedeâaint. 

Martin  de  cette  ville  :  si  Contrée  (regio)  de  Montebo%  e^*4l9f  entrée  da 


DU  X¥l  SIÈCLE.  3*t 

u  M*ifeo*che,  e*  *433«  contrée  de,  BoUene*»»**  iffef  epttie>4»Jfttrtbi*t, 
wen  i5oo;  contrée  4e.  Pejre»,  en  i&ooi  eo**^de<'fo>a«Jitt*t  easioe>;  cm 
»  trée  de  Ronce,  en  iSoo;  contrée A^h^^A^i^^^4^Cfimà»mikn 
u  fat  plantée  par  Philippe  de  Lenoucourt,  Uente-Sroisièw*, abbé  d*  $*j*M 
»  Martin,  v  Extrait  4a  Cartulaire  de  l'aube  je  de  fcinvMartin  tfl^e/naj,  derf 
puis  la  page  734 .  jusqu^  U  page,  727.  ;  . , .  _ . 


I    ..  ••!    »  ••»•»       IHI 


(ao^Cea.  constructions  de  tuijttre»  encore  anjowd'Jrai.  aa  usage  4en»  Mite 
prorince ,  «ont  si  simples»  qu'elles  doivent  fêmonter.aûx  p|as  ancJesfB temps*  f, 

(26)  La  miniature  du  soixante-huitième  feuillet,  Terso ,  da  manuscrit  du  Rus* 
ticon,  déjà  ciré,  représente  un  pressoir  à  vis.      , 

^  (27)  Voyez  dans  le  Traicté  de  la  manière  de  enter,  planter  et  nourri*  arbres, 
composé  par  màislre  Gorgole  et  autres  notables  jardiniers,  le  chapitre  intitula 
Aucunes  choses  des  vignes ,  et  celui  qui  rient  après,  des  Vignes,  Ce  petit  traité^ 
est  ordinairement  imprimé  à  la  suite  des  éditions  gothiques  de  Pierre  dé 
Cresçentes*  •  «  .  ,  . 

(a8)  A  m  minietpre  du  68*  £euille*,  Teçao  da  màjMWcri&  de  Rusticon,  .déjfc 
cité ,  on  voit  un  homme  à  moitié  ptyn&é  «sans  une  .cuve  ou  il  foala  de*  reietpe. 

(29)  Le  bon  Mesnaiger,  de  Pierre  de  Cresceates ,  lir.  4  »  chap.  27. 

(âo)  Menmti  sermon** %  fitja  se?t+,  posç  I^aminif»as  11 eemna^sn  qu*dre- 
gesimœ.  .  M       ..'..,. 

(3i){  Agt,  ^7: des  lettres  du  roi*  du  moiede  fiéinex  X4i5»  lelatiTe*  à  U  police 
des  ports  et  marchas.  >  ..  1    r.-.- '•  (! 

.  (3a)  V-  l'anç,  **ad.  de  l'Honpê^Tçlmjt^  de,PUt^e^T«,v>i,cfeap*44  Fm. 

(33)  Chronique  de  Jean  de  Trajès,  année,  i££3r   „  ..1/ 

(3é)  Ce  »>*t  qu'a»^  sepaièeie  t#elft.'e^ont*vAe**4e>.  ve«Wt«  denaoea 
Tin  de  Champagne  les  qualités  qu'il  n'avait  pe*,  qu>n<:a  «fce,rcbé  «  cju'eci  esj 
patres)*  4^4*flv>*»ec  eeifc»»qaNL «▼«*».  ¥•?««  Wf  i^t6«s4i^V«gtioutt«re>du 

dixo^pt^me.Aiè^Ve-     .1.,.  .         •   ♦•'    '     »"/;•    -  -o.r  *'      •'{    '? 

.  (#►) TebV  est  tAtm  »**«**,  Je  fertocla  Me**fceje^««tr«  JBpeneej^  rHnimii 

(36)  Ordonnancée  .sur  les  ^mwm^tàMfm^  e^^ûwftseo;  siècle*  .      ..  ■> 

,  Ç37)A  la  miaûaiafe  qui  «ce»  n*ammwHW9^te**m&**+\m  r».d«  jMueorit 
dm  Rustisoekrdéfà,«i4r,„o|i  frit  ta  *erget  des.  depUpahee*,  de»!  le  Jta»*«at 
soii-e»  njmtsteitoMi  d'iDneMie. ,  *>.    ■'■..;,,  ••  ^  ■?"  •  i,  >«•      .. 

(38)  Dans  l'Armoriai  d,AuTergn^^ouf^imçi#^tFo(rei»m^us>H4dliqiiMH 
sif)«e.4eel«t  eoaeerv«),4U  Ahiioahèque'  4%.ret  »4^.miiiWMiffy|s^^ntf«tiee 
Tsiks  et  chAtdwwTtlerts  -  **ec  4t»p.«ftH»hsHqqi,oirt w**iM«*e4ojrm*, 

(39)  Voyemle  premier  4»aakr»dn  petUTrsiiedvM^lftf^^^r^K^aiaQitdi 
(4o}£B*^fe|ri„Bhea*  Gemment  md&/i&*Ji>s*M0pl0mtenafkf*** 

..  («i>  jijfri*i/ctoKQ*4»  Cétt&m.  ..•,  ,  ,nM.-n..'i  >  •'*   fi-i  1 .  >\- 
(4a)  Ibidem ,  chap.  du  ÎTefflier. 
(|3)  Ibidem ,  chap.  4e  l'Agmandier. 

(45)  Ibidem ,  chap.  Comment  onfaict  tesfruietz  sans-  meyùm  ■   . .  <  * 

(46)  Ibidem  f  chap.  2?tf  /a  manière  d'enter.  .  Xy\  -  ■>  ' .  t  *  •    .    >  (,•' 
(47>^Aâ<a^ftcJ|ps^,Z^.<^s^gM«e^^^  •  >•'{.) 

,  %^^P#   ^W^™T™f*F^  s^*>  7**^^^^P  ^a^e*e*sjsjsB7f^s^ewes^  AfjviBjBjp    ôsf^sj    ^siêja^psmmj'Sj^s^yjBBjsmi^B^pi  iPsb/bbj   pp  ^  ve^mnsHaveweMMsssjmj 

axbres*  » . .  '.     -  •  n     »  •  t.  •«!    »•    •■  *    «    ' 

,  ($0)  phrcmiqne  4e  Molinet,  p«bU»>  yen  tfj  ^ben*  chef*  414.  . .  i 

C5i>  P^^é^aOofgei^^cesfM^^af.t^^^^»^  — ^l^-ifassoé^., 
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,  i(5ri)itffcfc»t\ f»ilwp.  M  Jr4*»i#«ettft$.  dïsthvul*  Jbflg*  *f  tfe»  ******  Mr. 
ft^L*motbroo*i9a4tyueseiill«paysiv>ù  *■****»  ehofci *' 
"  (53)  Cetft  Vers  cetfcmp*  <jtt*dfc  traduisît  «u  plutôt  qu'on  augmenta,  q-i'oh  ac- 
commoda à  la  française  té  ion  Ménagèr,p>r  Pierre  de  Crésceirteii  de fiotagde; 
lë'tFràMtfes  Verfeers ,  pdr  Ôorgbl»  dé  Corne  ;  et  l'Honnête  Volupté ,  par  la- 
tine de  Rome.  Dans  toutes  les  parties,  les  luînîèrés  nous  retiraient  cTél'It'atie. 
*1(S4)  <*?*/**£  ArSglmd'ët  ^fcveifnéitfént  d?s  Ôérfeet* ,'  par  le  rustique  Jehan 

' "{55)  Entre  autres  Tes  Heures  aV  Rouen  ,  chez'^Vmôn  Vostre ,  petit  in-4°,  ca- 
ractères gothiques.  Voyez-en  le  calendrier  qui  est  au  commencement. 
'  (ifty^'ai  plusieurs  paires  d'Heures  du   quinzième  siçcle,  avec  nhniatares. 
i)â'n«  celles  qui  représentent  rannonciàtlon  de  la  naissance  âVXésuiaux  ber* 
gers ,  ils  soqt  ainsi  habillés.      '         . 

{5j)  Dans  l 'Armoriai  d'Auvergne  et  de' lioùrbonnois,  manuscrit  dé/A  cité,  on 
▼oit ,  à  la  miniature  qui  représente  la  ville  ae  Montaigu,  une  semblahte  cabane 
de •  berge**  ei  un  sembltrbf é  part: potrr  les  brebis  avec  dés  "cTaîesV s  '  ' 
f56)  IA?trr»s";dtt,roiVmarsa463,  relatives  aux  privilèges  dé  feommléréar: 
(59) Ibidem.*1  '  '    '.     y  '    '  ,iv  •     •'••«••'«■  ■■•'»   i     ••■:     •'  -  »'     •*  '     ■ 

-\6b)  màlï*)e\mVnihitÈlLêr6\upiét  traduction  française  de  i5a*^  Quatrième 
livre ,  chapitre  du  Mouton ,  Brebis ,  Caille,  et  Aignel. 
"  (<HJ  BéFrèprlèfaitéid  r^m,  /».  ÏB,  bapSfy/dé  Lu/^BoWi-e  aujour- 
d'hui les  villageois  croient  à  ce  moyen  de  faire  fuir  les  loups.'      '    '    '    *' 

ipz)  Lettres*  dn  ikyi^u  Mots  de  mars  ï 47$  ;quî  exemptent  leàr  habitans  de 
Nogent-sur- Marne  de  comparoir'  aux  hues  et  prinses  dé  loups.    '" 
»'(dG);©rdoft*n»**  d»  Vdidredl  «d^Mprès  Ftqnvs^^t'anMëe  i|36.  Delamare, 
Vraité  <de  Police  ,j&w&4  titre  a3<    «•  '*••     Y 

"^64}4t^fi*f4dftr&*upfe  raviwa>^,ftfrJlètert®ébfo£;iia  voMa-4*  gothique. 

(65)  Art.  48  du  Mémoire  du  vicomte  de  Roban  ,  contre  le  vioVmté  rie  tarai  r 
ptéstsM  aux «mts  en  l^i  Hiriofre^o&és4*ê4ique  et  «ivitè  de'  Bretagne,  par 
dom  Morice  et  domyTa1Httrtdfe«r,'d<euKl&eate!  volume  $  preuves.'  ■  - 
»«  QMÏ*r+fè9s  dans  THi«»4i^<le Chartes  VITl'/pa«iéeptfpO<>d«îVoy,  la  Re- 
latiétJ «dû  voyagé  4*  «e  pvthcé  à  Naplek ,  par  Pierre  1>e**ey  dé  *Proy*s.    - 

(67)  Leçons  de  Messie  ,  deuxième  partie,  ehap.  4V,  lé  Miré*é*<€ki  tempe, 
pMMkfaX&i'pâMe^vsfaeeï&rtmpesU^'  ^- -  ~*   •'        ••-'   :    * 
<  >(êW,Bfé^tt#tU*aii*  8apt<  Part*;  yheçùtt*  de  Messie ,  9*  paTti* ,  es»p.  4 

(69)  Hhfftfre'«é  Offertes  VIH  ;  puhKée  'pair  Oodefoy  f  Jouirai  dé  l'Expédi- 
tion du  voiOftarrés  VIII  à  Naples ,  par  '  A*dr*de  la  'Vigne.        *  •    • 

(70)  Ibidem  >l  Ré»*iosj  4ê  t*  îxèiite  expéd4fiok ,  par  Deafey  de  Troyes.      • 

(71)  Articles  19a  et  193  des  Coutumes  du  bailliage  de  Trayeé*  védîgéea  en 
l'année  1509.      -  ■'.  »'   .'••■•:   «*•.  v  •' 

(7a)  Ibidem,  art.  194.  .- 1»  .n-   «       '*'■,;».•  1 

(73)  Registres  des  Q«i«s^.Via%tt^  B^iBée'  t5tt  y  Basais  cartes  BfMtnolec,  par 
Dupré  de  Saiilt-iftfirttrV^  •*  «  »*  »  '->»  '  »     »     *'  ■,'ir    '•   '  ';  •  •  »     »> 

(74)  Ibidem ,  ibidem.  \>»  .  v    .»     •    .••'        .  .,.  .' 

(75)  Articles  182 ,  iS3>*8|  ,^  i85, 186  de  h  Coutume  déTruyet  ci- dessus  d- 
tée.  Dans  l'Essai  sur  les  MontoriM  y  par  Dupré  de  8àint-M*nr\  on  toit  q—  les 
prix  de  fasis  ^talèu  t  à  peu  fito  U*  fuèmè^A  Relativement ^«ux  pYtxdes  ftvet, 
voye»  le  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII.  Après  avoir  com- 
pulsé divers  ouvrage»  du'témpaj  \4à  Gomfuitiievtf,  le  Journal  de  Paris,  les  Chro- 
ni^a^«lts^ftis^é^l»^àMirfq«è4otJ^^  léa  compt«r  de4a  psé- 
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voté  de  Paris ,  les  relevé*  de  i>upré  de  Saint -Matr,  je  ineeui*  convaincu  que 
ces  prix  étaient ,  Te»  la  fia  du  quinaième  siècle,  le*  prix  moyen*. 

Même  observation  pour  les  notes  suivantes. 

(76)  Essais  sur  les  nionnoiet,  rouleaux  cte  l'abbaye  de  Longehamp,  année 
1476.  (- 

{ff)  Antiquités  de  Paria,  pur  Sauvai,  compte»  do  la  prévôté  <de  Paris, de 
l'année  1484 ,  qui  portent  à  la  livres  le  prix  d'un  bœuf.  Quant  aux  prix  d'une 
tache,  d'un  mouton  et  d'an  porc  gras,  y  oyez  les  rouleaux  de  i'àbbayede  I**g- 
cnamp ,  ci-dessus  cités ,  aux  années  1444*  «467, 1446. 

{76)  Journal  do  Paris,  sous  Charles  TI  et  Vil, année  1444 7  Rouleaux  do 
l'abbaye  de  Longehamp ,  ci-dessus  cités ,  année  1446  ;  art.  195  01196  de  la  cou- 
tornade  Troyesi  Regietreadea  Quinze- Vingts ,  cmIossii*. cités,  année  1493. 

{79) 'Rondeaux  de  Longehamp ,  ci-dessus  «ités,  année  1474. 

(80) Ibidem,  année  1473. 

(81)  Journal  de  Paris»  année  1440.  ^| 

(8a)  Jéetfans,  année  144J. 

{$3)  B^gUtretdee  Qntnae-Vingfs.,  ei  dessus  cités,  année  i5oa. 

(84)  <t  Item  appartient  aux  dite  vicomtes  le  tostuea  des  aux  et  oguon*.  ...  pont 
i>  chacune  «uametée...  iv«L  hors  foire ,  et  on  foira  vin  d.  s*  Extrait  du  o*énorn- 
ovomont  présenté  aux  bailliage  do  Troye»,  le  3  mars  i5o3 ,  par  messtre  Phil- 
beri  de  Beau  jeu.  €e  dénombrement  tait  partie  d'un  manuscrit  relatif  à  la  fille 
do  Ttoyea,  conaerré  à  la  Bibliothèque  du  Hoi.  ... 

{85)  A  la  fin  du  manuscrit  raiatis  à  la  viUe  do  T«c^e*,ci«deseas  cité,  se  trouve 
un  feuillet  imprimé  vers  la  fin  du  qniniième  siècle,  qui  commence  ainsi:.  <r  Ce 
1»  sent  les  articles  dea  droits  que  dêibt  avoir  et  lever  l'exécuteur  de  la  {unMte 
»  justice  en  la  ville  de  Troyes  et  marchés  d'kelie.u  Dano  celais}**,  cesldivoio 
'  droite  do  bourreau  soni  mentionnée. 
.  (SfryLottree  du  roi,  octobre 140  4^  relative* à  U  paroissien  d'enlever  et  lem»- 
porter  les  graine  et  fruits  do  1*  terre  avant  et  après  le  coucher  du  soleil.  " 

(87)  Act^  17a  des  Coutumes  d*  Troyes,  rédigées  en  iâoe,  «aiap.  Zfor  keyss 
e*ae*  et  forestz.  Voyou  aussi  l'art.  &36  des  Coutume*^*  Sens,  i4ftigées*u*4^fc 

(Ôd)  JHnt:àe*moys  do  noxoon» ,  il  y  avait  fdusieurs.piètoev  do  terre  çlosefipac 
privâwf géatttmnn  »u  fond  x  <voyea  le  Grand  cou^omier  et  losCoutantes.-  ■'  .*  « 
.  i(So}iAxt.<3B0  des  Coutume»  de  T«oyeer  oi^dessus^eitées  j  osrip/jDfe  ,*eyr, 
eaues et fbrest%.  *•■.,■..  :,.;,..-  ,        ..»•,»    •» 

-   (qo}  Sur  cesodlvemes  Coutumes,  voyea  les  Jiaetitutea  do  Lereei,  4fr.>av  tii  2, 
règle xxn  t  règle  xx,  règle  xxu,  «tles articles  dos  Coutumes  citées  i.  Inanité.. 

^i^Tsaito*  dea  Droits  «lignenrtaum^  chao»  Baa\  dé*  snoissomv; 
tomes  do  Béni  ,  tttso  de*  Vigneron*. 
■  (90}  Anoiènnea  Coûtâmes  do  Boni  y  ibidem. . 

^)J*êd*»s«  «v.     .,■.•:.•/,•.     s 

<ç4)uAncieane  Coutume  d'Btampos*  att>  **9oy  *o* .-Voyen- aussi 
Coutume  de  Melrui.       .*»  •  v  •    :> 

, . .  <o5>Aiib.a3)doé  Corn  1  tonus  sjféittalts  de  -Thové ,  dnsérécatdano  les  Coutumes 
d©  BortUet  J^orsisi  ,',,.,'. 

(t <j6) Aef-  oo^nèémosn e«mrs«  vécomte^e  Jlouan, dsjfàoité;  ' 

(97)  Procès- verbal  de  ■  lnWmliéVdoi;  états  généraux-  tenus  à  Itauta^en  14841, 
/cnsÛec ejsnl doléances., xhap» dit> €ommtm.  ■    '\f\    •       •"  ' 

(98)  Histoire  de  Louis  XII ,  par  Claude  Soissel ,  section  tarière  histaofe.Se 
Loys  XI  %  de  tes  meurs  et  conditions. 

(99}  Jours  de  Saint. Urbin,  do  Saint-Colin,  etc.  Ces  jours  étaient  réputés  cri- 

4.  *5* 
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tiques  pour  la  récolte  :  iU  tombaient  au  printemps.. Voy  es  le  calendrier  des 
bergers,  le  calendrier  de  la  Grant-Montaigne ,  les  Compost,  éditions  gothi- 
ques. 

(leo)  C'était  la  semaine  sainte.  Glossaire  de  Ducange,  Hebdomada  pasnalis. 

(toi)  Leçons  de  Messie  ,  deuxième  partie  ,  chap.  9. 

(10a)  Mémoires  poux  l'Histoire  de  Troyee,  par  Grosley,  Privilèges  de  la  ville 
et  des  faubourgs. 

(io3)  Traité  dés  Dimes. 

(104)  Lettres  du  roi,  du  14  juillet  1462,  relatives  aux  réclamations  des  ha 
bilans  de  Tournai  contre  le  chapitre  de  cette  ville.  Voye»  aussi  les  Traités  des 
Dîmes. 

(loé)  In  fetto  Sancti  JUmigii,  à  la  l'esté  de  Sainct-Luc ,  à  la  Sainct-Martin 
d'hyver.  C'étaient  les  termes  où  l'on  acquittait  les  redevances  seigneuriales.  Ti- 
tres etttenumens  du  temps, 
'(loôj^aité  des  Droits  seigneuriaux. 

(107)  Je  possède  un  terrier  en  parchemin  de  l'église  de  Saint-Severio  de  Bor- 
deaux ,  écrit  an  quinsiènte  siècle ,  in-folio ,  de  a3  ponces  de  long  et  do  19  de 
large,  du  poids  d'environ  trente  livres.  Il  devait  j  en  «voir  de  bien  pins  grands. 

(108)  J'ai  tu  un  très  grand  nombre  de  reconnaissances  dn  qumiièm*  siècle  : 
toutes  avaient  à  peu  près  cette  forme.  J'en  ai  vu  entre  antres  un  grand  tas  qae 
je  ne  puis  évaluer  à  moins  de*dou*e  eu  quinze  mille;  elles  étaient  de  la  Lor- 
raine ou  du  Tournaisis,  des  troisième  ,  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Ton- 
tas  «étaient  faites  en  cette  formé ,  qui ,  pendant  cet  espace  de  temps,  n'avait 
pa»>varié. 

•• .  (ta*))  ci  Conoguda«ausa  sia  que  jndya  Lambert  molhex  de  Vincens  de  Mostey 
•>  dela<parropiade  Sent  CristopbU  et  borgnes  deBordeu,  persa  bons  vohmtat, 
a»  reconogo  et  confesse!  que  era  a  et  ten  et  sous  hers  et  son  ordenh  devran  a  ver  * 
ix  et  tenir  en  sens  sevaument  »  segont  lo*  fors  et  las  costumas  de  Boréales  ab  los 
*>  dreym  et  devers  deins  plus  bas  mentaguts  et  nompnatx ,  deus  bondrablee  et 
*>  discrets  senbors  dean  et  capitre  de  la  gleysa  de  8ant  Sevrin  de  Bordeu  et  de 
m  lurs,  suoeesiors  «otaquet..  Action  fuit  hoc  ils  dicta  eceiesia  Sancti  Seeermi 
1»  pnrdigcdensis ,  uitima  dU  mentit  décembre* ,  anno  Domèni  sn*t  cccc.  xL*. 
s*  régnante  seremesime  principe  et  démine  nestro  domine  Henricodei gracia 
m  yinglie  et  Franche  rège**>  »  Terrier  de  Saint*Se vérin  de  Bordeaux,  manuscrit 
ci  -dessus  cité,  premier  feuillet ,  première  reconnaissance. 

{ilo^xt  Nevermtuniverti  qued  in  mei notariiet  tettiumsubscriptorumpre- 
s»  senviaî,  Raymtmdur  Marthùlomeut  agricultorde  Arelate,  prêtent  t  ex  sua 
m  eerta  teiantia  ei  berna  fid*i  per  se  etsuosheredes  et  successores  quoscunque, 
u  confistus  fuit  et  in  veritate  publiée  recogne+it...  se  habere  et  tenere...  me~ 
»  nasierii  Sancti  Pauli  deMauteoioin  ecclesia  Aùnbenensi..*  Acte  fuerunt 
»  hec  omnia  Arelati  in  carreria pumica  ante  hospicium  dictiRaymundl  Bar- 
n.thaiemei ,  anno  «  rn°.  cocc«.  iLu«.  »  Bxtrait  du  Terrier  de  la  cathédrale 
d'Avignon ,  manuscrit  sur  parchemin ,  que  je  possède. 

(ni)  Lettres  du  roi ,  du  mois  de  juillet  14*3,  suhttivesj  è  l'affrtmrhissemeal 
des  habitant  d'Issoudun;  autres  lettres  du  mois  de  mal  1430,  relatives  à  l'aflran- 
classement  des  babitaus  de  Mehun-sur~Bafe;*utret  lettres  du  sttois  d'août  1474, 
relatives  «  lVtrfraachi*8*ment  du  village  de  MaroiUei. 

(ua)  Traité  du  franc  Alleu ,  par  FnrgoU;  Mémoire  de  Grosley,  camp.  AUe- 
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LÉ  MESSAGER,  Histoire  ni. 

■  (i)  Glossaire  de*Daeaage,  au  mot  Cernetta. 

(*)  Dan*  le*  anciennes  et  nombreuses  liées  académiques,  coinpeiet»<le  per- 
sonnes ,  dont  plusieurs  étaient  sourent  inconnue*,  le»  ergumentens  se  Misaient 
cette  question  ;  Que  jure  argumentant,  lorsqu'ils  disputaient  de  priorité  peur 
l'argumentation  :  Jure  baeealaurei,  jure  licentiati ,  juredoctoru ,  fora  me* 
dici ,  Juripatroni ,  répondaient  les  argumentan»  à  cette  question. 

(3)  «...  An  messegier  de  Lille ,  pour  lecœe.de  la  franche  feete  par  loi  epor- 
s*  téea  et  publiées  le  ni*  jour  djeoust,  donné  nu  s*  Au  juessegier  de  la  aille  de 
w  Courtray  pour  pareille  censé  vm  s.  »  Compte  de  recelte  et  dépense*  de  la  fille 
d'Aires,  année  1498»  manuscrit  déjà  cité. 

(4)  J'ai  dans  mes  peste  feuille*  l'originel  d'une  quittance  de  Pierre  Piogier, 
religieux  Augustin  du  courent  4e  Tours ,  «  de  la  seaesne  de  cinquante  soi*  ton*» 
n  noys  pour  une  uumosne  que  le  roy  nestre  seigneur  bu  e  donnée  de  ses  de- 
a»  pieté  et  de  ses  aumoanee»  pour  ley»  aider  à  aoy  entretenir  et  à  pruifiter  à  l'es- 
j»  tnde  en  l'université  d'Angiers  eà  il  est  estudiaat..»  Lé  xxixe  jour  de  mey, 
»  Tan  mil  cinq  cens  et  tfeae,»  

(fi)  Voyee  la  Somme  générale  de  toute*  lee  eucemnmniearioust  pur  Jacques 
8evert  ;  Lyon  1621 ,  «n  j»L  in-4°,  paru  »%  des,  BecUtàaaUaues  frappés* 

(6) Bedeaux,.  bedeUi.i .«IÇeiars  inJeneurs*  ^oyea les diverse*  histoires  dot 
université»  etjdes  collèges*. 

(?)  Bistoria  U*i*srsitaSi*Pamti*w*baMul*b,*nn.Q»14Ba. 

(8)  Ibidem.  4  r  -  .      »•> 

'  (9)  Voici  rosirait  d'une  ordonnance  <de^yemén  talent  j'ai  l'originel  »  okJIU 
m  cbajt,  conte  de  Salisbury,  liea}*nen>genéra»de  uioneeigueuriedmT^nrnrJkî 
s»  lieutenant  pendrai  de  Prune*  <et  Normandie,*  tons  ceulx..  «savoir  .^siaont 
a*»qu*>»,  GaUlaum*Ptompte«^  eesniér9.rieon|ede.]n«evs««<a>.uufento^u^en- 
1»  royé  notre  mandement  eeecq nos. unes. leit^ea  cleees  adressante*  eux  baUatda 
i*&euoncboy**».  païenne  •  nussugiéf»  nommés  Merion  .lu  &eigpon*e  k  -auquel 
»,  viooute  uens  avonaeeesanaudé  uaier  ladiete  mootsfliéro— ,  lu  tsaisiomo  jour  fie 
a»  may  l'un  mil  ceoexuuvuvtt  J'ai  encore  dans  eues  psrer foeiUes  VengêtteA  d'un* 
quittance  utite  par.  «.Pet-rote  PomUrtneJir  mqssagtéae.  à-pié  ,  demeurant  à  Ver* 
ja.neuv.de  la  somme  de  v»ngt*4uatf»  sol»  Pariais  qui  denbului  esloient  peur  su 
s»  peine  et  salaire  d'être  allé©  de  Vernon  aLonguy  au  Parcbe  ou  il  y  a  vingt 
s»  lieues  de .  distance  et  plus ,  porter  lettre»  close*.  »  Cette  quittance  est  du  3 
aoeemure  14^7.         •*«..•  ..     :  .1.. 

,  (10)  J'ai,  aussi  l'original. de  deuxuuftUajice*  faites  put  eVeus^ureuiTuna  d'ex* 
mes,  envoyés  eu  conunissioncomme^memae]era:4'iMd^tà«itè r  le  «V  juillet  1439* 
devant  U  lieutenant  du,  vicomte  de  Rouen  par  B*eojM*peursuivantd**rmes  qui 
aiait  voyagé  jour  et -a ait  de  Rouen  à  Avrencues,  pour  porter  des  lettres  closes 
de  mouseigneur  de  Taibot  au  comte  de  Sonsmemet  et  à  monseigneur  d'£eteUee, 
atqeii  poux  son  salaire,  reçut  ft-J.  10.4.',  l'autre  **t.i»i te  Je  aoe  août  144A,  de. 
vaut  Cobriant ,. tabellion  du  roi. à  Caen,par  Tetxiète,  autae- poursuivant  d'ar« 
me**  à  raison  de  deux  voyage*,,  pous  lesquels,  ou  lui  pavait  neuf  sous  par  jour. 
J!ei  plusieurs  antres  quittances  sembmbies*  •   * 

(11)  Dans  les  provinces  d'au-delà  de  la  Loire ,  on  n'a  pas  besoin  de  recourie 
au  Gdasseice  de  Bneunue^  ?  0  ne  savoir  que  eu  mot  delà  latinité  du  moyeu  âge, 
signifie  avoine. 
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(la)  Voyez,  dans  l'Histoire  de  l'Université  «le  Paris,  par  Du  Boulay,  à  l'ar- 
ticle Messagers,  les  divers  services  dont  ils  étaient  chargés. 

(r3)  Les  écoliers  ne  pouvaient  pailer  entre  eux  que  latin.  Voye»  les  consti- 
tutions de  l'Université ,  citées  aux  notas  du  seisième  siècle.  Les  bas  officiers , 
les  serviteurs,  les  artisans  de  l'Université  étaient  .clercs.  Voyea  l'Histoire  de 
l'Upiversité ,  car  Du  ^©nlay*  à  leurs  divers  articles.  Dans  oc*  teaupa,  Çoi  dî- 
nait eltro  disait  bon  on  mauvais  lattniitcv 

:  (14)  JDe  eierUû  ad  maghtrum*  Cette  expression  doit  être  de  la  comptabilité 
latin*  de  ceetampe*  et  probablement  de*  temsKantérieura. 

(15)  J'ai  un  grand  et  très,  grand  nombre  d'ordonnance*  de  paiement  des  qua- 
Jorsiémè*  qttinaième  et  amsièmeaièclèSy  en  Jaaear  de  voitnriers  que  lea  argen- 
tier* en  trésoriers  de  oos  temps  chargeaient  du  uaesport  et  du  versement  de 
leur  recette  au  pesojv  ,.  .  > 

(16)  Le  mouvement  du  papier,  ou  plutôt  àa. parchemin  dtt  financière,  était 
alors  fotrt rare,  et  «lom  cTétpitan  ««surfaire  à  mue-le  service  que  sont  aujour- 
d'hui les  eaatla  tfa  oommcsee* 

(17)  Voye»  cvaprèsla1  note  (19)-.      •• 

.  (i8)  J'ai,  une  qeittaare&de  yo  l^io  Sv,  mite  J*ar  Antoine  D  rouet*  voitnjîec  par 
ferre ,  demeuraate;  tyon  ;  la. 3*  mai  xSdc^ponr  «.voir  posté  de  Lyon  à  Tour* 
a  deux  petits  tonneaux  pleins  d'argent  1»  au  trésorier  dé  l'épargne* 
■  ■  {fo)  a  Monstre*  de  huit  fcenwnee  dfermes*  cfctnral,  et  quarante-cinq  archers 
»  de  la  oompagmo'deOaJae  Staniawei-esciryer,  qui  sent  dos  gêna  de*  champs  et 
s*  «gante»)  vivant  onr  fto<  pwif  4  èana'gaigce ,  et  «♦  sont  daanmni*  garnisons  ou 
»  retenues  ordinaires  ..  Le  xm*  jour  de  may,  l'an  mil  'ccca  et  qu*rente-un~.  » 
Cette  montre  ou  révaevr^tet^VM»^«n%e*«jr  mieband^  de  parchemin*  Hle 
est  chargée  4e  noms  anglais  et  de  noms  français. 

.{ao)  Salaire  de  m  a.  6  d,  dana*  «**4««i»'«twH  homme  dm pied,  pouf  «voir 
aaconi^agné  us  tvanspon.de  d«^iera>piibu«sV«tpour  avoir  couché  sur  la  char» 
ratseafuiles  portait  $  extrait  d'une  quittance  dur  ad*  mai  1669  que  je  possède, 
t'tat)  Jét***aèd*>eaeere  Ma  ■oertfioat  fait  «a»  RammmMdnfiiuU,  recevetu'gé» 
aeniLdé  4n  Jteiwatidie»  attestant  ique  Jouta»  <  fBpat,  •  receveur  en  la  -vicomte 
o^*t|n«e ,,  est  ail*  porter  l'Usât  Itwutn 4*-£oe  l;y«ve«4*ui>  leelle  somme 
atpwtàreonraantfixt-  pour  le*  périt*  et  beugler*  qnt  oaamo&f  le*  chswiii»  4é  plu* 
s>iSténs»*u|iioné  Ottawa  ***  le  plot  pays/  tuy  a^oi*r«ir*<«aeeer  «a  «a  «ompai* 
as^nié  le  nensoie  dé  si*  awhiertr,  auqsïéj  jroMge1  onrtmoqué  eVmx  joart ...  te* 
«f  nmagmeu  selttg^amnnottl  «y  «Ois  Wdfesrei»  fonrdttctft  moi*  «le  septembre , 
•»  ^an^ôgraoe  miioaétquafanftî.<>iaKj-i>  i  •-*■'   .- 's:i:'<*       1  '      • 

•   {k^  Y  <yt+iiààw  !>****&  ftt%e***cikag  p#*?iWs«s>d*  l'Utri+emite  tfe  Paris. 

(23)  J'ai  une  reconnaissance  ainsi  conçue  :  «  Saichent  tous  que  je  Oeâlaume 
MiT^smaroysv  m*tatre>  do*  «starre*  etrèe^au^UeVrev^ùa  oroeune»  pour  le 
^  forte  mement  d'AvrèttcBe*  'ky  *»  et  *eeewipe«W'  Jehan  le  'R**>  vîcomtë 
ttaudst  lieunv  par  la  main  de  -G?*trroy  A*tm»  iertafer  de  l'aide  *  appelé 
an  passe  perle..-,  appartenant  a«dct-forteil6ementw.  «Vat'aatavotr  là  somme  de 
l»  soixante  iivxes  dix  sols  suive  «juv  il  pbuvtùt  devoir^  causée  ladite  ferme.. 
»  doat  je  quitte  ledit  vktomte,  ht  larmier  'tA  itone  *At*e*...l*'Xtti*  jour  de 
u  juillet  mil  ccc  lxat».  v«>tte/tf^ni?ré^t*ub#kterië]tiMele«t^-femps. 

(«4)  J^inaequittaace  «m  *jt  novembre  x3o^l«itO'pat  *t  Bolot  Meastarde , 
»  cosnmis  à  garder  un  batel  passeur  4e  la.  vils* -d*  Dieppe,  wde  la  tomme  de 
«M»>pour  ses  'gages  d'un  an. 
,->(a6>  Hùtorùi  Ifaéostsiiaiis  Parùntb  à<  JTirfas<y<a^»fp«4odf  jDa  numcw. 

^26)  Ibidem ,  année  1489.  «  . . 
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(27J  J'«i  dôme  on  quinze  céirti  piétés  de^ee  teinpr  k^lMUtO  ttey6W>  (è*tes 
portant  plusieurs  sceaux  ou  iéé  empreint**  de  pltaiieux'rscèaux.  f»b  .*•»« 

•  (28)  J'ai  deux  quittancer  •faites  en ^417,  par  Jette*  Portier  4*  Cofdeae*  «I 
»  Jehan  Gnisthait,  pour  le  fret  de  deux  vessels  à  mener  et  porter  fltttsteuiu 
\s  artilleries  oe  Coue  fl  Nantes  et  de  Nantev  à  Brest*;  Ce*d«MDqtftUflc«a/jlout 
les  Sceau*  ont  été  brisés  ,  sont  jointes  pat  Un  latte*  A 'un 'petit  mon***  d**?*** 
chemin  sur  lequel  on  lit;  ft'Brt  assavoir  que  «Je»  qutofatfteef  bat  été  detaeeléfea 
»  par  cas  de  fortune  par  le  singe  qui  entra  ait'  oomptohr  «nume  pourreyeat  te* 
nrmoigner  Pierre  Potier; Prerre  Benoitt  j  Endetta»  de  s?«ss%4*,  *tto&êt.,.:u**i 
■  (ig^Lê  marc  d'argent/ nronnoyé  étant  ver*  le  mttieit'ârf  Vfùioîflème  «tèet**  t 
91Y.  chaque  cent  franc,  pesaient  eittq  livres  et* demie;  ena<plfe  tuilleffmaés<$ 
cinquante-cinq  livres;  chaque*  dix  mille  fanes  cHH)'  oèaV  otaÇouMtf'itvtaaJ 

(3o)^es  viremens  b>  partie*  doivent  êrferbit  ancien».  J'ai  pltfèkurs' Quit- 
tance» du  quinzième  siècle,  raifea  pArdes  trésoriers*  des  guêtre»,  «stes'eAtnfpire- 
tfeurs  de  travaux  dlfaetincafiéna, -des  commattfdcMtt  d»platee  ,<>de*»r^entlaw 
de  princes  A  des  rebe'ttés  particulière*,  pour  des  somme*  qui  ufevuteaV'ttve^oi' 
quittées  par  des  recette*  générale*  auxquelles  'éflfcS'ëtaAejrt'ewveféWpfcr  Jet 
recette*  particulières  ,  A  compte 'des  verse*  eus  qe/elles  devaeetrtfiiire.;  -  ^-4 

(2dJ  GtosstrfWde'Duoanfee  ,  au  moV  Morteta.  '•     •     -  ■••    >"*   •■"  >  -    ■    "•    «« 

(3a)  J'ai  iin  grand  nomade  'île  quittances  du  qntnaièm*  siècle,  écrites  su*  pan* 
chemin,  «\mt  pi  u>ieur*onré«é  faites**  Kbimandâs^ioit«>aj»ceTAurside'diireneai 
yilles  prenaient  le  titre  de  vicomte  ,  je  vais  rapporter  le  commenoemesrt  d'Mtoa 
de  ces  quittances.  «  A  tous  ceulx  qui  ces  lettfeè  vasioat,y]Aaaryi¥**vUeJ-,  (jaaAde 
»  du  seet  des  abK£a*tious'ue<fe;  vicomte  de  Gandebéu,  uasu*:»  aavaar  fisiao^é^ue 
»/partle*arft<;.  fat  présent  ReArin  Lefebrfc,  staemtafuVt ,  teqawl  «opftnutefcPdnK 
M  &*»*  avoir  reçu  de  GyrtHaume  Girtrt ,  nioamto  dndafc^ea<deXaujJ«fceci»ft4»»  « 
"(33)  «Robert  liangtois,»  UeutesuurtJgéadrflil  de  éuaateigaaawjté  taûHtttis) 
»  Hotreh,  A  h^norabto  toèsan**  Nieôias  de  leChesBar«,iBa«ei»«r*i.^alul*Noui 
ii'Vous'tùftndonë  qu*  det  fteuiei  deivsrtre  renette  hnsms,  paiaf*«»»4  $hama4l?eftUf 
>j-ntn5stre  ouvrier-  du'mestier  de«htfrpextséi>.i^bs«omfnesfciv«f>rés  déclastaat.u 
»  pout'cft  pein^et  salaire...  d'a^vlmctunioumpieurunl •afTijtftise  estant préa 
a  et  joignant  ht  chambre  de  queitfem-'.j.  Don*éàStou«»y  Jexuitf*  jourctè  Jjéurjer 
»  Vari  miTy'Yingt-neuf.uOetfKeiè,  éerift  sur pérohuaaAajast iejfcmk-peewtesym 
'  (34)  J'ai  un  compte;  écrit  BWTJ»rtAeaiin;d«  è'*o*ai  âurifi  -Charles  VU,  4*00* 
fannée- 1454.  Àù  fdlioio  ;  Verto"  /on-  lirt  -«t-  Axlef  fllisubsllasi  j>y>m*aroiaj 
&-' aulnes  dé  drap  vert  j*6tir  rarr%  ntf'buma  p*tir^>«oauf*juèur.  poaccequaiiea 
»  dames  aralterit^  parlu'eouinttndemettt  el+rAo*mqnc&étv rby^aujir^ianryona 
a>  -{duér'aux  martres  et -^Hc?, 'qui,  u  SKKtJous  Murrioés^T&lèmiaiiJgentiTl  /X(Svfc  » 

(35)  Le  mémoire  manuscrit  Sur  la  Flaridfie'gcUliptonè  ,'par-  Bo^nolf  ,  ioteut 
flimï'aêvTA  ^roVince^  à  la  fin  du  dix^éTffième«iècl«^  iaitineaït*Miidel'an<i«(n)rie 
ftîre1  <re' W  Mâïole,  ott  fofre  du  mois  d«â#  qtrî  »f  menait  AtOoegue»  *  -  '••  (l 
'"PèyLu  fbire^rfe  la  Madeleine  ,  qm  éé  rîéritA  «eaucaire  f  estrforttcélèbru 
et  fort  ancienne.  Vbye*  l'histohe  d* Xâ^gUë^ôC/ ^  éten  t?uiisett«.  '     —     1 

(37)  J'ai  nftmttidewén,tid**p-*yerf'd*  liéutonA««  du  baélfcl  dté*Wn* {  é*rit 
sur  parchemin,  adressé  au  vicomte  d*Évreux,  où  'ou^Ut^Av  «vGomiàe  par' votre 
w  donnante  Guillot  Galoppin  et  Micbiel  le  Prévost ,  vftitxriecM  demAuranà  A 
u  Houllebec,  en  la  chastellenie  de  Pacy,  aient  aujo**d-l*si  aàtàuàé  e#  d>s- 
w  cendue  A  Évreux  pour  le  ror  noû^'dif  «eigneur'ttné  tàenlVè  A  moulin  priàse 
w  et  choisie  audit  lieu  en  la  carrière  dudit  lieu  d'Honllebec,  laqusjUé  mèujll«  fa 
M  molrretg'duiilt'lieu  sont'Wims  fchret>httouu  vo  ira  roy:.%  re  xivtti'jourMe 
VJjutÀg  'Vbli  de^ffiëeiiill^océcwiPit,  m  >.     '  •?*«  •  •*/./    .  ir  .'<•    1  «^  ,*x     - .    f 
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.  (38)  Saiyfl Brumsi, dans  «0a  Usage  de*  fiefr  lif .  *er,  chap.  1er,  %  a».  aTwt 
a»  m  donnait  en  fief  par  1m  principaux  seigneur*}»  ot  au  chap.  7  du  liv.  a,  on 
trouve  un  extrait  du  Cartalaire  de  Montfort,  ou  est  une  inféodation  de  L'office 
de  courtier. 

.  (39)  JÎi  su  grand  nombre  de  quittances  de  ce  siècle)  qui  sont  faites  par  des 
ménagera  de  gens  de  guerre.  Jmi  encore  un  certificat,  écrit  sur  parchemin.  On  y 
lit:  a J¥oa»t  Adrien  Ogenk*.  cappitaine  de  Caea,  certifiions  que  Julien  Hardi, 
a»  messagier  à  pie  a  aujourd'hui  esté  envoyé  de  cette  ville  de  Caea  à  Rouen... 
a»  porter  lettrée  cldeot  de  nous...  de  vers  monseigneur  le  duc  de  York,  lieutenant- 
»  général  et  gouverneur  de  France  et  Normandie»,  le.sixiesme  jour  d'avril, 
a»  l'an  mil  quatre  cens  quarante*deux  avant  Pasques.  » 

(40)  Supplément. du  Glossaire  de  Ducange,  ^/not  jiessagerius. 

(41)  Dictionnaire  de  Droit  canon,  au  mot  Mois-dcs- Gradués . 

(4*|  J'ai  on  dénombrement  de  la  baronie  de  La  Guerche,  de  Tannée  1&7, 
mit  par  François  Peson ,  ou  on  lit:  «  Item  7  a  en  l'église  Notre-Dame  de  La 
a»  Guerche,douae  prébendes  à  chacune  desquelles  il  n'j  aque  dix  sois  de  gros.  i> 

(43)  J'ai  beaacoap  de  quittances  du  quinaième  siècle-,  faites  par  des  messa- 
gers, et  surtout  par  des  messagers  è  pied.  Je  vais  en  citer  une  :  *  L'anode  grâce 
a»  mil  cccc  quarante  et  ung ,  le  xviii*  jour  de  juillet,  devant  nous  Jacques  Ga« 
a>  roui,  lieutenant  commis  de  honorable  homme  et  saige  Jehan  le  Vat,  vicomte 
1»  de  Rouen ,  fat  présent  Goret  de  La  Fosse  t  messagier  à  pié ,  demourant  * 
a>  Rouen...  a» 

(44)  Voyee  ci-dessus  la  note  (3). 

(4a)  J'ai  un  4e  ces  certificats  ,  écrit  sur  parchemin:  «  A  tous  cenlx  qui  ces 
as  lettres...  Guillaume  le  Prévost,  lieutenant  da  monseigneur  le  baiUi  de  Ceux, 
a»  salut  :  savoir  taisons  que  aujourd'hui  ont  été  présens  pardevant  noua,  GuierV 
t»  froy  de  Dnmare,  eseuier,  et  Gmllaumeale  Raoul,  lesqueh  nous  rapportèrent 
a»  ertesmoignerent  paeleurs  serment  ansquelss  nous  ajoutons  foy  que  Guillaume 
a»  de  Brumaire,  eeqarier,  pour  le  temps- qu'il  vi  voit  seigneur  dudit  lieu  de  Bntr 
»  mare,  alla  décrie  à  treepassement  lexvau*  jour  delevrier,  l'an  mil  uu«  et  qua 
a»  tre,  et  ce  certifions  è  tous.11 .  l'an  mil  mi*  et  six,  le  mardi  vit*  jour  de  septembre.» 

{46)  J'ai  une  quittance  ,  écrite  sur  parchemin  ,  ©£  on  lit:  a  L'an  mil  cccc 
1»  «mirante -«huit,  le  xxv»  jour  d'avril  après  Basques,  a  Yalongnes,  devant  Pier- 
a»  resDfbreaù,  tabellion  juré,  au  siège  dudit  lien  {iit  présent  RichaxtGuv  Hom- 
s>  mar ,  procureur  dea  bonrgoys  manans  et  habi$ana  4a  la  ville  et  vicomte 
a»  de  Yalongnes  ,  lequel  eoagnut  et  confessa  «voir,  eu  et  receu  la  somme  de 
areeixftnte^uiese  livres...  pour  avoir  vacqné...  aux  besognes  de  ladite *vUle.~.u 
"  (47)  Voye»  l'édit  relatif  à  l'éubtitseraent  des  postes ,  rendu  par  Louis  XI  à 
Lmxies,  près  Doulemi,  le  19  juin  1464. 

<i 448)  **  •'-  Autres  mîtes  ppur  dons  faits  aux  messagie»  à  boiste  du  rey  nostru 
»  sire,  en  ceste  année,  lesquels,  quand  ils  ont  passé  par  Nojon,  ont  en  chas» 
m  cune  fois  xu  deniers...»  Compte  de  l'HôteLde-Ville  de  Noyon  ;  pour  l'année 
1387;  manuscrit  sur  parchemin  que  je  possède.. 

(49)  Jâdk  de  Louis  XI  sur  L'établissement  des  postes ,  art.  a. 

{5a)  Ibidem  r  même  article.  > 

(5i)  Ibidem ,  art.  o« 

(62)  Ibidem  ,  art.  «4. 

(53)  Suétone,  Vie  de  l'empereur  Auguste. 

(54)  Ibidem» 

(55)  Pièces  concernant  les  messageries  dé  l'Uaiversité,  Paria,. tout*  Thi* 
boust,  177a,  ii^l.ia-4^Voye»au*il1iiftoirederUniv,,|mDu»ouiay. 
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(56)  Reg.  du  Pari. ,  arrêté  du  aa  septembre  1468 ,  relatif  à  l'Unir,  de  Paris. 

(57)  Ouvrages  ci-dessus  cités  à  l'avant^esnière  note. 

(58)  Histoire  de  l'Université. 

(59)  Vojez,  dane  Froitsart  et  dans  Monstrelet,  le»  haraagnea  de*  recteurs 
de  l'Université  de  Paris.  Voye*  aussi  L'Histoire  de  cette  Université. 

(60)  Ordonnance  du  a5  mai  i4*3 ,  chap.  Eaues  et  Forets ,  où  l'on  voit  que 
dans  ce  tempe  les  baillis  et  les  sénéchaux  étaient  chargés  de  la  voierie. 

(61)  Je  possède  un  rouleau  d'amendes  de  compeyre  en  Rouergue  ,  de  l'an- 
née 1^69,  on  y  lit  :  a  Anna  que  suprà...  Guillermus  Maurelh...  per  dictum 
»  dominum  judicem  fuis  condempnatus  ad,,,  quinque  solides».,  proeo  quod 
»  repposuerat  etyeceliaverat  in  domo  sue  habitacionis  quandamJiUam  suçon 
»  venientem  de  villa  AmiUani  morbo  empedimine  tune  infecta.  ~» 


LE  COMÉDIEN,  Histoire  it. 

(1)  Histoire  du  Théâtre  Français  ,  par  les  frères  Parfait ,  tom.  1er ,  chapitre 
Premier  Théâtre  francois  établi  à  l'hôpital  de  la  Trinité. 

(a)  Ibidem ,  tom.  H,  mystère  de  V Incarnation  j  yoyea  aussi  la  Biblio» 
thèque  de  Bauprivas  ,  art.  Barthélemi  Aneau, 

(3)  Histoire  du  Théâtre  français,  tom.  Ier,  chap.  Premier  Théâtre  Jfancois 
établi  à  l'hôpital  de  la  Trinité. 

[4)  Ibidem .  tome  II ,  chap.  Mystère  de  la  Passion. 

-  (5)  Vie  de  Jean  comte  d'Angouléme,  ajenl  du  grand  rey  François,  pa/ 

Dupert ,  Angoulème  ,  166*9  »  Urt  vo'*  in*8°>  P*  xl&- 

(6)  Les  spectacles  pieux  étaient  alors  très  communs  ,  comme  on  le  Terra 
dans  les  notes  suivantes.  Il  y  en  avait  à  Paris ,  à  Mets ,  è  Angers ,  à  Pot* 
tiers ,  à  Rouen ,  à  Limoges  et  dans  d'autres  villes. 

(7)  Histoire  du  Théâtre  francois ,  tome  II ,  où  est  rapporté  un  extrait  du 
mystère  de  l'Incarnation,  joué  à  Rouen  en  i474* 

(8)  C'est  un  des  plus  anciens  mystères;  voyea  les  lettres  de  Charles  VI, 
du  mois  de  décembre  140a. 

(9)  Ce  mystère  a  été  imprimé  au  commencement  du  seizième  siècle ,  par 
Alain  Lotrian  ,  à  l'enseigne  de  l'Ecu  de  France.  Il  contient  cinquante-deux 
feuillets  chiffrés.  J'en  possède  un  exemplaire.  Le  haut  de  chaque  page  porte  la 
sommaire  de  ce  qu'elle  contient.  On  y  suit  le  développement  de  l'action. 

(io)  Histoire  du  Théâtre  francois,  tom.  II,  chap.  la  Destruction  de  Troyes. 

(11}  Ibidem,  chap.  Mystère  de  la  Passion. 

(ta)  Voyes  le  Pantagruel  de  Rabelais ,  liv.  4  *  chap.  i3. 

(i3)  La  manuscrit  du  Mystère  du  roy  advenir,  conservé  â  la  Bibliothè 
qmé  du  Roi ,  porte  ,  sur  la  dernier  feuillet ,  la  signature  de  Jehan  du  Prier, 
auteur  de  cet  ouvrage. 

(14)  «  Comme  droit  chi  veoir  le  pourrai 

»  Si  nous  pouvons  silence  avoir  ,  * 

•>  Avant  seigneurs  plus  n'attende* 
>  <  •  ■  a»  Chacun  de  vous  race  devoir.  » 

Ctst  ainsi  que  finit  le  prologue  du  mystère  ûu  R07  advenir ,  ci-dessus  ailé» 
(i5)  C'est-à-dir«,*au  droit  cano*  royt*  Puca#ga,  au  mot  Dèttttista. 
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(16)  Voye*  le  commencement  du  mystère  de  l'Incarnation  et  Nativité  de 
N.  S.  J.  C,  don  tune  édition  gothique  es  tcoo  serrée  à  la  Bibliothèque  du  Rot. 

(17)  Histoire  du  Théâtre  français,  t.  I,  mystère  de  la  Conception, 

(18)  Mystère  de  îlnournation ,  cité  à  l'avant-dermèr©  note» 

(19)  Diomède,  des  DHférens  genres  de  Poème  dramatique  ,  Ht.  3,  chap.  4, 

(20)  Table  chronologique  des  Pièces  de  théâtre ,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin 'du  quinzième  siècle,  tom.  IX  de  l'Hirtotre  du  Théâtre  français. 

(ai)  Voyez  l'extrait  de  l'Histoire  manuscrite  de  l'Université  d'Angers,  cité 
Bit  tom.  II  de  l'Histoire  du  Théâtre  français  ,  chap.  mystère  de  la  Passion, 
Voyez  aussi  les  annales  d'Aquitaine ,  par  Bouchet ,  année  yf86. 

(«2)  Dans  le  mystère  du  Vieil  Testament,  Paris,  chez  Jenan  Trepperel , 
conservé  i  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on  voit  par  quels  mo jens  les  mécani- 
ciens de  cette  époque  représentaient  la  Création  ,  le  Déluge,,  la  Destruction 
de  Sodome ,  etc.  .  -   _ 

(a3)  Voyez  l'arant-dernière  note. 

(24)  Mystère  du  quinzième  siècle . 

(a5)  Histoire  du  Théâtre  français ,  t.  iT,  mystère  de  Sainte  Barbe. 

(26)  Cela  résulte  de  l'économie  des  drames  religieux  de  ce  temps. 
,   (37)  Dana  le  mystère  du  Roy  advenir,  déjà  cité,  on  trouve  des  expressions 
si  grossières ,  que  je.  ne  puis  les  rapporter. 

(a8)  Mystère  de  la  Conception  ,  déjà  cité. 

(29)  Article  Vienne  en  Dauphinè,  Dans  la  Cosmographie  de  Munster,  tra- 
duite par  Bellefbrèt. 

(30)  Ibidem.' 

(3i)  Mystères,  notamment  celui  de  la  Conception ,  cinquième  scène, 
v  (3a)  lettres  du  roi ,  4  décembre  140a ,  relatives  aux  confrères  de  la  Passion. 

v  (33)  Histoire  de  Metz ,  par  le  curé  de  Saint-Euçhaire ,  dont  un  extrait  est 

rapporté  dans  l'Histoire  du  Théâtre  français,  t.  H,  chap.  mystère  de  la  Pas- 
non.  . 

(34)  Comptez  les  personnages  qui  sont  en  tête  des  anciens  mystères,  et  tous 
en  trouvère»  quelquefois)  un  plus  grand  nombre. 
1  (35)  Mystères  du  quinzième  siècle ,  rôles  et  personnages. 

.   (36).  Voyez  la  fin.de  la  première  journée  4n  mystère  de  l'Iacamation ,  déjà 
cité. 

(37)  Histoire  du.  Théâtre  français,  tome  H,  mystère  de  Bien  et  malAdvUè, 
7« scène. 
I  .    (38)  Ibidem ,  Histoire  de  Mets,  par  le  curé  de  Saint-Euohaire ,  déjà  citée. 

Cette  citation  me  parait,  du  reste  ,  superflu* .;  U  moyen,  de  supposer  que  dans 
ces  temps  les  femmes  pussent  jouer  arec  les  ecdésiasiques  sur  le  même  théâtre. 
(39)  Compte  de  la  rédime  de  l'année  i41^.  Voyez  les  notes  .historiques  et 
critiques ,  p.  337 ,  de  l'Histoire  de  Lille  ,  depuis  sa  .fondation  jusqu'en  i4?4- 
Paris,  1764,  un  volume,  in-ia*  , 

(4*)  Histoire  du  Théâtreirançais ,  tome  II ,  chnp»  BaMade  dot  Bmfans  Samp 
Soucy,  et  chap.  mystère  des  Actes  des  Apôtres.  -      •    ,     . 

(41)  Mystère  de  Sainte-Bache*  déj*  cité.  ;  .,  .     .«w      •.';:. 

(42)  «  ACancelot  Platel ,  tapissier  dudtt  seigneur,  pour. tendre  la  tapisse- 
»  rie...  et  pour  avoir  fait  mener  partie  de  iadirettroisserie  pour  «ervir  à  l'escha- 
wfaud  dadit  seigneur  à  SaintOeoe*  près  Tours,  où  l'on  a  joué  le  mystère 
*  dudict  saiaj  devant  le  roy.^  u  Compte  des  dénensetsle  Js*  çonryannÀBjfei, 
manuscrit  conaer ré.  an*  arcfcif  aa  4u  royaume.  ...  , 
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(43)  «  A  Gaultier,  tapissier  ;  x  sons ,  pour  avoir  lait  porter  partie  de  ladicte 
»  tapisserie  à  Saint-Genou,  où  l'on  a  joué  le  mystère  de  Saint-Laurent...  u 
Ibidem» 

(44)  Voyez  les  deux  notes  précédentes. 

(45)  Histoire  de  la  Poésie  française ,  par  l'abbé  Massieu,  règne  de  Char- 
les vu. 

(46)  Les  confrères  allaient  principalement  dans  les  villes  où  il  y  avait  des 
yestiges  de  ces  théâtres  encore  conservés ,  tels  que  celui  de  Douai ,  de  Sauinur, 
de  Poitiers  et  autres. 

(47)  Traité  de  la  Police,  par  Delamare,  art.  Comédie ,  tome  I". 

(48)  Voyez  les  chansons  des  deux  Marots. 

(49)  Histoire  de  Rouen,  par  Amiot,  tome  H,  chap. Église  de  Saint-Patrice, 

(50)  Mémoires  sur  la  Champagne,  par  Baugier,  tome  I,  chap.  Chaumont.  1 
(5i)  Ballade  imprimée  en  tête  du  mystère  des  Actes  des  Apostres ,  édit.  de 

1541  ;  voyez  aussi ,  dans  l'Histoire  du  Théâtre  français,  tome  I ,  l'acte  du  16 

juillet  1548 ,  relatif  à  la  cession  de  l'hôtel  de  Bourgogne  aux  confrères  de  la 

Passion. 

•    (52)  Voyez  Monstrelet,  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes  et  autres  ouvrages 

historiques  de  ce  temps. 

(53)  Mémoires  de  Miraulmont , arrêt  du  Parlement,  du  i4  juillet  i5a8,  rap- 
porté au  chapitre  du  Royaume  de  la  Bazoche. 

(54)  Ballade  sur  les  Enfans  Sans-Soncy,  déjà  citée. 

(55)  Antiquités  et  singularités  de  la  ville  de  Rouen,  par  Taillepied. 

(56)  Histoire  de  la  ville  de  Lille,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1434,  on 
yol.  in- 13,  chap.  14. 

(57)  Antiquités  de  Paris  ,  par  Sauvai;  comptes  de  la  prérôté,  année  i5o4.  . 

(58)  Histoire  de  Lille ,  déjà  citée,  chap.  14;  voyez  aussi  dans  le  tome  VII  \ 
de  l'Histoire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BelUs-Lettres  ,  la  notice  d'un 

manuscrit  de  la  Cour  amoureuse  et  des  Rois  de  l'Épinette. 

(59)  Il  s'appelait  aussi  l'Abbat.  Sa  fcte  a  été  célébrée  à  Castellane  jusqu'en 
1636,  Histoire  de  Castellane,  un  vol.  in-12,  Castellane,  1775. 

(60)  Buzelinii  Gallo-Flandria  sacra  etprophana,  cap.  Prince  de  FJitrille. 

(61)  Mémoires  historiques  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  par  François 
Félix,  tome  H,  preuves,  nombre  xix. 

(6a)  Voyez  lea  diverses  pièces  relatives  à  la  vauderie  d'Arras ,  imprimées  à     * 
la  suite  des  Mémoires  dû  Duclercq ,  publiés  par  M.  Buchon. 

(63)  Ibidem. 

(64)  Historia  universitatis  Parisiensis  a  Buleo)septimo  seculo,  annis  14691 
i483,  1487. 

(65)  Histoire  d'Aix  ;  Histoire  d'Angers.  • 

(66)  Dans  presque  tons  les  collèges  on  jouait  la  comédie.  Voyez  l'Histoire  des 
Universités  et  des  collèges.  A  l'imitation  des  clercs  <le  Parlement,  du  C  h  â  tel  et. 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  les  clercs  des  autres  parlemens ,  des  au. 
très  cours  inférieures  et  des  autres  cours  de  finance  des  provinces,  avaient  aussi 
élevé  des  théâtres.  A  cela  joignez  les  comédiens  ambulans ,  farceurs  théria- 
cleurs,  leur  nombre  sera  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  cinq  mille. 

(67)  On  ne  peut  supposer  en  France  moins  de  six  ou  huit  théâtres  de  mys- 
tères, et  par  conséquent  moins  de  cinq  cents  acteurs;  voyez  la  note  (34)* 

(68)  Dans  toutes  les  villes  il  y  avait  des  cours  de  justice ,  des  procureurs,  des 
notaires,  des  clers  de  procureurs  et  des  clercs  de  notaires;  par  conséquent  de 
plus  ou  moins  grandes  assemblées  de  la  basoche. 

4.  a6 
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(69)  Voyei  la  note  (73)  de  V Homme  d' église. 

(70)  Registre  du  Parlement ,  arrêt»  du  i5  mai  1476  et  dû  19  juillet  1477, 
relatifs  à  la  Basoche. 

(71)  Antiquités  de  Farts ,  par  Sauvai ,  Compte  de  la  prévôté,  année  1475. 
(7a)  Serées  de  Bouchet,  l3*  Serée. 

(73)  Histoire  d'Aix ,  par  Pittou.  Représentation  du  duc  d'Urbin ,  établie  par 
le  duc  d'Anjou.  Voyez  aussi  le  cliap.  9  de  la  Légende  de  Maistie  Pierre 
Faifeu. 

(74)  Bans  le  manuscrit  du  mystère  du  Roy  advenir,  déjà  cité,  on  lit  en  di- 
vers endroits  à  la  marge  t  Silent  menestreUi,  pose  des  ménestrels,  vadit,  et 
s'en  va. 

(75)  Voyez  la  note  précédente. 

(76)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Rex, 

(77)  Voyez  la  Table  chronologique  des  pièces  représentées  au  quinzième 
siècle ,  tome  IX  de  l'Histoire  du  Théâtre  français. 

(78)  A  cette  époque,  il  y  avait  deux  troupes  ou  deux  confréries  de  la  Pas- 
sion À  Paris  f  toutes  deux  installées  à  la  Trinité  ;  mais  il  y  avait  deux  maisons 
de  la  Tiinité ,  suivant  un  extrait  des  registres  de  l'Hôtel-de-Ville.  Voyez  l'His- 
toire du  Théâtre  français,  tome  I,  chap.  Premier  Théâtre  français  établi  à 
V hôpital  de  la  Trinité;  et  le  tome  II,  chapitre  Représentations  faites  à 
Ventrée  de  la  reine  Éléonore  d'Autriche» 

(79)  Antiquités  de  Paris,  par  Dubreul,  liv.  3,  chapitre  Fondation  de  l 'hô- 
pital de  la  Sainte-Trinité,  Voyez  aussi  l'acte  du  16  juillet  1548 ,  relatif  à  la 
cession  d'une  partie  de  l'hôtel  de  Bourgogne  aux  confrères,  rapporté  dans  le 
tome  Ier  de  l'Histoire  du  Théâtre  français. 

(80)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai,  Compte* de  la  Prévôté,  année  160a. 

(81)  Voyez  son  article  dans  la  Bibliothèque  française  de  Verdier  de  Vaupri- 
vaa  et  de  Lacroix  du  Mafne. 

(8a)  Voyez  le  mystère  ou  la  moralité  du  Bien  advisé  et  du  Mal  advisé. 

(83)  Le  personnage  de  la  Moit  se  trouve  dans  la  moralité  de  l'Homme  pé- 
cheur, imprimée  par  Vérard  ,  en  1481. 

(84)  Le  personnage  de  la  Luxure  se  trouve  dans  In  moralité  ci-dessus  citée. 

(85)  Scène  3  du  mystère  du  Bien  advisé  et  du  Mal  advisé,  déjà  cité. 

(86)  Cette  Sotie  est  à  huit  personnages  :  le  monde,  l'abus,  le  sot  dissolu  qui 
représente  le  clergé  ;  le  sfot glorieux,  qui  représente  la  noblesse;  le  sot  corromps, 
qui  représente  la  magistrature ,  etc.  Dans  la  table  chronologique  des  anciennes 
pièces  de  théâtre,  tome  IX,  de  l'Histoire  du  Théâtre  français,  cette  Sotie  est 
est  de  ï475.  i 

(87)  Cette  ancienne  pièce  a  été  imprimée  et  réimprimée.  Dans  la  table  chro- 
nologique ci  dessus  citée,  la, farce  de  Pathelin  est  rapportée  à  l'année  i474« 

(88)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  liv.  y,  chap   du  Palais, 

(89)  "Voyez  la  note  (73). 

(90)  Règlement  de  1488 ,  cité  par  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  liv.  11,  cha- 
pitre Scandales  à  certaines  fêtes, 

(91)  C'était  ordinairement  aux  foires  qu'on  jouait  les  mystères.  Voyez  le 
Pantagruel  de  Rabelais,  liv.  4 ,  chap.  i3.  Sur  les  quatre  foires  de  Troye», 
voyez  les  notes  du  Marchand, 
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LE  FINANCIER,  Histoire  v. 

(0  Antiquité»  de  Paria,  par  du  Breul,  Ht.  4,  chapitre  Monastère  dm  Mar- 
cotusL 

(a)  «  Jehan ,  seigneur  de  Montagu ,  vidame  de  Laonnois ,  conseiller  chant* 
1»  bellan  dn  roy,  et  commis  par  ledit  seigneur  à  la  dépense  des  hostels  dudit 
1»  seigneur,  de  la  royne  et  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans...  A  Jehan  de  La* 
1»  tre,  recepreux  des  aydes..,  escript  à  Paris,  soubs  nostre  signet,  le  iu*  jour 
»  de  septembre  m.  cccc.  1  »  Taxation  de  frais  de  voyage.  J'ai  cette  pièce  en 
»  ma  possession  ;  elle  est  écrite  sur  parchemin ,  arec  un  sceau  en  cire  rouge. 

(3)  Histoire  de  France,  année  1409. 

(4}  Ibidem, 

(5)  n  Jehan,  évesque  de  Garcassone...  et  Jacqueè  Cuer,  conseiller  argentier 
»  du  roy  nostre  sire..;  Donné  soubs  nos  signets ,  le  xxvtu«  jour  de  février,  l'an 
m  mil  cccc  quarante-huit...  9  Etat  des  gratifications  accordées  a  divers  mein- , 
bres  des  états  de  Languedoc.  Je  possède  cet  état  en  original. 

(6)  Lettres  du  roi,  du  mois  d'août  146 3 ,  qui  remettent  Geofroy  Cœur  en  pos* 
tesion  des  biens  de  Jacques  Cœur  son  père. 

(7)  C'est  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  la  miniature  du  manuscrit  de  Mon»- 
trelet,  consenré  a  la  Bibliothèque  du  Roi,  troisième volume ,  année  t453. 

(8)  Mémoires  de  Jacquet  Ducjezcq,  chap.  ao. 

(9)  Histoire  du  Beiri,  par  La  Thaumassière,  Ut..  i«»,  chap.  a8. 

(10)  Lettres-patentes  de  Charles  VI,  Charles  VII,  Louis  XI  et  Charles  VIII. 
relatives  aux  tailles  et  aux  aides.  » 

(lO  Eloge  de  Charles  VII,  paj  un, auteur  contemporain ,  inséré  au  commen* 
cernent  de  l'histoire  de  ce  prince,  par  C barder,  Berriet  Coucy,  édition  de 
Godefroy.  Voyes  aussi  le  Cahier  des  Etats  de  1483,  présenté  au  roi,  chapitre 
Jaisant.menUon.dju.  commun, 

(12)  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  XIII,  préface,  p.  87. 

(i3)  Voyez  le  procès-verbal  des  Etats  généraux  assemblés  à  Tours  en  l'année 
1483 ,  dans  le  Recueil  de  Quinet. 

(14)  <t.Loy«,  par  la  grâce  de  Dieu...  les  dites  finances  ordinaires  et  extraoc* 
1»  dinaires  c'est  à-scavoir  en  tant  que  touche  les  deniers  de  nostre  domaine  par 
i»  descharge  du  changeur  de  nostre  thrésor,  signées  de  l'un  de  nos  thrésoriers... 
1»  et  au  regard  des  extraordinaires  par  décharge  du  receveur-général...  Donné 
1»  le  19  novembre  1498.  1»  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes,  tome  V, 
f°  188 ,  manuscrits  cooserrés  aux  archives  de  la  Cour  des  Comptes. 

(i5)  Voyez  la  note  précédente. 

(16)  Ordonnance  de  Charles  V,  régent,  du  mois  d'avril  i358,  relative  aux 
appels  des  sentences  des  maîtres  des  porta ,  forêts  et  eaux. 

(17)  Essai  sur  les  Monnoies,  par  Dupré  de  SaintMaur,  TabUau  des  varia* 
tions  du  prix  du  marc  d'argent, 

(18)  J'estime  que  la  somme  totale  des  subsides  pendant  les  vingt  dernières 
années  du  quinzième  siècle,  était,  terme  moyen,  de  quatre  à  cinq  millions. 
Comines,  Ht.  5,  chap.  18,  de  l'édition  de  Godefroy ,  porte  les  tailles  levéea 
par  Louis  XI  à  cinq  millions ,  sans  y  comprendre  les  autres-  impôts  qni,  à  la 
vérité ,  n'étaient  pas  très  considérables.  Dans  un  rapport  sur  l'histoire  des  fi- 
nances ,  fait  à  Henri  III,  manuscrit  du  temps  ,  que  je  possède ,  on  lit  :  «  Le 
»  total  des  deniers  revenus  bons  et  entrés  tant  au  trésor  du  roy  à  cause  de-son 
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m  domaine  que  ceceptes  généralles  des  finance»  des  générallitez  d'outre  Seyne, 
ap  Yone ,  Normandie  t  Languedoc,  Picardie  et  Dauphiné,  à  cause  des  aydes, 
m  gabelles ,  tailles  et  autres  deniers  levez  pour  le  faict  de  la  guerre  par  le 
m  deffunct  roy  Charles  VIII,  en  l'année  1497  <lu'*l  decedda,  non  compris  les 
»  générallitez  de  Bourgogne ,  de  Provence ,  comme  aussi  outre  les  gaiges  d'of- 
i>  ficiers  et  autres  charges  ordinaires  acquittées  par  les  receveurs  particuliers , 
1»  monte  3,461,619  1.  5  s.  6  d...  »  Sully,  dan»  le  dernier  chapitre  de  ses  Mé». 
moires,  édition  de  i683 ,  dit  que  sous  Louis  Xi  les  tailles  étaient  de  près  de 
cinq  millions,  et  sous  Charles  VIII,  de  près  de  six  millions.  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vne  que  dan»  les  années  intermédiaires ,  les  tailles  furent  plusieurs 
fois  baissées  jusqu'à  deux  millions  ;  voyez  Comines  à  l'endroit  ci-dessus  cité. 
On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  non  plus  que  Louis  XH,  qui  régna  à  la  fin  de  ce 
siècle ,  diminua  aussi  beaucoup  les  tailles.  % 

11  est  difficile  d'établir  la  quotité  des  contributions  territoriales  an  quinzième 
siècle  t  plus  difficile  d'établir  celle  des  contributions  non  territoriales.  Cepen- 
dant, d'après  toutes  mes  recherches  ,  que  je  ne  mets  point  sous  les  yeux  du 
lecteur,  crainte  de  rendre  trop  longue  cette  note ,  je  crois  que  les  aides ,  ga- 
belles et  autres  impôts  de  ce  genre  s'élevaient  aux  tiers  des  subsides. 

(19)  Essai  sur  les  Monnaies ,  par  Dupré  de  Saint-Maur,  Tableaux  des  va- 
riations du  prix  du  marc  d'argent. 

.(20)  «  La  recepte  ordinaire  et  extraordinaire  de  tout  le  royaume  ensemble... 
a»  avec  la  terre  monseigneur  Robert  d'Arthoys...  regales...  confiscations,  la 
»  généralle  taille  des  Lombards  advaluée  pour  ung  an...  si  comme  il  appert 
*>  par  les  comptes  vi  c.  lvi  m.  11  c.  xlv.  1 1.  Xvu  s.  111  d.  obole.  Parisis ,  sans  le* 
s»  douaires  de  madame  la  royne  Jehanne  et  de  madame  de  Yaloys.  »  Sia- 
nuale  Pétri  Amari  clerici  régis ,  manuscrit  du  quinzième  siècle  que  je  pos- 
sède. 

(ai)  Voyez  au  quatorzième  siècle,  l'épître  lxxxix  et  les  notes. 

(22)  Voyez  la  note  (18). 

(a3)  Voyez  la  même  note. 

(a4)  «  ...  La  taille  est  venue  en  usaige  do,  temps  du  roy  Charles  VI...  pen- 
u  dant  lequel  temps  on  imposa  taille  sur  le  peuple  à  volonté,  sans  aucune  as- 
»  semblée  d 'estais,  dont  les  nobles  furent  déchargés,  et  depuis  a  esté  la  taille 
*»  mise  en  ordinaire  par  Charles  VU...»  Rapport  sur  l'histoire  des  finances, 
mit  à  Henri  LU,  manuscrit  déjà  cité.  Voyez  aussi  Comines,  liv.  6,  chap.  7. 

(o5)  Mémoires  de  Comines,  Uv.  5 ,  chap.  18;  Mémoires  de  Sully,  tome  H, 
chap.  Si  et  dernier.  v 

(26)  Ibidem ,  ibidem. 

(27)  La  division  ecclésiastique  par  diocèses  et  par  paroisses  fut  longtemps  la 
division  civile.  Au  quatorzième ,  la  division  civile  financière  était  tantôt  par 
bailliages  et  tantôt  par  diocèses. 

(28)  Lettre»  du  roi  ,  du  24  ma*  *47&  ?  relatives  aux  finances. 

(29)  «A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Guillaume  Boudin, 
»  garde  du  scel  des  obligations  de  la  vicomte  d'Harcourt,  Ellebeuf ,  salut  :  sça- 
»  voir  misons  que  parde  van  t  Jehan  Yus ,  tabellion  juré  de  Brionne ,  furent  pré- 
s»  sens  Jehan  le  Tourneur  et  Pierre  Bellet  de  la  paroisse  de  Brionne ,  item 
*  Guillaume  Lenfantde  la  paroisse  d'Auton...  lesqueux  dirent  et  rapportèrent 
s»  de  bonne  foi  que  par  le  commandement  de  Jehannin  Ogier,  sergent  audict 
a»  lieu...  ils.  s'étoient  enquis  chascun  en  droit  soi  et  en  chascune  desdicte»  pa- 
u  r oisses  combien  il  y  avoit  de  feux  payables  en  chacune  d'icelles  paroisses , 
»  pour  l'aide  accordé  au  107  noatre  «ire...  ce  fut  faict  le  derram  jour  4e  may» 
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»  l'anm.  cccc.  xxv.  Jehan  Yus ,  notaire.  »  Signé.  J'ai,  cet  Acte  d'enquête ,  qui 
est  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin. 

(3o)  Lettres  du  roi ,  du  24  mai  1478 ,  relatives  à  l'imposition  de  i3oo  l.  sur 
rélectioirde  Férigord. 

(30  Lettres  du  roi,  du  3  avril  1459 ,  relatives  à  l'assiette  des  tailles. 

(32)  Ibidem ,  art.  2.  J'ai  une  quittance  de  Tannée  i452,  reçue  par  Jehan 
Rodilly,  notaire  du  consulat  de  Narbonne ,  où  sont  mentionné»  les  honoraires 
donnés  aux  asséeurs.  L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  1"  octobre  i333, 
parle  des  tailleurs  pour  faire  tailles. 

(33)  Je  possède  un  grand  nombre  de  petits  rouleaux  en  parchemin  contenant 
les  rôles  de  rouage  ou  tailles,  presque  tous  signés  par  deux  notaires.  J'en  ci- 
terai seulement  un,  celui  de  la  paroisse  de  Lisle-Bonne,  près  Gaudebec ,  an* 
née  1479 1  qui  est  signé  par  Pierre  Zebert  et  Ambroise  de  Lacour,  tabellions 
jurés. 

(34)  Lettres  du  roi ,  du  3  avril  1459 ,  relatives  a  l'assiette  des  tailles* 

(35)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin  de  cinq  pieds  quatre  pouces  de  loqg  aux 
six  pouces  de  large.  Il  est  intitulé  :  «  C'est  le  roolle  de  la  taille  de  la  paroiase 
»  Saint-Pierre  d'Evreux,  mise  sus  en  l'an  m*  cccc.  xvu,  pour  résister  à  l'entre- 
»  prinse  des  Angloiz...  »  Ce  rôle  contient  les  noms  de  trois  cents  personnes 
environ  ;  les  plus  imposées  payaient  vingt  livres  et  les  moins  imposées  deux 
sous. 

(36)  Traité  des  Tailles. 

(37)  Lettres  du  roi ,  du  19  juin  i44$>  relatives  i  la  juridiction  dea  élus. 

(38)  Traité  des  Tailles. 

(39)  Lettres  du  roi,  du  3  avril  14^9,  relatives  à  l'assiette  des  tailles. 

(40)  Lettres  du  roi ,  du  26  septembre  i^Sl  >  relatives  aux  commensaux  du 
comte  de  Ne  vers. 

(40  Lettres  du  roi,  du  12  juin  i4*9>  relatives  à  l'Université  de  Paris;  au- 
tres lettres  du  r9  juin  i445  ,  relatives  à  la  juridiction  des  élus.    ~ 

(42)  Ordonnances  des  rois  de  France  ;  Histoire  des  Parlemeue,  des  Cours  de 
finance;  et  Mémoires  de  Mirauimont,  Institutions  de$  cours  souveraines. 

(43)  Lettres  du  roi,  du  mois  de  juin  1473  ,  relatives  à  l'exemption  d'impôts 
accordés  à  Jeanne  Laisné  de  Beauvais >  dite  Hachette  ,  et  à  Colin  Pilon  son 
mari. 

(44)  Il  y  avait  en  France  un  grand  nombre  de  biens  nobles  exempts  d'impôt; 
il  y  en  avait  entre  autres  en  Bretagne.  Je  possède  un  manuscrit  contenant  le 
précis  des  délibérations  des  Etats  de  cette  province  depuis  iS6y  jusqu'en  1762; 
le  chapitre  Anoblissement  des  terres ,  fait  mention  de  ces  biens  aux  années 
1596  et  1597.  Voyez  d'ailleurs  le  Traité  des  Tailles. 

(45)  Description  de  la  France  par  Piganiol ,  tome  5  ,  chap.  Gouvernement 
civil  du  lyonnais» 

(46)  Histoire  de  la  Normandie ,  histoire  de  la  ville  de  Verneuil ,  année  i449* 

(47)  Lorsque  les  ducs  ou  comtes ,  rois  de  provinces ,  aliénaient  des  biens* 
fonds,  ils  les  aliénaient  francs  d'impôt  pour  en  retirer  un  plus  grand  prix. Mon 
père  a  possédé  jusqu'à  ]a  révolution,  au  vignoble  de  Grand'combe,  ancienne 
élection  de  Rodés ,  une  vigne  portée  au  cadastre  comme  exempte  de  taille , 
comme  noble  ,  comme  ayant  appartenu  au  comte  de  Rodés.  Il  devait  en  être 
et  il  en  était  ainsi  dans  d'autres  provinces. 

(48)  Lettrés  du  roi,  novembre  1466,  relatives  aux  habitans  de  l'île  Boing. 

(49)  Lettres  du  roi,  du  26 mai  1449 ,  relatives  à  l'exemption  de  tailles  accor- 
dée &  la  viUe  de  Paris. 
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NOTES 

(60)  Lettres  du  roi,  18  mai  14961  relative!  à  l'exemption  des  tailles  aeeordée 
à  la  ville  de  Troyea. 

(5i)  Lettres  du  roi ,  mai  i43o ,  relatives  aux  privilège*  de  la  ville  de  Mon- 
targis;  autres  lettres ,  mars  i44x  »  relatives  aux  privilèges  de  la  ville  de  Lou- 
viers;  autres  lettres,  juillet  1481 ,  relatives  aux  privilèges  de  la  ville d'Arras. 

(5a)  Ordonnances  du  quinzième  siècle  sur  les  gabelles,  notamment  celle  du 
a3  mai  l5oo ,  donnée  à  Lyon  par  Louis  XII. 

(53)  Voyes ,  dans  l'Histoire  do  Bourgogne  et  dans  celle  de  Bretagne ,  preu- 
ves, les  actes  de  réunion  de  ces  deux  provinces  à  la  couronne  de  1  France. 

C54)  Ibidem, 

(55)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  Histoire  des  universités ,  des  hôpi- 
taux, des  communautés  religieuses,  etc. 

(56)  Lettres  du  roi ,  du  16  octobre  1464 ,  relatives  aux  tailles  du  Languedoc. 

(57)  Ordonnances  sur  les  Gabelles. 

(58)  Voyes  dans  le  tome  HI  des  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  les  notes 
qui  sont  à  la  suite  de  l'ordonnance  de  Charles  Fils  aisné ,  lieutenant  du  roi 
Jean ,  du  mois  de  février  1356 ,  relative  à  la  confirmation  d'une  autre  ordon- 
nance ski  comte  d'Armagnac. 

(59)  C'était  le  jour  des  Rois  ou  l'Epiphanie. 

(60)  Les  croisés  avaient  ce  privilège  depuis  l'an  1214,  ordonnance  des  Rois  de 
France. 

(61)  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  relatives  aux  domaines. 
(6a)  Ibidem. 

(63)  Ibidem» 

(64)  Ibidem» 

(65)  a  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France...  voulant  entretenir  les 
m  promesses  et  sermons  par  nous  faicts  à  nostre  sacre  et  couronnement...  par 
a>  délibération  des  gens  de  nostre  conseil ,  faicte  audict  lieu^de  Rheims ,  cas- 
1»  sons,  révoquons ,  annulons  par  ces  présentes  tous  les  dons ,  cessions  et  trans» 
1»  ports  faits  par  nos  prédécesseurs  et  nous  des  terres ,  rentes,  revenus  et  aultres 
»  choses  estant  du  revenu  de  nostre  dict  domaine...  Donné  à  Paris,  le  ix*  jour 
»  de  septembre  milcccc  lxi.  »  Manuale  Pétri  A  mari  clerici  régis ,  manuscrit 
déjà  cité. 

(66)  a  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France...  nous  vous  mandons 
»  par  ces  présentes  que  vous  prenies ,  saisissiez  etfassiesmectre  en  nostre  main 
»  toutes  les  parties  de  nostre  dict  domaine...  que  vous  trouvères  avoir  esté 
1»  aliénées,  soit  à  l'église,  soit  à  autre  quelconque...  Donné  à  Amboise,  le 
vingt-deuxième  septembre  m.  cccc.  mi  xx.  m.  »  Ibidem* 

(67)  Mémoires  de  Comines ,  liv.  8 ,  chap.  18. 
(68;  Ordonnances  relatives  aux  Tailles. 

(69)  Ordonnances  relatives  aux  gabelles. 

(70)  Ordonnances  relatives  aux  aides. 

(71)  Lettres  du  roi,  du  mois  de  novembre  1408 ,  relatives  à  un  traité  de  pa- 
rtage avec  l'évèque  de  8aint-Paul-der-Trois-Ch&teaux. 

(7a) Ordonnances  relatives  aux  aides,  aux  gabelles. 

(73)  Lettres  du  roi,  du  26  novembre  1447,  relatives  aux  finances. 

(7I)  Ibidem, 

(75)  Au  quinzième  siècle,  la  France  était  divisée  en  quatre  généralités;  or. 
donnances  des  rois  de  France ,  relatives  aux  finances. 

(76)  a  De  mautre  Jehan  de  Xaincoings ,  notaire  et  secrétaire  du  roy  et  rece- 
»  Teur  générai  dé  tontes  les  finances  dudict  seigneur,  la  somma  de  vu  m.  u-e. 
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1»  livret  tournoi*.  »  Coopte  de  recotte  et  dépense  de  Jehanne  et  Aliéner,  soeurs 
de  Marguerite  d'Ecosse,  rendu  par  Jean  des  Quartes ,  année  M47>  manuscrit 
eur  parchemin ,  que  je  possède.  Voyes  aussi  les  lettres  du  roi,  du  mois  de  dé- 
cembre 1465 ,  relatives  à  l'exemption  de  tailles  de  la  ville  d'Honneur. 

(77)  Voyes  la  note  (18). 

(73)  C'était  le  nombre  des  paroisses;  voyes  la  note  di»4).        *  • 

(79)  On  ne  peut  évaluera  un  nombre  moindre  que  celui  des  percepteurs  dea 
tailles ,  les  fermiers ,  receveurs,  régisseurs  et  juges  des  impôts  non  territoriaux. 

(80)  Lettres  du  roi ,  du  26  août  i45a ,  relatives  aux  élus  ;  autres  lettres,  du 
17  décembre  1464 ,  relatives  aussi  aux  élus. 

(81)  Lettres  du  roi,  du  26  août  146a ,  relatives  aua  élus* 

C8a)  Lettres  du  roi,  du  17  décembre  1464 1  relatives  aux  élus. 

(83)  Voyes ,  dans  les  preuves  de  l'Histoire  de  la  maison  de  Béthune ,  impri- 
mées en  1793 ,  une  sentence  de  la  cour  des  élus  du  comté  d'Artois ,  du  11  juil- 
let 1461.  Voyes  aussi  la  note  (tao)  ci-après. 

(84)  Je  possède  l'original  du  Formulaire  de  la  Cbauibre  des  comptes ,  fait 
par  ordre  de  cette  chambre ,  manuscrit  du  commencement  du  seizième  siècle  : 
au  f°  71 ,  r.,  on  trouve  une  formule  ainsi  intitulée  :  a  Four  faire  bailler  aux  re- 
s>  ceveurs  par  les  esleux  les  conterolles  de  leurs  receptes.  »  Suit  la  formule* 

(86)  Lettres  du  roi,  du  a6  août  »45a,  relatives  aux  élus. 

(86)  Lettres  du  roi  relatives  aux  élus ,  précédemment  citées. 

(87)  Lettres  du  roi,  du  3o  mars  M75,  relatives  a  la  ville  de  Valence. 

(88)  ce  Les  gens  des  comptes  et  trésoriers...  aux  esleux  sur  le  fisict  des  aides... 
s>  nous  vous  mandons  et  commectons...  de  réparer  les  feus...  appelles  avecquee 
s»  vous  le  procureur  du  roy...  le  curé  on  vicaire  et  deux  on  trois  des  plus  souf- 
»  fisans  personnes  de  ladicte  paroisse  d'Auson  au  diocèse  de  Saint  Flour...— 
3»  sequitur forma  super  réparations  numerifocorum. 

»  Deinde  dicté  commhtarii  abttringent  dictât  contulet  ,  rectoret  et  alios,  ad  ottendendum 

•  tibi  Ubrot  talliarum...  ^xhortendootianu».  tioputfuerit  9compeUendo  eurmtos  errleiim- 

•  nun...t  ottendere  libnu  teu  reghtra  tua  in  quibut  nomina  parrockianorum  tunt  detcriptmt 

•  utper  intpectionem  Ubrorum  et  regittrorum  ..  et  perquititione  hottiarum..;  valeant  verum. 
»  et  certumnumerumjbcorum.n  Formulaire  de  U  chambre  dos  Comptes  manuscrit  déjà  oité. 

(89;  •  Item  quo  facto ,  perquisition»  et  tontine,  teribi  et  regittrari  faciant  per  eorum 
m  nùtarium...  omnes  et  tingulot  quorum  facultatet  valorem  decem  librarum  t,  exudunt  tel 
»  valent  utque  ad  tummam  predictam  et  altos  quorum  facultatet  valorem  decem  librarum 
n  non  ascendant,..  Item  commhtarii  regittrata  quefecerunt  super  reparatione  foeorum  par" 
9  tabunt  dito  thetauro  (thetaurorio)  regio  qui  predicta  regittra  particulariter  faciet  in  uno 
»  folumine  incorporare  et  registrare  in  arehivit  tenetcallie  tue ,  ut  ab  illa  reeurtm  habeatur 
»  loce  et  tempore  oportunit.  m  Ibidem  /  royea  aussi  la  ndte  précédante. 

(qoj  »  Item  ett  ordinatum  quod  reparationem  factam  per  committariot..,  et  aliafacta,.. 
»  rex  confirma*  et  tuai  liUerat  confirmatoriat  concédât  cum  cerea  tiridL  •  Ibidem, 

(91)  Lettres  du  roi,  du  3  juin  1464 ,  relatives  aux  conseillers  généraux  dea 
aides  ;  autres  lettres  du  roi  t  du  17  décembre  1464 ,  relatives  a  la  juridiction  dea 
élus  et  des  généraux  de*  aides.    - 

(9a)  Lettres  du  roi,  du  5  mai  1474  »  relatives  à  la  destitution  et  au  rempla- 
cement des  officiers  de  la  Cour  des  aides.  ' 

(93)  J'ai  un  fort  grand  nombre  de  mandemens  des  générauxdes  finances,  avec 
cette  formule  :  n  Accomplisses  les  ordres  du  roy ,  obeysses  aux  ordres  du  roy.  1» 

(94)  Lettres  du  roi ,  du  îa  avril  14^9,  relatives  a  la  Chambre  des  comptes; 
autres  lettres,  du  mois  de  décembre  1460,  relaiives  aussi  à  la  Chambre  des 
comptes. 
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(o5)  Les  ordonnance»  du  quinzième  «iêcle  mentionnent  plusieurs  Cours  des 
aides ,  notamment  celles  de  Paris  et  de  Montpellier. 

(96)  Elles  mentionnent  aussi  plusieurs  chambres  des  comptes»  notamment 
celles  de  Paris ,  de  Grenoble  ,  de  Rouen ,  etc. 

(97)  Voyez  les  notes  de  V Avocat ^  relatives  à  l'érection  des  parlemens  au 
quinzième  siècle. 

(98)  Quand  il  n'y  avait  que  le  Parlement  de  Paris ,  on  disait  le  Parlement. 
Après  l'institution  des  autres  parlemens ,  l'usage  continua. 

(99)  Il  en  fut  de  même  et  par  la  même  raison  pour  la  Cour  des  aides  de  Paris. 

(100)  De  même  pour  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

(101)  Dans  le  roman  de  Regnanlt  de  Montauban  ,  manuscrit  du  quinzième 
siècle ,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  chap.  Comment  Regnault  de 
Dourdonne  et  Clarisse  de  Gascoigne  accordèrent  leurs  amours  ensemble... 
on  Toit  une  miniature  représentant  une  noce  qui  entre  à  l'église  et  qui  passe 
devant  une  estrade  tendue  d'une  draperie  verte  sur  laquelle  sont  des  musiciens. 

(10a)  «  A  Benoist  Gaullefet ,  apoticaire  du  roy  notre  sire...  pour  troys  livres 
a>  de  pouldre  de  violette  au  feur  de  cent  sols  tournoys  la  livre...  »  Compte  des 
dépenses  de  la  cour ,  rendu  par  maistre  Jacques  Bernard,  en  i536 ,  manuscrit 
sur  parchemin  ,  que  je  possède 

(to3)  Anciens  Registres  des  officialités ,  relatifs  aux  séparations  des  époux. 

(104)  Instructions  et  ordonnances  de  Charles  VII ,  sur  les  aides  ,  du  a8  fé- 
vrier 1435. 

(io5)  Ibidem, 

(106)  Ibidem. 

(107)  Lettres  du  roi ,  du  26  novembre  14 47  »  relatives  aux  finances. 
(108  Lettres  du  roi,  du  a5  septembre  i443 ,  relatives  aux  finances. 
(109)  Ibidem. 

(no)  Ibidem.  L'ordonnance  du  19  novembre  1498 ,  qui  se  trouve  dans  le  voL 
V,  f°  87  des  Registres  de  la  Chambre  des  comptes  confirme  ces  dispositions. 

(1 1 1)  Lettres  du  roi,  du  a5  septembre  i443  >  relatives  aux  finances. 

(112)  Ibidem, 

(11 3)  Ibidem. 

(11 4)  Ibidem. 

(n5)  J'ai  des  comptes  manuscrits  des  dépenses  de  la  cour  de  ce  temps ,  oà 
l'on  voit  des  lettres  initiales  ainsi  historiées  :  les  archives  du  royaume  en  sont 
pleines. 

(117)  Ces  anciennes  apostilles  latines  et  bieiTd'autres,  se  trouvent  dans  les 
comptes  manuscrits  que  je  viens  de  citer  ;  elles  se  trouvent  aussi  dans  toasles 
anciens  comptes  de  la  cour. 

(11 7)  Lettres  du  roi ,  du  26  novembre  1447»  relatives  aux  finances* 

(118)  Ibidem. 
(1x9)  Ibidem. 

(120)  «  Les  commissaires  ordonnez  par  le  roy...  à  mectre  sus  et  imposer  es 
s»  pays  et  duchié  de  Normandie...  la  taille  tant  pour  le  payement  de»  gens  de 
w  guerre...  aux  esleuzsurle  fait  des  aides...  en  l'élection  de  Coustances  salut  : 
«>  comme  le  roy. ..  nous  ait  commis  et  ordonné  asseoir  et  mectre  sus  la  somme 
m  de  quatre  cens  quarante-sept  mil  huit  cens  trente-cinq  livres  tournois  ,  c'est 
»  assavoir  pour  le  payement  desdits  gens  de  guerre...  la  somme  de  it  c.  tui 
»>xx.  x.  1.  «t  la  somme  de  clvn  m.  viu  c.  xxxV  1.  pour  très  grandes  et  né- 
»  cessaires  dépenses...  et  oultre  et  par-dessus  les  sommes  dessus  déclarées,  la 
»  somme  de  vi  m.  1 ,  pour  convertir  et  employer  esreparacions  et  fortifications 
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m  d'aucunes  placés  stalifc  i>ays-..  Bt  m  de  partie  à  parti*  aejat  sur  ce;  débat  ou 
i»  opposition  ,  les  deniers  premièrement  payés ,  non  obstant  oppositions.^.  Fai- 
m  tes  eux,  pettyea  ouyes  bon  et  brief  droit  et  a4aompUssemeu.t  de  justice  •• 
i»  Donné  soubs  nos  signets  le  LV4  jour  de  février,  L'an  mil  cccc  soixante  que» 
i»  torse.  *>  J'ai  cet  acte*  qui  est  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin  au  baa  de 
laquelle  sont  encore  lès  vestiges  de  quatre  sceaux  eu  cffe  rouge,  figurés  en  croix. 

(tai)  a>  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France...  scavoir  faisons  que 
»  par  considération  des  bon*  et  agréables  services  de  maistre  Pierre  Araauld 
»  de*  Vignorles ,  eseayer,  à  rencontre  des  Angleys,  à  leelui  avons  doaaé  et 
adonnons  par  des  présentes  l'office  de  l'un  des  deux  estais  sur  le  faict  des 
toaydes...  en  la  ville  de  Fatoise,..  le  sa  juillet  m.  cccc  et  cinquante.  »  J'ai 
ces  lettres  i  qui  sont  écrites  sur  parchemin. 

'  (iaft)  »  Au  royaume  de  France  a  dix  sept  cent  mille  villes  à  cloehier  •,  et  peur 
»  ce  que  le  royaume  de  France  a  esté  bien  demmagié  pour  les  guerre* ,  si  n'eu 
m  prendrons  que  dix  cent  mille  villes  a  cloehier*.  n  Ma  naale  Pétri  jimàtijtle* 
rici  régis  i  manuscrit  déjà  cité. 

(is3)  A  l'époque  de  la  révolution ,  il  y  avait  quarante  mille  paroisses  ;  il  est 
probable  que  plu»  d'un  cinquiène  avait  été  supprimé  et  «réuni  dana  l'espace 
de  trois  cents  ans.  Chacun  en  a  la  preuve  dans  l'histoire  de  ea  province  ou  4e 
eoA  canton.  .  •   . 

(ia4)  Ces  deux  grandes  provinces  forment  à  peu  près  un  cinquième  delà 
Frasce.  j 

(i«5)  Voyes  la  note  (iaa)j  yoyes  aussi  les  Mélangea  de  Camuses,  chapitré 
Suite  du  Formulaire*  >-.  (> 

(ia6)  Art  76  des  Remontrances  du  parlement  *  année  t'472  et  suivantes, 
imprimée  dans  les  ordonnances  du  Louvre,  à  la  suite  de* lettres  du  a?  novem- 
bre 1461.  • 

(127)  Histoire  de  Louis  XII,  par  Seyssel,  chap.  Discourt  plus  ample  de  la 
félicité  du  régne  de  ÉouiXJI. 

(ia8)  Voyes  les  notes  relatives  aux  dénombremens  du^XYIe  siècle. 

(iao)  Ibidem.  ,      . 

(i3o)  Letres  du  roi  ,  du  a6  juin  1491 ,  adressées  au  duc  cle  Bourbon ,  gouver- 
neur de  Languedoc;  autres  lettres  du  7  février  t4°4;  voyez  aussi  l'instruction 
du  16  décembre  1491,  donnée  aux  commissaires  de  Charles  V3II,' envoyés 
aux  états  de  Languedoc, qui  se  trouve  dans  l'histoire-  de-  «mua  piaiiiH  *.  pan  ilimi 
Yaissettes,  t.  V,  année  1491.  1..;    .    -  j  • 

(i3l)  Ibidem,  »■  \    t 

(ida)  Lettres  du  roi,  du  36  juin  1491 ,  adressées  au  duc- de  Bourbon ,  gouver- 
neur de  Languedoc ,  ci-dessus  citées.         .  j       r  '   •» 

Ci33)i  Histoire  du  Languedoc,  par  dont  VàissettWy'tt  V,>  pugi  09,<*t4efcp*ea- 
ves;  lettres  du  roi ,  du  28  mars  146»,  relatives  au*  taille» , ^aiaW e*J gatiMles 
delà  Normandie.  »••-•.!•     %    v    i.-.tjj„j   ,'1, 

<x34)  Manuscrit  de  Jacques  Sigault,  cité  par  Camueat ,  darnsee  «Jeiaflges 
kMtoriqnes v«ieuxième  cahier.  i-ij,    ,    .  (J 

(i35)  Actes  du  Parlement  d'Angleterre ,  recœiilhiyarllymerisoua  Edouard 
IV ,  année  1475,  où  sont  mentionnés  lea  benévolences ,  les  dons  gratuits  \  voye* 
aussi  les  autres  actes  du  parlement  d'Angleterre,  Mua4e*YègueaL*. Henri  VII, 
relatif*  aux  ûmpots  accordés  par  le  Parlement.:  .  ...*.,..  «1.  .... 
.,(i3$b-f*  Compptu*  Johannis  Turtîni  receptmr'u  pra  domino  Sabaudi*f  dm 
reditibus  etexUibu*  d*  Ctella$toonio?.G&*\&*$<xi\comimtatus  KaUntie*sis\ 
»  anno  1430.  »  J'ai  rorigin#4*i*  ce  comète ,  qui,  pnsttve  <mo. Chnfeaeon rétait 
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■tiXVi  attet»,  maeeadavedal*  Savoy*  r»  payvde  6a*  l'étui  aaetif  voyea 
m  net*  «ni  vanta, 

(t37)V  CompotBt  caUtOmd&ûii  (G#x)  <b  mhtidio  domino  nôOto  ikid  8àbm$dte  te<m- 

»  «an»  >nr  p**imm  cÙHtonimtmm  fto  fueuntU  «/m  mJpAilu ,  s&swe  1488. — £mpoO«  £«*«/. 

»  LamGaii,  de  ngalis**u  smbêidio  v  mn  i444<  —  Cunptm  Cmttêllam  Gogi  ,  il»  «*&£» 

»ywiofaa^ML^»iMW  <far»>»riip^  .Mm»  êtLp4o*kêde$ab«u4i<t<uinoij$Sy  aj'aii'erigiaal 

.do  ce;  compter 

'  lido)  Encore  est-ca  beaucoup  que  de  supposer  qu'à  bette  époque  l'or  etl'aj- 
jgeattdela  Franco  monnayé*  s'élevaient  à  une  somme  sextuple  de  la  totalité 
4m  impôt! qui,  sous  Louis  XI,  ae  portèrent  à  environ  cinq  millions.  II  faut 
cepeadani.se  souvenir  que  dans, ce  temps  le  clergé»  la  noblesse  et  un  gmad 
nombre  de  filles  étaient  exempts  de  contributions.  ' 

(139)  iWerainte  de  l'exportation  des  monnaies  fut,  suivant  Leblanc,  mae 
des  causes  de,  lent  hausse  :  voyes  son  Traité  des  Monnaies, 

Uéo)  Ordonnancés  du  Louvre»  lettres  du.  roi,  du  vj  novembre  1461  :  A  la 
suite  sont  les  remontrances  du  Parlement,  année  147a  et  suivantes» 

&4cU  Lettres  du  roi ,,  du  no  octobre  1 46a ,  relative» aux  iokes  de  Genève. 
,    (*4a)  Ibidem  :  .lettres  du  rpi ,  du  6  mars  146a»  lettrée  du  roi,  du  mou  de 
juin.  i486,  relativeaâ  l'abolition  des  foires  de  Lyon* 

(  143)  Lettre* du  roi,  du  17  décembre  1485 ,  relatives  a  la  réfbrmattea  des 

^^  \ 

(144)  Traité  de  la  Police ,  par  Delamare,  liv.  3 ,  titre  premier,  chap.  4»  ou 
l}e«  trouva  une  ordonnance  dd^aa  novembre  1606,  qui  défend  au»  oafetmede 
faire  aucun  ouvrage  d'argent  pesant  plus  jle  trois  marcs, 

4»*#:  Voyagea  d>  Rua*  uquis ,  chap.  3j, 

^46)  Lettres  du  mi ,  du  au  septembre  1414 ,  pur  lesquelles  il  donne  au  dau- 
phin l'administration  des  finances» 
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,   ^)  Gloire  d*J^U*iôre,  au  mot  Cenr^ur. 

iu  (aXLeMraéaa  t?iy  du  a6  mai  14&S,  relatives  à  la  police  du  royaume ,  art.  5? 

et  suivant. 

(3)  Jbidem,  art.  24. 
X4>  ihid4m**k\. u6a„ 

(5)  «  Au  portier  du  chastel  dudict  Aigaay,  pour  ses  gaiges  dsjMJjati  nllire  qui 
-à  AUtU^b-fis  saplioa*  d'o venue...  »  Compte  du  Nicolas  Guanjar ,  receveur  d'Ai- 
*Q^ïW*^*P*6* .M5&»  J'en  ai  l'orignal,      . 

(6)  Lettres  du  roi ,  du  *5  mai  141 3 ,  relatives  A  1a  police»  un,  6a,  6ff,  79» 
Kf\Hf  siuait  «su  France >  avant  la  jEévolujaon ,  tua-  aaaea  grand  nesnbro  de  « 

châteaux  bâtis  à  très-peu  de  distancer/Un  de  l'autre  ;  ma  mémoire  m'ea 
pello  an  moins  six  da**  la  seule,  province  de  Roaergue.    fc 

<&).  Registres  du  tfarkment,  anrét  dta.^5  février  148a. 
;  (a)  IfrâauTHnrrèt.^n.aA  jansier  1438. 

(10)  a  Jctnitor  in  dicta  fffilesia  jaceaÊn*cU  qualibetpt*  ctutodis...  jamàtmr 
4  jiipwiMUr  audcUrpws*»  »  Statuts  de  l'église  collégiale  de  8aiat*$*vexi» 
deBerdeanx.,  manuassstdii  XEY«  etXV*  siècle ,  que  jà  pomsede. 

4i*)iBillf»thfcru« 4« ©«ff rdier,  atejefe  Fatymkr tmvnoyme. 


,^X«?JH)tJ4*fitip«4*,J*W4i*u*nde  Elatiguy,  teiUitabojasfe  le  «erre 
v  de  Guise,  xxuu  l.  par  an...  »  Compte  de*  grain*  de  la  iijla  et  preyoté  M 
ff  Guise,  Année  i{i5  Y  manuscrit  original  que  j'ai. 

,(J.3),« ?qut  1m  gaines  de  Régnier de  Marchie*,  ciew  4*9  k°M  de  l*d#«ie 
v  ùwi»  tu»  1.  par  an*  u  Ibidem. 

(i4)  Glossaire  de  Ducange  au,  mot  PortoriL 

<i5)  Beserip.  delà  Jgranea,  par  Figeniol,  ebap,  de.laJiermamdi«t  ^gtiale. 
-4«aleJK. 

(16)  Cérémonial  de  France,  par  Godefroy»  naissances,  ina/iages,  antrée*. 
solennelles  des  rois  ;  Journal  de  Paris  «dus  Charles  VI  et  Charjen  YtU }  Qhffe» 
njque  de  Jean  de  Txoyes ,  notamment  à  l'année  1469»    ; 

417)  Ibidem» 
..(18)  Ibidem. 

(jû)  Chronique  de  Jean  de  Troyes  t  année  *465«  Pana Ja  n^njgnajrfcqftsfc  44a 
note  (7  5)  du  JRaipre,  onfvoltl* clergé  a.  cbroL.  .  v 

(oo)  Yoye*  la  noté  (81)  de  l'Hôtelier. 

.  (sn)  «  Item  une  lanterne  d'argent  >  pesant  i  «arc.  nui  once*  yahole*  &sna*a 
de  Jehan  oWBeaiiae.rboaigeoU«4à^foli«ild4ajta  Tilie  deTW*t  nnnén  *4f** 
manuscrit  conservé  à  la  Bipliothèque  du  lioL  •       .    • 

(an)  Antiquité*  4a  'Paria,  par  Bauial ,  comptes  'de  U  :  ptérot*  * 4fnn|a  l'an- 
née 1480,  jusqu'à  Tannée  i5oo.  On  y  troarfe  prese^<iOQtt^VM.O£Ml^ 
personnes  des  dirers  états?  .4 

"(a3)  Ibidem*  t  : 

(a4) /oàtta».   •  ,     y 

(»5)  JT^dam,  /'•.-.'.♦         .     *•    ; 

(*6) IbidémS  n.       :,  . 

1 

(^j)  Ibidem.  ..;;,-..•  »' 

(aB)  Ibidem. 

(29)  Ibidem,  .  .  .     _ 

(30)  Ibidem  ;  année  *475. 

(3i)  La  somme  des  cas  de  conscience  d'Ange^  ÇUrasius  fut  abrégée  et» 
très-abrégée  ,  car  c'était  déjà  le  temps  des  enchiiridion  ,  aujourd'hui  les  resu*. 
mes.  Voyes  aussi  la  note  (45)  de  V Homme  d'église. 

(3a)  Un  très  grand  nombre  de  ces  «antennes  por4**enb*ie*ent  encore  ;  on  y 
«eit  les  tron»  pratiqués  «tans  le  mn*afre»*aie*t'!es  «Vos  boutedeleibsafc*.  . 

(33)  Recnett  des  riens  Fret «rbes. 

(34)  Ibidem.  ■   ■   '-  •  .-"«". 

(35)  Essais  de  Bft>ntalgnetlir.  I»?,  cfcap.  *»>  Delà  Coustume:* 

(36)  D'Aubigné ,  Histoire  générale  j  tonte  !•?,  Mr.  a,  «haf.  14. 
(3y)Ibidem. 

(38)  Tons  to  ottateaux  de^eetempi  qui  subsistant  on?  des  netteté  gniabit. 

(39)  Harnais  pour  armes ,  expression  alors  très-commune. 

(40)  Journal  de  Varie ,  eqnv  Châtie*  VI  et  Chéries  VHv  •  « 
(40  Sermones  Menoti,  *-DomimUa  secundo,  qujeutmgesimm. 

.  (4a)  Antiquités  de  Parts ,  par  Santal ,  comptes  de  la  prévôté,  année  1496. 

(43)  Mémoires  pour  lit istéire  de  Troyés,  par  Grosley,  chap*  Maims. 

(44)  Ancien  <f»la«  de  la  *iUe  de  Rouen. 

(45)  Voyez la  note  (55)  du  Palet  ;rf**  aussi  retord,  de  police  de  ce  temps. 

(46)  Dans  les  contes  d'Entrée*! ,  conte  Suite  du  Mariage ,  on  teitque  *er*..f 
ce  temps  laa  messagers  «a  ohargeaient  des  lettres. 

(47)  Topographie  fetoeynn,  as*  Cannsion ,  «h«p.  Aii Wa*#. . 


./ 


4*s  NOTES 

(4è)«  t*m,  ii*  ttyre»  de  dragées*  pour  sertit  eu  M  dre£eoir..<;  »  Compte 
ordonnancé  parla  Maxière  i  maire  de  Tours,  14  octobre  1482;  j'en  ai  l'ori- 
ginal. .  r 

(4^>  J'ai  éà  ebtâmunfeatioilV'ri y  a qûelquea  aimées,  du Bréviair* des  Cheva- 
liers de  Notre-Dame-du-Mont-Carrael ,  écrit  «UT  vélift,<ftf  quinzième  siècle. 

(5o)  Notes  de  V Artisan ,  relative»  aux  fondeur».  - 
'•(0ry<«tIt4xB  i"Wfi  'enjoint  è  Wias  le*  tangoyeus»,  que  sons  les  porcs  qu'As  trou- 
»  veront  au  marché...  sursexuez  engrennez,  ayant  plaies  eu  la  langue...  qu'il* 
s»  lés  mar^tièWtf  1  l'oreille...' et  tous  aulrreè  peurceaulx  ayajit  boeses  ou  aposta- 
jy'ntos ,  q**i1«-teur  coupent  le  bout  de  PoreilU...  »€)«d.  du  prévôt  de  Paris,  du 
ai  septembre  i5i7,  Livn4iou*ge,ttanusorit  conservé  aux  ariljivei  du  royaume. 

(5a)  Registres  du  Parlement ,  arrêt  du  i«r  mars  i52i.  Voye*  aussi  les  ord. 
relatives  à  la  défense  de  porter  des  armes  dans  les  enclos  des  palais  de  justice. 
'•  '  (S9)  Rsfeeftu»  >'  Patàtagruèl,  dhâa>.  aa. 

(54)  Manuscrit  de  l'hôpital  du  «eint-Ésprit  de  Dijot»,  déjà  cité.  On  y  lit,  au 
livre  du  quinzième  siècle ,  que  lés  frères  de  l'hôpital  quêtaient  dans  la  belle 
•eftrën  i  et*'  faisaient  paséerlëwr  résponriou  au  pape.  L'smteu*  cite  en  cet  en- 
tkfti»,  cotsto*^ftrtbuf ,  les*  titrés  des  archiva  Voye*  aussi  les  statuts  syno» 
•daux  éè Troy es,  imprimés  en  ibàii' Lôcus  testius. 
-  ((éfytitftWes  du*  roi  v  aS'  avril  1406 ,  et  *6  avril  1409 ,  relatives  4  l'argent  levé 
f>taM*ea^rWr4CkP<2bautnntlnople«,  «.,.... 

(56)  Dictionnaire  de  Lamartinière ,  au  mot  Thèriafué. 

(57)  Registres  du  Parlement ,  arrêt  du  3<S  mai  1417* 

(58)  ce  A  Pierre  Texier,  ciergier,  pour  un  gros  cierge  du  poids  dé  huit  vingts 
i>  livres  de  cire  xxxv  1.  xvi  s.  x  d...  Aultre  cierge  de  ccx  livres  de>*ârè,  oirevi  à 
»  Nostre-Dame  de  Celles  en  Poictpu...»  Compte  des  dépensée tde  la  cou»  d© 
£oui*  XI ,  année  1470 ,  manuscrit  déjà  cité. 


'     V  *  "  LE  fcbûïiGEOÏS.  Histoire  vît. 
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?  (a)  lie  nom  de  houiigeot*  qui,  .dans  les  siècles  précédons ,  avaU  servi  à  défii- 
gnerlus  lm|>iteiwd,tnii.ee^amuue9|e«issaotides  droits  de  bourgeoisie, conserva 
bien  au  quinzième  siècle  cette  acception  générique,  mai* il  prit  aussi  quelque- 
fois à  cette  époque  une  acception  plus  restreinte,  et  exprima  aussi  l'habitant 
d'une  ville  vivant  de  son  revenu*  C'est  dan*  ce  flernier  sens  qu'il  est  ici  em- 
ployé. Voyez  les.  lettres  du  roi,  du  18  août  j4$3r  et  celles  du  mois  de  décem- 
bre «4°^?  relatives  aux  bouchers  de  Caen  ;  voyez  aussi  &  la  fin  des  Heures  de 
MoUM»  y*fnmée$jth#*  Simon  Yestoe  en-i5©7fles;npms  des  personnages  de 
la  danse  macabre. 

(?)Pro  remedio  antrHe  nvsttv  xp  m.  remissions  pteoatorum  pieorum,  for- 
mule  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  donations  aux  églises. 

(3)T0)W*.  dans  le  Grand  Coutumier^les  courûmes  locales  de  Nanoai ,  inter- 
calées dans  celles  de  Barri  et  Lorris ,  titre  de  VÈiat  d&t  personnes. 

(4)  Anciennes  coutumes  de  Sens ,  art.  Ia4  ,  cUap.  MourgcoUhs  et  adveuz. 
.,(5)  Ibidem ,  article  ia£,  même  chapitre. 

.(6)  Voyiez  les  anciennes  coutume*.     . 

(7)  Coutumes  locales  deNanoait  rî'df  «nu  citées*  ùet&à*YÉt*tdc*per**m. 
ne*.  Voye»  ausajU  Gl«sm>e  de  JP*w»fie,  «s  M**Bur&»i 
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(8)  Voyez  dans  l'Essai  sur  les  Monnores ,  par  Dupres  de  S*int»M*ar,  «lotion» 
préliminaire», p.  13 ,  14  et  15 ,  les  citations  de  divers  titres.  •'         •-,      '  > 

(9)  On  peut  roir  dans  l'Histoire  critique  de  Nicolas  Flamel,  à  l'inventaire  do 
s  es  biens ,  le  grand  nombre  de  ses  rentes  constituées* 

(10)  Bans  U  Formulaire'  de  la  Chambre  des  comptes  ;  manuscrit  déjà  cité', 
est  un  tableau  de  ce  qu'on  a  à  dépenser  par  jour,  suivant  lesdirers  revenns  5  il  a 
pour  titre  :  Existimacio  sùnimarum  reddituum  per  annum  adsùmmas  per 
diem  in  annis  non  bissextillïbus  %  et  il  commence  ainsi  :  %x  sol.  per  annUm 

Jaciunt  per  diem  obol.cum  semi  pictce  et  ïnia  parte  semïpictas.-zxx  soi.  per 
knnum  faciunt  per  diem  lïï  picU  et  dimid.  cum  IIIlorYl&YHla  semipictt». 

(11)  Anciennes  Coutumes  de  Bourges,  art.  81.  •     * 

(12)  Histoire  de  Nicolas  Flamel ,  testament  de  sa  femme  Femelle. 

(13)  A  cause  des  abus,  l'évêque  de  Paris  ,  Pierre  de  Gondi,  défendit,  en 
1577,  que  la  bénédiction  du  lit  nuptial  eût  lieu  après  le  repas  de  noces. 

(14)  Mémoires  historique*  sur  la  rille  de  Troyes ,  par  Grosley,  t.  H,'  Précis 
/œw  Annules  troyennes,  année  14*09.  " 

!(I5)  Antiquités  de  Paris,  par  Saurai,  liv.  II,  chap.  Coutumes  abolies  parmi 
les  ecclésiastiques'  '    ( 

(16)  Mémoires  de  Duclercfq ,  publiés  par  M.  Buclton ,  lir.  5 ,  cbftp.  45- 

(17)  Ibidem. 

(16)  Dans  une  enquête  pour  l'église  de  Saint-Etienne  de  Troyes  ,  manuscrit 
de  Tan  i5o5,  déjà  cité,  on  lit  :  ce  ...  Jusque»  aux  arches  de  la  planche  Clé- 
ment;.»» w  r  , 

(19)  Voyez  les  notes  de  V Artiste,  relatives  à  l'architecture. 

Ç20)  Voyez  la  note  (81)  de  l'Hôtelier. 

(ai)  Voyez  la  note  (188)  de  l'Artisan, 

(22)  Voyez  les  notes  de  l1  Artiste  ,  relatives  à  l'architecture. 

(23)11  nous  reste  encore  de  ce  temps  le  plafond  de  l'ancienne  grand'ehambre 
du  Parlement ,  fait  sobs  Louis  XII. 

(24)  H  y  a  encore  dans  les  châteaux  de  Fontainebleau,  de  Vincennes  et  de 
Saint-Germain ',  même  dans  un  grand  nombre  d'anciens  châteaux  où  d'ancien- 
nes maisons  bourgeoise*  de  ce  tomp*,  desqheminées  ainsi  seulptées  et  dorées. 

(26)  Grand  nombre  de  manuscrits  de  ce  temps1  sont  ornés  de  miniatures  re- 
présentant  des  maisons  où,  l'on  voit  des  fenêtres  de  verre  -blanc  relevé  de  lècs 
et  de  chiffres  en  couleur.  Montfaucon  en  a  fait  graver  plusieurs  au  tom.  IH  des 
Monumens  de  la  Monarchie  française.  ; 

(26)  Pancarte  de  la  traite  domanialéSde  Nantes,  donnée  le 3  août  i5ia.     ••  > 

(27)  Bans  les  Honneurs  de  la  Cour,  par  la  vicomtesse  de  Fumes,  ilestfait 
mention  des  tapisseries  de  verdure,  c'*st-à-dire  de  tentures  représentant  des 
feuillages. 

(28)  «  Audit  Pierre^uetier,  la  somme  de  cinquante  solz  t.  pour  quinze  livres 
»  coton...  pour  emplir  et  estoffer  ung  loudier.,.  pour  mectre  avant  le  murder- 
»  rière  le  chevet  du  lit  dudit  seigneur...  »  Compte  des  dépenses  de  Louis  XI, 
année  1.469  >  manuscait  déjà  cjté. 

(29)  Dans  lut.  Honneurs  de  la  Cour  ^  ci-dessus  cités,  il  est  fait  mention  des1 
couchettes,  à  roulettes. 

(3o)Au  manuscrit  de  Romuléon,,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  on 
voit  une  miniature  représentant  la  mort  de  Scipion,  où  est  figuré  un  lit  d'ange, 
a  .peu  près  de  la  même  forme  que  nos  anciens  grands  lits  de  parade. 

(3l)  Ces  lits  sont  mentionnés  dans  k*  Honneur*  de  la  Cour,  ci-dessus  cités. 

(3«X*t  A  ChastexuiT)  menuisier,  la  somma  de  v  s.  t.  pour  un- marchepied  foiol 
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».pariuy  ettoia  à»1  long  du  lict  d'icelle  dame  royne,  ledttjeur<àCorbei}...i> 
Compte  des  dépenses  de  la  roiae  Jebanae,  pour  Vannée  1499,  manuscrit  soi 
parchemin  »  que  je  poatède. 

(33)  An  manuscrit  des  Miracles  de  la  Vierge ,  conservé  à  la  Bibliothèque  dn 
Bai,  on  voit  «ne  miniature  représentant  an  enfuit  emmailloté  dans  tan  ber- 
ceau d'osier;  au-dessous  on  lit  :  «  Au  souverain  Moïse,  donneur  éternelle.  » 

(84)  Bibliothèque  françoise,  de Goujet,  t. EL, article 4e  Pierre  HichauU 

(35)  Cérémonial  fitancais,chap.  Réception  V archiduc ,  par  louis  X£I. 

(36)  «  A  Heari  le  potier ,  pour  trois  chapelles  a  eau.,  qu'il  a  faites  pour  la 
»Toiae,  c'est  asseroir  pour  deux  cens  et  une  livre  de  plombé  vi  d.  la  livre  et 
»  pour  la  £acon  au  prix  de  iv  d.  la  livre.  »  Comptesdes  dépenses  de  la  cour  de 
Charles  VI,  année  14*0,  manuscrit  sur  parchemin,  que  je  possède. 

(37)  U  en  existe  encore  chas  les  marchands  de  curiosités. 

(38)  Lettres  du  roi,  du  a*  juin  1467 ,  relatives  aux  statuts  des  vanniers. 
(3ç)  «  A  Jehan  Petit  Vay  v  marchant  suivant  la  court,  la  somme  desoix&mte 

»  sols  tournois...  pour  quatre  bouteilles  de  cuir...  pour  porter  l'eau  et  le  via 
a  dud.  seigneur  quant  il  va  aux  champs.  ..a»  Compte  des  dépenses  de  Louis  XI , 
année  1469 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(40)  Voyes,  au  XVI*  aieele,  les  notes  muTJSsprit  de  quelques  lobs  fran- 
çaises. 

(41)  Les  cent  Nouvelles  par  Louis  XI ,  La  médaille  à  revers  ,  &re  nouvelle» 
.(4*)  Journal  des  Savons,  octobre  176a. 

(43)  Essai  sur  les  Monnoies ,  par  Dupres  de  Saint-Maur ,  registre  desQainse» 
Vingts,  année  i5ca;  Lettres  du  roida  dernier  octobre i4ai,  relatives  a  la  fixa* 
tion  dn  prix  des  denrées;  autres  lettres  du  sa. novembre  14&&,  relative*  aux 
coupes  de  bois  dans  les  forêts  royales. 

(44)  «  Pittanccs  de  vin  saictea  aux  quatre  nataux  cle  l'an,. pour  xxxnu lots 
a»  de  vin  de  Beaune  vie*...  délivres  aux  poures  relligienx  et  religieuses 
1»  mendions.  >  le  jour  de  Toussains.....  le  jour  de  Noël.».*  le.  jour  de  Pasqnet.«~. 
»  le  jour  de  Peathecoustes.....-»  Compte  de  recette  et  dépense  de  la  aitte  d'Ar. 
ras,  année  1498 ,  manuscrit  déjà  cité.  * 

(4$)  Bapas  de  minuit;  cette  expression,  qui  se  trouve  dans- lue  poètes  du 
temps ,  s'est  encore  conservée. 
{46)  Bibliothèque  françoise,  de  Goujet,  tom.  IX,  art*  Jean  Repùer. 
47)  Ibidem» 

(48)  Contes  d'Entrepôt,  par  Noël  Duuûl,  PEseolier  qui  parle  latin  à  la 
chassa*  *  \ 

(49)  Bibliothèque  française,  de  Goujet, t.  ,9,  art.  de  Jean.  Régnier, 

(50)  Ibidem ,  art»  cCQUeher  de  Lamarche. 

(51)  Ibidem. 

(5a)  Ibidem.  # 

(53)  Ibidem. 

(54)  Ibidem. 

(55)  Mémoires  de  La  Marche ,  Fêtes  données  par  le  duc  de  Bourgogne;  Ce* 
nimonialiiraoeois  ,  de  Godefiroy,  Réception  de  Parchiduc  d'jétttrich*. 

(56)  Mystère  des  Actes  des  Apostres  ;  Sermones  ad  omnes  status  fratris 
Guilieberti,  eermo  ad  mirgines  et  paellas  ;  poésies  de  CoqunI*i*\  deauiènae 
partie ,  /sur  Droits  nouveaux 

ÇS7)  Un  changement,  une  modifiestien  quelconque  dans  an  fief  pouvait  eut 
diminuer  la  valeur,  en.  occasionner  l'abrègement,  pour  me  servir  de  l'egrnaus- 
:da  temps;  «usai  l'intarveatioa  da  tnigasar  aaaaiaja  atait-eUe  ■  tosajoaui 
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Indlèfoneable.  jbéfoie^rtlo  chef  soignons  mmâ  dajisjft  numarcfea  leedàle; 
tonales  actes  TeUtir*  4  l'affranchissement  des  v4llfes-eta<  leur  constitution  en 
commune,  devaient  être  homologués  par  son- autorité  :  de  là  ce  grand  nombre 
de  lettres  d'érection  des  communes,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  orden<* 
nancet. 

(68)  Il  y  avait  des  bourgeois  dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans  lea 
bourgs  et  las  Tilles.  Coutume  de  Sens,  déjà- citée,  des  Bourgeoisie*  et  des 
adveuz» 

(69)  Voyez  les  chartes  des  communes ,  dans  les  Notes  du  Bourgeois- ,  dan*  le 
Recueil  des  ordonnances ,  on  l'histoire  des  Tilles. 

(6o)  Il  faut  regarder  ,  dans  le  grand  état  de  la  France,  une  commune  comme 
Un  petit  état,  dont  lea  chefs  étaient  le  maire  et  les  écJÏerins  qui  en  formaient 
là  municipalité,  c'est* à* dire  le  gouvernement. 

(6i)  Voyez  la  note  (76). 

(6a)  Coutumes  du  Boulonnais  ,  citées  dans  le  Glossaire  de  Laurière ,  au  mot 
Loi;  lettres  du  roi,  janvier  1465,  relatives  à  la  ville  de  Gaudebec. 

(63)  Ibidem,  Toyes  notamment  lea  lettres  du  roi ,  février  1429,  relatives  A 
ht  ville  d'Orléans. 

(64)  Glossaire  de  Laurière ,  au  mot  Fille. 

(65)  On  voit  dans  les  chartes  d'affranchissement  de  la  ville  de  Troyes,  rap* 
portées  par  Grosley ,  et  dans  les  lettres  du  roi ,  mai  1471  ,  relatives  à  l'admi- 
nistration municipale  de  Troyes  ,  que  cette  ville  n'avait  pat  de  commune. 

(66)  C'est  ainsi  qu'on  appelait  les  villes  qui  n'avaient  paade  commune»  Glos* 
saire  du  Droit  fràncois,  par  Laurière ,  au  mot  Baptices. 

(67)  Lettres  du  roi ,  19  juin  1445,  relatives  aux  foires  de  Champagne. 

(68)  Mémoires  de  Grosley  ,  chap.  Commerce  et  manufactures. 

(69")  Villes  jurées  où  il  y  avait  des  jurandes  :  Ord»  des  rois  de  France.Oa  voit 
dans  les  lettres  durci ,  1471 ,  déjà  citées ,  que  Troyes  avait  des  corps  de  métier. 

(70)  Voyes  la  note  (5o)  du  Financier. 

(71)  Ordonnances  des  rois  de  France,  -vol.  XI,  préface ,  pag.  7  et  suivantes. 
(7a)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  XV«  siècle  ;  Histoire  des  Villes. 

(73)  Nulle  terre  sans  seigneur  était  l'ancien  axiome  modal. 

(74)  Jusqu'à  la  révolution  ,  lea  soigneurs  ont  conservé  lé  police  dans  leur| 
terres  ;  ils  la  misaient  exercer  par  leurs  juges; 

(75)  Ordonnances  des  rois  do  Franco,  vol.  3CI,  préface,  pag*  7  ensuivantes* 

(76)  J'ai  des  lettres  do  Philippe- Auguste,  ésrkee  sur  une  feuille  do  vélin , 
format  in-ia,  datées  de  l'an  1190 ,  dans  lesquelles  ce  prince  déclare  que  «'il 
meurt  dans  le  voyage  do  la  terre  saint* ,  la  eamammsa  de-Laon  est  aboli* 

(77)  J'ai  l'original  du  procès- verbal  de  l'élection  du  maire  de. Saint-Quentin , 
année  1575 ,  faite  par  lea  maires  ou  chefs  dea  métiers, 

*  (78)  Lettres  du  roi ,  a8  janvier  i368>  relatives  à  la  ville  do  Péronnev 

(79)  Lettrée  au  roi ,  octobre  *347,  relatives  à  la  ville  d'Aire. 

(80)  Ordonnances  dos  rois  do  Franco ,  relativea  a.  tfadaûnistration  muniripale 
des  villes!  Histoire  dos  Villes. 

(81)  Lettres  du  roi,  juin  i463,  relatives*  défection  desconanls.de  Perpignan. 
(8a)  Lettres  du  roi ,  mars  1463,  relatives  aux  privilèges  do  8oammières. 

(83)  Lettres  du  roi ,  août  1480,  relatives  à  la  ville  do  Clecmont. 

(84)  Lettres  du  roi ,  février  1474  >  relative* aux  privilèges  de  la  ville  d'Angers. 

(85)  Lettres  du  roi ,  décembre  1406,  relatives  aux  consuls  de  la  ville  d'Albi. 

(86)  Voyez  les  notes  (77)  et  (147) . 

(87)  Lettres  du,  roi ,  avril  1491 ,  relatives  à  k  ville  de  Bourges. 
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(88)  Lettre*  du  toi ,  mai  1471 ,  relatives  à  la  ville.  4»  Tu» yesj  # 
.    (89)  Lettres  du  roi ,  mai  1452 ,  relatives  à  la  Tille  de  MomfeKrfnd. 

(90)  Mémoires  historiques  sur  la  Champagne ,  pan  Baugier ,  u  II ,  çhap  4« 

(91)  Lettres  du  roi ,  septembre  14$  1  »  relatives  a  la  ville  de  ^ayonne. 

(92)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  18  mats  1 436 ,  relatif  à  l'élection  do 
maire  de  la  ville  de  Niort. 

(93).  Dans  le  roman  de  Régnaultde  Montauban ,  manuscrit  déjacUé ,  chap. 
Comment  Mangis  et  Houldry  furent  mandés  par  les  clercs,e$t  une  miniature 
où  se  trouve  la  représentation  d'un  chapeau  à  haute  forme. 

(94)  Sermones  Menoti ,  parte  a ,  Sabbato  pçsta  dominicain  quadragesime, 

(95)  m  La  somme  de  sept  solz  six  deniers  tournois  pour  avoir  fait  deux  fers 
w  d'esguillettes  d'or...  »  Comptes  des  dépenses  de  Louis  XI ,  année  1469,  ma- 
nuscrit déjà  cité. 

(96)  m  La  somme  de  vingt  solz  tournois  pour  six  aulnes  de  ruban  rouge  y  blanc 
a>  et  noir...  pour  faire  saintures  poux  ledict  seigneur.  »  Ibidem* 

(97)  Voyez  la  note  (l»5)  àe'V^drtiste. 

(98)  C'étaient  des  artisans ,  chefs  de  métiers,  qui  intervenaient  dans  les  élec- 
tions municipales.  Voyez  les  lettres  du  roi,  du  mois  de  juin  1463,  relatives  à 
l'élection  des  consuls  de  la  ville  de  Perpignan. 

(99)  C'étaient  desdéputés  des  divers  quartiers  d'une. ville  pour  l'élection  des 
magistrats  municipaux  ;  Voyez  lea  lettres  du  roi ,  du  mois  de  décembre  i4o5 , 
relatives  aux  consuls  de  la  ville  d'Albi. 

.(100).  Ainsi  l'on  appelait  et  l'on  a  appelé  depuis  les  chefs,  magistrats  de  cha- 
que métier  :  Voyez  la  note  (77). 

(101)  Ordonnances  des  rois  de  France,  quinzième  siècle  ;  Histoire  des  Villes. 

(102)  Lettres  du  roi,  i3  août  1464,  relatives  à  la  ville  de  Moatreail-sur-Mer. 
(io3)  Histoire  de  ces  Villas. 

(104)  Constitutions  communales-,  municipales,  dans  les  Ordonnances  des 
rois  de  France ,  les  Histoires  des  Villes. 
(io5)  Ibidem» 

(106)  .Lettres  du  roi,  septembre  1451 ,  relatives  à  la  ville  de  Bayonne. 

(107)  Histoire  des' Villes. 

(108)  .Histoire  de  ces  villes. 

(109)  Lettres  du  roi ,  octobre  1409 ,  «elatives  A  la  ville  de  Bé  thune. 

(110)  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon,  tom,  II,  chap?  HoUl*de- Ville. 
,    (111)  Lettres  du  roi,  février  1481,  relatives  à. la  ville  dn  Mans. 

(na)  Lettre*  du  roi,  mai  147a,  relatives  à  la  ville  de  Troyes. 

(1 13>  Constitutions  communales ,  municipales ,  dans  les  Histoires  des  Villes. 
■    {114.)  Ibidem. 

U  i5)  J'ai  en  ma  possession  deux  comptes  de  recette  et  dépense  de  la  ville  de 
Dijon,  pour  les  années  i5lo  et  i5il,  écrits  sur  parchemin,  format  in-éolio. 
Dans  celui  de  l'année  i5i:i ,  il  y  a  un  chapitre  de  dépense  intitulé  ♦  Achat  de 
pouldre  de  canon ,  et  dans  celui  de  l'année  x5io ,  il  y  a  un  chapitre  de  recette 
intitulé  :  Le  projjfit  du  charyot  de  V artillerie  appartenant  à.  la  dicte  ville* 

(116)  Lettres  du  roi ,  du  2$  juin  1477  ,  relatives  à. la  mainie  d'Angers.  Voyez, 
dans  les  Mémoires  historique» sur  la  ville  de .Poiïgny,  par  Chevalier,  l'anti- 
que juridiction  civile  et  militaire  des  magistrats. 

(117)  Lettres  du  roi ,  janvier  14H  ,  relatives  aux  consuls  de  Montpellier. 

(118)  Art.  27  des  Lettresdu  roi,  da  mois  de  novembre  12c 4 ,  adressées  aux 
jurés  de  la  ville  de  Saint-Jean  d'Angeli,  rapportées  à  la  suite  des  lettres  de 
Charles  V,du  mois  de  mars  1373,  relatives  aux  habitttns  de  la  ville  d'Angoulème. 
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(119)  Lettres  du  roi ,  juillet  1462 ,  relatif  es  à  la  ville,  d?  Aig  ueperse. 

<lao)  Lettres  du  roi,  mai  1449 ,  relatives  ans  privilèges  de  Bourguettfeuf. 

(121)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  relatif  es  à  la  faculté  accordée  à  dif- 
férentes villes  de  s'imposer  pour  lesfortications. 

(122)  Lettres  du  roi,  du  4  janrier  1448*  relatif  es  à  la  fille  4»  Tfuj»  Je  pour- 
rais citer  un  grand  nombre  d'autres  lettres-patentes  pareilles. 

(ia3)  Lettres  du  roi,  lo  novembre  147a,  relatif  es  aux  &ables»d'OIonue. 

(124)  Lettres  du  roi ,  septembie  1461 ,  relatives  à  la.  ville  de  Bayonoe. 

(125)  Lettres  du  roi ,  du  vingt- huitième  novembre  14*1 ,  relatives  à  la  ville 
d'Auxeire;  autres  lettres  du  mois  de  mai  1449 1  relatives  à  la  ville  de  Bour- 
guet-  Neuf  ;  autres  lettres  du  mois  d'août  même  année ,  relatives  à  la  ville  de 
Luieux. 

(126)  Glossaire  du  droit  français,  par  Laurière ,  au  mot  Partage. 

(127)  Histoire  duRouergue,  par  l'abbé  Bosc,  Ville  de  Rodés,  U  cité ,  U 
bourg  $  Histoire  du  Languedoc,  par  don»  Vaissettes,  Ville  de  Meade. 

(128)  Cela  résulte  des  anciens  comptes  de  recette  et  dépense  des  villes. 

(129)  u  Revenue  eschue  &  la  dicte  ville...  pour  rentes  sur  plusieurs  maisons... 
«  DeTassart.Garchon,la  somme  de  mil.. .pour  le  halle  et  tstallaige  aux  cuirs. .. 
»  qu'il  a  prins  à  ferme  et  louaige  d'icelle  ville...  De  Gilles  Lesgley  la  somme  de 
uxxviu  l.xix  8.xd.ob.qu'il  de  voit  pour  le  halle  et  estallaige  aux  iai»nes,*qe'il 
m  a  prins  à  ferme...  De  Luc  de  Nœufville,)a  somme  de  lviu.  1.  pour  le  poix  do 
m  la  ville  qu'il  a  prins  à  ferme...  De  CottLn  le  boucher,  la  somme  de  xxxul. 
v  s  Tid...  pour  l'aunaige  des  draps ..  qu'il  a  prins  à  ferme...  »  Compte  de  re- 
cette et  dépense  de  la  ville  d'Arras ,  année  1498,  manuscrit  déjà  cité,  «  De 
u  Pierre  Vincent,  fermier  et  admodiateur  de  la  place  de  la  Poissonnerie...  la 
»  somme  de  six  rings  six  firans  dix  gros..  1»  Compte  de  recette  et  dépense  de 
la  ville  de  Dijon,  année  i5u  ,  manuscrit  déjà  cité.  Voy.  aussi  la  noie  (i38) 
ci-après. 

(i3o)  «  Aultre  revenue  eschue  à  la  dicte  ville...  pour  droix  et  pour  prouffisdes 
m  seaulx  mis  aux  lettres  passées  en  la  halle  de  l'esche  vinaige. ..  Aultre  revenue. . . 
m  à  cause  des  heriuiges  scituea  et  assis  en  la  loy  et  esche  vinaige...  vendus  , 
m  donne»,  transportes  par  devant  messeigaeurs  les  esche  vie». ..«Compte  de  re- 
cette et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjà  cité. 

(i3i)  «  Quant  au  droit  que  la  dicte  Ville  prend  es  biens  meubles  donnes  par 
a»  bourgois  à  forain  pardon  de  mariage,  successions...  Aultre  revenue  eschneà 
a>  la  dicte  fille...  pour  le  droit  tel  que  du  quard  que  cette  dicte  ville  a  et  prend' 
»  en  toutes  rentes  héritières  dont  sont  chargiez  les  heritaiges  estant  en  icelle 
a>  ville  possessées  par  personnes  foraines...  1»  Ibidem. 

(i3a)  Dans  le  compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville  de  Dijon ,  année  i5 1 1  ' 
manuscrit  déjà  cité,  se  trouvent  les  chapitres  suivons  :  «  Amendes  sur  la  dra- 
a»  perie;  amendes  sur  les  marchands,  chirurgiens,  apothicaires,  hôteliers..  »et«. 

i33)  CoquUter,  cuisinier. 

(i34)  Dans  les  collèges,  les  plus  pauvres  écoliers  étaient,  ches  les  régens ,' 
cuisiniers,  coquùtri,  cuistres. 

(i35)  Voye»  les  règlement  relatifs  ajuc  régens  des  collèges  :  Histoire  de  l'U- 
niversité de  Paris,  par  Duboulay ,  quinsième  siècle. 

(136)»  A  Guy  Carton,  pour  xu  aunes  de  drap,  c'est  assavoir  ri  aunes  de 
a>  cler,et  vi  aunes  4e  bruoette  pour  lescostes  des  deux  §tr«ents  du  mayeur  du 
»  jour  de  l'Assension  pour  chacune  aune  xxi  3.  pour  ce  xu  1.  x)t  s.  i>  Compte  d« 
recette  et  dépense  de  la  villa  de  Jfojon ,  année  1420;  majtUscrit  que  j'ai. 
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(137)  «  A  Gille  Nasset,  l'an  des  sergeos  du  mayeur  de  Noion  peur  «et  geige» 
m  accoutumés  qu'il  prend  paraniv  L..4  Gille  Nasset  sergent  du  niaieur  de 
»  Noion  ,  outtre  aes  gaiges  ordinaires ,  it  1.  w  Ibidem, 

(i38)  «  Auftres  mises  pour  sel  qui  a  esté  acheté  en  ceste  année  présente  pour 
»  furnir  le  grenier  de  la  ville  de  Noion  au  proffit  d'icelle  ville.  »  Ibidem, 

(i3o)«  Potfr  les  despens  lais...  pour  aler  cueillir  la  dicte  taille...  pour  le  sa- 
laire de  plusieurs  variés  qui  ont  apporté  les  gaiges  en  la  maison  de  ville...  pour 
signifier  aux  gens  et  remonstrer  que  on  les  vendrait ,  pour  ce  vi  1.  xn  a.  » 
Compte  de  l'Hdtel-de  Ville  de  Noyon,  année  1387,  manuscrit  sur  parchemin, 
grand  in-fc ,  que  je  possède. 

(140)  Voyez  la  note  précédente. 

(141)  «  Le  xxe  jour  d'avril  après  Pasques  l'an  mil  nu  c,  et  vînt  la  femme 
ud'un  nommé  Garnot  de  Cocnpiengne  amenda  1  lait  dit  à  la  femme  Jehan 
m  Sortes  taxé  à  xxxn  s.  modéré  à  tn  s.  »  Compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville 
de  Noyon ,  année  14*°  »  manuscrit  déjà  cité. 

(142)  «c  Le  xxi*  jour  dudit  mois  Jossequia  l'artilleur  admenda  1  hustin  fait 
w  au  varlet  Henry  Cousin,  taxé  à  xl  s.  modéré  &  xix  s.  w  Ibidem. 

(i«3)  «  Le  jour  de  Pentecouste  Le  majeur  de  Noion  donna  àdyneret  à  soup- 
»  per  aux  argentiers  et  aux  deux  sergents  et  à  leurs  femmes  et  au  clerc  en  la 
»  manière  acceustumée  et  furent  présentés  v»t  pos  de  vin...  »  Ibidem, 

(i4f)  n  Item  quand  Jehan  Harle  fut  orée  mayeur  de  Noion...  et  que  ledit 
a>  Harle  oust  mit  le  serment  de  la  mairie,  aucuns  des  Jurés  le  clerc  et  lesser- 
»gent*  alèrent  dîner  avec  lui  en  son  hostel  en  tous  despens  xlun  s.  »  Ibidem, 

(145)  a  A  Jehan  Clabault,  guette  de  nnyt ,  pour  ses  gaiges  ordinaires  et  ac- 
»  coustumés  par  an  1111 1*  1»  Ibidem, 

(146)  «  Aux  guettes  du  beffroy,  ponr  sonner  grande  et  petite  clocques  dudit 
s»  beffroy ,  ledit  jour  de  l'Ascension  ,  quant  là  pourchession  passa  par  le  mar- 
»  chié  ,xnd,u  Ibidem, 

(147)  «1 A  Jehan  Harle ,  mayeur  de  Noion ,  ordonné  et  créé  après  le  trespas 
»  dudit  feu  Robert  par  les  mayeurs  des  mestiers  et  par  les  habitant  et  corn- 
1»  muns  d'icelle  ville.....  »  Ibidem,  —  »  Aux  guettes  du  beffroy- ,  pour  sonner 
a»  grande  et  petite  clocques  quant  Jehan  Harie  fut  créé  mayeur  de  Noion  as  lieu 
m  de  Robert  qui  estoit  allés  de  vie  à  tresdas  mayeur  précépent  per  deux  fors, 
vus*»  Ibidem. 

(148)  «  A  eulx  (  les  guettes  du  beffroy  >  encore*  pour  sonner  grande  et  pe- 
»  tite  clocques  le  jour  que  le  mayeur  de  Noion  fist  le  serment  an  chapitre  de 
»  Noion,  xu  d*  t». Ibidem, 

(149) »  Aux  guettes  du  beffroy,  pour  sonner  grande  et  petite  clocques  da 
»  beffroy,  le  vi*  jour  d'octobre  ,  i  la  requeste  de  maistre  Jehan  de  Châmplui- 
i>  sant  lieutenant  de  monseigneur  le  bailli  de  Vermandots.  lequel  il  fist  mire 
»  serment  aux  habitans  qu'ils  ne  penrroyent  point  de  garnison,  xu  d,n  Ibidem. 

(i5o)  a  Aux  guettes  du  beffroy,  peur  sonner  grande  et  petite  clocques  le 
m  jour  que  on  publia  la  paix  du  roy  notre  sire  et  du  roy  d'Engleterre,  xu  d.  a» 
Ibidem, 

(i5i)  «  Aux  guettes  du  bef&oy ,  pour  sonner  grande  et  petite  clocques  da 
»  beffroy  quant  on  publia  les  lettres  du  mariage  de  la  fillle  da  roy  xu  <L  s* 
Ibidem, 

(i5a)  «1  Aux  guettes  du  beffroy ,  pour  sonner  grande  et  petite  clocques  quant 
»  on  publia  le  mandement  des  aydes  nouvellement  mis  sus  sud.  1»  Ibidem 

(i53)  «  A  Jehan  Buinart ,  portier  de  la  porte  Saint' Jacques ,  pour  clorre  ef 
a»  ouvrir  la  dicte  porte  pour  cette  année  présente,  XX  ••'..  A  Adrien  Bailla*,  pou» 
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»  m  gaigés  de  garder  les  clef»  des  ventaux  de  l'arche  de  la,  petite  verse  emprèa 
lv la  poterne ,  pour  ceste  année  présente,  xx  s. »  Ibidem. 

(i54)  «  A  Robert  Bourrée ,  lequel  fut  créé  mayeur  de  Noion  en  la  manière 
»  ecooMtumée  pour  un  an  commençant  ett  four  de  Pasques  communiant ,  l'an 
a»  mil  lin  G*  etvint  ne  l'excepta**'  et  jusqueê  au  xui"  jour  de  juing  ensuivant 
ulequelll  jour  «la  de  viéàtrespaza-quatre  heure*  après  my  nuyt 'auquel  tempe 
a>  peut  avoir  environ1  trais  mets  pour  ce'  xn  1.  »  jbidtm»  article  attitrés  mUes  . 
ufqicUspqurgaiges  d'officiers  detaMvUe  de  Noion  c'-est  assavoir  du  mayeur 
»4ss>argei%tiertt,Ktc.  '      .,•  .  »>  •.•»'., 

(l55)  «  Rem  pour  Vas  gant,  du  mayenr^v  sok  tv  déniera*.  »  Ibidem  ; 
.  (,^56)  <f  Item  peur  liait  lunepes,  bjaillées  à  me*  dicta  seignfurt,  le  xui*  jour 
»  d'avril,  x  8.  ▼«!  deniers,  »  Comptera  Hessejiu ,  receveur  du  domaine  de  la 
ville  de  Paris,  de  l'année  1488,  manuscrit  sur  parchem^itJHi-ibUo  que  je  possèdes 

(157^  «...  Aultre  mise  extraordinaire...  pour  k»,gaige»  de  l'office  deiaicap* 
'*>  pitainerje  de  Noion,  à  monseigneur  de  Cauni ,  capitaine  da,Noion ,  pares» 
*>  quictance...  du  xxft*  jour  d'avril...  xllivres  Parisisiaudiet  seigneur  de-Caum, 
3»  par  sa  quictance  du  six»  jour  d'aoust...  xl.  livres  Parisis...  A  monseigneur  , 
a>  passes  lettres..  f  du  xiv*  jour  d'octobre  c*.  xl  tirfetr,,.»  Compte  de-NejeU». 
année  >4ao ,  manuscrit  déjà  cité.       ,     ,    ,,..,     ,-  .,|    >n-r-    •.   ■        '    • '»> 

(i5Ç)  Voyez  la  note  précédente»  t,  ...),,,.' 

(i59><« Et  le  merquedy  casai  ras}-*'  jour  dudict  mois  d'aveu  que  le,a»a- 

a»  y'eur  fut  renouvelle  a  esté  fraiet  par  iceulx  deux  jours,  en  l'ostei.ile  Gille 
u  Esracheireur,  par  le  mayeur  les  jurés  et  les  majeurs  de  mestters.  et  autie* 
»  plusieurs  avec  eulx ,  le  lieutenant  du  cappitaine  de  Noion  ,«t  comme  il  peut 
»  apparoir  par  la  déclaration  de  la  deapaase  faite  parioeulxmayearsJsigaéede 
a»  la  main  du  clerc ,  et  par  compte  fait  xxjb  lvxu  £>  vi  d.  »  Ibidem,  > 

(160)  «  A  Gille  Esracheireur,  pour  despeas  iais  entson  hosJelTle,  joux,*le 
û  Tobsèque  dudit  feu  Robert  Bourée  (.maire4) .par  le  mayeur  4a  Noion  et  plu*- 
»  sieurs  des  jurés  d'icelle  ville,  xlvin  s,i>  Ibidem»    u     ;        ,    ,»  ,, 

(161)  «  A  Gille' EsracTieireur,  pour  les  despeas,  fais  en^on  hoatel  ledit  jour 
»  de  l'Assension  par  le  mayeur  et  ses  compagnons  et  plusieurs  autres  personne* 
o  au  reVènir  de  la  poùrcbession  que  le  corps  Saint-Bloy  fu  porté  ce  jour»  etjnpn- 
»  gèrent  des  tripes,  ainsy  que  on  a  açcoustumé  chacun  an  t  par  compte  lait  des 
a»  biens,  prins  audit  hostel,  xxvi  s.  —  Item  jjpur  tripues  pour  ce  jour,  xs.  — -■ 
»  Le  jour  Saint  Jehan-Baptiste,  le  mayeur  de  Noion  *  accompagné  de  plusieurs, 
3»  des  jurés  et  bourgois  d'icelle  ville  et  d'autres  personnes. ea.tr  $8  grant.noni- 
w  bre,  alèrent  à  Saint-Élpy  en.  pélerinaige  en  la  manière  acepustumée,  et  au 
»  retourner  alèrent  menger  oes  fèves  en  la  maison  Gille,  Esracheireur  ;  et»âut 
a>  fraiet  des  biens  dudit  hostel  par  compte  fait  audit  Gille  xxxvui  4.  viud.?— 
»  Item  pour  fèves  de  ce  jour,  vis.  ». Ibidem.  .        .     t  ^ ...         ;  ., 

(16a)  ce  Aultres  mues  pour  présens  de.  vins  fais,  durait  ceste. anu^ée  présenter 
»  à  plusieurs  seigneurs  et  autres  notables  personnes...  aux  quel*  03  a  présenté - 
*>  du  vin  par  pos  comme  on  a  açcoustumé  de  faire,  u  Ibidem, ,  '  ;  , 

(i63)  «  lie  xxiie  jour  dudit  mois  présenté  à -mademoiselle  de  Cauny  quatre* 
»  pos  de  vin  priusà  Colart  Çatuji  u  s.  le  lot  pour  ce  xus.  »  Ibidem» 

(164)  «  Le  xxie  jour  dudit  mois ,  présenté  aux  poches  de  la  fille  Jehan  Harle 
»  a  présent  mayeur  4e  Noion ,  uii  pos  de  vin  prins.  à  Pierre  Mounin  ,  jk  u  s.ie 
»  lot,  pour  ce  xu  s.  — Ttle  xvmo  jour' de  juing  ensuivant  présenté  aux  noches 
m  de  Pierre  Le  Sourt,  quatre  pos  de  vin ,  deux  prins  à  Robert  Bourée  et  detrç  à 
»  Gille  Biauchà  xxd.  le  lot,  pour  ce  xs.  »  Ibidem»  ,' 

(itt)  «  Item  pour  les  despens  fais  en  l'hostel  dé  la  yHle,  pôurceqné  on. 
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»  donna  i  disner  A  monseigneur  le  bailli  de  Vermandeis  et  pour  les  despeaft 
*i  fats  par  ceulx  de  la  chambre  le  jeudi  absolut  xxu  1.  z  a.  »  Ibidem»  Voye*» 
aussi  1rs  notes  précédentes. 

(*66)  n  Item  présenté,  ans  compaignons  qui  soient  pecquier  et  qui  tinrent 
»  compaignie  an  mayeur  de  Noion  quant  il  aUa  A  la  rivière  d'Oise  pdnr  l'usage 
u  de  la  ville,  derrière  le  marquais,  su  los  de  vin  à  xvi  d.  le  lot  xvi  a.»  Ibidem* 

(167)  Lettres  dn  roi ,  avril  1442,  relatives  A  la  fille  do  Montanban. 

(i68y« ...  Tant  pour  les  frais  fai*  pour  la  venue  du  roy  notte sire  enicerle 
»  ville  que  pour  le  paiement  de»  cent  poinçons  de  vin  dont  fut  lait  don  et  pré' 
w  sent  an  roy.  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  i5n,  manoacrit  déjà  cité; 

(169)  « .....  La  somme  de  cinquante-deux  frana  sept  gros  demi,  monnoie 
m  royal....  payes  etdespences  par  ordonnance  verbal  de  messeigneurs  les  ri* 
»  conte- mayeur  et  eschevins  die  ladicte  ville  pour  achat  des  oyes...la  voille  dn 
«►  jour  de  la  nativité  Notre-Seigueur...  aux  officiers  d*icelle  fille ,  ainsi  que  de  . 
»  tonte  ancienneté  est  aetoastume  de  faire.  »  Ibidem,  Une  oie  valait  alors 
tassa  sons.  Voyantes  notes  du  Cultivateurs 

(470)  Yoyes  la  note  précédente. 

(«7»)  Voyelles- Lettrée  du  roi,  afr  septembre  i46*i ,  relatives  aux  commen- 
saux dn  comte  de  Nevêrs  et  1er  appendices. 
*     (172)  J'ai  vu  grand  et  grand  nombre  de  parefites  pièces. 

(•73)  Lettres  du  roi  h  février,  H8l,  relatives  A  la  ville  dn  Mans. 

(174)  Lettres  dn  roi ,  mai  147s  ,  relatives  à  la  ville  de  Troyes. 

(175)  Calendrier  d'Auvergne,  pour  l'année  176a,  a  vol.  in-»a.  ebap.  Notice 
sur  Clermont ,  article  Maison  de  ville* 

(t^6)  Mémoires  historiques  sur  Troyes,  '^at  Grokïtr,  Pteuves,  transaction 
entre  la  vUle  de  Troyes  et  les  bouchers. 

ftj^ya  lia  somme  de  dix-huit  gros...  pour  un  bureau!  et  une  acabelle  dfou- 
n  ble...  qui  ont  esté  mis  au  chapitre  des  frères  prescheurs  do  cette  dicte  ville... 
a»  pour  le  greffier  de  la  maierie  et  ses  clercs,  toutefois  que  l'on  fait  assemblée 
s»  audict  chapitre,  tant  pour  If  élection  du  viconte  Maieur  que  autres  affaires  de 
s»  cette  ville.  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon  t  année  i5io,  manuscrit  déjà  cité. 

(178)  Voyez  l'Histoire  dtes  villes  en  partage ,  ci-dessus  mentionnées. 

(179)  Lettres  du  roï,  juin  1463  ,  relatives  a  la  ville  de  Çasjet-Sarrasin. 
(léd)  Il  n'y  avait  pas  encore  de  casernes,  lea  troupes  logeaient  quelquefois 

dans  de  grands  convens.  Voyea  la  note  (34).  de  thomme  <Tarmep. 

(181)  Lettres  rfu roi.  juin  *ifot  relatives  A. la  villa  de.  Thérouane. 

(18a)  Lettres  du  roi,  rovrler  1481  relatives  A  la  ville  du  Mans. 

(i83)  Lettres  du  rof ,  octobre  1461 ,  relatives  A  la  cathédrale  du  Mans. 

(184)  Lettres  da  roi ,  6  mars  1468,  relatives  a  là  permission  donnée  aux  ha- 
bitons de  Tourna  y  de  tenir  des  tables  d'usure. 

(i85)  Lettres  dorai ,  mars  146a,  relatives  A  la  ville  de  Perpignan. 

(t86y  Lettres  du  roi,  mai  1463,  relatives  A  la  ville  d'Âvignonet. 

(187) Lettrée  du  roi,  mal  1466*,  relatives  A  l'établissement  d'une  orgerie  e\ 
Montpellier. 

(188)  Ordonnances  de§  roU  de  France  *  relatives  aux  privilèges  des  vijlesi 

(189)  Lettres  du  roi ,  juillet  1462 ,  relative*  A  la  ville  d'Aigueperse. 
(190) Lettres  du  roi,  mars  iifii%  relatives  A  la  ville  de  Mimizan. 
(191)  Histoire  des  villes. 

(19a)  Ibidem» 

(193V Recueil  de.Consulutious ,  p*r  Cormjs ,  t.  II.  p ,  9^1 . 
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(194)  Antiquité*  et  privilèges  de  U  ville  de  Bourges  et  de  psn^ieum  astres 
Tilles  de  France,  par  Chenil,  chap.  PritiUg** octroyez  à  la  vÙUde  Thoèose. 
.  (195)  lettre*  du  roi  *  14  avril  M33,  relatives  à  U  ville  de  Bordeaux. 

(19$)  Lettres  du  roi  ,  septembre  1481 ,  relatives  à  U  vijle  de  Saint- Jean- 
d'Aageli. 

(497)  Lettres  du  roi ,  novembre  1461 ,  relatives  à  la  ville  de  Niort 

(198)  Lettres  du  roi,  juin  i474*  relatives  à  la  ville  de  Bourges*  Autres  let- 
tres ,  février  1461 ,  relatives  «  U  ville  de  Tour». 

099)  "Vayea  les  notes  (195)  (196)  (197)  (198)  (900)  et  (*»>.  • 

(200)  Histoise  da  comte  de  PonUueu*t.d'Abbeville  ,  avee  fceurr  privilèges , 
par  Ignace,  carme  déchaussé,  Paria,  16S7,  in-ibl. 

(201)  Lettres  du  roi ,  juillet  S4&1 ,  relatives  A  la  ville  d'Anue» 
(20a)  Lettres  du  roi ,  ftrrier  1474 ,  relative»  à  la  ville  d'Angem. 
(ao3)  Lettres  du  roi,  décembre  1463,  relatives  A  la  Tille  de  Poitiers. 
(204)  Lettres  du  roi ,  février  1474,  relatives  à  la  ville  d'Angers*    • 
(ao5)  Voyes  la  note  (5$)  dn  Afoeie, 

(ao6)  Lettre*  du  roi  ,4  janvier  «448»  relatives  A  la  ville  de  Poy. 

(307)  Mémoires  historiques  sur  Troyes,  par  Gveeley ,  CUtgé,  suite  chrono- 
logique des  moeurs  et  usages ,  année  1446*. 

(ao8)  La  plume  au  chapeau  était  rassortiment  de  l'homme  du  bel  air,  comme 
on  le  voit  dans  toutes  lee  miniatures  des  mejiuserita  du  temps. 

(209)  Mémoires  de  Grosley,  A  l'endroit  cfté  A  l'avant«dernière  note. 

(210)  «1  Je  Jeben  XLodllli ,  notaire  royal  du  eonsnlat  de  Narbonne  certifie... 
s»  que  en  ma  présence  lee  personnes  ei-apres  escriptes  ont  confessé  avoir  eu  et 
»  receu  de  sire  François  Gespar,  receveur  particulier  au  diocèse  de  Narbonne 
»>  de  l'aide  de  état,  m.  liv*e»;  octroyées  au  roy...  les  ^sommes  après  leur  nom 
»  escriptes  et  à  chascurie  personne  taxée...  par  les  commissaires  à  faire  l'assiette 
a»  du'dsoteide...  et  premièrement  sire  Jean  Chartain ,  bonrgois  de  Narbonne  , 
».  x2*x*sk  vus.  vus  d.,  sise  Pierre  Sertie  marchand  dudiot  Narbonne  txxx\., 
»  sire  fieuaasd  Ibrrea  su  1.,.  le  xi*  jour  du  mois  de  février  m»  cccc.  L.  n.'ri 
Cet  acte  écrit  sur  Un  rouleau  de  parchemin ,  est  est  ma  possession . 

(a  11  ), Diplôme  de  1408,  donné  par  Louis  H,  comte  de  Provence,' rapporté? 
dans  les  Privilèges  et  immunites.de  Cesteliene ,  Marseille  i65fyt*tlTtt  du  roi, 
9  août  1^70.,  relatives  A  Je  vil I* dé  Paria, 

(aï*)  Article  91  des&ettsesdu  roiy  juillet  146a  t  veUtivef  A1a  ville  d'Algue- 
perse. 

4>t3)  Ordonnances  des  sois  de  France ,  tome  ia»,  préface»',  **  i«V 

(214)  Mémoires  de  La  Marche ,  liv.  I«r,  chap.  33. 

(ai5)  «  Anltre  sceepee  faicte  A  Rriaacoa ,  A  cause  des  pensions  que  font  A 
a»  Monseigneur  le  Dauphin  les  syndic  et  habitons  air  pays  de  Bmaecon..*  » 
Compte  dee-reuenus  du  Danphiné,  rendu  an  dauphin  en  146e ,  manuscrit  sur 
parchemin  sjnei  je'  possède;  .'•■,. 

(ai6)  Acte  du  24  mai  147a,  rapporté  dans  le  Discours  au  rty  sut  la  *iUe  du, 
Xa  Rochelle t  Paris,  1629, 1  vol.  in-8», 

(217)  Chronique  de  Jean  de  TrOyes,  3  septembre  1461. 

(ai8)  CsKooiquestde  Meastrevet ,  eauée  146S. 

(219)  Chradio^  d»  Jean  4e  Tre«^ransme  1465.  , 

(aao)  J'aj  dee^ikttimvelpses  dé  Chartes  VII -j  signées  de  sa  main ,  relatives 
ami nouvelles**  lu  aauere  ueeo4ee  Anglais,  eMee  sont  écrites  sur  une  petite 
feuille  de  perohesnia;  le  bue  cet  découpé  au*  troiequart»  en  un  petit  ruban 
tynt  le  bout  entrait  daneutm  fente  du  parcheuttu ,  et  était  fine  par  un  sceau  de 
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cire  rouge,  empreint  de  trait  flnnèj  lit.  Sur  ce  petit  ruban  ou  Ut  la  ta* 
criptioA  suivante  :  «  A  no»  amea  et  Jeautx  eenseillera  et  chttmbethrnt,  le  tire 
m  de  Culant-admlral  d*  Franc* -,  le  feaetcnal  d*  Lyoa  et  le  bom*  CeqUeran  et 
»  aux  beewgeet*  et  habitons  de  mette  dicte  vilUde  Lyon.  » 

(a2i)  Hittoire  de  la  maison  d'Owen  Tndor,  Régie  de  Henri  VIL 

(222)  PandeewSe  ou-  digeste  du  droirromalii  o«  fraaeai* ,  par  Jean  4' Ane. 
rae,  î  voL  ia-i6,chap;d4ia  lojrpa^tiàvs, 

(aa3)  Detccriptioa  de  la  France ,  par  Prgaaiol,*Dep.  FïiU  Franche  de  Beau- 
jolais; Antiquités  4a  Pari*  t  pav  Sauvait  on  est  rapporté  un  aveu  de  la  terre 
de  BreuU  ,  rendu  par.  Marguerite  de  MeutJufen,  le  *7*epit*it>*e  i4£B. 

(224)  a  Pierre  Carré ,  à  payé  au  dict  receveur  la  somme  de  xx  sols,  que  sa 
»  feue  femme  avait  donné  et  laissé  à  la  diète  Tille,  par  son  testament,  peur 
a»  aider  aux  réparations  de  la  dicte  ville.-»  Compte  de  recette  appartenant  à 
fortification»  de  la  «villa  de  Tours ,  année  1489 ,  manuscrit  que  je  possède. 

(2a5)  Coutume*  de  Troues,  article  9. 

(226)  Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  Charles  VII,'  septembre  1425. 

(227)  SermameM  Memeeï,  dominUa  secundo*  quadrvgerimœ,  a- parte, 
(aa8)  lit*  économie*  aofelet  d'état,  par  Sully,  t.  IX  «hep.  26. 

(229)  Lettrée  du  roi ,  3ô  décembre  1480 ,  relative*  aux  ville*  de -franchise. 

.(srto)  Ibidem  vautre*  lettrée <h» toî  ,  juillet  1481 ,  relatives  à  la  ville  d'Airs*. 

(*3i)  «  Attitré  recette  taite  à  cause  de»  nouveaux  eschevin*  fait  en  l'an  de 
»  ce  compte  >  néant,  b  Compte  de  la  ville  de  Dijon»  année  i5xe>,  manuscrit 
déjà  cité.  Qn.lit  à  la  nftavge  cette  apostille  de  m  Chambra  de* Comptes  :  Soient 
eonUramteàfahmieierdefoiretàpayerce  queils&oleemt.   «»: 

<a3a»  Article*  5  et  6  deaLettre*  du  roi,  juillet  146s;,  nrtatives  à  te  aille  d'Ai- 
gueperte ;  autre*  Lettrée,  mai  145» ,  relative*  àla  aillé  de  Mcattajuuaut:'- 

•fa33)  Lettre*  du  roi ,  juin  1474,  relative*  *  la  ville  4*8en*.  '  ' 
.  <a34)«  La  tomme  de  sept  gros  demy-»  aux  religieux  prieur  et  oouvnnti<fe* 
»  frères  preatftem*...  peur  ave»  dicta*  et  c4éfciëeeletaMS***vmat*rtéi*c« 
Vtiep  de  monttigMur.ie  -vieaaate  Mayepr^qûe  à  anlftre»  slssëaièlée*  qui  7 
»  sont  faicte*  pe*.. Je*  éafeevina.».  »  Coaepleue  la  viUecfeDi^  année  s&l, 
manuscrit déf à «ité;  *-i    >.'*.  •»*-.••::■  i 

.^35)  Ch«M*jque4^Jèajid*Ti«yéè.ia*^rie»M7*>  i'f«      ' 

(a36)  Mémoire*  de  Jacques  Du  Clexeq,  £taelié*'  'par  M.dtucaow  „liv>  S,  cuvtv 

tâjll*  cérimenml  fkanceit,  pe*:43o*aiuat,  Bute*  *  de  €harle*triU  à 
Paris.  -    ; 

(a38)  Mémoire*  hit*,  tua  Troye*yipai  Gratte*",  M*teèe.  de  CbarUt  mi  à. 
Troyes.  :..•♦.*.*.:      .  :«<• 

(?3q)  a  AuitUet  receveur  la  somme  dédia  blancs  deux  mequetx...  pour  via 
»  fie  prêtent,  baJUé  4*. par  iceile mille  aax  compaègnon^anmiarsde  IvoScte 
* (tille  »fr/rqueutaua  la  jeu  do  l'arc  au  titre  le  p**>*gat  ainsi  *pa»  de  toute**- 
»  cienneté  l'on  a  accoutumé  faire...  »  Compte  de  la  vilUde«?ù^*iinae«5ii» 
maimseritideta  cité». 

(240)  Voyez  la  note  (47)  du  Sorcier. 

(341)  «  De  Toussenot ,  le  eetrurier ,  poux  la  enige  de  la  vite  de  Qermont 
»  vi  sols  t  •»  Compte  de  Pierre  de  Titillât  receveur  deiClerntont ,  peur  le  duc 
de  BourbonnoU,  année  i458,  maaueont.cox^nté  auxarehive*;  du  royaume- 

,24a)  Audit  Aegnault  PhilUppe ,  la********  de  ewq*uurta>deu*4i vree ,  peur)  le 
»>.  nombre  de  mil  et  xx  livre*  de  «nau4aiUeade*atf.A.pe*ir  lesgaet*Best— s*  . 
*>  avecque*  la*  guetcur*  akn»  de  nuyt  autoex  et  sud  le*  inuieiU***!  fasteiéms- 
v  pour  le  réveil  de*  guet*  a**Udein*yt«^le*peft**^tteuct.<;  1»  Compte  de 


DU  XV*  eiftCLE.  445 

la  tille  d'Arras  t  année  1498,  manuscrit  déjà  cité*  «  ••*  peut  x*vtu  loi  eVoille 
w  que  les  guettes  de  nuyt  an  beffroy  ont  aboné  illecques...  fl  JL  vi  s.  u.  Compte 
de  la  Tille  de  Noyon  ,  année  ifao ,  manuscrit  déjà,  cité. 

(243)  «  Item  pour  un  sac  de  charbon  pour  Jas  guettes  du  beffroy  à  veiller 
m  de  nuyt,  n  s...;  i>  à  Pierre  lé  Verrier,  pour  tu  somme»  de  bo»  peur  le  guet 
dudit  marchiet...  xxxiv  j.  «1  Item  pour  T  c  de  fagos  petits ,  acheté*  att  mois  de 
u  novembre  et  décembre,  pour  le  guet  dessus  dit,  xxv»  s.  yui  d. m  (Compte  d> 
la  ville  de  Noyon ,  année  1420 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(244)  *  Ans  dicts  Baudin  Ponilon  et  Jehan  du  Valhuon,  commis  A  mire  le 
»  guet  au  clocbier  de  Saint- Gery,  la  somme  de  xxxti  1.  vux.  s.  pour  avoir  fait 
1»  le  guet...  et  tinté  la  cloche  au  feu...  »  Compte  de  la  ville d'Arras» année  1498, 
manuscrit  déjà  cité»  Voyez  aussi  les  Mémoires  historiques  sur  U  ville  de  Trêves* 
parGrosley,  chap.  Sculpture  et  peinture» 

(245)  «  Le  xxiie  jour  de  janvier  dernièrement  passé  nostre  dicte  ville  de  Po* 
»  ligny  par  orval  et  grant  feu  de  meschief  a  esté  pour  la  plupart  arae  et  brûlée, 
»  tellement  qu'il  y  a  demouré  environ  demie  rue. 4**1  Charte  accordée  à  la  ville 
de  Polygny  par  le  duc  de  Bourgogne,  à  Bruxelles  le  a  juillet  1459 ,  insérée 
dans  le  Registre  de  V audience  du  scel  secret  de  monseigneur  le  due  de  B&ur- 
goigne,  manuscrit  original,  sur  parchemin  que  j'ai  en  ma  possesion. 

(246)  Lettres  du  roi ,  mai  1471 ,  relatives  A  la  ville  de  Troyes.  «  De  Hugues 
Ousson...  la  somme  de  xn  1.  x  s.  qu'il  de  voit  pour  «  un  office  de  mesureur  de 
blé  etgaugaige  de  foins...»  Compte  de  la  Tille  d'Arras, année  1498,  manvjv 
crit  déjà  cilé.  n  A  Jehan  l'horlogeur ,  maistre  gouverneur  de  l'orloge  du  bef- 
»  froy,  pour  ses  gaiges  ordinaires  vi  1.  *>  Compte  de  la  ville  de  Noyon ,  année 
1420,  manuscrit  déjà  cité. 

(247)  «  A  mes  dicts  seigneurs  les  échevins..,  pour  avoir  servi...  les  plais  du 
u  petit  auditoire...  lesquels  plais  se  tiennent...  chacune  sepmaine  le  lundy  et 
»  le  jeudy  pardevant  deux  desdia  échevins  et  pour  leur  sallaire  doivent  avoir 
»  chacun  et  pour  chacun  jour  douxe  deniers  à  prendre  sur  les  revenues  de  caste 
u  ville.  »  Compte  de  la  ville  d'Arras,  année  1498  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(348)  «1  De  Pierre-Hélie  Gras  Morcel ,  bourgeois  et  esehevin  de  Saint*  Jehan 
a»  d'Augeli  pour  avoir  prins  Jehan  Ymbert  homme  estrangîer  par  nutct  en 
w  ceste  ville  et  mené  en  prison  en  l'eschevinaige,  taxé  à  IV  livres.  »  Amendé» 
faictes  et  taxées  dont  la  sénéchaussée  de  Xaintonge  au  siège  de  Saint- Jehan 
d'Angeli ,  en  Vannée  X  CCCC  XLYIII.  Manuscrit  sur  un  rouleau  de  parchemin 
que  je  possède. 

(240)  Lettres  du  roi ,  juin  1474,  relatives  A  In  ville  de  Sens. 

(*5o)  «  A  Jehan  Le  Maire ,  mayeur  de  ceste  dicte  ville  pour  avoir  assisté  A 
n  chef  al  «vecques  les  échevins  et  anltres  officiers  le  jour  de  Toussains...  pour 
j»  la  publication  des  condempnea  es  amendes  enl'esehevinage...  1»  Compte  de 
la  ville  d'Arras ,  année  1498 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(a5i)  a...  A  Jehan  Tricaudet.*.  la  somme  de  cinquante-trois  sols  huit  de- 
a>  niera  tournois...,  tant  pour  pain»  vin». jeriaes,  lonaige  de  verres  que  aussi 
a>  pour  cinq  verres  tant  rompus  quo  robes  au  bail  des  fermes  de  ladicte  ville...» 
Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  i5si ,  manuscrit  déjà  cité. 

(25a)  Voyea  la  note  précédente. 

(a53)  «  Ce  présent  compte  fu  rendu  par  les  argentiers  nommés  en  la  maison 
w  de  In  ville  et  à  porte  ouverte  à  tout  le  cambre  et  A  tout  le  commna ,  présens 
»  plusieurs  clercs  marchands  ad  ce  appelles...  j»«C'eat  ainsi  que  se  termine  le 
compte  de  H  Tille  de-  Noyon ,  année  I3u>,  manuscrit  déjà  cité* 
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4*4  NOTES 

(364)  C'eut  la  fin  d«  compte  de  recette  et  dépente  de  U  ville  d'Arras ,  usée 
*4i5 ,  meatisftit  déjà  cité. 

(a55)  Dana  le  compte  de  recette  et  dépense  de  le  ville  d'Arrat ,  année  1498, 
manuscrit  déjà  cité,  il  y  a  plusieurs  feuillets  qui  «ont  demeurés  en  blanc,  et 
car  lesquels  oa  lit  le  mot  vacat. 

(a56)  Dans  tes  comptée  de  recette  «t  dépenee  de  la  rille  de  Noyon  et  de  la 
ville  d'Arrat,  manuscrits  ci-dessus  cités ,  on  Ut  cette  apostille  qui  est  écrite  à 
la  marge;  elle  te  répète  un  grand  nombre  de  fois. 

(357)  Le  compte  de  recette  et  dépense  de  la  Tille  d'Arrat,  année  x4i5»  ma- 
nuscrit déjà  cité,  est  arrêté  et  «gué  par  les  èchevins  viez  et  nouveaulx,  ton- 
srUiers ,  clercs  et  officiers.  Les  signatures  sont  au  nombre  de  quinze ,  au  milieu 
desquelles  est  celle  du  notaire  que  Ton  reconnoit  à  la  lettre  N  mise  au-dessous. 

(a58)  J'ai  plusieurs  comptes  écrits  en  français ,  et  vérifiés  par  la  chambre 
des  comptes  dont  les  apostilles  et  l'arrêté  sont  en  latin* 

(«59)  Ces  notes  marginales  se  trouvent  dans  tous  les  comptes  pro  cornera , 
que  je  possède  ou  que  j'ai  vus. 

(960)  Ordonnances  relatives  à  la  formation  de  la  chambre  des  comptes. 

(261)  ci  La  ville  de  Troyes  porte  de  tour,  à  mesurer  sur  les  murs,  nx  c.  Ixiu 
»  toises  A  compter  huict  pieds  pour  toise,  et  lut  mesurée  le  Yixie  jour  de  jutng 
*»  mil  v  c.  six ,  par  Nicolas  Maurou,  recepveur  de  la  ville ,  et  Nicolas  Huiart, 
»  contrôleur,  a»  Manuscrit  relatif  à  la  ville  de  Troyes,  conservé  4  la  biblîo- 
thèque  du  roi,  entre  les  manuscrits  de  Dupuy. 

(aoa)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtalon ,  DUceurs  préliminaire. 

(a63)  Voyez  l'avant-dernière  note. 

(264)  a  Inventaire  des  feu»  et  personnes  demourans  en  la  ville  de  Troyes, 
i>!en  janvier  l'an  mil  v  c. ,  par  Aathoine  Gulart  advocat  du  roy,  et  François  de 
uMarity  sieur  de  Servel,  maire  de  la  ville...  Somme  toute,  feua  d'hottel, 
w  un  m.  vi  c.  iuixx  xvu  :  à  scavotr,  gens  de  fer,  mil  xxxix,  —  Gens  de  pour- 
u  point  u  m.  v  c.  xxxii,— JBxempstde  guet  et  porte  xi  c, — Personnes  grandes  et 
a»  petits  xxm  m.  vi  c.  faux— Chevaux  vu  c.  uixx  xvut — Froment  nu  c  xvu  m.  vu 
m  septiers,  x  boisseaux —Seigle  nu  c  xxvm.  x  septiers  xu  boisseaux — Orge 
*>  lv  m.  viu  septiers  xv  boisseaux  —  Avoyae  mi  «.  xi  m.  vu  septiers  ix  bois- 
1»  seaux..*  a>  Manuscrit  relatif  à  la  ville  de  Troyes,  conservé  à  la  bibliothèque 
du  roi,  entre  lee  manuscrits  de  Dupuy.  «  A  Guillaume  Hérouard ,  Jehan 
M  Bouhier  et  Jehan  Symoa,  la  somme  de  soixante  sois  tournois...  pour  leurs 
»  peines  et  salaires...  qu'ils  ont  vaqué  à  mectre  par  eecript..  tous,  les  noms  et 
»>  .surnoms  des  habituas  demeurons  es  panaches  Saint-Pierre ,  Notre-Dame  et 
»  Sainct  Nicolas.*,  pour  savoir  quelle  quantité  de  grains  Ha  avaient,  et  quels 
*>  battons  deÛensùt  ils  avoient  en  leur  maison...  uCompte  de  recette  et  dépense 
»  de  la  ville  de  Dijon,  année  i5u ,  maauterit  déjà  cité. 

(a65)  Voyes  la  note  précédente. 


LE  COURTIER ,  Histoire  vin. 

(1)  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon,  liv.  6.  Doyenné  de  Marigny, 
JLemilly -sur-Seine.  • 

(a)  Ferme  limé*  dans  la  Bii*  parisitsue,  près  Moatlhéri  j  elle  appartenait  à 
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la  Rommanderie  de  Saint- Jean-de  Luira  n ,  suivant  a*  bail  à  ferme  de  l'année 
i55o,  dont  j'ai  l'original. 

(3)  «  Dm  taillai  d'avennes  que  doivent  chacun  an  an  roy  les  habitant  dudict 
u  AignayleDuc .  montent  à  huit  muys  huit  setters  d'avenue...  n  Compte  de 
Nicolas  Garnier,  receveur  d'Aignai-le-Duc ,  manuscrit  déjà  cité. 

(4)  Topographie  de  Troyes,  par  Conrtalon,  lir.  6,  drchiprité,  Saint. 
Martin*e%- Vignes. 

(5)  «  Pour  un  bonnet  d'escarlate  à  mectre  de  nuyt  xxx  s.  t.  Pour  deux  don  - 
»  sennes  d'esguiUettet  de  soye  noires  xx  s.  t.  Pour  deux  aulnes  de  ruban  de 
a>  soye  large  noire ,  nu  s.  itii  d.  t.  »  Compte  des  dépenses  de  la  cour  de 
Louis  XI ,  année  1469 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(6)  «1  Item ,  une  chasuble  et  datmatiqne  de  reloue  blanc  auxquels  y  a  un 
»  escu  auquel  a  un  oiseau  h  teste  de  pucelie.  a»  Inventaire  de  l'église  de  Saint- 
Gervais  de  Paris  »  année  148&,  manuscrit  que  je  possède.  Voyez  aussi  dans  le 
Martiniana ,  l'inventaire  des  oraemens  donnés  par  Philippe  de  Morvilliers. 

(7)  Martiniana,  ibidem. 

(8)  IbiJem ,  ibidem. 

(9)  Ibidem,  ibidem. 

(»o)  Il  y  avait  des  courtiers  de  denrées,  des  courtiers  de  vins  :  voyez  leur 
chapitre ,  dans  ko  Lettres  de  Charles  VI ,  du  mois  do  février  i4i5. 

(11)  Lettres  dttJoi,  août  1448,  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(12)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  métiers  de  la  ville  de  Paria. 
(i3>Mim«ires  historiques  sur  Troyes ,  par  Grosley,  monument  anciens  et 

du  moyen  âge,  Pancarte  du  -péage  dn  comté  de  Lesmont. 

(i4>)  Les  coutumes  »  les  ord.  de  ce  siècle  mentionnent  toute  sorte  de  cour- 
tiers. 

(i5)  Lettres  du  roi ,  août  1449,  relatives  à  la  ville  de  Lisieux  ;  Chroniques  de 
Monstzelet,  année  »43i. 

(16)  Histoire  de  France ,  règne  de  Lonisle-Jetrae. 

(17)  Dans  le  manuscrit  des  Miracles  de  la  Vierge ,  déjà  cité ,  on  voit  à  ht 
miniature  du  chapitre  Arbre  portant  fruit  d* éternelle  vie ,  un  perroquet  tyen 
caractérisé  par  sa  fbnaev  et  9te  couleurs» 

(18)  Histoire  de  France ,  règne  de  Charles  VIL 

(19)  Voyez.»  dans  le  recueil  des  ordonnances  du  quinzième  siècle ,  les  lettres 
de  rémission  et  abolition  accordée»  à  plusieurs  villes. 

,  (ao)  La  quatrième  miniature  du  manuscrit  des  Miracles  de  la  Vierge,  déjà 
«ùté,  représente  la  fuite  en  Egypte  »  on  y  voit  une  Toiture  à  cerceaux. 

{a&)  Lettres  du,  roi,  18  janvier  146$ ,  relatives  à  ht  ville  de  Doutions. 

{22)  Ibidem. 

(z3)  La  Jeté  des  quatre  couronnes  et  les  antres  Dites  mentionnées  dans  l'his* 
toire  du  Courtier,  se  trouvent  aux  calendriers  des  Heures  manuscrites  de  ce 
eiècle. 

(44)  «  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes...  échevins  de  la  ville  de  Lille  en  Flan. 
a»  dres  salut .  comme  puis  nagatree  Jehan  de  La  Cambe,  dit  Gantois  bourgeois 
m  et  manant  de  la  dicte. ville,  désiranjt  faire  œuvre  agréable  à  Dieu...  et  adfia 
t»  que  aucune*  filles  de  legiêre  vie ,  qui  se  voudront  réduire  à  oster  de  péchié 
»  public  ..  u  Acte  de  fondation  des  Repenties  de  ht  ville  de  Lille,  du  8  sep 
tembre  1481 ,  rapporté  dans  l'Histoire  des  Communautés  religieuses  de  Lille  » 
manuactildéîè  cité. 

(25)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin ,  long  de  cinq  pieds  environ,  intitulé 
ainsi .  <t  Ce  sont  les  exploits  de  la  justice  de  Montpensier,  taxée  par  nous  Bar 

4-  a7  * 
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NOTES 


»  thelëmy  Deuesson ,  conseiller  de  monseigneur  le  doc  de  Berry  et  d'Auver* 
u  gne...  l'année  m.  cccc.  xi.  m  On  y  lit  :  «  Jacquefa  la  genta,  sur  ce  qu'elle 
»  a  voit  accoté  ledict  promoteur  qu'il  l'avoyt  forcée  et  paye  s'est  desdite  dicant 
m  qu'il  n'avoit  rien»  fet,  pour  ce  xxx  ••  a» 

(a6A  «  Jehan  Liger ,  sur  ce  que  de  nuict  U  est  venus  eu  l'oatel  de  Piota  et 
w  pour  avoir  une  filhe  a  lui  rompit  uog  huys ,  xx  i.  u  Ibidem» 

(37)  Accord  passé  à  la  cour  du  parlement,  entre  le  duc  de  Bourbon ,  grand 
ehambrier  de  France .  et  les  fripiers  de  la  Ville  de  Paris ,  homologué  le  ai  oc- 
tobre  1441 1  par  Charles  VU,  le  Livre  vert  vieil,  manuscrit  conservé  aux  ar- 
chives du  royaume. 

(aS)  Ibidem. 

(29)  Anciennes  coutumes  du  duché  de  Bourgogne,  titre  Des  Fiefz. 

(30)  Lettres  du  roi ,  4  janvier  i4°8  »  relatives  à  la  ville  de  Tarbes. 
(3iî  Lettres  du  roi ,  ao  avril  1479 ,  relatives  aux  guets  et  gardes. 

(3a)  J'ai  plusieurs  anciens  comptes  de  recette  et  dépense  de  seigneuries,  où 
l'on  trouve  toute  sorte  de  rachats  ou  plutôt  de  commutation*  de  droits  militaires 
ou  honorifiques  faites  contre  des  redevances  en  argent  ou  en  blé. 

(33)  Voyes  la  note  (33)  de  V Avocat. 

(34)  «Des  leurres  estansdu  disme  d'BstaJante,  appartenant  andict  seigneur.,  m 
Compte  de  Nicolas  Garnier,  receveur  d'AignaMe-Duc,  manuscrit  déjà  cité. 

(35)  «  Pierre  Rivât ,  sur  ce  que  ledit  Rivât  a  cuyt  son  pain  eoubs  la  trappe» 
»  en  «on  hostel  par  l'espace  de  aix  mois,  en  fraudant  monseigneur  de  son 
u  droit  de  foraage,  *».** "  Rouleau  des  amendes  de  Montpensier,  manus- 
crit déjà  cité. 

(36)  J'ai  un  acte  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin ,  avec  la  date  du  4  {ail- 
ler i437»  ce6t  un  jugement  ou  sentence  du  prévôt  de  JNbgent-le-Roi.  On  y  lit: 
«...  avons  condamné  ledit  Jehan  F  relard ,  et  par  ces  présentes  condamnons  i 
»  rendre  aux  dits  religieux  de  la  Creste  leur  part  et  partion  desdites  deux  épa* 
»  ves  de  mouches...  et  aussi  l'avons  condamné  A  l'amende  par  devers  nous  et 
»  aux  despens  desdits  religieux  qu'ils  ont  faits  en  faisant  cette  poursuite...  u 

(37)  «1  Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Bourgoigne...  je  Thibault  sire 
»>  en  Grandmont,  ay  affranchi  et  affranche  par  ces  présentes,  de  toutes  morte 
»  main  et  serve  condition ,  ledit  Jehan  Minot  Fricot...  et  ay  taict  cesruy  af- 
u  franchissement  pour  la  somme  de  quinte  florins  que  je  en  ay  eu  «n  ung  che- 
1»  val  rouchin  sur  poil  gris  qu'il  m'en  a  baillé...  en  témoing  de  quvy  j'ai  mis 
»  mon  scéel  arinoyé  de  me§  armes,  cy  mis  le  xxn«  juillet- mil  cccc  Liv...  ap- 
w  prouvons  et  confirmons  par  ces  présentes  ledict  affranchissement  moyennant 
»  la  somme  de  xx  livres  estevenant.  a»  Registre  de  l'audience  du  sceul  secret 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne ,  manuscrit  déjà  cité. 

(38)  Cette  fête ,  instituée  par  Charles  VII,  se  trouve  dans  les  anciens  calen- 
driers; elle  était  chômée  le  1  a  août. 

(39)11  y  avait  encore  dans  ce  temps  des  seigneurs  dont  les  seigneuries  n'étaient 
pas  sujettes  aux  tailles  royales.  Je  citerai  entre  autres  le  vicomte  de  Turenne  ; 
j'ai  le  recueil  de  §e»  privilèges  écrit  vers  le  milieu  du  seisième  siècle.  Le  comte 
de  Rodes  était  aussi  un  de  ces  seigneurs,  suivant  un  procès- verbal  de  réparti- 
tion des  tailles  du  Rouergue ,  année  146a,  que  je  possède;  on  y  voit  que  la 
partie  de  la  ville  qui  lui  appartenait  était  exempte  de  tailles» 

(40)  Lettres  du  roi ,  26  août  145a ,  relatives  aux  élus. 

(41)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  a8  août  1494 .  relatif  A  la  défense  de 
porter  de  l'argent  à  Rome. 

(42)  Ibidem ,  arrêt  du  dernier  juin  1475 ,  relatif  aux  asiles. 
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(43)  Lettres  du  roi,  septembre  14S1 ,  relatives  à  la  ville  de  Bayonue. 

(44)  w  Au  chirurgien  de  monseigneur  le  duc  de  Guienne...  »  Compte  des 
dépenses  de  la  cour,  année  1469,  manuscrit  déjà  cité. 

(45)  Testament  de  René  ,  roi  de  Sicile  >  du  aa  juillet  1474 ,  rapporté  dans 
les  preuves  du  liv.  5  des  mémoires  de  Comroines. 

(46)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  27  mai  1496  ,  relatif  au  paiement  des 
frais  d'un  pèlerinage  pour  le  roi; 

(47)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Patmarius, 

(48)  Voye*  dons  les  mémoires  sur  Troyes,  par  Grosley,  le  plan  de  cette  ville. 

(49)  Ancienne  coutume  de  Sens ,  titre  des  Aseeuremens* 

(50)  Ibidem. 

(5i)  Le  lecteur  chante  encore  la  vieille  romance  de  Matbourough;  il  se  sou- 
vient de  celle  de.  Biron ,  et  sans  doute  aussi  d'une  bien  plus  ancienne  ,  celle  do 
la  Palisse;  il  en  est  encore ,  à  ma  connaissance ,  une  plus  ancienne,  celle  de 
V Homme  armé,  que  l'on  trouve  dans  la  musique  du  xv«  siècle. 

(5a)  ci  Sauve-garde  enfreinte  ea  biens  de  Jehan  de  Laxnare  iv  1.  u  Rouleau  des 
amendes  taxées  au  siège  de  Saint-Jean- d'Angely,  année  14481  manuscrit  cité. 

(53)  Recueil  des  ord.  des  rois  de, France,  xv*  siècle,  lettres  relatives  aux 
constitutions  municipales  des  villes. 

(54)  J'ai  un  rôle  des  amendes  de  la  jagerie  â*e  Rieox  intitulé  :  «1  Sequentur 
».camposicianes  etcondempnacionesfacte  et  late  per  nos  Paulum  de  y  axis 
u  judicem  regfum judicature Hivorum..,  anno  dominiJd*  cccco  Lxvuio»  On 
»  y  lit:  Fortaverius  de  Sita,dicti  loci  quia  eidem  imponebatur  verberasse 
»  cum  pugnoy  ctauso  Joannem  Monteneru  consutem  dicti  lovi,composuiÉ  ad 
»  partent  régis  ad  ivl.  t.  »  La  part  du  roi- était  du  tiers  ainsi  quVm  le  voit  par 
les  autres  condamnations  portées  dans  ce  même  rouleau. 

(55)  Voyea  dans  les  Mémoires  sur  Troyes,  par  Gro&ley,  le  plan  de  cette  ville. 

(56)  Ibidem ,  chap.  Sculpture  et  peinture, 

(57)  Voyex  la  note  (148)  de  lLArtisan. 

(58)  Dans  cette  partie  de  la  Champagne ,  il  y  a  des  plaines  de  dix ,  doute 
lieues,  sans  une  seule  ferme,  une  seule  maison;  elles  appartenaient,  en  partie, 
aux  gens  d'église,  et  ft devait 7  avoir  des  fermes  de  cette  étendue. 

(59)  Mémoires  sur  Troyes,  par  Grosley,  chap.  Recherche  sur  le  lieu  de  la 
défaite  a" Attila 

(60)  Mémoires  historiques  de  la  Champagne,  par  Baugier. 

(61)  «  Rôle  du  bail  des  fermes  de  la  ville  de  Saint-  Jehan-d'Angely,  baillées 
»  et  délivrées  au  plus  offrant,  pour  l'année  mil  v  c...  Prévosté  vin  xx  livres 
»  scel  et  escripture  de  la  sénéchaussée  de  Xaintonge  îv  c.  xL  livres-  »  J'ai  ce. 
rêle  en  originale 

(6a)  «c  De  Martin  Lefevre,  fermier  du  tabellionnage  de  Diyon,xL  francs  qu'il 
»  doit  chacun  an,  à  cause  du  dit  office.  »  Compte  des  recettes  et  dépenses  du 
bailliage  dé  Dijon,,  année^ao ,  manuscrit  original  que  j'ai.  «1  Le  greffe  delà 
»  baillie  de  Saint-Faul-d'Espis  xxxi  sols,  le  péage  de  la  pointe  de  Garonne  vm 
»,  livres.  »  Rôle  du  bail  des  fermes  de  la  ville  de  Moissac ,  année  .1470*  J'ai 
l'original  de  ce  rôle.  Voyea  aussi  la  note  précédente. 

(63)  La  prévôté  était  un  des  plus  bas  degrés  de  la  hiérarchie  judiciaire  :  il 
existe  encore  des  sentences  de  prévôt  daus  les  anciennes  archives  de  greffes. 

(64)  C'était  la  durée  ordinaire  des  baux. 

(65)  Voye*  au  xit*  siècle  la  note  (119)  de  l'épttre  Lxxi.  Voyea  aussi  le*  M*V 
poires  sur  Troyes ,  par  Grosley ,  chap.  Pancarte  du  comté  de  Lesmont, . 

(6.6)  Mémoires  de  Gjotley  >  Ibidem* 
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f>7)  rUblielmemme  cUdnit  trempés,  par  BamcmcJ,  emame 

(«)  Registres  du  pmrleaemt ,  arrêt  dm  s6  moTeambr*  t393t  relatif  à  m»  appel 
tir  U  rené  de  Sicile. 

^)  Ibidem,  Ibidem. 

{"o)  Histoire  géméalog.  •tcbxom.  de  U  aûM  de  Frmmco,par  lapes 

(71)  a  lu  ub  mu  de  U  ataiseade  U  Bemmtie...  doibvemt  mmç 
>>blmtaa«denMeàt(Ojtrma^.»CaBptedeBeemldéLe  Forte, 

U  *eigmcmne  dePertemei,  emmée  i535,  ■mtaitnt  je  possède, 
(-a)  «  Ia  aeem^  de  de«  e^  dmj  v  pev  n  de  ptéeett  tailld  de  pw  le 

édicté  Tille,  à  le  leyme  de  Cécile  v  deeee  de  Lorremme,  eftem  qm'eflo  emst  le 
u  dicte  Tille  em  «mgebère  feceeueeadetieei.  »  Compte  de  le  ville  de  Dijem, 
«•■de  j5ii  ,  aammmacrit  déjà  cité. 

(7»  Recueil  des  états  géméramx  t  état»  de  Tomes ,  terne»  es  U83  f 
de  Jeàaa-de-Betj,  pejagropbe  STemsuUdm  tien  état. 


L'ARTISAN ,  Histoire  u. 

(1)  lettres  dm  rat  ,t6eTril  1434,  nletiTes  à  la  Tille  de 
U)  Ha  ce*  été  aimai  nages  dama  lee  proceesioms ,  imsam'àlai 
(3)  8aimt-Elet  était  la  pmtrem  de»  omfriet»  smr  améfamr  ;  taiat  Biais*  ,  de 
qui  tmaillaiemt  u  pierre;  saimt  Fiacre, de  ceux  cjmissieaiemt  b  bt^me,l*pe- 
it-rie,  aimai  des  emtres  divisioms  de  aaétiers-  J'ai  à  cet  égard  cemamlté  terni  las 
siatmts  d'amcicmmei  çemfrério»  d'artisams ,  orne  j'ai  pmsme  pescmrer.  J'ai* 
recomrsàM.  Gamdimot  Gérard,  smaire  de  Trejee,  de  ternie  araiéte  ' 
•iuxessemrderobligeajitatbc«muûradmxT«sièae:ilabiem 

i,  d'après  les  titres  des  axcbtTes  om  les  tradiuomdes 


(4)  Agricole, Ha  Farte  de  ametelli,  Ub.su 
(5)OrdoamamcedmmMÎa,deeeptemil»«i47i,Te]atiTe 

{6)  Ibidem. 

(7)  Ibidem. 

(8)  AgricoU,jD*fe^d«murmitf,Iib.  5. 

(9)  Ibidem,  \kb.  4. 

(10)  Ibidem  yUb.  6. 
(ti)  Ibidem,  Ibidem. 

(12)  Ibidem ,  Ibidem. 

(13)  Ibidem,  lib.  8  et  lib.  9- 

(i4)/eidemB9Ub.9.  * 

(i5)  Ibidem,  lib.  to  et  i&  ;  agrippa,  4*  ramitate  jcâsmJiapmftm,  capv  2fe 

metallaria- 
{16)  Mémoire*  du  HcomUe  de  Baba  a,  pour  pmvet  eaptésémmcm  amx  étals  * 

ter  le  compte  de  Laval ,  ammée  1470.  Histoire  de Bretagme,  par  Dosa 

(17)  Lettres  dm  roi,  aeât  146» ,  relatives  amx  fssimme. 

(18)  Ibidem* 

(19)  Ibidem. 

(20)  Lettrée  dm  roi,  i*  octobre  1481 ,  relatÎTea  amx  rsaaassemr»  d'or., 
(ai)  Ibidem* 
{sa)  Agricole ,  De  VartedcmetaUi*  de  feue ,  et  fatum. 
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(43)  Lettres  du  roi,  si  mai  1465;  antres  lettres,  décembre  i4°*«  ;  autres  let- 
tres de  septembre  1471 »  toutes  relatives  aux  mine»;  histoire  de  ces  provinces» 

(24)  «t ...  Jacques  OÎser  *  argentier  du  rey ,  a  présenté^  certaines  lettres  royaux 
»  par  lesquelles  le  roy  Iny  a  baille*  et  adcenté  certain**  niinet  à  Lyon,  jusques 
»  à  doute  ans  ,  pour  le-  prix  et  sômure  de  sob  h«.  u  Extrait  du  premier  Volume 
d'une  collection  manuscrite  intitulée  Mrt  Wéi+JoiïrttA*/cotoservée  aux  archives 
de  la  cour  des  comptes. 

(*5>  Lettres  du  roi ,  at  mai  1455  »  relatives  au*  maîtres  de  mines,  • 

(36)  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  oe  France...  avons  donné  et  octrdyé 
»congié,  licence,  auctdrité.,.  de  mettre  sus  et  ouvrir.*,  les  nlynes  tant  d'or 
u  que  d'azur,  d'argent,  d'estaing,  plomb,  cuyvre,  lé  ton,  avlef  comme  anltreJ 
»  métail...  »  Formulaire  de  la  chambre  des  comptes ,  manuscrit  déjà  cité* 

(«7)  Lettrés  du  roi ,  chées  à  la  note  (a3)  ;  histoire  dé  cet  provinces* 

(28)  ««L'an  de  grâce  11  ccccxLi,  devant  nous  Guillaume  Coudrin,  lieutenant 
0  de  honorable  homme  Rogier  Massel,  vi conte  de  l'Eau  de  Rouen,  fut  présent 
4»  Gnillemin  Jacquet,  ouvrier  du  mestier  de  serrurerie...,  lequel  cogqut  et  cou- 
l>  fessa  avoir  receu  de  Jehan  Lemoine,  vicomte  de  Rouen,  la  somme  de  xxxui 
»1.  xix  s.  d.  t.  pour  avoir  tait  de  son  dit  mestier  au  chaste  1  du  roy,  audit 
u  Rouen...  pour  deux  paiatres  xl  s*.  Item  pour  une  autre  serrure  a  bosse  pour 
»  la  chambre  des  dames  vm  s.  vi.  d..  Item  pour  «voir  fait  une  autre  serrure  de 
»  boys,  servant  à  l'huys  de  la  barbarie  11  s.  vi  d...  pour  deux  vertcvelles  et  ut* 
w  clenche...  a>  J'a»  l'original  de  cette  quittance  écrite  sur  parchemin. 

(29)  Voyes  la  note  précédente. 

(30)  C'est  un  des  plus  grands  ouvrages  de  serrurerie  ,  exécutés  au  xv«  siècle; 
voyec-en  la  description  dans  la  vie  de  saint  ï'rancois-de-JPaule,  par  le  p.  Dandé, 

(3i)  Les  portes  en  fer  du  château  d'Amboise  existent  encore ,  et  qnant  à 
l'ancienne  serrurerie  ,  elle  s'était  conservée,  jusqu'aux  réparations  intérieures 
que  le  duc  de  Penthièvre  y  fit  peu  de  temps  avant  la  révolution. 

(3a)  a  Pour  la  croix  de  fer  du  clocher,  pesant  vi  c.  iav  livres  à  u  s.  la  livre 
y  payé  Lxv  livres  vin  sols,  u  Cartulaire  de  Notre-Dame-de-Condé ,  déjà  cité  ; 
au  commencement  de  ce  manuscrit ,  se  trouve  un  compte  des  dépenses  du,  clo- 
cher de  cette  église,  pour  l'année  l5o4 ,  dont  cet  extrait  est  pris, 

(33)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtalon  ,  liv.  5 ,  Milice  bourgeoise. 

(34)  J'ai  un  grand  nombre  de  pièces  comptables,  qui  ont  fait  partie  des.  an- 
ciennes archives  municipales.  J'en  ai  environ  sept  cents  de  la  mairie  de  Tours, 
la  plus  grande  partie  sont  dr«  comptes  de»  ferrures  de  portes..  Il  y  avait  en. 
France  40,000  communes  et  au  moins  60,000  châteaux  ou  maisons  fortes,  dix^ 
mille  villes^  bourgs  ou  villages  entourés  d'une  enceinte ,  cent  mille  églises  , 
chapelles,  monastères ,  cou vens,  hôpitaux,  prisons  ou  autres  établissement 
publics ,  qui  tous  avaient  une  ou  plusieurs  portes  de  fer  ,  ou  fortement  ferrées;. 

(36)  Légende  des  saints,  vie  de  saint  JBloi. 

(36)  Lettres  du  roi,  juillet  1464  ,  relatfves^ux  maréchaux  de  Rouen. 

(37)  Pans  un  inventaire  des  biens  meubles  de  Jehan  de  Neufchastel,  dont 
j'ai  l'original ,  on  Ut  :  «  Item  un  livre  de  serrargie  pour  les  chevaux.  i>  Cet  in- 
ventaire est  du  dernier  mars  l38o. 

(38)  a  A  Guillaume  du  Moussay ,  cousteHier  du  roy,  pont  trois  autres  gais:. 
V  nés  garnies., .de  cousteaulx  à  manches  de  brossin,  pour  servir  à  cheppetterte 
v  pain...  »  Compté  de  maistre  Jacques  Bernard»*,  des  dépenses...  pouri'host 
tel  du  roy...  année  t$36  ;  manuscrit  sur  parchemin ,  que  je  possède. 

(3c>)  a  A  Guillaume  du  Moussay... pour  uns  autre  gaisnt  garnie  de  deux  cou** 
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w  téaulx  aussi  A  manches  d'acier  faits  à  courbais ,  pont  servir  à  ouvrir  les  huis- 
m  très  en  escailla...  »  Ibidem, 

(40)  «  A  Iny,  pour  deux  autre*  gaisnes  garnies  chascune  de  six  cousteaulx... 
tous  poinctu»  poar  serv^|  ausdites  tables  les  jour*  maigre»..  »  Ibidem, 

(41)  Voyez  les  deux  notes  précédentes.  Vojea  aussi  les  Mémoires  de  Lamar* 
che ,  De  ï estât  de  la  maison  de  duc  de  Bourgogne ,  du  premier  estât» 

(4a)  A  Jehan  Petit  Fay,  mercier,  suivant  la  cour,  la  somme  de  vingt-cinq 
a»  sel*  tournois  ..  pour  une  douzaine  de  cousteaulx  pragoys ,  garais  de  gayne... 
w  que  pour  une  gibecière  de  toi  lie  garnye  de  fers,  pour  icelle  porter  lesdicts 
»  cousteaulx...  »  Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI ,  année  1469 , 
manuscrit  déjà  cité. 

(43)  «  A  OU vier-le  Maul vais ,  valet  de  chambre  et  barbier  du  corps  du  roi, 
»  xx  1.  xii4j  ri  d....  pour  un  estui  garni  de  raxouers  d'argent  doré  de  fin  or , 
1»  siaeaux ,  peigne  et  mirouers...  m  Ibidem* 

(44)  Lettres  du  roi,  6  mai  1407 ,  relatives  aux  émouleurs  des  grandes  forces. 
(46)  J'ai  une  suite  chronologique  d'extraits  des  registres  de  la  cour  des  mon. 

noies ,  faits  par  Poullain ,  avocat  général  de  cette  cour ,  manuscrit  du  xvnr»  siè- 
cle, où  se  trouve  un  mandement  du  roi,  relatif  au  décri  de  diverses  monnaies 
étrangères ,  qui  mentionne  les  mailles  au  chien  et  les  mailles  au  chat. 

(46)  Lettres  du  roi,  6  mai  1407 ,  relatives  aux  émouleurs  des  grandes  forces. 

(47)  Lettres  du  soi ,  août  I44&I  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(48)  Lettres  du  roi ,  i3  août  1471  ;  autres  lettres  du  mois  de  septembre  1409, 
relatives  aux  privilèges  dea  habitants  de  Paris» 

(49)  Lettres  du  roi ,  janvier  1481 ,  relatives  au  métier  de  lormier  et  de  sellier. 

(50)  Lettres  du  roi ,  septembre  i£8a ,  relatives  aux  tireurs  de  fil  de  fer.  ^ 
(5i)  Lettres  du  roi ,  ai  janvier  14*6,  relatives  aux  ouvriers  d'Ayméterie. 

(52)  Ibidem, 

(53)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  mestiers  de  Paris. 

(54)  Lettres  du  roi,  av  janvier  1416,  relatives  aux  ouvriers  d'Ayméterie. 

(55)  Lettres  du  roi ,  dernier  avril  1407 ,  relatives  aux  haubergiers. 

(56)  Voyez  P Homme  d'armes ,  texte  et  notes. 

(67)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  armurier*>de  Paria. 

(58)  «  Item  les  ouvriers  dudit  mestier  seront  tenus  de  faire  arcs  de  bon  bois 
»  d'if  et  qu'ils  soient  bien  encornez...  sur  peine  de  vingt  sols  d'amende.  Item. 
»  pourront  faire  et  vendre  arcs  de  plusieurs  pièces  pourveu  qu'elles  soient  oa- 
i>  semblées  et  collées...  Item  seront  tenus  de  faire  flèches  de  bon  bois  secq... 
»  empennées ,  chacune  de  deux  pieds  et  demy  et  de  deux  doigts  de  long  ,  sur 
»  ladite  peine  de  vingt  sols  psrisis  d'amende.»  Oïd.  du  prévôt  de  Paris,  du  ai. 
décembre  1443,  Livre  vert  vieil,  manuscrit  conservé  aux  archives  du  royaume. 

(59)  Cette  manière  de  s'exprimer  se  trouve  souvent  dans  les  statuts  du  xv« 
siècle. 

(<So)  «1  Item  seront  tenus  de  faire  arbalestre  tant  de  bois  que  d'acier...  »  Or- 
donnance du  prévôt  de  Paris ,  ci  té  «là  l'avant-dernière  note, 

(61)  Histoire  de  la  milice  française ,  par  le  père  Daniel ,  liv.  4 ,  ch.  4. 

(6a)  <c  Pour  scavoir  si  elles  (les  arbalètes)  seront  bonnes...  et  si  en  tirant  le*- 
t>  dits  trois  coups  icelle  ou  icelle»  arbalestres  rompent...  celuy  qui  lés  aura  veux 
»  dues  sera  tenu  de  lesrepreudre...»Ord.du  prévôt  de  Paris,citée  à  la  note  (58). 

(63)  Mémoires  de  Duclercq ,  livre  I«  ch.  ao. 

(64)  Lettres  du  roi ,  juin  1467 >  relatives  aux  mestiers  de  Paris. 

(65)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Misericordia ,  les  miniatures  des  : 
«rit*  du  xt»  siècle  représentent  les  chevaliers  armés  de  cette  seconde  épée. 
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(66)  Il  existe  encore  un  grand  nombre  de  ces  épées.  On  lit  dans  l'histoire  de 
fia  yard  qu'à  ses  derniers  momens  il  baisait  son  épée  à  l'endroit  où  elle  formait 
une  espèce  de  croix  arec  Ja  garde. 

(67)  Lettres  du  roi ,  juin  1467 ,  relatives  aux  fourbissent*. 

(68)  Histoire  de  l'Université  ;  Histoires  du  temps ,  année  1453  et  suivantes. 

(69)  Mémoires  de  Duclercq ,  Hv.  5  ch.  6a. 

(70)  Ibidem,  ch.  47.  Déjà  au  commencement  du  xv«  siècle ,  la  ville  de  Dî- 
nant, près  Liège,  avait  donné  son  nom  aux  ustensiles  de  cuivre  :  voyez  les  let- 
tres de  Charles  VT,  mars  141 5,  relatives  aux  balanciers  de  Rouan. 

(71)  On  trouve  dans  l'Inventaire  des  biens  délaissés  par  feu  mêssire  Emard 
Nicolay ,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes ,  année  i586  ,  que  j'ai 
en  original,  ce  Item  deux  coquemars  de  franc  cuyvre,  façon  de  Lyon.  Item  ung 

»  pot  de  cuyvre  de  la  façon  de  Lyon ,  bandé  de  fer...  » 

(7a)  Plusieurs  chaudronniers  de  Paris  conservent  encore  de  ces  anciens  plats 
de  cuivre  ouvragé ,  dont  le  style  et  l'habillement  des  personnages  annonce 
qu'ils  ont  été  faits  an  xv*  siècle.  J'en  ai  vu ,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  , 
rÊk  de  Chartres ,  et  toujours  à  la  plus  belle  place  de  la  montre. 

(73)  J'y  ai  vu  aussi  des  bassins ,  ou  du  moins  des  ustensiles  qui  en  avaient  la 
forme  ,  dont  la' fabrication  en  bossage  remontait  à  ce  siècle. 

(74)  «...  La  somme  de  vu  1.  v  s.  pour  deux  grandes  ymaiges  de  cuivre  ai» 
»  genté ,  le  chef  desquels  est  doré,  dont  y  en  a  quatre  en  façon  de  tableaux...» 
Compte  de  maistrë  Thomas  Bohier.  .  pour  les  menus  plaisirs  et  privées  af- 
faires dû  la  chambre.,. ,  année  1491 ,  manuscrit  conservé  aux  archives  du 
royaume. 

(75)  Topographie  de  Troyes,  par  Cour  ta  Ion,  liv.  4»  Paroisse  de  SainUJean- 
ait-Marché* 

(76)  Lettres  du  roi,  a3  avril  1408 1  autres  lettres r  a  septembre  1481 ,  relati- 
ves aux  chaudronniers. 

(77)  a  Pour  le  coc  et  caudière  xu  livres.  »  Compte  des  dépenses  du  clocher 
de  Notre-Dame-de-Condé ,  année  i5o4  ;  manuscrit  déjà  cit^.  * 

(78)  Mémoires  sur  Troyes,  parGrostey,  ch.  Anciens  usages  de  l'église  de 
Troyes. 

'  (79)  ce  A  Maurice  Habilbn  ;  pôisfier,  demeurant  i  Tours,  la  somme  de  trente 
>>  sols  tournois,  qui  deue  lui  estoit  pour  deux  bacins  d'airin  neufs,  qu'il  a  faits 
»  et  livrez  audit  ufois  de  janvier  à  Jehan  Monsigni ,  va  ri  et  de  fourrière  du  roy 
m  notre  dit  seigneur,  pour  servir  à  ta  chaere  du  retrait  dudict  seigneur... »  Com- 
ptes des  dépensées  de  Louis  XI ,  année  1469 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(80)  Lettres  du  toi',  mars  i4i5 ,  relatives  aux  balanciers  de  Rouen. 

(81)  Les  anciens  comptes  des  couvens  et  des  grands  châteaux  en  font  men* 
tion.  Toutes  les  communautés  ecclésiastiques,  tous  les  riches  seigneurs  ache- 
tèrent une  horloge  ,  voulurent  savoir  l'heure  dès  qu'ils  purent  disposer  de  i5  ou 
ao  livres.  Voyez  la  note  (85). t       \      4 

(8a)  On  voit  dans.les  miniatures  du  roman  de  Regnanlt  de  Montauban,  ma- 
nuscrit du  xv*  siècle,  conservé  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  des  pendules 
assttp  semblables  à  celles  d'aujourd'hui* 

(83)  Gaspard  Visconte,  qui  vivait  dans  le  xv*  siècle ,  fait  mention  des  mon- 
tres dans  un  sonnet*  où  i\  compare  un  Amant  à  une  horloge  ,  Storia  délia  IU- 
teratura  italiana  di  Tiraboschi  ,tom.,  VI,  par.  a ,  éd.  in-4»,, 

(84)  Dans  la  Livr*.desfaiz  monseigneur  Saint- Loy s,  manuscrit  déjà  cité,  la 
miniature  du  «hap.  Jultre  miracle ,  une  femme  nommée  GuiUemin*..*  »t- 
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prétenta  au  Jfcaut  o>  l'eiica4rement  une  ropntre  d'horloge  sur  laquelle  sont  mâf 
quées  lef  vingt-quatre  heures. 

(85)  «  A  Pierre  Cornier  faiseur  d'horloges  xxvti  1.  s  s.  pour  ung  horloge  par 
u  luy  mis  an  clochier  du  vieil  chaste!  d'Amboise...  »  Compte  dei  dépenses  de 
Louis  XI,  année  1469 1  manuscrit  déjà  cité. 

(86)  «  A  Jehan  l'oriogeur  maistie  gouverneur  de  l'orloge  du  beifiroy  pour  tes 
•>  gaiges  v»  1  «  Compte  de  la  ville  de  No  von ,  t4ao,  manuscrit  déjà  cité. 

{Bj)ifom  reperta  Guidonis  PanciroM,  de  {lorokgiis. 

(88)  Ibidem,  Ibidem  et  Commentaire  de  Henri Salmuth* 

(89)  Histoire  de  Rouen  par  Amiot»  seconde  partie,  chap.  Eglise  cathédrale. 

(90)  Mémoires  4e  Dnclercq,  Uv.  ô ,  cl).  7. 

(91)  Topographie  deTroyes,  par  Cour  ta  Ion,  Uv.  4»  Paroisse  de  Saint- Rémi. 
(9a)  Histoire  de  Rouen,  par  Amiot,  seconde  partie,  chap.  Église  cathedra!** 

(93)  Mémoires  de  Dutlerçq,  Uv.  5,  ch.  6a. 

(94)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai ,  année  1484  ;  j'ajoute  que  les  miniatu- 
res des  manuscrits  du  xv«  siècle,  représentant  des  jardins,  entre  autres  celles 
du  Rusticon ,  manuscrit  déjà  cité ,  figurent  ces  divers  jets  d'eau  # 

(95)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  mestiers  de  Paris. 

(96)  «  A  Guiot  de  Morennes,  pintiex  d'estaing,  la  somme  trente  cinq  sols 
1»  tournois*  pour  deux  gascons  d'estaing.  »  Compte  dea  dépanses  de  Louis  XI , 
année  1469 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(97)  «  Ponr  deux  aultres  mulets  qui  ont  amené  la  vaisselle  d'estain  et  denx 
k»co£Tres,pourchascun  trois  journéesde  Sain t-Sébas tien  au  dictBajonnexLvus.u 
Compte  des  dépenses  de  YHostel  du  roi,  année  i5a8,  manuscrit  que  je  posséda. 

(98)  Abrégé  cnron.  de  l'histoire  de  France,  par  Hénault,  année  1279. 

(99)  Dans  leurs  relations  des  grandes  cérémonies  ou  des  entrée*  des  rois,  les 
historiens  du  quinzième  siècle  ne  parlent  que  d'habits  orfèvres;  voyes  entre 
autres  la  Chronique  de  Jean  de  Troy es ,  année  1461 ,  et  le  Recueil  des  rois  de 
France,  par  D  u  tille  t,  ch.  du  couronnement  de  Louis  XI» 

(100)  «1  Item ,  six  boutons  d'or  à  esquierre,  esmailles  de  noir,  poiaans  en* 
ftfttembie'  demy  once  ung  estelin  et  demy...  »  Inventaire  d'Émard  Nicolay,  ma- 
nuscrit déjà  cité. 

(101)  «  Plusledict  jour,  lui  a  esté  baillé  dndict  office  audict  Mangot  ungchan- 
u  délier  à  ûambeaulx  pour  refistire  de  neuf ,  poise  trois  marcs  trois  onces...  u 
Compte  des  dépenses  de  VHostel  du  royt  année  i536,  manuscrit  dé\k  cité. 

(10a)  «  A  Pierre  Quincauld ,  orphèvre .  pour  avoir  fait  cinq  rond»  esmauix 
s>  armoyés  des  armes  de  ceste  dicte  ville,  appropries  et  assis  sur  lesdictes  troy* 
s»  pièces  de  vaisselle...  assavoir  lesdicts  deux  flacons*»,  et  ledict  drageoir...  » 
Compte  de  la  ville  d'Arras,  année  i49&»  manuscrit  déjà  cité. 

(io3)  Sur  les  opérations  de  ce  genre  de  gravure ,  appelé  par  les  Italiens  :  U 
nielo.  Voyez  Vasari,  introduzzione  cap,  33  ,  secunda  parte  vita  di  Antonio  e 
Pietro  Pollaivoli  ,piltori  et  scultori  Fiorentini. 

(104)  Item,  une  imaige  &  mectre  au  bonnet  à  fond  esmaillé  de  rouge ,  une 
«  devise  rompue  le  tout  d'or...  Item  une  imaige  à  mectre  à  ung  chappeau  de 
*>  pourceline  à  imaige  de  saine t  Christophe  garnie  d'or...»  Inventaire  d'Émard 
Nicolay,  manuscrit  déjà  cité.  e 

(to5)  Voyes  la  note  (74),  voyes  aussi  dans  l'Histoire  ecclésiastique  de  la  cour, 
par  du  Peyrat,  lit1,  a,  chap  5,  les  inventaires  de  la  chapelle  du  rot. 

(106)  Chronique  de  Jean  de  Troyat,  année  1478. 

(107)  Mémoires  sur  Troyes ,  par  Groeley ,  ehap.  Sculpture  et  Peinture. 

(108)  «  A  Pierre  Baston,  orfèvre  du  rey  notre  «ire;  peur  tes  peines,  sallni* 
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u  res  d'avoir  rebrun  y  douze  tasses  martellées...  »  Cttnipte  des  dépenses  de  la 
cour  de  Louis  XI,  année  1 469 ,  manuscrit  déjà  cité.  l 

(109)  Topegr.  de  Troyes ,  par  Geurtalon ,  liv.  4,  art.  Abbaye  de  Saint JAup . 

(i  io)  Lettre*  du  roi ,  janTier  1470 ,  relatives  aux  orfèvres  de  Tours. 

(in)  Ordonnances  sut  les  monnaies,  quinzième  siècle ,  gardes ,  visiteurs  , 
essayeurs,  prév&ta. 

{1  ix*  Lettres  du  roi ,  septembre  l&t,  relatives  aux  privilèges  des  mounayeurs 
du  duché  de  Guienne.-  ...  1.   . 

(ii3)  Lettres  du  roi,  il  août  146*,  relatives  à  la  création  d'un  nouveau  mon- 
nayeur  en  la  monnaie  de  Rouen. 

(114)  Ordonnances  sur  les  monnaies,  quinzième  siècle,  nôfeVde  fabrication. 

(1 15)  Lettres  du  roi,  la  août  1 46^  relatives  à  la  création  d'un  nouveau  mon  • 
nayeur  en  la  monnaie  de  Rouen*  .     ' 

(116)  Ord.  sur  les  monnaie*  y  quinzième siècle,  villes  et  liotersde  fabrication. 

(117)  Commission  0%  roi ,  du  ta  mai  1490,  pour  qûérîf  et  Allés  plùï  pro- 
chaines tel  nombre  d'ouvriers  et  monnayers  qytil  sera  nécessaire',  tant  du 
serment  de  France  que  dé  l'empire.  Extraits  des  registre*  de  fa  coinrdfei  mon- 
naies, manuscrit  déjà  cité. 

'    (118)  Voy*z«ia  note  (b)  de*  Lettres  du  roi ,  14  novembre  134%  ,•  relatives  aux 
monnayéurs.  ••;•<'  .:■'•!«!•' 

(119)  Les  extraits  des  registres  de  la  cour  des  metlnaiesy  manuscrit  déj  à  cité\ 
font  Mention  de  ces  deux  sermens,  notamment i  tannée  1490,  commission  du 
M  au  premier*  des  génèrent*  requis* pour  .se  transporte*  à  Id^Ufohuùiè.  de 
Rayonne.  Voye*  aussi  les  ordonna  nées  relatives  au*  monnaies. un  '"' 

(*xo)  Voyez  dans  les  Lettres  du  rai ,  xa  mars  1339,  relatives  aux  raxmriflyèurs^ 
la  note  (d).  .  ..  1.   . 

(1*1)  Ordonnances  relatives  aux  monnaies-  Le*  Extraits  des  T*gi*tré»  de  la 
cour  des  monnaie* ,  manuscrit  46}*  dté  >  donnent  le  déraiî  de  ces  gagés'  dépuis 
le  quatorzième  siècle.  '  >'•        •  "'<      •  *•  ■■ 

(12a)  Traité  des  Monnaies ,  par  Boizarct ,  première  partie,  cnap.ati;  Lettrés 
du  roî,  23  mars  i339,  relatives  aux  monnayeurs;  autres  lettrés  du  *5  mai  i4i3, 
-tetatives  à  la  police  du  r«ya irme:,«Hap.  des  Mbnhcyes. >' 

(1x3)  Lettres  du  rdi ,  l3  janvier  1374 ,  relative* 'àirxV  moézfeyèW.   ' :  : 
'(f»4) Lettre*  du  roi,  février  1416,  relatives  ft  la'  Monnaie  dé  Iffarrejols;      * 

(îaS) a  A  Jeban  Hullot,  brodeur,  pour...  lacets  de  fi*  d*oVat  d'argent...» 
Compte* des: dépenses  de  Louis  Xï,  année  1469',  manuscrit  déjâcîfeV      ;' 

(ia«)  Antiquités  de  Pari*,  par  Sauvai ,  Comptes  dé  l*preV6lé;  Forfaitures, 
•amendes  criminelles,  -    '    •  in  •...*.;•,'!••  . 

(127)  Note  de  V  Artiste  ,  relative»  aux:  iztarunren*  de  tmisièiùel*"  *•  iV  '    *0, 
«    tliff)  tertres  du  roi ,  13  septembre  14*3 .  relatives  àrtx"  ' Mtfuireiés 'de  V4tfi»  , 
Maçon,  etc.j  Traité  de*  Memrtoies,  par  Boizàrd,  première  'parrt*rc1iap. \{  éti& 

•  (1*9)  Ibidem  j  voyez  Aussi  le*  Lettres  du' Yéi  {  37  oVtoftr*'  Ï3#f  j  relatives  *ux 
maîtres*  particuliers  d*s  Monnaies.  1  •■  ■  -■     .>;.•»•    •  );  i.p  *.>!•; .-,  :.    ;,   , 

(*3o)  Traité  des  Monnaies ,  par  Sbifeard ,  première. pfcrfï&j  «bat/. :t$  '     '   *• 

•  (kM)  Ibidem.  ,         •*."•■  «.-...   r.    « ...  t;iJioi  *.  •*  :  .1  ,. 

(l3*>  Ord.desreie  deFrance,!.  Vn, préface; p.  rÂ3,  et  t.' XV,  préface,  h'.iL 

(i33îBsÙis»fle»Me«noies,^atI>upr*de  Saint-Matrr ,' chkpj  ^ariatïoL 

dans  Uprix  du  mare  d'argent,  Tableau  des  variations: Lé  prix  dû  toarc  d'*r- 

gent  montfaté,  *'  lanVdu  quinzième  siècle»,  ir>  est  éleré  c/né'  de  dix  sous 

au-dessus  du  prix  de  l'argent  non  monnayé.     '  ••'••  : 

(i34)  Voyez  U  note  précédente  ;  voyez  «ttsii  té  noté  t^dii  FÏnahèUr: 

•4  Z$ 
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(t35)  Utttoire.de*  Monnaies  ,  par  Leblanc. 

((36)  Lettres  du  roi ,  i5  décembre  1421 ,  relatives  aux  monnaie*»' 

(1^7)  n  Ordre  du  roy,  a  novembre  1476,  aux  généraux ,  de  viiitei  les  ouvra* 
»  ges  des  orfèvres...  de  fe  uses  aux  orfèvres  de  suracheter  les  matières.  »  Extraits 
des  registres  de  la  cour  des  moanoies,  manuscrit  déjà  cité. 

(i38)  Traité  des  Monnoies ,  par  Boizard,  deuxième  partie,  cbap.  7. 

(139)  Mandement  du  roi»  dernier  août  1493  :  «  feront  les  orfèvres  sarment 
»  es  mains  des  généraux  ou  autres  qu'il  appartiendra...»  Extraits  des  registres 
de  la  cour  des  monnaies,  manuscrit  déjà  cité. 

(140)  «  Ordonne  que  tous  orfèvres  fassent  leurs  ouvrages  des  loy  et  remède 
y  qui  sont  ceux,  de  ^aqsv.  »  Ibidem* 

(i'4i)  Les  Cent  Nouvelles  ,  septième  nouvelle  ,  le  Charreton. 

(142)  Lettres <Ju  roi,  7  jnin  i456,  relatives  aux  monnaies. 

(143)  Lettres  du  roi,  25  mai  14*3,  relatives  à  la  police,  cbap.  Des  monnaies. 

(144)  Mandement  du  roi,  du  i3  janvier  1494  •'  <?  Pourront  néanmoins  les  gé- 
,»  néraux  créés  eajJJLes  provinces  de  Bourgogne  ,  Provence,  Bretagne,  assister 
m  aux  jugemens.  <•>»  Extraits  des  registres  de  la  cour  des  monnaies,  manuscrit 
cité.  1 

(145)  «  Edit  du  roy ,  du  mois  de  juin  1484,  portant  fixation  des  .généraux  des 
m  monnoies  au  nombre  de  six.-,  u  Ibidem.  Voyez  aussi  le  Traité  des  Mounoies, 
par  Boiaaro* ,  deuxième  partie  ,  cbap*  premier. 

Ça 46)  Ordonnances  des  rois  de  Franc»,  tom.  XIV ,  préface,  p.  i5  et  16. 

(U*)  JJridem.,  t,  £V»  .table  des  prin  du  mare  d'or  et  d'argent.  Pans  un  man- 
dement du  roi,  dn  «4  avril  1488,  le  prix  du  marc  d'or  est  Axé  à  i3o  1.  3  s.  4  d., 
et  cejui  du  marc  d'argent  à  11  1.  Extraits  des  registres  de  la  cour  des  mon- 
naies ,  manuscrit  déjà  cité. 

•  (14Ç)  Dan*- ces  ep&^its ,  on  lit,  année  1479 ,  qu'en  ce  temps  la  roi,  avant  de 
fixer  le  cours  des  monnaies,  avait  envoyé  un  de  ses  officiers  des  monnaies  en 
Angleterre  pour  conférer  avec  les  officiers  des  monnaies  de  ce  royaume  sur  le 
cours  des  monnaies  anglaise* ,  des  nobles  à.  la  rose.  :      -    • 
.  [149)  Lettres  du  roi.,  17  mars  *45i ,.  relative»  ans  généraux  fies  monnaies. 

(i5o)  «  Très  chers  frères,  je  me  recommande  à.  vous.,.  i>  C'est  le  cointnense- 
ment  d'une  lettre  a/{ressé*.  aux  généraux  des  monnaies  par  le  chancelier  de 
France  tJ*  27  février  1450.  Extraits  des.  registres  de  la  cour  des  monnaies  , 
manuscrit  déjà,  cité  4 

(i50  Mandement  dn  roi,  du  z  septembre  1489,  relatif  à  la  .punition  de* 
laveurs  à  l'eau  forte f  autre  mandement  du  4  juin  de  la  même  année  »  portant 
que  les  espèces,  tant  celles  du  royaume  qu'estrangères  qui  ne  seront  pas  du- 
poids  ordonné  seront  cipaiUées»*»  etc.  m  Ibidem  f 

(i5a)  «iPhelippe/  par-  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Bourgpigne....  avons  recen 
»  l'humble  supplication  de  Houdot  de  Douls,  escuier ,  contenant  qu'un  nommé 
»  maistre  Pierre  vint  pardeyers  içeUni  suppliant»  et  lui  dist  qu'il  le  ferait  plus 
u  riche  trois  fois  plus  qu'il  n'a  voit...  lequel  mâistre  Pierre  n'en  feroit  riens  afi| 
»  n'estoit  en,  lieu  fort  et  qu'il  le  voulsit  mener  dever  le  seigneur  de  Pesmes...  et 
w  fist  lors  icellui  maistre  Pierre  des  gros  de  six  blancs  pour  trois  francs...  Pan 
»  mil  quatre  cens  cinquante  huit.  »  Lettres  de  grâce  peur  fausse  monnaie,  Re- 
gistre de  l'audience  du  scel  secret  du  duc  de  Bourgoigne,  manuscrit  déjà  cité. 
(i53)  Mémoires  de  Miraulmont ,  cbap.  Cour  des  Monnoies* 
(1,54)  Registres  du  parlement,  arrêt  du  3  a vril  i3c^,,reUtif  a  Ja  mise  en 
liberté  d'un  trésorier ,  autre  an  et  du  1$  janvier  1484,  relatif  aux  conflit  avec  la 
juridictiotule  la  cour  de*  monnaies. 
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t>55)  Antiquité*  de  Paris/  par  Sauvai,  Comptes  delà  prévôté,  clttpttre.JDrf* 
pense  commune, 

(i58)  Lettres  du  roi ,  janvier  1470 ,  relatives  aux  orfèvres  de  Tours. 

(157)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtalon  fîlv.  4,  cbap.  les  CotâelUfs? 

(168)  Avant  la  révolution ,  il  y  avait  dans  les  anciens  châteaux ,  daris  tes  an- 
ciennes nulles  maisons  d'anciennes  pièces  d'argenterie  ou  le  non  venundetur 
était  la  prudente  substitution  d'un  père  à  ses  petits-fils. 

(159)  Voyez-  ls  note  174). 

(rfa}  Lettres  du  roi ,  août  146a  ,  relatives  aux  faiseurs  do  meules. 

(161)  «1  Item  à  Jehan  Racine ,  la  somme  de  xin  solz  111  deniers ,  pour  y  avoir 
»  fourni  et  mis  les  cercles  nécessaires  à  une  meule  toute  neuve...  «1  Œuvres  et 
réparacions  nie  tes  au  moulin  à  blé  soulz  Domfrpnt ,  appartenant  au  roy ,  fftk 
l'année  1473.  Je  possède  ce  compte  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin. 

(162  Topographie  de  Troyes,  par  Cou/taton ,  liv  "VI,  Doyenné  de  Sezanne  , 
chap.  Cour  Félix. 

(i63)  a  De  la  perrière  de  Monthenigne  et  îles  Etthfllons  ,  baillée  à  Didier 
»  Nonnont ,  perrier,  pour  huit- frans  par  an...  *>  Compte  de  la  villa  de  Dijon  , 
année  i5n,  manuscrit  déjà  cité. 

(164)  Voyex  la  note  précédente. 

(i65)  Voyez  les  gravures  de  VArte  de  metalti  cPJgricola ,  Bâte  i563. 

(166)  Lettres  du  roi ,  juillet  1478,  relatives  aux  carriers  et  plâtriers. 

(167)  Ibidem. 

(168)  Tellet*ont  le»  cheminées  qu'on  voit  dans  les  miniatures  dès  manuscrits 
du  quinzième  siècle ,  représentant  des  bâtimens. 

(169)  Lettres  du  roi,  juillet  1478 ,  relatives  aux  carriers  et  plâtriers.. 

(170)  Agrippa ,  De  vanitate  scientiarum^Chap.  de  Geometria  ;  voyez  ausli 
dons  le  livre  intitulé  Navls  stultifera,  la  gravure  qui  est  au  fo  a6. 

(171)  A  la  miniature  du  fo  5o,  v.  du  manuscrit  de  la  Bible  historiaux ,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  représentant  la  tour  de  Babel  en  construction, 
on  voit  un  échafaudage  en  spirale,  dressé  en  dehors  de  la  tour. 

(17a)  Plusieurs  édifices  du  quinzième  siècle,  où  ces  différent  genres  de  pier- 
res ont  été  employés ,  subsistent-  encore. 

(173)  «1  A  Richard  Choblanc ,  recouvreur ,  la  somme  de  quatre  gros  et  denli 
»  pour  peines-  et  vacations  d'avoir  visité  et  toisé  les  onvcaige's  de  couverture..» 
Compte  de  la  ville  de  Dijon ,  année  iSto ,  manuscrit  déjà  cité.  Voyez  la  noie 
suivante- 

(174)  «La  somme  de  quatre  rings  deux  front  quatre  gros  pour  l'achat  de 
1»  soixante  seine  aulnes  de  drap  orungié  et -bleu.*,  employés  et  délivrez  de  par 
w  ladicte  ville  aux  sergent,  menestriers,  giôlier,  Richard  Choblanc  et  autres 
»  officiers  de  ladicte  ville- «>  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  t5ii,  manus- 
crit déjà  cité. 

(175)  «Des  eiteHaiges  dudit  Aignay...  et  se  payent  par  cenlx  qui  tiennent 
m  estanlx  ou  place  en  la  halle  au  jour  dé  foire ,  et  les  painctres  et  pntiers  de 
»  terre  une  obole.  »  Compte  de  Nicolas  Garnier,  receveur  d'Aignay-le-Dnc 
pour  le  roy,  année  i5a5,  manuscrit  déjà  cité.  

(176)  Lettres  du  roi,  septembre  i456",  relatives  aux  potiers  de  terre. 

(177)  Pantagruel  de  Rabelais,  Hv.  H,  chap.  aa,  Comment  PanUrge  voulût 
visiter  lesdictes  isles. 

(178)  Lettres  du  roi ,  septembre  1486 ,  relatives  aux  potiers  de  terré.        ' 

(179)  Ibidem.  v  .:„.:»*' 

U80)  «  Item  pour  le  tonnelieu  des  pots  dé  terre,  de  chacune  charretée4,  ung 
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».potr  lequel  que  l'on  rem  prendre,  w  Extrait  du  dénombrement  do  Phtlbert 
de  Beaujeu ,  3  mars  i4o3 ,  qui  Se  trouve  dans  an  manuscrit  relatif  à  la  ville  de 
Troyes,  déjà  cité,  conservé  à  la Bibliot.  du  roi,  entre  les  manuscrits  de  Dupuy. 

(181)  Lettres  du  roi,  septembre  l^SS ,  relatives  aux  potiers  de  terre. 

(18a)  Ibidem. 

(»83)  «  Autre  recette  du  louage  du  chaufour  à  tuilles,  appartenant  à  mon 
a>  seigneur  lequel  louage  est  de  chacun  an  4e  trois  milliers  de  tuilles.  «Compte 
de  recette  et  dépense  de  la  comté  de  Clerinpnt,  année  1456,  manuscrit  déjà  cité. 

(184)  Bien  que  l'église  Saint-Nicolas  de  Troyes  ait  été  brûlée  en  i5a4  *  Ie 
crois  cependant  que  les  carreaux  de  brique  qui  en  pavent  l'entrée,  près  l'esca- 
lier du  calvaire  sont  de  la  fia  du  xve  siècle,  ils  sont  gravés  de  lettres  romaines, 
de  fleurs ,  de  losanges ,  de  r.roix  de  Jérusalem,  de  pièces  de  blason  ;  ils  ressem- 
blent aux  pavés  peints  dans  les  miniatures  des  manusciits  du.xvfl  siècle. 

(i85)  Ces- carreaux  de  l'église  de  Saint-Nicolas  sont  vernis;  il  me  semble  en 
avoir  vu  aussi  au  château  de  Chenouceaux  en  Touraine,  bâti  par  le  générai  des 
finances  Bayer  ,  vers  le  commencement  du  xv9  siècle. 

(186)  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon,  Uv.  4,  Cathédrale  et  abbaye 
de  Saint-Loup. 

(187)  Au  xve  siècle,  Troyes  était  comme  aujourd'hui,  bâti  de  bois  et  do 
plâtre  ;  Histoire  de  cette  Tille. 

(188)  J'ai  vu  des  sculptures  sur  des  maisons  du  xv»  siècle  à  Paris,  à  Rouen  , 
i  Evreux  et  à  plusieurs  autres  villes;  mais  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Troyes,  que  M.  Arnaud ,  peintre ,  domicilié  en  cotte  ville,  se  propose  de  faire 
graver  dans  les  prochaines  livraisons  de  êta  Antiquités  de  Troyes. 

(189)  A  Cftâfeau-Thierri  »  au  donjon ,  appelé  l'Hoilege-JBaliand  »  j'ai  tu  plu- 
sieurs salles  ou  chambres, où  sont  des  lambris,  figurant  ^ea  arcs ,  des  ramages , 
des  filets,  armoiries;  ii  y  a  aussi  des  volets  de  fenêtre %  sculptés  dans  le 
même  style»  Ces  boiseries  ont  été  incontestablement  faites  vers  le  commen- 
cement du  x vie  aiécfc;  madame  Philippe,  femme  du  propriétaire  de  ce  donjon, 
les  conserve  avec  un  étn*Ut  &o  a  lis  me ,  que  j'ai  tâché  d'enflammer  encore,  en 
loi  disant  que  quelque  savant  lui  en  ferait  ou.  plutôt  loi  en  ferait  faiie  l'acquisi- 
tion. Quant  aux  grandes  armoires  de  ce  temps,  toujt  le  monde  peut  en  avoir  vu 
dans  les  vieilles  fermes. 

y  ' 

(i^o.)«c  In  oula  novaprope  putfteum^sj^bt/u  dictant  cameram  de  parement, 
s»  inv+nerunt  quoda\am  magnum  soannum/agi  cum  scubello  ,  longitudinu 
»  vigenti  pédant...  Item  quoddam  magnum  scpnum  cum  dosserio  et  scabella 
»  cum  duoJms  trestelljs...  »  Inventaire  de  l'évéque  de  Langres,  année  &3o£  , 
manuscrit  déjà  cité  aux  notes,  du.  xiv»  siècle.  Voye*  la  note  suivante. 

(191)  «  J£u  la  grande  salle...  figt  trouvé  un  banc  â  perche  et  sans  marche  de 
g»  sept  pieds  de  long  ov environ  ,  taillé  pardevant  è  coquilles,,  les  pilliers  tour- 
u  nés...  u  Inventaire  d'Emard  Nirolay ,  manuscrit  déjà  cité. 

.  £«e*  A(fauumens  français,  iuéflits,  quinzième  siècle,  pûmes  par- M.  Wille- 
nin^  peuvent  &tre  considérés  comme  appendice  de  cette  note  et  de  bien  d'au- 
tres qVe  l'hjsteine  de  Ç  Artisan;  et  de  celle  de  V Artiste» 

(192)  «  Item  deux  petites  chaises  basses  couvertes  de  drap  vert  chacune  de 
u  troys  p\ed$  de  long  pu  environ...  Item, quatre  chuûes  de  noier  et  poirier  coa- 
ti vertes  de  cuyr ,  servant  â  asseoir  à  table*.,  w  Inventaire  d'Einerd  Nicolay  » 
manuscrit  déjà  cité. 

(193)  Lettres  du,  roi ,  *4  juin  1467  ,  relatives  aux  huebers. 

(194)  Dans  le  compte  de  la  ville  de  Dijon ,  année  i5io,  manuscrit  déjà  cité , 
il  y  a  un  chapitre,  de  dépense  intitulé  :  Zembrp&erie;  il  commence  ainsi  :  «A 
»  Guy  Guion ,  lembroisseur ,  pour  avoir  fait  un  bureaul  et  ont  scabelle...  st 
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(196)  Lattses  du  roi,  H  jut»  >46t»  cesntivestausiucttur*.  . 
(196)  Ibidem,  «  .:•-.»  »,.  ,    ,-,.  * 

{t<p)  Ibidem.  .    .       U   «   .    \    ,'     >l   - 

(198}  Ibfàim.  ....      *  .  u  .  .  .   i-         .  r,  . , 

(199)  Lettres  du  roi ,  jan vier  14*5,  relation*  ausi  haohers.   '  !<  • 
(aoo)  Lettres  du  roi, a4jui«  1467, r«»U»iTç*attîc.b«oher».    '  !; 
(201)  Ibidem,  .  %   ,  •  :  1/1    .-,.,.     »  •  ,  . 

(30a)  Lettre  du  roi ,  janvier  14 15 ,  relatives  au*  huche**.    . 
(ao3)  Lettres  du  roi,  44  juin  i&fs  relatives  aux  Luchens.  ;.;.  *:     • 
(ao-p  Lettrée  du  roi ,  34  juin  i4^7  y  relative*  âunfonfriary.  *»  t.  si 

(ao5\  yojre*  les  mmatareedee  manuscrite  <da'temp»i,  nétamtotuoriie-ceux  de 
la  Bibttahèquo  du  Roi.  ...  s  »         .    ..    1  , 

(ao6)  Lettres  du  roi,  34  juin  t4ify^  lelaûves^aux  voirrièrës  Monument  de 

la  monarchie  française  ;  par  Monftfitucon  „  régné. de  Charles  Vil-:  gravuse,  un 

dominicain  présente  un  livre  au  roiç  règne  «lia  Louis  XII:  gravure  ,  Jean» 

.d^a-Marets  présente  •son  Uvrmi»  in- reine  ÙAsutev.  •'>  .k  .  v.\/,    .  •  «.< 

(•07)  Antiquités  de  Faûs ,  par  buu «al A, compte*  ddJsiprév6téVffnntee  1480. 

(208)  ce  Item  pour  la  venue  de  otadaïae  la  dùottesse'tfa  ûeèrjr^potu*  alntru 
m  Moatpensrâr  mnreéaiswcerjBtascnassftBt  aux  fenaislnages>diidl'Ohàs«el'^pèur 
»  les  aasiresde  toUies  sirées  pwn  défiinltd*.  versemie»»  »wsiompte  <ie»;dépefase* 
des  voyages  et  chevauchées  de  Jehan  Air  in,  receveur  général*  jd^Auvergnitv  en' 
IVus  14 15,  écrit  sur  «ne  feuille  eVe  paDcnemi»quej'ai,  ,■..-.,{..' 

(209)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467,  relatives  aux  voirriers,  •  >'<>   • 
(a  10)  «  A  Juliennes  de  Salles  «  verrier»  pour  deux  losanges  denerre  mîtes 

»  aux  verrières  de  lu  chambre  du  vitrait  duemt  seigneittiskoisbsjuCotnpta  des' 
dépensas  de  Chasses  vin  ,  année  1491 ,  masMiaorilidejà  cité*!  •     .  -.  \- 
(ai  1)  Lettres  dà  roi  f  «4  juin  1467 ,  relatives  aux  voirriers» 
(aiaV  Lettres  du  roi,  14  juin  1467  ,  relatteies  auavbetsselj^v»  et^lanjtt  raiaré. 
Pans  le  livre  desjaiz  monseigneur. sainot  Le**,  manuscrit  défs  cité  y  on  <*oi»j 
à  la  miniature  du  f°  39  une  lanterne  attachée»  en  deborad*  4a-  maison i  i . ,    * 
(aid}  Lettres  durai,  04  juin  1407,- relatives*  aux  beisseblam  *4  rafeitej-niefs. 
(ai4)  Ibidem.     .    •    ••'  .!  »».• 

(al5)  On  trouve  la  représentation  de  pareils  lustre*  daa*la  unoiature  du  & 
70  v.  du  manuscrit  de*  tournois-  de  luGruthate ,  conservé  à  la  JBibl.  du  &e±. 

(aifl)  Dans  la  tnime  miniature  ou  voit  aussi»kr'feucéétntatio«  deiparuUs  £or- 
teHflambesmx  ,  tenus  par  des  valets*  >    .  .   .    .  •     -     .  . /i».J   »    ••>>•*.        .  -. 
(217)  Lettres  du  roi,  «4  juin  1467,  relatives  aux boisseliers  et  lantermers*- 
< (a io)i  Ibidem >. .       •  '   ï      ■  <  •>     •  i 

(319)  Lettres  du  roi ,  24  juin  1467  ,  relatives  aux  vanniers.  n  •  ,  •  <  *i  : 

(•sue)  Ibidem,  -  .^        .   .     *...  >  »•  » 

- (a»t)  «Item  lutoaliuu  de*, hutte* et  autees  instruraens  faits  an*  tour.  u>  de  la 
m  charretée  une  pièce  et  aussi  de  eouùmgnes,de-canne*^4»>£Btràitdu:dénoai- 
orement  de  Phtlbert  de»  Beau  jeu,  année  *5o3  *  qui  se  trouve  dan»,  un.saanuscrtt 
relatif  à  la-  ville  de' Troyes  *  déj à  cité ,      >  i    ,  .<:     •  ;.;..,!  ,:. 

(aaa)  Lettre*  du.  roi  ^04  juin  1467^  TCSatureS4auxinattinrs;>Ja,nti<rDités<  de  Pa- 
ris par  Sauvai  ^Comptes  de  la  prévôté,,  x^  se  trouve»!  phssieurs  article^  de  dé- 
nou»eapusj«lsiatses»Xisfemsroaf(etS)ussssVisM  lescom'ptes'denvUses  de  ceientps, 
(a23)  «  Pour  cxxvn  pieds  de  nattes,  mises  «••  la  pcisoakte  Buiianp  X*  *«x  d.v 
Compte «deJa  «ils*  de  Talenciennes  ondée  1444  ,«suauusosit  que  j'ai.  r  ' 

>*4)  àSettrès^uret ,  décembre  »0a,  rolaùvest  aux  tosmeliere  de  Soissons  ; 
antres  lettres ,  février  *47»,  rettlrvus  à«x;$***adiersi4^Vf«u«v  u  • .  < 
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(axS)  Lellieg  du  soi,  avril  »4&7 ,  retarives  au  barbiers  de/Toniouse  ;  autres 
lettret «  16  avril  1457,  relative»  ans  barbiers  de Bordeaux;  astres  lettre*,  mars 
1476 ,  relatives  aux  barbiers  de  Beaune. 

(226)  Lettres  da  roi,  avril  1457 -,  relatives  aux  barbiers  de  Itatouse  ;  autres 
lettres,  26  avril  14S7 ,  relative»  aux  barbiers  de  Bordeaux. 

(2*7)  Lettres  du  roi,  juin  14*7,  relatives  aux  barbiers. 

(228)  Lettres  du  roi,  x6  avril  1457 ,  relatives  aux  barbiers  de  Bordeaux» 

(2x9)  Ibidem  ;  autres  lettre*  du  roi ,  juin  »4*7  >  relatives  aux  barbiers* 

(a3o)  Lettres  du  roi,  novembre  1461 ,  relative» aux  barbiers. 

(a3i)  Histoire  de  J*oucn>  par  Asaiot,  3*  partie ,  Abbaye  de  Sainthdmand. 

(a3a)  Lettres  d»  roi*  19  septembre  14*9,.  relatives  aux  boulangers  t  autres 
lettres,  17  octobre  1460,  relatives  aux  boulangers  du  Puy;  autre» lettrée,  5 
juillet  *&?,  relatives  aux  boulangère  de  Bordeaux. 

(a33)  Lettres  du  roi ,  décembre  1443 ,  relatives  aux  boulangées  de  Bourges  ; 
autres  lettrée,  19.  septembre  1439 ,  relatives  aux  boulangers. 

(a34)  Ibidem  ;  autres  lettres,  octobre  i+Si ,  relatives  à  la  cathédrale  du  Man*. 

(s35>  Lettres  du-  soi ,  décembre  1443,  relatives  aux  boulangers  de  Bourges; 
autres  lettres,  fut»  1468  »  relative». aux  boulangers  de  Tours. 

(a36)  n  Tonlieu  et  vente  du>pain  iv  1.  iv  s.  a»  Compte  de  recette  et  dépense 
de  la.  comté  de  Clermont  année  »4>6,  manuscrit  déjà  cité, 

U37)  «  Au  septior  de  iromeut  se  .trouve  uu  xx  xvi  pains  ,  etsur  chacun  pain 
u  se  lieve  pour  la  ville  une  obole*»  Manuscrit  relatif  à  la  ville  de  Troyes, 
déjà  cité. 

(&38)  Ordonnances  des  roi»  de  France ,  temt  XI,  préface,  p.  49. 

(a%)  Mémoires  de  Grosley ,  ebap.  Sculpture  et  Peinture ,  art,  Saint-Remu 

(a4°)  Ibidem ,  chapw  Transaction  des  bouchers.  Le  manuscrit  relatif  à  la 
ville  de  Troyes,  conservée  la  Bibliothèque  duJLoi,  entre  les  manuscrit*  de 
Dupuy,.  déjà  cité,  porte  bceufi  trayons  %  amiieu  de  bœufs  brayams%  qu'on  lit 
dans  m  copie  de  cette  transaction  donnée  par,  Grosley* 

(241)  Histoire  ecclésiastique  de  la  cour ,  par  Du  Peyrat ,  liv.  1 ,  chap.  70. 

.  (240)*. De  Jehan  de  Boiche,  beuchier.'la,  somme  de  quatre  frans  trois  gros , 
m  à  cause  du  louaige  d'ung  banc  à  vendre  char,  u  Compte  de  la* ville  de  Dijon, 
année<  ifitY;  mannserit  déjà  cité.. 

(*43)  Lettres  du  roi,  avril  1404,  relatives  aux  bouchers  de  Meuinn. 

(244)  «3  Le  somme  de  unao  cents  livres  tournois.*,  pour  la  tuerie  que  la  ville 
m  a  faict  faire  sur  la  rivière  d'Oische.  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon ,  ci-dea- 
suscité. 

(245)  Lettres  du  roi,  avril  1404,  relatives  aux  bouchers  de  Meulan;  autres 
lettres ,  décembre  146a,  relatives  aux. bouchers  de  Caen. 

(246)  «  Pour  la  ferme  du  droit  de  .l'espaule  que  mondict  soigneux  le  duc 
»  prend  sur  les  bouchiers  de  Clermont  ,xU  Compte  de  recette  et  dépense  de 
la  comté  de  Clermont,  année  14S6,  manuscrit  déjà  cité» 

(247)  Lettres  du  roi  f  octobre  1461 ,  relatives  à  le  cathédrale  du  Mans. 

(248)  Lettres  du  roi,  mai  1426  ,  relatives  aux  bouchers  de  Chartres. 

"  (*49)  Lettre» du  mi,  mars  1461  r  relatives  aux  bouchera  de  Bordeaux. 

(a5o)  Lettres  du  roi,  décembre  14*2 .,  relatif  es  aux  bouchers  de  Caen» . 

{2S1)  Ibidem  y  art.  7  et  8,  su  lieu  du  met  personnes  qui  est  dans  l'ordon- 
nance ,  il  {put  lire  celui  de  prisonniers, 

(a5a)  Lettres  du  soi ,  mars  1461 ,  relatives  aux  bouchers  de  Bordeaux. 

(253)  Lettres  du  roi ,  novembre  1412 ,  relatives  aux  etriers  de  Rouen  ?  antres 
le  ttres ,  décembre- 1464  *  relatives  eux  chandeliers  de  Paris. 


DU  XV*  S1*CLE.  4$e 

(354)  Lettrée  «la  roi ,  novembre  1412  ,  relative*  aux.cirters  de  Rouen1.    * 
-  (a55)  Lettres  dû  roi ,  décembre  1464 ,  relatives  aux  chandelier»  de  Pari*. 

(256)  Ibidem  ;  autres  lettres ,  décembre  1450 ,  relatives  anz  épiciers  de  Paris. 

(257)  Lettres  <tu  roi,  décembre  j4&4 *  relatives  «UX  èBatideKers  de  Paris. 
(256)  «  A  Jehan  Heurte,  apothicaire  suivant*  ht  cour,  pour  le*  payement  de 

1>  l'effigie  en  erre  du  roy  nottre  sire,  du  poids  de  cLxtv  livres,  pourtcetleetf» 
i>  voyer  offrir  t  l'église  de  Saint-Martin  de  Cande.  w  Compte  des  dépenses  de 
la  cour  de  Louis  Louis  XI ,  année  1470 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(259)  Voyex  aux  noies  du  xiv*  siècle,  1  xxxi  ép.  tes  note *M<«  fourreurs. 

(260)  Lettres  du  roi ,  18  avril  i47« ,  relatives  aux  pelletiers  de  Rouen.  ■ 
C261)  Lettres  du  roi ,  mai  140; ,  relatives  aux  mégisserie*  de  Paris. 
(262)  Let|r*#4u*  vet,  â*  avril  1470 ,  relatives  aux  pelletiers  de  ftouèn. 
(M)Ièidem.  .,,..-. 

X9f$4)  Jàkhrn,  -  •     •  •**  '■ 
••  (a€5)  Ibidem.'    *     '•••"  '  :'  ''   •■■••■-••        ' -'  -   •« 

•  <«é©>  Lettrée  du  toi ,  «4  j  «in  1467 ,  relatives  aux  gantiers  de1  Paris.  '   ■"  *  '  - 
(«67)  Ibidem.  •     .  '  '  :; 

(268)  Lettres  du  roi ,  mai  1407;  relatives  aux  mégrisiérs  dé  Paris.   . 

(269)  Il  y  avait  du  maroquin  au  xv«  siècle';  voyez  le  Voyage  de  Charles  Vtll 
à  Naplés ,  par  La  vigne ,!  mail  je'v'al  vn  dans'  aucun  document  qu'en  ce  temps 
oit  en  fafcri^uAt  en  France  ni  même  en  Europe.  ' 

'  ^«7o>  -Lettrée  du  roi  y  mai  1407 ,  relatives  aux  mégissiers  de  Paris. 

(271)  AU  xt«  siècle  *'  on  tannait  toute  sorte  de  peaux  ;  suivunf  te  kémot*>rnage 
de  La  vigne,  dans  son'  Voyage  «le  Charles  VIII  Là  Naples.      :*  * 

(272^  Lettres  du  roi,  janvier  1404»  relatives  aux  tanneurs d'Évrëttx  ;  autres 
hritrea,  juin  x$9fj  reiatf  Ws  àuX'cerdomuers  de  Pari».  t       > 

{iyS)  «  De  Jéfetan  Le  Cleftq ,  taneur ,  pour  «ne  amende  xL  9...  ponf  tin  cuir 
w'non  me*««iô-..  w'Ceinpte  de  la  ville  d'Arras,  années  498,  manuscrit  cité. 

(274)  Lettres  du  roi ,  juin  1467»  relatives  aux  cordonniers  de  Paris. 

(275)  Le ttffls-da  foi  Janvier  r4»4,  relatives  au*  «Wnenrs  d'JaVrrbx. 

(276)  Notée  du  xiv«  siècle  ,  relatives  aux  différentes  chaussures. 

(277)  a  Le  prieur  deMontejehan  doit  chacun  an...  et  quatre  son  liées  et  est 
»  tenu  ledit  prieur  envoier  les  dictes  chouses  à  mon  dict  seigneur  à  heure  de 
»  digner,par  un  valler,  la  teste  desnuéede  chapperon  et  chaaeéde  soutliersà 
*  doubles  semelles  sur  paine  d'amende*  »  Compte  des  revenus  de  la  chatelle- 
njls  deiMouiejean ,  année  141a,  manuscrit  original  que  j'ai. 

[zjA)  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  année  1416. 
(279) Lettres  du  toi,  mars  1419 ,  relatives  aux  cordonniers  de  TrOyes. 

(280)  Ibidem.  . .       ■ 

(281)  Topographie  de  Troyes ,  par  Courtalon  ,5*  livre ,  nomr  des  rues. 

(282)  Dans  le  manuscrit  des  miracles  de  la  Vierge,  déjà  crté,  à  la  minia- 
ture ,  au  dessous  de  laquelle  sont  ces  mots  :  IsU  de  mer  d'améfiité  rempHe  on 
voit  des  souliers  découverts  par  une  grande  fenêtre  sur  te  cou  du  pied;  à  la 
nûniatncejquiamit  en  voit  des  bettes  rouges  a  retroussés.  ' 

<a&3)  Traité  de  la  sphère  j  par  Pierre  d'AiHi,  Paris  1496.  La  gravuredu 
frontispice  représente  des  cordonniers,  leurs  outils-  sent  da nattes  corbeilles. 
(a8é)  Lettres  du  roi ,  novembre  1468 ,  relatives  aux  cordonniers  de'Tour*. 
{?&\lbkkm.   .,:..: 

(286)  Ibidem;  Lettres  du  roi,  août  1448 ,  relatives  aux  merciers  de Tnuraine. 
(aâTrLesttea.du  joi ,  juin  1467,  relatives  aux  cordonniers  dé  Paris, 
(afinyj'ai  une  quittance  de  l»  somme  de  8  s,  9  d.  faite  par  Hardille,  cor- 


440  .  i    «PTEfif     » 

^Za^m^j^<iUiigoW«?^i,ç^e<ïWiM»ce«Wï|»rchtiwiit  e*td*x6  mars 

*47°^  '  v  'V  ' 

M"'&fv  nBB  paire,  de  .soulier»  nu  s.  »?  d.  t...»  pour  une  paire  de  bot- 

»  ti*e*xu*.  vid.  t.-,  p*M»*  uaa  .paire  de  houaettes  xx  »,  t.,  pojir  deux  paires  de 

m  banseaihU  4e  r**J»e  w»  i.  *.»>.*  Çaïupje  des  dépenses  de  Louis.  XI,  année 

ii4$94j(u«nM«eiM»>«.cteé.  Ai»*i  a^yujay*dfli#iM«  *#*  payait  »w»' •*•  dp*' 

ble,  voyez  la  note  p}r.éc|kkB>tie» .  .   ,  <•:  v  ..  .l..u*.k  .»    -. 

(2ç^),yQ>**laj^t*pse>édantey-  •     ;.-.»«•*-.    .  .......    .  ' 

(29i)yo)Tff  lam^me«»«te<:  <•     •     •  ••'•  . 

(29a)  Lettre*  ri*  roi  i  j  uin  1,467*  *alatir«s  .auxceordQiiidttrf  4*  #W«- 

(393)  <*  Cljaclf  «par^a  ^raçe  d*  I>.*e^..<,.que  le*  »a^ea,^»w^c8  du  jèes- 

»>  tier  de  savaterie  puissent  ouvrer  de  tous  cuyrs  neufs  excepté  «wrdoaan  etcuyr 

»  de  pourcel...  il  y  ait  du  moins  le  tiers  d'un  soulier  de  vieU  euyr.».  4 peina 

m  de  v  s  d'amende.,  le  vingt-cinq  septembre  mil  quatre  cens  pjaajaate-fieax.  » 

Manuscrit  *f4alft»,la  grille  d«  X^fWa,  ^^,  cousent*.  U  flibUedièaue 

du  roi ,  entte  les  manuscrits  de  Ddpuy. 

(294)  Vc>y«» la  nota  précédente*  r. .-;:  * .-  •  ».  ."s»  .  •  •»  .  '■>  •  *  ••  * /•  . 

(395)  Lettres  dn  roi,  juin  x^fa ,  relative»  aux  mdtmmtr*  da  Paria,.*  •  ,. 

(396)  «  Pour  w*  p«M»  de.ftem.ejka  ■**»*«,  wrn  batiises  de  W  facov  deCa- 
»  tbeloigne  n.  t.»  Compte  des  dépens** de  Leoi*  XI,  t4fc  ,  ma*u»cri*  «Ué. 

U97)  Topopaphie  de  Troye» ,  parCourtaïoa ,  Wr.^Abbçye  dtfbipt-Leup- 
i?Q&)  Lettres  du,  roi ,  JHÛWt  14& ,  .relative*  aux  friftW*  de  pagina, 
(299)  Lettres  dn  roi,  mai  vtë»  \ xelatiies  aux  tiseevajnda  «fellaga,,  ,  . 

#00}  Ibifaw*  ftfit'*4V         ■   •<   •»••         '.•'"  i  -'  * 

tfoi)  a  Four  deux  tarerai  oaviée  pont  U  tabte4ailu^4ie*es  dames  *»***•> 
»  na*t  f» *»ljieji.i» Campée defrd^pHMea  d*  Jelnjie  «  AU4*#*i«OMred*  ÛJar. 
guérite  d'JÈoq** ,  premier*,,  femmtde  Loni*  XX,  «*»**  »447  »  le»Mie4t  que 
je  possède.    -     •  1   ,    „  n,     »»  a  /  .    i        '  •  >•  <  ■{  •   •'  '    '  * 

(3oa)  Lettres  dujoi,  419**481 ,  celatit  es  aux  tiaseamadaa».  liage*    .... 

(3o3) Ibidem»  •  -.<,:'>*«'•••••       >    . 

,(3q4) /ftdf"h  • .  ••  :     .    1 ■  •  i  "«>•  •  "'  '■<••'  <» 

(3o5)  Ibidem,     t.    <l  «••  •'•  •     •••  •       ••-*••#  • 

«(3q6)  JJb't4em+ .  ,.  .    ,.     .1      .-..!.   ,:.:,» 

(307)  Vpyea.dajas  V4atioire.de  Cbacleé  ViUr  édition  de cOadofrey^la  taia* 
tion  du  voyage  de  ce  piéace  à  Ksp testas. MdnidaLaaiftne  f  tmmé»  i4^5v< 

(308)  ï^ttres  du,roj v  *w«iàhre  141»,  rtkïodttSifluxdrapi«Wid!AjMfttrya. 

(309)  Let<res4n  m,  dft*tufrtfei*toj  «-Blasée*  a««>lifMimnjdi  d^seoadsm. 

(3 10)  Ibidem.  1    »x 

(311)  Xbidfmr  .v  y  ;  ,v.    *u      î    ■ -j    t    -v.      •»»•   •'»  ,'*"•.    ' 

(^14)  J-bidum*       .....•-'•»•   v   :  -  «  1  .  »     »  't.   «-  *li  i.j;.i.!     ••■.•*.«•         •    * 
,    (3i4)/^/a>^   ,    ..     ;;     jî#..l    ;  .,r ,...,..    ,.   .        ,.:i   ....»,  !•  . .  .      ■  «•>•   •    •* 

(3i5)  «ï>onr  v  aulne*fUftdrap  g/i^nw  daMf>a*Ûeriilï«i.wa«prjxd«xLt» 
»  sqI^  VauUmM .  »  Compici  dcM  i  /Mpensar  :d«»«a  f  eor  .  de  Cfchrlia VI ,  auMe 
1404,  luaiitt*crM4i}AJ0ipaasfcJa« .• ,  *  >.  A   ■>  »  # »\  ■     •• 

(30)t«  A  Piorra  Leroy»  pou»  v  aulnes  etdetaiede?<Wp,ipaar*e*estù<4eux 
»>poures  orfelins  au  pris  de  xi  s.  l'aulne.  »  Compte  de  la  ville-  oVAr«as>  aatfée 
Ljgft,  manuscrit  déjà  ciié.  »  ■* ■    v 

(3i7)  Lettres,  du  roi, .5  «etabred443y  relative»  à  la  draperie). à* ilh^m 

(3i8)  LetUti  du  rat ,  décambra  i^ao^  ntkitives  -siax  drapiers  d*JSvwami 
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(3i9)  «  Item  que  aucuns  dudict  mettier  ne  puissent  ouvrer  avant  au»4re  lieu- 
to  res  du  matin  ,  et  après  huit  heures  de  nuit...  Item  que  le  fil  soit  bien  retord 
»>  en  son  endroit...  Vingt  sols  d'amende...  u  Régi,  du  prévôt  de  Paris,  27 mars 
1493  \  concernant  les  retordeurs  de  fil  de  laine,  Livre  bleu,  manuscrit  dejéjcfté. 

(3ao)  Voyez  la  note  précédente.  * 

(3a t)  Lettres  du  roi,  janvier  1466,  relatives  aux  drapiers  de  Bourgts;  au- 
tres lettres,  24  juin  1467,  relatives  aux  foulons  de  draps. 

(322)  Lettres  du  roi,  janvier  1466  ,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(323)  «  Item  icenlx  échevins  et  francs  bouchiers  sont  tenus,  A  maintenir  une 
m  lampe  d'huile,  et  à  la  faire  ardre,  chascune  nuict,  au  portai  de  l'égfee 
a>  Sainct-Martin  ,  dedans  là  cité  de  Bayeux.  »  Statuts  des  bouchera  de  Bayeux, 
année  i43i.  Ce  document  manuscrit  m'a  été  communiqué  par  I\X*  Plaquet  , 
auteur  de  l'Essai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux ,  ouvrage  recomiuandable 
par  des  recherches  neuves;  c'est-à-dire  faites  avec  un  bon  esprit.  J'aurai  plu- 
sieurs fois  occasion  dé'  te  citer. 

(324)  Lettres  du  ftfi ,  janvier  i{66,  relatives  aux  drapiers  de  Ôourgef.     , 
(3a£)  Ibidem. 

(326)  Ibidem. 

(327)  Ibidem.  ,       ., 

(328)  Encore  dans  les  villages  éloignés  des  villes  ojl»  la  main  d.'cauvre  n'est 
guère  plus  "divisée  qu'au  xv«  siècle,  les  tisserands  fon{  une  grande, partie  dee 
pièces  de  leur  métier.  ^  »    /.     ■  • 

(329)  J'ai  une  peau  de  mouton  assez  grossièrement  mégissée  qui  porta  *. lan- 
gées et  par  ordre,  les  empreintes  des  différentes  marques  des  maîtres  tondeurs 
de  draps  de  Paris,  depuis  l'année  1691  jusqu'à  l'année  1771».  Ces.anarqttca.aont 
ordinairement  lès  lettres  initiales  du  nom  du  maître  Tondeur  ;  ellea  paraissent 
faites ,  en  grande  partie  ,  avec. un  emporte-pièce.  I^ul  flouée, , que,  cal  usage  re- 
monte aux*  siècles  antérieurs. 

(330)  Lettrés  du  roi,  5  octobre  1443,  relatives  à  la  dranerje 4«i#ouxget. 

(33i)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467,  relatives.aux  tisserands dâ Paris, 

(33a)  Ibidem, 

(333)  Voyez  au  xiv*  siècle ,  la  note  (352)  de  l'épitre  Lxxxi. 

(334)  Lettres  du  roi ,  24  Juin  *4©7 »  relatives  aux  tisserand»  4e  Acacia. 

(335)  Ibidem;  Lettres  du  roi.  décembre  1406.  relatives  aax  drapiers «VJ&V 
▼retrx.'  -.  1  «  ,  » 

(336)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467  ,  relatives  aux  tisserands  de  Paris. 

(337)  Ibidem;  Lettres  du  roi,  5  octobre  ,1443,  relatives,  à  ,1a  dtaparje  de 
Bourges.  .     ,    '   \ ,  , 

(338)  Lettrés  dû  roi,  24  juin  1467,  relatives  aux  tisserands  de  Paris} autres 
lettres  ,  Juillet  1470  ,  relatives  aux  tisserands  de  Vieieon.  ,   ,  .    ,    .  x 

(339)  Lettrés  du  roi ,  janvier  ilfô ,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges  t 

(340)  Recueil  des  vieux  pro  ver  Des.  j    it    .....:i  .\  ,. 
($41)  'A  De  Côttin ,'  lé  boucher,  là  somme  de  xxxjiL  v  *t  vi ^lf  pour,  Viwntaflt 

»  des  draps',  qu'il  a  prias  à  ferme  de  cette  djçty  vil|a.  i>  Cpmpfie^df  )*  ville 
d'AVras^  année  149^,  manuscrit  déjà  cité.  (  ,      n     ,     ;.  ,   .     ,,  .<,,,/ . -:  . 

(fyi)  Lettres  du  roi',  décembre  140$',  relatives  aux  drs-piers,  4'-Ç,v?affX-  . 
(343)  Lettres  du  roi ,  24  juin  1407  , relatives  au^tisaseran^s,  fie,  ^a**,.  :  v  •  ' 
(344) Lettres  du  roi,  juillet  Î47<>\  relatives  aux  tisserands  de  Vfers^a\ 

(345)  ttêttrèf'duroi ,  décembre  1406  ,  relatives  aux  drapiers  d'fevreux. 

(346)  Lettres  du  roi ,  janvier,  1466 ,  relatives  aux  drapiers  de  Bourses;  autre* 
lettres,  nevémbre  14'la,  relatives  anx diapieirs  d'Ànàely. 

4.  28* 


t 


m*  ;!. notas. 

*  £$7)  LetlïM  du  toi ,  novembre  147a ,  relatin*  aux  drapters  d'Andety, 

♦  ^SitSyEMtrcrdà  roï ,  janvier  1466,  relatives  aux  drapiers  dé  Bourges. 
l>{j^)i£ëitretf  cftr  rdi ,  5  Octobre  i443 ,  relatives' à.  la  draperie  de  Bourses. 

*£5t).Letiresdu  roi ',' fànvier  1466,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 
(3Sa)  Ordonnantes  relatives  aux  foulons  d'étoffés.         . 
^S-jyiiétlrea !  du'roi ,  a3  sept.  1461 1  relatives  aux  drapiers  de  IVlorrtivilUers. 

(354)  Lettres  du  roi ,  janvier  1466 ,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(355)  Lettres  du  roi,  »4  juin  *\tys  relatives  aux  foulons  dé  drap». 
'  \%56T  Lettrés  du* roi ,  Juin  1 4S7 ,  relatives  aux  tondeurs  de  draps. 
-\&)j  Lettres  du  *>i ,  »4  juin  1467 ,  relatives  aux  feulons  de  dran*.      ^ 
t  {35®  Lettres  duroi ,  juin  1467 ,  relatives  aux  tondeurs  4c  drap». 

•  '(35#  Lettresd'tt  roi,  mars  i45o,  relatives  aux  chapeliers  aumusstérs. 
•(3éo)  «  De  Jehan  Leffameng,  la  somme  de  xL  s.  pour  avoir  ajtachié  saye» 

'auxirtrorailles  de  ettie  dicte  ville ,  non  obstant  les  défenses.,,  u  Compte  de  lat 
ville  d'Arras  ,  année  1498.,  manuscrit  déjà  cité. 

(36i>l*asies  de  Coquillart;  a«  partie  \  Les  Droits  nouveaux. 

(,36a)  Lettres  du  roi ,  19  novembre  1479  »  relatives  aux  marchands  drapiers. 

(363)  Ibidem* 

(364)  Ibidem. 

i*$3*5^Ije*trtsJttWiroï ,  décembre  1466 ,  relatives  aux  pareurs  de  Carcaksonne; 
amirétf  :lé<ftre»ila4  ijtHa  1^7 ,  Relatives  aux  foulons ,  et  les  réglçjnens  relatif*  à  la 
police  des  métiers. 

•«(«66)tLéttté»  dis  roi  ,4a3^  sept.  I461 ,  relatives  aux  drapiers  de  MontiviUier*. 

1  («68)  Lettrés' du  roi ,  S  Scto'bre  i 4|3',  relatives  à\ là  draperie  de  Bourges. 
Jl36^>l«U**Ateryttt  Gàrdot\  peftetîèr,  îà 'somme  de  quarante  sols...  à  cause. 
n  tfum  Maison :  a^péWé'la  màisonde  là  Visitation  des  draps  assise  au  dit  Di-: 
»  jon.  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon,,  année  i5u'i  manuscrit  déjà  cité, 

(ST^^^silatÎDttdeladriipèrîe,  6n^  esté  commis  monseigneur  lé  vicomte - 
*>  maieur,<Tl*)&ritaigàtât,  Pierre  Lentïer...  etc.  »  Ib idem.  t 

(271)  Ordonnances  relatives  au  commerce  et  aux  tarifs  des  douanes  dn-  *iv«  et 

d«xv«skvu,.     •*•■     •  »         "   "     -t  '  ,.    ;.  \  \i%  ..,. ,,,...  , 

(372)  J'ai4 pîiisîe^s  comptes  ordonnancés  pour  les  maires  de  T,ourl  où  epr 
mtoti*ntt&Jr(r**re-X)tirtt.e-}a-2ltché\  alors ,  et  sans' douté  encore  âujoura'bair , 
la  patronne  des  fabricans  de  «aies.         ,  .  •     ;  '       1 

(373)  Gbr<miqtte  tle  Jean  ^  Trcyes , année  1 469 .  /  ....        «y 
-(39»4)*t30*e  «rÂonnancé  est  du  mois  dé  décembre. 

(375)  Les  Honneurs  de  la  cour ,  par  {a  vicomtesse  de  Eurnes  ;  GlosâUva  de 
Duditttgé *tf  mot  •Bxâmetum  {  chroniques  de  FroUsart ,  4°  vol \  chap.  a.  '  m 

(376)  Lettres  du  roi ,  août  1448  ,  relatives  aux  merciers  dé  Tçurajne.   ,       I    , 
(377)Léttïéèilu'roi,  mars  1407e,  Velâii'ves  aux  merciers  ^e Paris i,     t)     ) 

(378)  Brevet  dé  Louis  XI ,  du  26  janvier  1480 ,  rappotié.danale*' Preuve*  dé» 
MéMêkèJ de  Ooniinbsf,  %dlùW âe'Godefroy ,  ïn;4° ;  Histoire, dé  Languedoc ,i# 
par  £>oéa  Ykia*feMfeu,  tom.  5','aaVéei498j  Dictionnaire  âe  Skyrj^  an  mot  soye?. 

(379)  Lettres  du  roi,  11  novembre  a  479*'  relatives  aux  màrcliands.^rapiers^, 
(38o}Rtf^fdtf  ^àW.V'afïét  du'5  avril  i^47  rektïf  aux  drapiers  tîe^aris,. 
(38 1)  LettteS  du  fôi:,  24  Juin'fyi&V  relatives  aux  titferrfnds  de  Paru.      ( 
(38a)  JBidèmf  autres  lettre5*;'*  oétbbre  1443*.  relatî,téi  'i '^ 'ïrtpsfie'  df 

Bourges.- /JJ  * .      ,  »,    ...»    » 
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<385)  Lettres  du  roi';  a?  juillet  1404,  relatives  aux  tailleurs  de  Afteaux. 

(386)  Lettre*  du  roi,  yuiu  *45i ,  relatives  aux 'tailleurs  de  Tours.      '  '  '     ' 
'    (907)  Lettres  du  roi ,  i45o ,  relatives  aux  tailleurs  de  La  Rochelle. 

{388("Leftres  du  roi,  mars  ityz,  relatives  aux  chaussetiers  de  Poitiers. 

(389)  Iàidem.  • 

' '(3*0)  J(&&m;  autres  lettres ,  février  1 447,  relatives  aux  chaussetiers  de 
•Ghinon.  t  ,, 

(391)  Lettres  du  roi ,  94  j**»  *4<»7»  relatives 'aux  pourpointiers  de  Paris. 

<39a)  Ibidem.  '  ,     ' 

(3p3)  «t  Audit  Hnllot  ;  brodeur,  la  somme  de  six  livres  tournois  j  pour  <$ouae 
* 'boutons  assis  en  Tune  dés 'deux  roBes  longues,  falctes  pour  le  rov ,  de  vingt 
»  aulnes  do  vètoux  noir  double  poil...  >  Compte  des  dépenser  de iGouirf'Jtr, 
'ettftée^o^mtfnuscrirVIéjà'clte. 

(3*4)  Fabliaux  du  xtv«  et  du  xv*  •lèdô.  "        ,.."'[' 

"  [^5)  Ibidem;  Glossaire  oVDucange,  bu  mot  timhida.     "  ,         - 

(396)  Ibidem  ;  ibidem  ;  note  suivante.  -  .      •  '       ,,!.'. 

(397)  lettres  du  roi,  mars  1450,  relatives  Aux  avmûstlersH(Te  tiôuéh. 
(39«)  IKdrtn.  •  .'«'   ^  ^  ^4 
(3?9>  Ibidem;  «Pour  deux  cbappeaulx  4e  bievre" nôïrs.  1/ ex  s."  t.?  et  pour 

u  trois  auttres  chapeanlx  de  layne  noirs  '  frisés...  »  Compte'  des  'dépenses  de 

'D&aié'XI,  année  1469,  manuscrit  déjà-  cité.  '  ..'    , 

(4<>b)  Cérémonial  de  Godefiroy,  xv«  siècle  ,  Entrées  solennelles ,  fêtes. 

(401)  Sermones  Màtttàrdiin  vigitia  nativitatis  domini ,  sermo  38  et  alite  ; 

sermones  Menoti,  sermo  feria  5  post  a  dominicam  quadragesimae  et  aliàs  ; 

Cérémonial  français,  Fêtes;  Recueil  de  rois  de  France,  par  Dutillef. ,  États 

Généraux;  Histoire  ecclésiastique  de  la  cour,  par  du  Peyrat,  inventaire  des 

{meubles ,  ornements.  Le  compte  des  dépenses  de  la  cour  de'  Louis  XI,  a^n^e 

1469,  manuscrit  déjà  cité  ,  au  chap.  des  Broderies  f  mentionne  les  broderies 

"faites  aux  boutonnières  et  œillets,  où  passaient  les  lacets  de  fil  d'or  et  d'urgent. 

^403)  Ce  mejme  compte  mentionne  aussi  des  pavillons  ou  Uts  brodés» ,    , 

(4o3)  a  Item  deux  tableaux ,  chacun  d'une  image,  lfo«tfe~I)ame>*>ft'tHi*Jl*' 

w  torié  et  l'autre  faict  de  broderie.  »  Inventaire  d'Émard  JNicoUy  votffJtsiwM 

.déjà cité.  .  .,     .  .,-•«.».-,.  K-i¥) 

.     (404)  a  A  Robert  de  Termines,  brodeur  et  varie*  dy'ufcasn>i*'-4fr»soy , 

»  pour  les  broderies  pur  luy  falotes  sur  la  manchesentoseav  èt\m*)**vpf*liEuie 

»  bastarde,  c'est  assaVois  mt  icèlle  antour  du  bras  navlfasel  de  tjtuvielm  de 

I»  ma  y  et  de  genestre  ,  tout  âaict  d'os  de  Chypre,  teusurde  •aoywr^Mf  ,*>*«»> 

Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Charles  ¥1,  ftoaiée  1 *o4y  msmaéerit^jàttté. 

(4e5)Tout  le  monde  a  remarque  mt  tableaux  du1  Musée  tié  'Farts  fèéta* 

•  idéaux  du  qutasième  sieele  ou  les  personnages  ont  nWWréblelr  dereer-én-or  : 

dans  «e  même  temps ,  les  tapisseries  étalent  aussi  ^uélqûéfors  tissufcldeiëfe, 

«  d^ss  et  d'argent.  Je  citerai  les  Mémoires  deLamaTche/HY.  2'cbâp.  4,  année  ti  " 


(406)  Suivant  Xaugier;  'Mémoires  historiques  dè'la  ChampagneV^'àrticle 

■  Reims,  les  tapisseries  représentant  la*  Vie'  de  saint  Rémi,  furent  donnée^ à 

»  fatrbaye  de  ce  nom  pà*r  Lênoiioourt,  arc(e  vaqué  dé  Reims  ,  prédécesseur  d'un 

autre  Lenoncourt  qui,  en  i53i:,  en  donna' à  cette  même  abbaye" ou  d'autres;, 

pu -fa  suite  de  celles  du  Quinzième  siècle.  Tel  vu  de  semblables  tapisseries  de 

cet  âge  ,  entre  antres  &  la  cathédrale  de  Rhodez:  elles  sont  aussi  comme  celles 

*de  Reims,  i  scèftct  détachéer;  arec  m*  écrite  au  a^d^wons  de  chaque  ïcèhe. 
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(4°7)  *••••  Qm  aucun  ne  garnisse  chambre  d*  toile  qu'elle  ne  soit  paclée.». 
a»  C'est  assavoir  chambre  de  tapisserie  à  deux  pâtes  t  chambre  de  serge  a  cinq 
s»  pâtes...  Item  que  nuls  ne  rentra yent  tapis  à  imaiges...  c'est  assavoir  le  vi- 
t»  saige ,  lee.  mains ,  armoiries,  escussons  et  aultres  choses  dangereuses  ,  qu'ils 
a>  soient  filées  et  nouées  de  couleur  tel  qu'il  appartient...  Item  pourront  faire 
Mcalendrer  tous  (tissus)  tains  ou  à  teindre...,  mais  non  chambrée  garnies  de 
V  ruban...  w  Ordonnance  du  prévit  de  Paris,  relative  aux  tapissiers,  14  tout 
i456,  Livre  bleu,  manuscrit  déjà  cité. 

(408)  Voyes  la  note  précédente. 

(4o°)' Voyes  la  même  note. 

(410)  Ypy«»  1*  nême  note* . 

(411)  «  Pardevant  Guillaume  Pliehon,  clerc  tabellion  eu  U}  vicomte  d'At- 
»  eues ,  fut  présent  Jehan  I^ourdel ,  cordier,  lequel  cognut  et  confessa  avoii 
»  receu  la  somme  de  cent  dix  soulx ,  pour  avoir  vendu  au  chaste!  d'Arquée 
a»  troys  dousaynee  et  demie  de  cordée  de  canvre,  chacune  d'une  toise;  ou  en- 
w  viron...  le  IX*  jour  çle  novembre,  mil  cccc  vingt  et  ung.»  Quittance  écrite 
eur  parchemin,  que  j'ai. 

(41a)  Lettrée  du  roj,  24  juin  1467,  relatives  aux  cordier»  de  Paria. 

(4i3)  Au  quatorzième  siècle,  le  papier  était  encore  asses  rare ,  et  au  quin- 
zième il  ne  devait  guère  s'en  trouver  de  ce  temps  que  dans  les  archive*  de 
Camille  ;  car  on  ne  s'en  serrait  guère  pour  les  manuscrits  des  livres. 

(414)  Je  possède  Une  traduction  française  de  la  Chirurgie  de  Lanfranc,  04- 
n usait  de  l'année  i499t  «l**  ••*  sur  papier  écu  de  France.  La  Confession  de 
Maillard,  édition  de  Paris,  1481,  dont  je  possède  aussi  un  exemplaire,  eel 
encore  sur  papier  fJcu  de  France. 

(4i5)  J'ai  vu  un  Fort  grand  nombre  de  livres  imprimés  au  quinsième  siècle  , 
sur  papier  tête  de  mouton. 

J4»Q  Le  médecine  de  Gordon ,  imprimée  a  Lyon  en  1491 ,  par  Antoine  Lajqa- 
biuion  et  JStartin  Sarrasin  ,  est  sur  papier  couronné. 

(417)  «  Pour  xL  mains  de  papier  à  vin  s.  yi  d.  cxvni  s.  »  Compte  de  la  dé- 
pense de  Jehanne  et  Âlienor  d'Ecosse ,  année  1447 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(4i8)  Fabliaux  des  ^troisième,  quatorzième  et  quinzième  siècles ,  les  Cent 
Keuveftee,  nouvelle  38;  Histoire  de  Charles  VII,  par  Alain  Charrier,  an- 
née  14*5.  t 

(419)  «  Sur  la  requeste  baillée  par  le  doyen  de  l'église  de  Troyes...  le  comte 
a*  de  Champaigne  aouloit  prendre  soixante  livres' t.  de  rente  sur  les  fours  de 
e>  IVeyee  et  sur  lesnoolin  A  papier  appelé  le  moulin  le  Roy,  appartenant  au 
a»  eUct  doyen...  t»  Mardi  16  septembre  1441,  Collection  intitulée  Minutes- Jottr- 
jaai,  conservée  aux  archives  de  la  Cour  des  Comptes.  Il  est  constant  par  cet 
extrait  que  le  panier  chiffon  était  connu  au  moine  au  troisième  et  sans  doute 
S)U>0>ttsième,  et  peut-être  au  onzième  siècle.  Il  est  très  probable,  comme  le  dit 
Çourtajqn/Topographie historique  de  Troyes,  liv.5,cfcap.C0m:m*rra,que  lee  pa- 
peteries de  cette  ville  sont  les  plus  anciennes.  Le  moulin  le  Boy  continuait  à 
fabriquer  eu  quinsième  siècle ,  puisque  Af  •  Chénié ,  propriétaire  actuel ,  a  un 
jugement  du  bailli  de  Troyes  de  l'année  i485,  qui  enjoint  aux  papetiers  de  ce 
moulin  de  fournir  un  passage  aux  chevaux  et  aux  voitures  des  habitans  du 
yoisinage;  quant  aux  usines  et  aux  batimens  que  j'ai  examinés  avec  curiosité , 
Ut  ne  m'ont  point  paru  d'une  construction  ancienne. 

(4ao)  Topographie  de  Troyes  ,  pur  Courtalon,  liv.  5,  chap.  Commerce. 

14*1)  Mémoires  de  Grosley  sur  Troyes  ,  Commerce,  imprimerie» 
4^}  Topographie  de  Troyes,  pv  Courtalon ,  Appendice  du  $•  lif/e.Xl 
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parait  qu'il  n'y  eut  pasèTroye»,  avant  l'année  i56»,  d'étabnjterueat  d'Ins- 
truction publique,  tous  le  nom  de  collège  •,  voyee  le  chap.  le  Collège ,  liv.  4. 

14*3)- Origine  de  l'imprimerie,  par  Lecaille  ;  Sehtiepflinl  Vindiciœ  typogra- 
phicœ\  Origine  de  l'imprimerie,  d'après  les  titre •  authentiques  et  l'opinion  de 
MM.  Daunou  et  Vnn-Praet  »  par  M.  Lambiaet . 

(4*4)  Voye*  1m  livres  imprimée  à  la  fia  du  qutneième  siècle  et  au  commen- 
cement du  seizième  siècle. 

(4a5)  V 07e»  les.  ouvrages  citée  à  l'avane-demière  note. 

(4a6)  C'étaient  les  imprimeurs  les  plus  célèbres  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Jl  reste  un  grand  nombre  jj*  §*•■•  éditions  sur  papier  et  sur  vélin» 

(437)  Mémoires  de  Grosley  sur  Troyes ,  Commerce  ^  Imprimerie* 

(4atf)  Il  y  a  encore  beaucoup  de  reliures  de  ce  temps ,  dont  plusieurs  mon- 
trent, aux  écorchures,  leurs  neris  de  parchemin  ou  de  cuir  tordu. 

(439)  J'ai  *u  dans  àe»  fentes  plusieurs  paires  d'Heures  de  ce  temps,  et  no- 
ïamment  celles  e>  François  Ipr ,  reliées  en  étoffe  de  soie',  les  dernières  l'étafeÉt 
en  velours  rouge.  La  Bibliothèque  du  Roi  a  grand  nombre  de  livres  ainsi  reliée. 

(430)  Dans  l'inventaire  d'Émard  Nicolay ,  manuscrit  déjà  cité,  on  toit  que 
la  bibliothèque  de  ce  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes  n'était 
que  de  cent* vingt  volumes.  On  voit  aussi,  dan»  les  séries  de  Bouchet,  com- 
bien dans  ces  temps  étaient  petites  les  bibliothèques.  Oa  le  voit  encore  mieux 
flans  les  catalogues  des  monastères  et  des  établissement  publics  de  ces*  mêmes 
temps. 

(43 1)  Dans  les  Miracles  de  la  Tierge,manuscrit  déjà  cité,  ou  voit  à  la  minia- 
ture du  chapitre  Soubz  V éternel  retour  gage  régente .  des  livres  de  différentes 
couleurs. 

(43a)  J'ai  un  manuscrit  des  statuts  de  Tordre  de  Saint-Michel,  écrit  et  relié 
au  quinsûème  siècle  :  la  reliure  est  à  compartimens  formés  de  pièces  de  diffé- 
rens  cuirs ,  parmi  lesquels  on  distingue  facilement  le  maroquin  noir  et  le  ma- 
roquin rouge.  s 

(433)  La  Bibtiothèqne  du  Rot  possède  plusieurs  manuscrits  de  ce  temps  ,- 
dont  les  couvertures  sont  peintes  ;  je  citerai  entre  autre*  l'atlas  de  Plolémée. 

(434)  J'ai  l'original  du  compte  ci-après:  Compotus  magistri  Pétri  Gourgue- 
ehon  canonici  ecclesie  collegiate  sandi  Vadasti  Belvacensis ,  anno  1460; 
«  item  pro  duobus  aiseribiu  ad  cooperiendum  dictum  antiphonaïm ,  uden.  ; 
»  item  pro  corio  cerui  propos ito  super  dictes  asseres,  \l  sol.i^den...  »  Sûr 
ces  cuirs,  le  relieur  du  quinzième  çiècje  imprimait^  un  à  un,  de. petit*  fers 
d'un  pouce ,  pour  faire  les  gravures  qu'on  appelle  aujourd'hui  dorures  à  froid  : 
mais  pour  les  gravures  des  filets ,  il  se  servait  de  roulettes. 

(435)  Il  imprimait  de  la  même  manière  les  gravures  ou  gaufrures  de  la 
gouttière  et  des  tranches.  Je  dois  la  découverte  de  ces  procédés  à  M.  Yaabeau, 
un  des  relieurs  de  Paris  les  plus  habiles,  à  qui  j'ai  porté  plusieurs  volumes  à 
couverture  gaufrée,  reliés  aux  quinzième  siècle  :  il  a  remarqué ,  A  la  première 
vue,  et  m'a  fait  remarquer  les  joints  des  fers.  J'ai  consulté  aussi  M.  3>u ver- 
ger, imprimeur  de  cet  ouvrage  :  il  pense  de  même  que  les  anciens  relieurs 
gaufraient  avec  de  petits  fers,  M.  Duverger,  qui  s'occupe  avec  succès  duperfec- 
tionnement  de  plusieurs  parties  de  la  mécanique  de  l'imprimerie,  est  fort  mo- 
deste et  ne  veut  absolument  pas  être  cité;  c'est  pour  moi  un  plaisir  de  le  .voir 
forcé  s\  imprimer  ces  lignes* 

(436)  Les  arabesques  des  livres  manuscrits  passèrent  dans  Les  premiers  livres 
imprimés  >  notamment  dans  les  Heures. 
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..  (43f)  Htstelré  liés  Casmétebles  et  de»  Maréchaux,  pa#^De«i*  Ôodeiroy  , 
Marèehaux  de  France ,  aunes  1448e  •  '  ■  *s  - 

(438)  Registre»  du  Parlementas  septembre  i|6i ,  séance* de* Louis  XI  à  son 
■  avènement  à  la  cour— yn..  >■         '.''  '    '  * 

(439)  Histoire  de  France ,  règne  de  Charles  VII. 

.   ^440)  Lettres  des  roia,  relatives  à  l'homologation  de*  statut*  det'difratens 
corps  de  métiers. 

(441)  Lettres  du  roi,  Min  i4*3,  relative» aux  barancrert  de  R^ttçn;  autres 
lettres,  a  septembre  1481 ,  relatives  ans  chaudronniers  de  Normandie. 

(442)  Lettres  des  «ois,  relative»  è  l'hemetegàtfon  des  statuts  des  différent 
corps  de  métiers  ■  ' 

.:  (443)  Ibidem. 
(344)  Lettres  du  roi,  a  sept.  1481 ,  relatives  an*  chaudronniers  de*  Normandie. 
(445)  Lettres  du  rot ,  juin  1468  /relatives  aux  fourbrgséufs  de  Paris;  antres 

:  lettres,  s  septembre  1461  >  relatives  anx  'chaudronniers  de  'Normandie. 
-    (446)  Dans  le  ceènpte  4e  la  ville  de  Dijon ,  année  1 5t  % ,  manuscrit  déjà  cité, 
Il  .y  a  divers  chapitres  de  recette  ainsi  intitulés  :  Amende  de  ta  bvteyigerie.— 

'  Amender  de  la  boucherie.  ~  Amendes  dé  ta  poissonnerie.  ^-  Amendes  de 
Vespisserie  —  Amendes  de*  tisserand»  de  toile  y  etc. 

•  (447)  J'*f  un  rouleau  de  parchemin  de  4  pieds  dé  long,  qui  commence  ainsi: 
«  Ce  sont  les  amendes  de  la  draperie  •d'Évreux...  taxées  lé  Vo  jour  de  juin  m. 
ccc  1111  xx  et  six  et  baillé  par  nous  bailly  dessusdit  au  receveur,  pour  les  faire 
»  cueillir  au  profit  du  ro'y  feostre  sire,  premièrement...  Mauriet  3>ftfoost ,  une 

,i»  barre  en  une  sanguine  xu  4*  Jehan  Belnel,  une  portée  taillant' en  un  drap. 
p  blanc  ,  vs..*  Somme  de  ces  parties  Lv:iliv.  xu  s.  de  laquelle  somme  appar- 
>l  tient  aux  jurés  la  moitié ,  ainsi  demeure  auroy  jtxvm  1.  xn  a« 

(448)  Voye*  la  note  précédente. 

(449)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467 ,  relatif»*  eus;  charpentiers  de  Baria.       «. 

(450)  Lettres  dès  rois ,  relatives  a  l'homologation  des  diffère»*  statuts  des 
corps  de  métier. 

(45 1)  Ibidem. 

(452)  Lettres  du  roi ,  janvier  1408 ,  relatives  aux  ouvriers  de  Rouen. 

*  '  (553)  Lettres  du  roi ,  7  mai  1481  ,  relatives  à  la  nomination  d'un  maître  bou- 
cher  de  Tournay. 

'  (^54)  I>ans  le  premier  volume  des  Mémoriaux  de  la  chambre  des  comptes , 
manuscrit  déjà  cité,  est  un  accord  entre  le  roi  etl'évêque  de  Paris,  où  Ton 

*  voit  que  l'ëvêque  pouvait  nommer  quinze  artisans  de  divers  métiers  ,  gauden- 
tes  llbertate  quant  minbteriales  epiicopçrum  Fàrisiensium  hactenus  ha- 
buerunt. 

r    \455) 'Lettres  du  roi,  juillet  1470 ,  relatives  aux  tisserands  de  Ylerson;  autres 
'lettres ,  2  septembre  1481 ,  relatives  aux  chaudronniers  deNonnandie. 

;     (456)  Ibidem.    *  

■»  •  (107)  Ibidem.  '       *  "   '  '" 

«45fc  j  Lettres  du  roi ,  décembre  1 468 ,  relatives  aux  CdntkelleWdë  Sblssons.  ' 
'  •••  W5$yXettres  du  roi ,  i5  mai  1449 ,  relatives  aux  fcenVdé  méfier  de  Lille.  ' 

•  '    (46V)  Lettres  du  roi ,  24  juin  1 46? ,  relatives  aux  fbulons  d^draps.  ' 
-**«(#*) Ibidem.  <    '"    *f  <  *' 

**  {jeaj&eftresdn  roi ,  janvier  1460  ,*  reftrtiveèr  eux  tailleurs  'dé  la  ïlochellè  ; 
autres  lettres,  janvier  i456,  relatives  aux  drapiers MeVoUrgèi.  ' 

•  {463V  Lettres de»  rois.,  relative» à  l'bemoldgtttiéa  de*  sOrtut*  det  âifngrens 
corps  de  métier,  notamment  de  ceunfceieseruadv       '  •  ' 
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(465)  Lettre»  du  roi ,  34  juin  1467,  relatives  aux  foulons  de  «iraptt. 
(^66)  Lettres  du  roi ,  mars-^ai  % relatives  au*  drapier*  de  MontivillUvs)  au-* 
très  lettres  ,  juin  i4&5,  relatives  aux  tailleurs  de  Cmbmi 

(467)  Lettres  du  roi,  a  sep.  1481,  relatives  aux  cliaujdfcoonters  de  Normandie. 

(468)  Ibidem,    .,.-..  .    .  . 

(469)  Lettres  du  roi,  mars  i45o  relatives  aux  chapeliers  <de  Roue*;  autres 
IeUi;es,  24 4uwt4&>, relatives  *ux  «anniers  de  Paris»         .-. 

(470)  Lettres  du  roi,  a  sept.  148! ,  relatives  aux  cjfteudrenlriers  de  Nor*» 
mandie.  '     •     •  .  ... 

$47»)  Lettres  des  roi»  v  relatives  à  l'homologation  des  statuts  des  diffléreas    y 
corps  de  inéliei»,  notamment  de  ceux.de  chaudronnier  et  d«  cofdovmen 

{4,7a)  Vey*i  ,.dan*  les  Ordonnances  des  reis.de  Fraaee,  Us  statuts  des  «erp* 
de  métier  homologués  aux.q*wt«môjae  siècle.,  e»  ceux  hootoiogiiés  shn  quin- 
zième,     .-,,,.;  1  ' 
<  (473Q,LeUi^4u*oi>  décembre  «33*,  relajùvesauXipviviUgesdeâalmevafigPS.  • 

J474)  Lettres.duxqi,  Juin  1437»  relatives  au,*  harh&erai'le  Gxrfsrf  Qoustwaieiv 
Uv.  4 ,  chefiw  «fcr  «As r«  non<  mariés»  ' 

(475)  Lettr.es  4»  -roi*  dernier  avril  Mof*  relatives  aux  èunbergUrS'de  Paria  r 
autres  lettres ,  décembre  1461  ,-  relatives  aux  maîtres  des*  mines.- 

(476). Lettres  de*  rràa,  relatives  à  l'honologapea  dés  ssa«uts  des  lUfîéseas 
corps  de  métiers. 

(477)Toyo»  tes  diverses'  lettre*  de*  Vola,  relative»  aux  monnoy  eme,  aàx  ver- 
riers, aux  ouvriers .  en  •oje  appelés  «Y  Tours  en'  M70»  «  ■!•«  .  .  *i 

(478)  Lettres  des  rois,  relatives  à  l'homologation  de*  statuts  dos» différons 
corps  de  méfïetV  •  .  ,  r  '    ,  '■  1  .••  '  ,  *  '  y  •  •.  

(479)  Le*  dfrerd  comptes! dé»  défwmaes.  de  la  co  jw^dejà  ei*éer  portée  i  ©r- 
j'évre  suivant  la  court ,  p*lUlierr  four^sun^  brodeur  f  ceréoUômnier  suivant 

laiCÇUrtii,    .        l.     ',••       •        ...•»•  .         1»    :•■:•;.  1.  ;■  ■•     •  (, 

(480)  Dans  ces  meules  comptasse*  lit  à>la  lia  dès  chapitre*  :  Sr*htma*ttpén- 
satiutn  brodiv*.  &  Sunucria  èxpensarûm,  cuteiUrï*,  fypettcéttt* ,  '  oofferriè, 
coyfferie ,  «o*V j«f gr*...  Soi  vaut  •  les  •somme*  du  monta»!'  4ë  >obturikev  enaptwe  '' 
du  compte.  -»^     :  .    >  ^  >.\^ 

(48i)  Voyea  la  note  (n5)  du  Financier.  ..-./•.,    •  •  !  .  •.  1  •  1   '  :■  ' 

(4&s)  «  Pour  Us  gatges  de  Guil|austte>de  ¥is***Ul».  tnaiSMfdes  ta*.***  4e 

»  la  prévosté.  de  Guis  K  aux  gaiges  de  xxxx  im  •  p«iv  pear  anwjl»  Compte  dé  1*  > 

c**n*alUn*e  de.Ciuise^  année,  1415^  jnaauscrttidéfè  «*i.  ÎJ'ai'des  ceu*e»e  pUia*} 

de  comptes  de  constructions  ou  dé  réparations,  «vérifiées  vpar  iejMBiwittf»)  d'oeu»  * 

vresduroj, du  M*U&gé  o«  de  aé»é«hasssée, -,•••:•-•.    ••»•») 

(483)  Lettres  du  roi  n  juin,  1467 ^refcttiiies  anx  meelierftdtt.PA»*;  •  ;n  1  ;  •,.  1 

ti4fi4) fbUUm»       .  :..■•.     ■-•■>     '  ■  -•»'   •.'»:■  '•>  1    ) 

.U^i;Vo7^la^e(^)d».J««r^s»«»*...  .......  n\  •■«. ,.    ..   ; ,  .,., .;i> 

(487)  Topographie,  de,  frflpea  Kjuw.CeortaUn^vlwt  »  àYtom  éts-ruës» 

1        »  < 


■   |f       •*   .    ,    <•.-"      ,11/'      1    *    ilO   1     ..<..<    I*'       'I   !<'    *«0 

■  à  i    .  -"î   ' t-  'S    *l>  n  . .  t  1»    i.î    »l»  <•.'•'•'■  t  .1      ;•  .  .       «*t  >!  .:i    (     ^ 
'  '•     *'  ,',M     '''' £B'SP«CI1EÏI;,  Histoire'^-4."  "  ""  ;,  •   •  '  "V.  '     " 

(i)  A.tfsi  est  ^bijré  le ..aorcfer  au.x.u;eux,  wuiaturfl^MH  r^au^ft  4e  ^fi^ap?  , 
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de  Montauban ,  manuscrit  déjà  cité ,  dont  l'une  est  au  chapitre  Comment  Un 
enchanteur  fnomrhé  JNbiron ,  joua  d'arts  diaboliques  t  et  l'attire  an  ebap. 
Comment  Noiron  et  Màugis Jouèrent  ofingrojnencei. 

(a)  Traités  de  Nécromancie; 

<3)  Traités  de  Magie  blanche. 

(4)  Tractât  us  de  Lamiis  et  python  icis  mulieribus,  cap.  ». 

(5)  Recueil  des  vieux  proverbe*  :  Pacte  avec  le.  Diable» 

(6)  Traité  concernant  la  condamnation  det  Templiers ,  par  Pierre  -Dapny  , 
Processus  contra,  Templarios.  ■   • 

(y)  Mémoires  de  Boucicault,  chap.  Guerre  contre  les  payens  de  Prusse, 

(8)  Manuscrit  du  roman  de  Regnatih  de  Montauban,  déjà  cité,  chap.  Corn* 
ment  Margalan  le  foy  sarrasin  fut  conquis  par  Màu$is\  et/aict  chrétien  par 
Charlemcne*  qui  le  sien  nom  changea.  La  Miniature  de  ce  chapitre  repré* 
sente  des  fonts  baptismaux  ,  au  milieu  desquels  en  voit  un  roi  nn ,  sans  autre 
▼élément que  sa  couronne;  il  est  debout  au  milieu  du  peuple;  un  prêtre  en- 
touré de  clercs  portant  de»  cierges  allumas ,  le  baptise.  Tontes  )bm  miniature* 
du  temps  représentent  uns  les  adultes  qui  reçoivent  le  baptême.  • 

(9)  Village  près  Épernay  où  était  une  maison  de  bénédictins ,  célèbre  pat  les 
heureux  essais  que  dom  Pérignon  y  a  frits  sur  les  vins  mousseux* 

(10)  Traité  de  Sorcellerie.  ' 

(i  *  )  Tdpogra  pbie  de  Troyes,  par  Coartatoa,  Uv.  6,  Grand  doyenné,  Hancourt. 

(12)  Ibidem  ,  ibidem. 

(l'i)  Lettres  du  «roi  |  septembre  .1471  relatives- aux  hsbitans  Baint»Belin« 

(14)  Mémoires  historiques  sus  Troyes,  par  Grqsley ,  chap.  Bains* 

(i5)  Ibidein%  ibidem» 

(16)  Portée  par  le  tribun  Cincius.  $ffacrobe ,  liv.  i5 ,  chap.  l3. 

\\  7)  Mémoires  de  CqmWt,  preuves,  testament  du  connétable  Saint-Pol. 

(18)  Xies  cent  nouvelles,  le  Charreton ,  nouvelle  7*.  ... 

(18  bis)  Faute  d'impression  dans  le  chiffre  de  la  note  qui  par  erreur  esl(ii. 
Mémoires  de  Richement,  Procès  de  Gyacvaiméo  *4*6. 

(19)  «  Au  diable  raietpromesee  de  lui  bailler  sa  femme,  u  Heures  de  Rouen* 
Simon  Vostre,  &5q8  }  on  cet  vers  sont  au-dessous  d'une  des  gtavuses. 

^(ao)  Ibidem,  ibidem 
(ai)  Traités  de  Sorcellerie» 

(aa)  Le  paiement  des  sjUuides.se  faisait  par  quartier»;  leé  ordonnances 
fixaient  la,  rétribution  des  receveurs  qui,  pour  les  plus  g/ends  versemens  ne 
ponvaieuteniger  *u«delà  des  quatre  deniers ,  Lettres  du  soi ,  portant  instrnctiesi. 
sur  le»  finances  *  08  férrier  14B6. 
(a3)  Lettres  du  roi ,  8  juin  1456 ,  relatives*  an  états  de  Languedoc* 
(24)  Traité  dot  dimc«~,  pàr^Fosget t  arrêtâtes  an  mot Dîmes* 
(a5)  L'auteur  de  l'histoire  des  communautés  de  Lille,  manuscrit  déjà  cité, 
dit  au  chap.  Notre  Dame  de  réconciliation  à  BsquermeSj  que  cette  église  at- 
tirail un  grand  concours  de  pèlerins  'à  couse  des  fréquentes  réccncHiatlotts 
moyennées  en  ce  lieu  ,  parla  mère  de  récandUathn  et  de  paix-.  > 
(a6)  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  il  n'y  a  guère  d'intérieur 

de  maison  ou  l'on  ne  voie  un  bénitier.     . 

(97)  Histoire  généalogique  desv  branches  de  la  maison  de  Bé thune  t  par 
l'abbé  Douay  ,  Testament  de  Bandia  Desplanques ,  a  décembre  146a. 
(28)  Topographie  de  Troyes ,  par  Courtalon  ,  Ur.  5 ,  Noms  des  rues* 
(19)  Le  manuscrit  de  l'enquête  faite  dans  ce  procès,  a  déjà  sait  plusieurs  fois 
été  cité ,  il  est  sur  parchemin  grand  in-folio  t  d'un  ponce  d'épais. 
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(3ô)  Notes  au  médeefn,  relatives  à  la  maladie  apportée  du  Nouvèfiu<$£odde . 
(30  Biographie  du  médecin  Hugues  de  Cftrpi.  \ 

(3 a) Traité»  de  la  baguette  divinatoire.  '  "'  :•  ••  !  *'•'' 

(33)  Mémoires  histoire*  du  temps.  *   .  rv    .. 

(34)  m  Si  adornwit  tundm  vet  soient,  velstelkrnt ,  cum  prima  ^parent ;..  u 
Tractatus  de  institution*  confesso/vm  ,  Antoninl  archiephcôpi  ftorenttni, 
ordinis  predicatorum  ,  de  supertitïonïbus  ,  manuscrit  du  q'ttinsièmé  siècle , 
que  j'ai.  '....(. 

(l$)«Sifecii>'9eijiëHfecit  atiquam  îhcantationem  cum  sacramèntis.  » 
Ibidem.*      • 

(36)  ci  Si  existimarit  mulieres  converti  ingattas...  et  ire  de  noçte  suggère 
ranguinem  puerorum*..»  Ibidem. 

(6j)  a  Si  ex  effusion*  olei  de  Lucerna ,  rel  garrulatione  allquarum  atrium  , 
«  vel  magitudine  véntorum ,  estimât  aliquid ecenturum...  h  Itiiderti. 

(38)  «  Si  observaient  somnia  volendofuturis  devinât*.».  *>'  Ibidem  '" 

(39)  Mémoire*  de?  Dudercq  ,  Ht.  4  i  chap.  4. 

(40)  Cltrctaiqfue  rimée  de  MoKnet,  publiée  pat  M.  Bûch6n.  ' 

(4i)  Ibidem  '/.".". 

(42)  Mémoires  de  Duclercq  ,  Ut.  3,  chap.  ri. 

(43)  Ibidem ,  lir  4  ,chap.  31  et  note  suiyaute. 

(44)  Registres  du  parlement,  arrêt  du  12  novembre  145a,  relatif  ft  des  Sor- 
cières de  Provins.  l  ''  " 

•  (45)  ci  L'on  fait  assavoir  que  depuis  nagueres  le  xoy  nostre  seigneur  a  esté 
a»  adverti  et  accertené  que  en  cesfe  tiTle  et  en  'plusieurs  aùltres  TÎltes  résident 
»  plusieurs  mauvaises  et  très  pernicieuses  personnes ,  tant  '  nommes  que  rem* 
ci  mes...  charmeurs ,  devïneiirs  ,  invocateur»  de  maulvaiz  et  damneVespérits 
«1  aégromencieiis ,  et  tentes  gens  usant  de  maulvaiz  arts  doibrent  estre  prias 
«  et  constitues  prisonniers  par  les  juges  ordinaires...  pendant  leqttelteinps  du 
«  procès  ,  meubles  et  immeubles  seront  mis  soubs'Uk  main  îln  tôj...  j»  Ctï  du 
prévôt  dé  Paris,*)  juillet  149$  \  LiTre bled  ,  manuscrit  déjà  cité. :  '    * 

(46)  Heures  de  Rouen,  Paria ,  Simon  Vostre,  r5o8  ;  on  y 'lit  au-dessous 
d'une  gravure  1  «  Teofiliu*  te  donna  an  'diable  et  îectres  lay  en  fat:..  » 

•  (47)  Mémoires  tWDueiércq  ,  Kt. 4,  efcap.  3,4,  5 ,  14  ,  ai ,  40/  SM*:  v 

(48)  Histoire  de  Lusignan  et  de  Mélusine,  par  Jean  d'Arras,  TroyeS,  163$  j 
Traité  des  soixante-sept  maison*  descendues  dé  Mélusine  ,  pair  ÈsÙennè  de 
Chypre ,  de  la  maison  de  Lusignan ,  cité  dans  les'  Châtelain?  de  Iallé ,  chap.  5 

(49)  Topographie  de  Treyee ,  ps*r  Coarmlctf ,  Description  préltmiiïâirf.  ■' 

(50)  Mémoires  de  Grosley  ,  chap.  Jardinage,  ■**"** 
(5i)  Glossai^deDucaugeiairmot  Rex.                            -    «    " 

(5a)  tes  comptes  des  dépenses  de  la  cour  de  ce  tenips  mentionnent  Us  Jnr 
nèh  tforfté*  carcans  d'or. 


•  > 


LB  NOBtfB  ,  Histoire  xi. 


1 

>  • 


..'♦•: 


(1)  «  Dénombrement  baiUé  pai- in«sskftïJsiàl>ertdeBe«MJeu>e^lac#urdù 
a>  bailliage  de Troyes , ,1e  iu«  joux  de,  m*rs  jgMy«  et  ut.-  Premi«*euteat  la 
«  tierce  partie  de  la  vicomte  de  Troyes...  u  Manuscrit  soi;  Troues,  conservé  a 
la  Bibliothèque  duRbi ,  parmi  ïèa  manuscrits  de  Dupuy. 

•4  29 
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■  (?)  BUïUothequej,  française  de  Goujet,  part.- nu  ,  chap.  £  Auteur  anonyme 
du  poème  VJisnèe ,  fille  de  la  Fortune. 

(3)  Un  grand  nombre  de  personnages  sont  coiffât  de  cm  chapeaux  de  drap- 
dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  quiasième  siècle. 

(4)  J^ai  plusieurs  rêva  es  militaire*  du  temps,  où  les  capitaines  ont  sigué 
leurs  npms  en  lettres  semblables  à  celles  de  l'imprimerie  ;  .la  Bibliothèque  du 
TLoi  doit  avoir  un  grand  nombre  de  ces  revues* 

(5)  OEuvres  d'Alain  Chartier,  poésies,  le  Bréviaire  des  nobles. 

(6)  Vid.  Cceiaris  cojnmentariade  beUo  Gallico,  passimrnoHte*%proteres. 

(7)  Histoire  de  la  monarchie  française  ;  traité  de  la  noblesse,  par  La  Reqire. 
,f)  Ibidem.^    .... 

(9)  jbidem.  -  ,      ;  , 

.410)  Histoire  des  croisades.,  ..    • 

(11)  Histoire  de  France  (  règne  de 'Charles  V.  Le  comte  d'Armagnac  fait  ci- 
ter au  parlement  le  grince  de  Galles»  .,  . 

(12)  Jbidem ,  Règne  de  Charles  Y ,  Règne  de  Charles  VIII. , 

(i3)  Principalement  dans  les  .campagnes  on  les  seigneurs  avaient  la  police 
dans  leurs  terres  ,  Traités  des  droits  seigneuriaux. 

(14)  Glossaire  de  Laurière  an  mol  Gentie-fame. 

(15)  Traité  de  l'origine  des  noms ,  chap.  6 ,  Mémoires  pour  sertir  à  2'histeire 
du  Reuërgue,  par  l'abbé  Sosc»  tom.  1er,  chap*  9. 

(16)  Anciennes  coutumes ,  notamment  celle  de  Sens,  chap,  I«r. 

(17)  Ibidem ,  ibidem^  ., 

(18)  Coutumes  de  T*ours ,  chap.  i«»,  art  J™. 

(19)  Coutumes  de  Sens,  de  Senlis,  chap.  de  la  basse  Justice. 

(20)  Coutumes  de  Tours,  chap.  de  la  basse  justice. 

(21)  Coutumes  du  Ma:ne,chap.  de  la  moyenne  justice  \  le  Grand  Couiu* 
mier.lir.  4. 

Çia)  Coutume  du  Maine,  chap.  de  la  haute  justice. 

(a3)  Coutume  de  Senlis,  cb^ap.  Droits  appartenant  à  hauts  justiciers;  Cou» 
t#me  d'Auxerre ,  chap.  de  la  haute  justice ,  basse  ep  moyenne  ;  Coutume  de 
Àlontreuii-sur  Mer ,  des  droits  des  seigneurs  -,  Coutume  d'Amiens ,  des  droits 
des  seigneurs  hauts  justiciers  ;  Coutume  de  Navets,  ikùfem  9  Grand  Coustamier, 
ibidem. 

(24)  Coutume  de  Tours ,-  chap .  du  seigneur  châtelain . 

(a5)  Ibidem  »  èhap,  JJes  droits  de  baron  nie. 

(à6)Cpumme  du  Maine,  chap.  Des, seigneur*  barons;  Coutume  d'Anjou  1 
Ibidem. 

(27)  Coutume  de  Senlis  et  autres  Coutumes,  chap.  des  dréits  seigneuriaux  ; 
Coutume  de  Tours ,  chap»  fies  droits  des  comte*. 

(28)  Coutume  de  Vermendois,  de  Ponthieu,  de  Bonrhounoi*  et  autre,  chap. 
de  la  succession  des  fiefs. 

(29)  Voyez  dans  Les  dames  galantes  an  Brantôme,  l'histoire  tragique  de 
plusieurs  femmes  de  grands  seigneurs. 

(30)  La  science  héroïque  de  Wulson  de  La  Colombie! e ,  chap.  44. 

(31)  Lettres  du  roi ,  3o  janvier  1454  *  relatives  au  ban  ;  voyes  aussi  les  pro- 
cès-verbaux des  états  de  Tours ,  tenus  en  1484  »  chap.  de  la  noblesse  où  les  no- 
Mes  se  plaignent  qne  les  dëpenfèstdné  bans  les  ont  ronnévV 

•  (3a)  Netes  de  V Homme  d'armes  sur  let'coinpagnies  d'ordonnance* 

(33)  Voyet  les  procès- Wrbàux  des  états  de  1484 ,  chap.  de  la  noblesse  ;  voycx 
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aussi  la  efcve^neaWJesMtfe^roy**,  n^lètifrerjueate*  cfaro&fibWoV  ban 
faltespar  fcoala  XI,   ■  •••••  •   •'  i.""ttM|»i.«ivi..i'    '     .»•  .-T..    ;;v 

(34)  »d?e«  de  VjiHîsan ,  relit***  à*  la  frrènibtaori'  dès  étoffe*  rfé  soie*  ,  •éc-1 
û6#JÊà**i$red*>ir.Datneùi>Mblle.  "  «   •  ':  •     •    ' 

(35)  Cérémonial  français;  Histoire  du  temps,  Entrées  solennelles',  Tour*' 
mn»,  Po d'orme*; '"  ■'*    •        :*-••■»•,..  .  ., 

•  (B6)Netesd*  ratétï'  "         '"'"  " 

•  (S7)  On  les  recnercnei*  fort  comme  met*,  Tiê  privée  des  Prangéî*,  par 
Grand  d'Aussi  \"éetà  tdhù\ on  ëWneirrfiâatfnne  grande  Quantité,  Coutume*, 
doTqurazième  sied* ,  De i'atsieke  -et prisée  des  terres.  *  "    '*'  ^ 

(38)  n  A  maistre  Pierre  Davaux,  la  somme  de  xxxiv'sob  ir  deniers ,  pouft 
u  les  parties  qai  s'ensuWènt  :  c'est  rtsa^oirpour  htrict  escnssons  de  cuivre  aux 
»  armes  de  monseigneur,  et  de  madame  pour  attacher  é%  colliers  des  reVrïers 
U  de  nîa  dietedrfme...  »  Parties  payées' par'  LesVeillé,  receveur  du  comte  d'Àn- 
goulême,  nianuscrttdéjàeité*'.    •  «'  v         "'"  '    '    ' ''''*■ 

f  §9)  «  Pour  wre  sonnette  kVofseMu  dé  madame  ;  xx  deniers. ..  tr  fttdem. 

(40)  Le  grand  «wdètninier,  cnap.  Dey  forêts  et  gartnttes. 

(40  ioirfem ,  ioirfem.  r  .         .         '    \\  *' 

(42)  Chronique  de  Jean  de  Troyesy année  1476  et  i477*     '       '  '  ''       ,'"■ 

(43)  Chroniques  de  Monstrelet,  âriuee  t)f63  -,  États  de  xjlty  ;  cahiers ^ss  do- 
léances de  la  «obesèe.  ^  ,r      '<«*•  .«»»»»u  <m  .<   •  •  '  ;  -         »      ■ 

(44)  Poésies  d'Alain  Çaartier,  le  Bréviaire  des  nobles  i  Marges j*;  notes,  au 
Parait.  ■  •♦'    •  •••?•'•   "•■••T      '*•'  '•-!"  '%/'    -**   '*'  «  *    ' 

•  (45)  Telle  est  la  géeéeîJbgfe^é  DauWgne* ,  citée  à'  la-note  (49). 

(46)  Heures ,  rituels  du  temps. 

(47)  Il  est  fait  mention  de  l'usagé  de  cette  offrande  ban*  de*  testamens  et 
dans  de*  comptes  de  dépenses  de  funérailles  de  ce  tétttp**   " 

v     (48) Chronique*  de  Monstrelet,  année  iftSi^'            ^ 
:r  (49)  Je  possède"  ce  rouleau  de  généalogie  rlmëe  ;  fl  est  sur  parchemin,  et 
d'une  écriture  du  milieu  du  quinzième  'Siècle  :  léfr  lérn  sont  entre  les  arbre* 
généalogique*.       '    *'  '  [      '  •  '■•  -    l   •     •     ••(l  '• 

<5o)  Chroniques  dé  Mblinet,  chap.  ci». 

(5i)  Topog.  de  Troyes  par  Courtaîon,  liv.  ^iDcyennàdeSi%anneiAnfiute. 
"{Sa)  Ibidem, 'Doyenné  de  Margèrie,  Xhâwayï       '  ; 

(53)  Dictionnaires  étymologiques  aux  mots  vilains ,  vîHanus ,  gentils ,  £*n- 
^**Bp^tlWû^ip<rW.',  '    '' 

r  (54)  Le  grand  m'uiétni  bu  faude*steul ,  comme  on  disait  alors ,  était  le  siégé 
ifu  maître  de  ta  maison  ;  froûr  lies  autre*  H  n'y  irait  que  de*  bancs,  dés  e*ca- 
beHés,  desselle*;  '    •*'■'  '  ','''*'         ''*'  *   '  "  ' 

'  (55)  Miniatures  des  manuscrits  du  temps ,  Portefeuilles  de»  dessins  de  Gai- 
gnreres  ,v  conseifé*  è  ra'Brbtiothètfue  du  Boi ,  Habillement  du  xf  siècle.  ' 

(56)  Statut»  de*  diocèses .  quinzième  et  seizième  siècles.  '  V  ' 

J  (5^)Ileft  âétéâittaffusqu'a  lrrérôrùllon. 

(58)  Procès-terbaux  de*  état*  provinciaux ,  entre  autre*  de*  état*  de'  Bre- 

$9)  Ibidem)  '        »    "     '•  ""  -^"••/'  -'• 

(60)  Note  (9)dtt  Pauvre.  "   :<";    J  'l ''*"    '  '     .  '      ■     •   '  -' 

(61)  Coutume  d'Amiens y  Des  àrofti'èt  autorité  des  seigneurs;  autre*  cou- 
tumes. x  •    f'  *'-"•"       •'--"'-•' 

(6a)  Ordonnances  des  rois  de  ftance,\1  relatif  es  aux  guet*  et  à  m  défeme  des 

rrHts ,  noiaitmisay  cejles  rc^rèii*W^èitfe  Pâài*i      ! 


*    »    .  •  • 


(63)  Controns  dn  Maine,  chapitre  4*  feu  ;w*iw«  |  « 

(£4)  «  Des  habitans  d'Aignay  qui  doibvent ,  cbsscun  an ,  es  saisons  de  fenai- 
»  son  et  moisson  une  corvée  die  faulx  et  d'une  ieucille.».  »  Compte  du,  rece- 
veur d'Aignay-le-Duc ,  année  i6a6 ,  manuscrit  déjà  cité  :  voyea  aussi  U  noie 
précédente. 

(65)  «  Sur  le  tenement  de  la  Tonsontière ,  assis  prêt  la  verrje  est  deu«hasenn 
!  »  an ,  a  cbascune  feste  saint  Jeban ,  A  monseigneur  le  nombre  4e  lie  «scneUes 

»  de  boytj  Ji*  «anlcjeres.de  boys.  »  Compte  de  la  seigneurie  de  Pacte**»  ,  an- 
née 1 53&,onanuscrit  déjà  cité.  Voye*  aussi  l'a? an;  dernière  note. 

(66)  Coutume  de  MeauxJ,  chap..  Pardefaat  quel  juge  sont  Us  nobles  ne»» 
ppnsables  ;  antres  coutumes* 

,  (67)  De  qpbUifotft.ouctQt*  TiraqufiUvs  priqiUgia,  „ 
tf&)JbicUm,  ibidem*  4., 

(69)  Privilège  de  YiUefiancfce  de  .fieanjalqis,  Histoire  de  cette  ville»  par 
Louvet  \  Coutume  de  Bretagne ,  chap.  des  arrêts  et  9f$*f*A<\~  <?  :• 

(70)  Goatnjne  4e  Yitry  en  partais ,  dnjqstif*  e$  aboi**  de  km^U  justiciers. 

(71)  Chopinus , de ^adegavajuritdictiop*^  iià,  .4  ,,  ##« a» &Hfc  $&• 

(79)  Ibidem ,  ibidem»  .  ,    > 

(73)  Traités  de  de  la  noblesse  4éj/t«i*lf.  ....,.»    ,t,  ..,,  .  r 

(74)  Termes  de  coutumes ,  de  jnry  peu^ence,  ..,.,.,... 

<y5)  Topographie  de  Troyee ,  par  Conrtalon ,  liv.  5 ,  chap.  Cosnmerce*  ■ 

(76)  Noterai,  du  ^^w^r^   >:i%.    ,  ,i,.u..        ' 

(77)  Notes  du  Bourgeois  relatives  aux  charges  municipales  qui  anoblissent 

(78)  Histoires  des  Chambres  /fes  Çomfgss,  4«*  Cour*  des  aides  ,  vsf jeetips*. 

(y^Histokedes.PafilemenSji^o^i^f/iM»^     .,..  „  .;.  .. 

(80)  Registres  du  parlement  ., .   ., ■    .    ,    ,.  ;!i    .    .    , 
(80  Sermones  Menoti,  domirtiça  a?  quadramuimm* 

.(89)  «  — *  Lesquelles  leojres  d'anoblissement  v*r  meyenant.la,;  somme  de  cent 
nJUvres  tournons,  que  le.^iftt  suppliant  a.paj^es  à.nostfA,  pronffît,  A  nastne 
»  chambre  des  comptes  de  Dijon...  »  Lettres  d'anoblissement  données  le  3e 
janvier  14^9,  à  Jean  Lebol  de  Gergeû  Rçflistre^dft  Ijendjenry^dn,  acel  eecret 
dn  duc >de  Bourgogne  r  manuscrit. déjà  cité.  lij4  • 

(83)  «  Les  gens  des  comptes  aji  bailly  de...  sur  J'enj^riner^eni  à  jwus  requis 
»  des  lettres  patentes  du  roy,~  pat  Jes(juelle&  le  <^icf;  seigneur  a  anobli  led^tct 
t>  tel...  vous  vous  informiez  bien  et  deument  de  re*4aj,,.i&£nlté^  condition, 
s>  cbevanee,  vie  /  renommée  du.flfc^  tel{,.  quels  jbâens  jd  possed^.  s'il  a  enjant 
n  ou  «on,  quel  nombre».. et  fveç  qe  jfeiçies anpeljer  W^devant  voua  lesfe*- 
1»  bitans  d'icelle  paroisse  et  leur  demandes  s'ils  veulent  aucune  .chose  dire 
»  peur  empejoher  l'entérinement  dei.dicpes  Iflctres  d'en^Mi*^emenl*>*  «t  For- 
mulaire de  U  chjtmfrrede*  comptée  ^  snanuscrfo  4#*  ,<i{4  ».éjW»  <**  *obU***~ 
tionibus.  •'  • 

(84)  Lettres  du  roi ,  avril  1476  >  reja^nes  14  iranoçl,i*aepent,  de  Ressuie  l'a* 
reras.  v,  " 

(85)  Note  avant  dernière. 

(86)  Histoire  d'Angleterre ,  quinzième  siècle ,  constitution  du  Parlement. 

(87)  Procès- verbaux  des  Etats  généraux,  cahier  dej.gpléagces, 
(88)^Histoire  du  «Diocèse  de^açis^  var.£^çeu.f ,  chap*  ]\£eMitmpremei. 
(89)  La  Science  héroïque ,  par  Wulson  de  La  Colombièrot  chap.  44* 
feU****»^»  de  <a,  sJ(oeju^m.pr^OTpftB  Bit,  VwpfA  .  . 

(9O  Topographie  de  Trpje*,  tfU-Çpojstalpy,,^.  Ç4  ^^nW^t.M'  ^'^ 
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(9*)  Lettres  ds  soi,  19  novembre  1467  ,  relatives  à  la  maison  de  La  rai. 
(5^3)  Mélanges  de  Camnsat,  Extractum  a  reglstris  çameràe'compuiorumî 

(94)  «  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  doc  de  Bourgogne..*  Palatin  de  Hâi- 
s»  namlt...  1»  Registre  de  l'audience  du  scel  secret,  manuscrit  cité,  premier  acte. 

(95)  Mémoires  de  Grosley  suiTrôyes)  chap.  Union  de  la  Champagne  à*  ta 
couronne. 

(96)  Les  pairs  sont  ainsi  représentés  au±  sculptures  du  tombeau  de  saint 
Reml  i  Hheims.  '  ■•  '  "    '"  i 

(97)  Ancienne  carte  de  la  vicomte  de  Turenne.  v*         ' 

(98)  Histoire  de  Bretagne,  par  dom  Morice,  preuves,  Itàètnolre  du  vi- 
comte de  Roban%  pour  prouver  sa  préséance  aux  états. 

(99)  Lettres  du  roi,  avril  1476 ,  relatives  au  don  du  comté  de  Boulogne  bit 
à  la  sainte  Vierge.    •  '/•*• 

(loo)Enricliemorit,  Bîdache,  etc.   •      '  "  .**•••   '     ^ 

(101)  Dauphiné  d'Auvergne,  Bombés,  etc.  '    :    '  "'        »  ,  M 

(1  oa)  Le  Grand  Coristumiet  Ht.  premier,^  chap.  Des  T&ôltt  rojtitux.  ^  '  «  *  ' 
\ioS)  Description  de  la  Wonnaiidie,  Twètot.    ,;         '   •'  ;    '   T      "   '' "' *' 
(104)  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne,  Des  DietUs.  '  l'    *    *Jtt»' 

iix6)  Ibidem  fDeïOrdr*  équestre.        •     •      *  .'»•»'    ■!•«•*:;•) 

{106)  Ordonnance*  des  roit  de  France ,  lettres  relative*  aux  artrendorsse- 
nrens;  HûtclTe  des  Provinces?  ffistotTetieeVHles. "  -r  *  •'  •  " 

[107)  Histoire  de  l'empiré  d'Allemagne-,  «intoaiènlé  siècle.  ''  x  ^  '  ■> 

(iod)  Histoire  de  Pologne ,«  quinzième  siècle.        '  '' ^  ••     "'  '  u 

(  100)  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne ,  Des  Diettes.  l  •  '  -1  ' 

(110)  Histoire  de  Pologne.*  •»•'•"  '   '"    :     ,(  •  '     •  :j  r  lo.'rC  (i 

(t  1 1*]  histoire  <fe  France  .règnes  dé  Chartes  TU ,  de  LVroia  tS  «'de  Ctiar-' 

(lia)  Ordonnances  des  fois  de iWtey Lettre»  relatives  àu±  afliarichi&é- 

(11 3).  Histoire  de  Louis  Xî\  par  enclos  ,  anne¥i45i  ;loa  èsftchée  ia'tf&fltf 
ration  du  roi,  'dm '10  décembre  de*  cette  année ,  qui  met  fin  àtt  droïr/de  guerre 
de  seigneur  a seigneur.     '         '•      "'iv'    '  :,-,;'    -v.  :•.•.•;••    «■ 

'      *       «       .      V   •    I    '•      .     .  »  .     •     ,.  I    '     t   ♦•*.  •      1        ♦  .........   .,   ï    .    .  '    '.     1,  i     u 


au 


L'HOMME  D'ÉGLISE,  Histoire  su.  '••   ^ 

(1) Description  déRheims,  par  jfï.'G'eruxez,  chap.  7.'  '    **" 

(a)  Lettres  «Iutoî,  avril  1457,  relatives  aux  harbiefs  de  Toulouse.     '.   \  ' 

(3)  Glossaire  de  Ducànge ,  au  n\6t  Scholàsticus. 

(4)  Pragmatique  sanction  dé  i438. '  '  *'    ,M   '*  ' 

(5)  Lettrés  du  ror,  janvier  14.^0  ,  relatives  aux  tailleurs  de  Xa  Rodeïlé!*c 

(6)  Historia  Unirersitatis  a  Buleo  >  anno  i45a,  Reformatio  Unpersiïalis. 

(7)  Ibidem  j  Stynopsi^  septimi  speuli. 

(8)  ibidem'^  Reformatio  Uhiversitafis,  ànno'ifâ'z,  Stynopsts  s'epiîmi seçuli, 

(9)  Ibidem  i  Catalogus  illustrium  acadèmièorûm,  NicoUu^de  Baya.  .' 

Î io^  Jbidem  t  Reformatio  LTniversitatis%  Synopsis  septi/ni  seculi.    . 
11]  Ibidem,  Aéformallôn  de  l'Université,  faculté  de  décret.  '    ~  '  '*.  ,       t 
(1a)  Je  possède  plusieurs^  manuscrits  de  théologie  de  ce, temps,  où  fon  voit 
1  milieu  de  U  pn&e  lé  te*te  <n  iif o*iâes  téUrts  ;  ti'dpcùpapt  qnrun  petit  espace 


\. 


.11.  ___    , ., 
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entouré  de  deux  ou  trois  rangées  de  gloses  en  caractères  avenus  et  pjusiueitus  t 
les  premiers  livres  de  théologie  imprimés  çJfrVnt' lamente'  disposition  du  texte 
et  des  closes.  ,      ..    . 

(i3)  Sermones  Menoti  t  Zaferia  3«  dominicœ  yuaqragestmct. 

(i4)  Ibidem ,  ibidem. 
,  (*5)  StatjU»  féodaux  de,  Troyes.  ?  de  l'année,)  4*7 ,  .édition  de  *5oi . 

(16)  Rituel  d'Avranches,  édition  de  i5ai ,  ctiap.  S'ensuivent  les  çomman- 
dements  de  saincte  église. 

£17)  Dictionnaire  de  Proit  canonique,  pour  Durand  Maillane,  au  mot  Exeat. 

(18)  Statuts  synodaux  de  Troyes,,  Zte  Qçptismo ,  .locus  6. 

(\<f).  Ibidem  ,  l<ifi us  ter tius. 

(ao)  Mémoires  sur  Troyes  par  Grosley,  Clergé  ,  Mémoire  sur  les  synode f.^ 

(al)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  X>«  Confession*,  Jpcus  j6A, 

(aa)  Ibidem,  de  Sacramentis ,  locusû*  j 

(34)  Ibidem  ,  s' en*uy vent  lé*  recommandation^  qu'on  faict  h  dimanche  • 
Rituel  d'Avranches,  déjà  cité,  ehap.  S' eiisuy vent  les  commandements  de 
saincte  église. 

(04)  Rituel  d'Avranches ,  chap.  Incipit  çommc/HfaHo  animarum  pro  -vir/x. 

<a5)  Sçn^ones  dormi  secura,  rel  dormi  sine  çiira,  JX  en  a. été  ^it  un  fort 
grand  nombre  d'éditions.  Celle  qu'en  ce  moment  J'ai  «pus  lesyçuxtinit  ainsi  : 
«s  Sermones...  do&ni  sjscurm  nojn  incongru^ter  perintituioti  quod  ut  publiée 
a»  constatèrent  concionatorum  utilitaU  id  imn  pauca  exemplaria...  »  Cofo- 

(a6)  Monumens  ç\e  la  Monarchie  française,  par  Montf a,ucon ,  tom..  JII  se- 
conde m}nîetur.e  gravée,  des  4<W** périls  tf enfer  %  oà  l'on  voit  autour, de  la 
chaire  dn  prédicateur  les  femmes  assises  sur  leurs  talons ,  et  autour  âfi» 
femme* ,  les  hommes  /debou;  ;  il  n'.y  a  ni  chaise  ni  ^anc-à.    ..       a ^     .  1  /, t . . 

(27)  Aux  marges  dea  sermon*  du  quinzième  siècle,  notamment  de  Meno*  , 
édition  de  15*7*00, lit; Sqn^pmctifa}  bçna; invectiva*  ■  .,,  .,  ,  u  ■ 
„,  p&)  <\  Articles,  extraiç  ta  jje  ce^tajne  transaction  d'entre  maist.re  picole  Dori» 
*»gny,  docteur  en  décret,  conseiller  en  la  court  de  Parlement  $  Paris,  et  curé 
»  de  l'église  de  Saint-Jehan  de  Troyes ,  et  le  prieur  et  couvent  des  frères  près. 
»  cheurs...  Le  douaiesme  décembre  de  l'an  mil  cinq  cens  et  uuae...»  Recueil 
de  diversactes  relatifs  à  l'église  Saint-Jearfcïe  Troyes ,  manuscrit  que  j'ai. 

(39)  Topographie  de  Troyes ,  par  Courtalon ,  livre  3 ,  Paroisse  de  Troyes , 
avant-propos.  ...*.♦.    j    1 '.,*   .  !;'  .; 

(3o)  Ibidem ,  ibidem. 

(3i)  Dictionnaire  de  droit  canonique  ,  aux  mot  Régentx  1(içaire%régent^ 

(3a)  Conc|le  de  Nantes,  de  l'année  i43o,Hist:  de.  Bretagne,  par  dom  Morice. 

(33)  Miniatures  et  gravures  des  manuscrits  ou  des  livres  du  quinzième  siè- 
cle, qui  représentent  des  autels  où  l'on  dit  la  messe; 

(34)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  De  yita  et  hontstaU  presbyterorum ,  Jo- 
cusâo.  .     '  t  ■  *  "  ^M,": 

($5)  ibidem,  ibidem,  ;     ..  •  '    -  ^ 

(36)  Hist.  ecclésiastique  de  la  Cour,  pnr  Dupeyràt,  lïv.  a,  chap.  3y  et  49* 
(87)Statuts  synodaux  de. Troyes,  âliud  vreceptum  de  sàcramenjto  eucha- 
ristie. 

(38)  ibidem,*  qualUer saçerdotes  erga  parrochianos  suos  debent  se  habere  , 
ipci«8. 

(39)  Je.  possède  des  Heures  manuscrites.  *le  la  h\n  du  quinzième  siècle  ,  Q$ 
Vis-à-vis  le  psaume  XHlexi  ouoniam  est  fa  représentation  d*un  cimetière  .•  "on  y 


DU  XV  SIÈCLE.  455 

toit  dans  Je  fond  nue  tfitise  dont  les  murs  extérieurs  ton  peints  «n  ta  te*  de 
inorl;  sur  le  premier  plan  du  tableau  le  diable  arec  des  griffas,  figurées  en 
grands  crocs'de  romaine ,  déterre  un  cadavre. 

(40)  Les  vestige*  de  ces  arcades,  existent  encore  au  mur  d'enceinte. 

(4i)  Martyrologe  de  Saint  Séyerin  de  î*ans,  1478;  autres  martyrologes. 

(4a  Statuts  synodaux  de  Troyes,.  gun/iter  sdcerdotes  erga  parrochianos  suos 
debent se  habere  locus  \u't,    "' 

(43)  Liturgies  françaises ,  entre  antres  celle  de  Mabilton  ;'  De  vigilils 

(44)  I*e*  Loupa  ravisaans,  par  Robert  Gobin,  Paris,  i5o6. 

(45)  Je  citerai  entre  autres  V Examen  de  conscience  pour  soy  cognoistre  , 
par  maistre  Jehan  Quentin ,  docteur  en  théologie ,  pénitencier  de  Paris 
imprimé  citez  Gaspard  Philippe,  sans  millésime,  ni  réclame,  ni  chiffres  de 
pagination.  Je  le  crois  de  i486;  c'est  un  petit  In  18  de  six  feuillets* 

(46)  Voyez  la  note  précédente. 

(47)  Statuts  Synodaux  de  Troyes,  de  permutât ione  t  lotus  6* 

(48)  Rituel  d'Avrânches,  Rescriptumde  ponendo  aliquem  in  possessionem. 

(49)  Ibidem  y  forma  testament  i» 

(50)  Code  des  Curés  ou  Recueil  concernant  les  dixmeb,  portions  congrue*  etc., 
Paris  1736 ,  décisions  et  arrêts  relatifs  aux  dîmes. 

(5i)  Le  règlement  sur  la  taille  de  l'année  1600  a  révoqué  ces  privilèges. 

(5a',  Voyez  dans  les  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  dans  l'iUstoire  du  dio- 
cèse de  Paiis  par  Lebeùf ,  les  nombreuses  transactions  entre  les  gens  d'église 
sur  ces  offrandes. 

(53)  Statuts  synodaux  de  Troyes  De  matrimoniis  locus  a. 

(54)  Ibidem  .  locus  3  ,et  4  a*  sequentes» 

(55)  Ibidem,  qualiter  sacerdotes  erga  parrochianos  suos  se  debent  huberet 
locus  9. 

(56)  Itifue^d'Avrancnes, /brma  testament!, 

(56)  Sacerdotale  Parisienne,  i6i5,  de  testamentis  :  Coutumes,  notamment 
celle  de  Paris, 

(58)  Statuts  synodaux  dé  Troyes.  qualiter  sacerdotes ,  erga  pjxrrochidnos 
suos y  se  dehent  habere,  locus  A, 

(59)  Ibidem  t  ibidem. 

(60)  Ibidem,  liec'suhtfesia  que  db  agricuiturà  non  servdnïur. 

(61)  Tractatus  dé  institutione  con/èssorum ,  manuscrit  déjà  cité ,  choit. 
Circa  rusticos  et  agricoîas  :  «  si  boves  ni  mis  JatigaHt  undé  deUruantur.  a» 

t.  (6a)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  qualiter  saferdotes  erga  'parrochianos 
suos  se  debent  habere ,  locus  lo.  •        1         • 

(fôJ'Sermo'ries  Menoti ,Jêria  a«  post  domuticamZam  quadragesimœ* 

(64)  Lettres  du  roi,  3  juillet  i383,  relatives  aux  guet  da  la  ville  de  tournai. 

(65)  Lettres  du  roi ,  juin  1478,  relatives  aux  arbalétrier*  de  Tournai.     / 

(66)  Voyes  la  note  (36)  du  Pauvre;  voyez  aussi  les  statuts  synodaux  de 
Troyes  »  De  questoribus ,  locus  4.. 

(67)  Voyez  aux  notes  du  quatorzième  siècle  la  note  (£7) .«le  l*éjpitre  xc 
(6ë)  Statuts  synodaux  de  Troyes ,  Preceptum  decimumnopum,  locus  8. 


dus  aux  seigneurs  justiciers.  ,        k    ,  , 

(7a)  Art.  36  de  l'ordonnance  de  Charles  VIII,  année  14^0 /.relative  aux  im. 
mùnitéf  des  clercs,  CodfeYence  des  ordonnances,,,  liv. V,  tit.'g...  * .  1    ,    . 
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(73)  Dans  les*  Collégiale*  ou  petits  chapitres ,  il  y  ayait  Je»  prébendes  pré- 
ceptoriàles,  sons  le  nom  de  scholastique,  d'écolâÇre,  Bibliothèque  de  droit 
français  par  Bouchel;  Histoire  des  villes. 

(74)  Le  patronage  de  ces  collégiales  était  laïque  ,  lorsqu'elles  étaient  le  fon- 
dation laïque  ,  comme  celles  de  Grignan ,  de  Tonnerre. 

(7$)  Le  droit  escrït  entre  les  cures  primitifs,  et  leurs  vicaires  perpétuels  f 
Paris  1675,  1  Toi.  in- 12. 
(76)  Ibidem,  ibidem.       , 
(^2)  Décisions  qui  regardent  les  curez,  par  Borjon ,  V aris  1686  ,  t  roi.  in-ia. 

(78)  Statuts  synodaux  de  Troyes ,  De  permutation ibus ,  locus  i«*. 

(79)  Ibidem ,  locus  6;  Jus  canontcum  y  de  beneficiis  conferendis. 

(80)  Recueil  des  conciïes  ,  de  la  collation  des  bénéfices-cures.  '( 

(81)  Mémoires  sur  Troyes,  parGrosley,  chap.  Etat  des  collate'urs  des  cures. 
(8a)  Histoire  de  l'église  de  Saint-Quentin,  de  celle  de  Tours,  de  celle  d'Ain- 

brun ,  Gallia  Christiana;  Description  de  la  France ,  par  ï*iganioI. 
(83)  Histoire  de  ces  églises.  Ibidem. 
184)  Histoire  de  ces  églises.  Ibidem. 

(85)  Dictionnaire  de  géographie,  par  Corneille  ^article  Lîsieux. 

(86)  Histoire  de  Lyon,  église  cathédrale ,  G  allia  Christiana. 

(87)  Lettres  du  roi,  12  septembre  1481 ,'  relatives  à  l'église  d'Autun. 

(80)  A  la  miniature  du  chapitre  De  vraye  paix  trez  chière  et  excellente  et 
dans  d'autres  miniatures  des  miracles  de  la  Vierge ,  manuscrit  déjà  cité ,  les 
clercs  portent  l'a  u  mus  se  sur  le  bras  ;  voyez  aussi  le  Glossaire  de  Ducange,  AU 
mucium. 

(89)  Lettres  du  roi ,  12  septembre  1481  ,  relatives  à  l'église  d'Autun;  Du- 
randi  liationale  divinorum  officiorum . 

(90)  Anciennes  règles  monastiques,  notamment  de  Saint-Bernard,  d>  Saint* 
Benoît  j  j'en  possède  une  copie  du  treizième  siècle. 

(91)  Histoire  d'Angleterre ,  quatorzième  et  quinzième  siècle* 

(92)  Ainsi  appellée  daps  les  anciens  historiens,  à  cause  du  grand* nombre  de 
martyrs  et  de  confesseurs' canonisés,  natifs  de  cette  île. 

(o3)  Histoire  des  sectes  nées  de  la  religion  chrétienne. 

(94)  Actes  du  parlement  d'Angleterre,  3i  mai  1414,  ou  la  chambre  basse 
pronose  un  statut  contre  lesLollards.  Actes  de  la  même  année,  relatifs  au  sé- 
questré des  biens  du  clergé  ,  qui  alors  offrit  l'aliénation  des  biens  de  cent  dix 
monastères.  Hy  iner ,  Fédéra .  Jtcta  publica. 

(96)  J'ai  un  ôbituaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  <Je  Bordeaux  ,  manuscrit 
du  quatorzième  siècle  dont  un  grand  nombre  '  d'articles  commencent  par  Qbiit 
domihus...  qui  nabis  dédit...  etc.  ' 

(96)  Àecùeil  dfe  vieux  proverbes. 

(97),  Glossaire  de  Diïcange ,  au  mot  Almoranià. 

(98)  Ibidem,  au  mot  Domnus. 

(99)  États  tenus  4  Tours  en  1484  ,  chap .  s'JSnsuyt  des  gens  d'église. 
(îooVHistotté  ecclésiastique  ,  par  Fleury,  Discipline  des  anciens  Ordre»  mo- 

nastiques,premtèVssîèclès;     *      .    ,' '         

(101)  J'ai  un  manuscrit  dix  quinzième  siècle  qui  commence  ainsi  :  Pour  en- 
tendre  l  âstat  et  vocation  des  religieuses  appelées  les  grises  seurs  hospitalières. 
On  y  Ift  î  a  tteiti  quant  a  l'habit,  dict  la  règle'qû'il  clôibt  estre  d'un  vil  drap, 
»  c'est  a  dire  de  petit  pris,  ne  de  tout  blanc  ne  noir  où  aultrement  colouré...  et 
»  s'il  fânlc' qu'elle*  usent  dé  péiice's  elles  soient  de  piaûlx  d'aignaux  \  elles 
c«  doibvent  porter  la  corde  au  lieu  de  corroe  et  le  scapulaire  gris...  Item  le 
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i»  lundi,  merqucdi,  vendredi  et  samedi  elles  doibvent  s'abstenir  de  manger 
»  char ,  se  lèvent  à  minuict  pour  offices...  » 

(102)  Un  y  lit  encore  :  «t  Le  diménche  sortiront  polir  aller  à  lu  messe  de  pa- 
»>  ro'use  ou  des  cordeliers  arec  la  maîtresse  ou  la  présidente...  w 

(io3)  On  y  lit  eàcore;  <•  Ne  partir  sans  congié  delà  maîtresse ou  de  la  presi- 
»  dente,  » 

<to4)  On  y  lit  encore  ;  «  Les  seurs  tiresses  diront  en  commun  tontes  les  heù- 
•>  res  de  N.  Dnme*,les  seilrs  nou  Hressea  diront  leurs  heures  de  Pater  NosUr..» 

(3o5)  On  7  lit  aussi  ;  «  ..*  Et  peut  on  entendre  besoigner  pour  aultruy,  en 
»  leur  maison,  comme  serrant  ans  malades,  ou  en  ouvrant  d'auscun  mestier.  .» 
Cette  note  devait  porter  sur  le  mot  hôpital. 

Le  met  cierges  devait  porter  le  signe  de  la  note  (106) ,  Becueil  de  vieux  pro- 
verbes, être  réduit  à  la  chandelle  béhi  te. 

(106)  Vide  fratrisy  Michaeiis  Menoti  sermon  et. 

'(107)  «  In  nomini  domini  amen,  Notèrent.,.'  otsod  ànrto  aà  incarnatiêne 
»  m.  ▼  xvi ,  m  junii...  ante/oras  eceiesie  regularis  et  cetlegiate  sancte  Marié 
*»  de  Bono^loco^Surdigaiensie,  diocesisy  ordinis  cisterciensis,  eoram  domino 
m  Domico  Bernardo  judice  delegato.  »  Ainsi  commence  le  jugement  d'un  pro- 
cès dont  j'ai  le  manuscrit  original  ou  il  s'agit  «le  la  double  éleotion  de  l'abbé. 

(108)  Voyez  la  note  précédente. 

(109)  Concile  de  Constance,  Histoire  des  Vnudois,  des  Hussites- 

(1 10)  Histoire  de  Paris  par  Féli bien  et  Lobineau ,  preuves ,■  année  1434  y 
Lettres  portant  union  entre  le*  Quatre  ordres  mendions  de  Paris. 

(m)OEuvres de  Coquille,  Traités  ec  discours  stfr  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane, notamment  le  dernier  discours  adressé  à  Henriette  de  Glèves. 

(11a)  Dictionnaire  de  Droit  canonique  par  Dur«ad~Mailtane,  au  mot  Pape. 

(11 3)  Concile  de  Bâle,  cité  dans  la  Pragmatique  sanction  de  143Ô. 

(11  ïConcilium  constanciense,Decretum  de  ceiebratione  coneUiormnfset.^ . 

(ii5)  Pragamatique  sanction  de  1438.  ' 

(116)  Ibidem, 

(n)  C'était  l'esprit  des  réformations  du  commencement  du  seizième  siècle, 
du  calvinisme  plus  que  du  luthérianisine. 

(118)  Lois  ecclésiastiques ,  par  Héricourt ,  Des  doyens  ruraux* 

(119)  Ibidem,  Archiprêtres, 
(îao)  Ibidem,  Archidiacre*. 

{lui)  C'était  l'esprit  des  réformateurs  du  commencement  du  seizième  siècle  , 
Histoire  du  Luthérianisme. 
(122)  Dict.  de  Droit  canonique,  par  Durand  Maillane,  atl  mot  Nomination. 
(is3)  C'était  l'esprit  des  réformateurs  du  commencement!  dusetcièsue  siècle*  j 
Histoire  du  Luthérianisme.  ;> 

{124)  Même  observation.  •.-,,..  < 

(ia5)  Même  observation.  •"  » 

Ua6)  Même  observation.  ».  ."M.j..         ,   ) 

(127)  Les  scissipnnaires,  et  encore  même  aujourd'hui  leurs  «aecessptfrs,  fes 
proies  tan  s  des  diverse»  communions ,  ne1  niaiepî'pas et>ne  aient«pas'  sseiavah- 
tages  de  l'unité  d'un  chef  .et  par  conséquent  de  se»  rapport*  oanensfue*  fcv*  c 
les  ministres  de  la  religion.       ^.  .<■.,.>,<.. 

(ia8)  .Bullaire  romain ,  bulles  .relatives  à  la  pragmatique  ssanstion  f  ' depuis» 

l'année  »4$ô  jusqu'à  l'année  1 5i6.    .  *'-    i  \~*.:.-  •    •'    '  ;   "^ 

(129)  Lettses  des  rois  relatives  à  la  pragmatique  sanction  «V'l^38»  ■  •'"  •      ï 
(t3o)  Chronique  de  Memtreletf  année  1 4^3)  '         •  ':  *  I  '^'at-  L  î  . 

4-  «9* 
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(i3jl)  Registres  du  Parlement,  arrêt  4m  lundi  ao  ao*t  i4o0,  relatif  à  fee> 
porteur  de»  brefs  du  pape.  / 

(t3a)  BtiUaire  romain ,  bullee  relatives  à  la  collation  de»  évêcbée. 

{i$3)  Ibidem,  bnllea  relatives  à  la  collation  des  cure* 

(i3{)  Ibidem ,  bulles  relatives  ai»  autres  espèce»  de  bénéfices. 

(i35)  Traité  des  Annate»,  Amsterdam  ,  i7i&,  un  vol.  in-12. 

(i36>  Remontrance»  du  Parlement  sur  l'abrogation  de  la  pragmatique  sanc- 
tion, insérées  à  la  suite  des  Lettres  du  roi,  27  novembre  146t. 

(i37)  Constitutions  pontificale»;  Décrétale»;  Conciles. 

(i38)  Dictionnaire  des  Cas  de  conscience ,  par  Pontas. 

(i3o,)  Veyea  la  note  (190Ï  du  Souffleur. 

(140)  Art.  61  des  JBUmontiamee  du  Parlement,  citées  à  la  note  036), 

(141)  Histoire  du  Calvinisme. 

(14a)  C'était  une  conséquence  de  la  suppression  des  dîmes. 

U43)  Registre»  du  Parlement,  arrêt  du  3t  juillet  t43«r,  relatif  à  l'évéqne  de 
Poitiers,  ou  les  revenus  de  l'évéehé  de  cette  ville  sont  évalués  à  1620  livres. 
On  peut  voir  dans  lee  anciens  tableaux  des  revenue  des  évècbés  avant  la  révo- 
lution »  que  1'évêcbé  de  Poitiers  avait  un  revenu  ordinaire. 

(144)  Au  quinzième  siècle ,  avec  cent  cinquante ,  deux  cents  livres,  on  au» 
rait  acheté  ce  qui  aujourd'hui  conterait  trois,  quatre  mille  francs.  Voye»  dane 
les  anciens  pooillésdes  diocèses ,  dont  plusieurs  sent  imprimé»,  le  revenu  or- 
dinaire des  car**» 

(145)  Histoire  du  Lntbérianisme;  Histoire  du  Catvink 

(146)  Ibidem  ,  JQo  h  Confession. 
(\\j)  Ibidem*  ibidem* 
(1 48)  Ibidem,  Du  Mariage  des  prêtres* 
{x^  Ibidem,,  ibidem. 
(i5e)  Ibidem ,  Des  fours  d'abstinence* 
(i5i)  Ibidem ,  De  la  suppression  des  fêtes, 
(*6a)  Ibidem,  ibidem. 


LE  CHAMPION  ,  Histoire  xin. 

(l)  Mémoires  Je  6T0»ley  sur  TVeyes,  Clergé,  cérémonial  de  Ventrée  des 
èféqnms,  «4  l'ancien  plan  d*  la  ville. 

(a)  Lee  miniatures  du  manuscrit  dee  Tournois  de  la  Grutbuee ,  déjà  cité , 
représentent  des  personnnages  portant  dee  épées  pendues  à  de  pareilles  cein- 
ture». 

(3)  Antiquités  gauloise»,  par  Fauchet,  liv.  5,  chap.  6. 

(4)  Voyes  au  quatorzième  siècle,  les  notée  de  l'épitre  utvn. 

.  (5)  LeiGhasteUainsde  Lille,  par  Floris  Yauder-Haer,  liv.  1",  chap.  7. 

(6)  Dans  le  romam  de  Regnault  de  Montauban ,  manuscrit  déjà  cité,  à  la 
miniature  du  ebap.  comment  les  quatre  fis  Yrpeu  furent  pendus;  on  voit  que 
ceux  qui  avaient  été  vaincus  dans  un  duel  étaient  traînés  bore  des  lices  et  pen- 
du» ;  Voye*  aussi  l'Histoire  de  Louis  XII  par  d'Auton ,  chap.  ajf  année  1609» 

(7)  Voye*  la  nous  précédente. 

18)  Traité  contre  les  Duel»,  fier  8avaronr  Parie  f  1614» 
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(9)  Dans  les  miniatures  du  manuscrit  des  Tournoi»  de  la  Grutbuse,  déjà 
cite ,  on  peut  voir  les  diverses  formes  des  lices  et  des  barrières. 

(10)  Mémoires  de  Comines,  Ht.  «•r»  chap.  S. 

(11)  «  A  Regnaultde  Hîermot,  clerc  de  m  dicte  Tille  de  Neêosr,  pour  les 
»  gaiges  qu'il  preut  par  an,  xx  1.  u  Compte  de  la,  Tille  de  Btoyon,  année  14*0, 
manuscrit  déjà  cité. 

(ta)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  vol.  XII,  préface,  p.  i5. 

(i3)  Avons  fait  la  diftâ  publication  ,  les  dictes  criées ,  à  l'issue  de  la  messe 
de  paroisse ,  sur  la  porte  de  V église ,  forme  de  la  publication  de  grauj!  nombre 
d'actes  judiciaires ,  observée  avant  et  jusqu'à  la  r^volutipn. 

(14)  Mémoires  de  Comines,  liv.  a,  chap.  ai. 

(1 5  )  Voyes  la  note  (ao). 

(16)  Je  possède  les  terriers  de  l'abbaje  de  Saint-Severin  de  Bordeaux ,  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  et  de  la  cathédrale  d'Avignon ,  écrits  au  quinzième 
siècle ,  où  presque  tous  les  baux  à  ferme  sont  des  eniphitéoses  perpétuelles* 
(tamus- in  perpétuant  emphyteusim. 

(17)  Mémoires  de  Comines,  preuves  du  livre  xi,,  lettres  du.duc.de  Bour- 
gogne ,  du  19  juin  1467 ,  adressées  à  Louis  XÎ, 

'  (18)  n  Pojar  les  gaiges  de  Jehan  Camus,  mesureur  des  bois*  yjit  livres  par 
»  an.  »  Compte  de  la  prévôté  de  Guise,  année  14&5  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(19)  Pant  les  terriers  et  les  actes  du  quiasième  siècle  ,«»  trouve  souvent 
l'expression  çd  mensuram  capitiUi,  m  1*  mesure  d»  «bapitte  j  V4eil4e)  mesure 
légale  de  plusieurs  cantons. 

(ao)  Tels  étaient  les  cahiers  des  chargea  des  baux  à  fermeté  «e  temps,  telle*, 
en  étaient  les  nombreuses  clauses?  j'en  siiata  revtfraiidnoaihre,  je  puiaot- 
tes;  entre  autres  celui  de  ht  terre  de  ftoncheraf ,  près  €ar*atan,Jong  rouleau, 
sur  parchemin  en  qninuième  siècle ,  que)  fui  flâne  «e  memea*  sous  la  main» 

(ai)  VorexU  note  précédente.  Alors  le  piment  était  d'au  grand  usage. 

(ax)  VoTea  I^Tanl-dernière  note. 

(a3)  •  In  Veto  dé  MonUtquino  Voluëttri..*  Sicardfii.Kda  eauàbut%  tabernariusf  qui  pou, 
m  inh&kionei  tibi  facto*  vendidit  panera  et  vinum ,  fu$  condempnatut  ad  1 1. 1:  »Ktf!e 
des. amendes  delà  |ag«r1e  Je  RJetot,  année  i5aa,  nanoscrti  déjà  cité. 

(a|)  J'ai  nn  roi*  d'amandea  d'Ages  qui  commence  ainsi  ;  •  Seeepta  emendarùm  et 
•Jmemekuvm  faetm  in  eeneieaUia  jtgenen»  et  Çendommiif  anno  rnilltiimo  quadringen- 
m  Uthno  tecundo..-  »  On  y  lit  i  •  Stepkama  Tapis  ^'tnehàaéor  Jt^êhni  y  prù  eo  f»**  manum 
m  injarm  eppaêiiàm  in  eertê  qmknéHeêe  hindi  inrmmnê  aie  ss/rniawat  penastibi  indûtnt^ 
*id$M/*end0nde  9  i&ofuit  eomdempnptu$  «•*  r  1. 1,» 

(s6)  »  JÊn+nim  de  tommen* ,  pro  se  qtda  PtçepumerMù*  do**  4na  qitemdm**  mal*f*e- 

^eon,  m  rneêu» injnemtimm  y  l.t  « 


fn5)  «De  Jehan  de  Fournei ,  pour  amende  de  te  qull  avait  dit  que  dés  gent- 
il» d'armes  qui  estaient  aies  en  Atemaigme,  il' priait  Pieux  que  jamais  n'en 
»  revenist  peint ,  pour  ce  Lxiv  soin.  »  Compte  de  la  comté  de  Rhetel ,  rendu 
par  Jean  Bellart,  en  139a,  manuscrit  déjè  cité  aux.  notes  du  quatoraième. 


(47)  Je  %e  puis  pfas  retrouver  un  acte  de  désistement  d'appel ,  mit  à  fa  sé- 
néchaussée de  Cartaarrtine,  d'une  écriture  du  quatorzième  siètre  ç  )'y  ni  lu. 
que  rappelant  devait  demander  pardon  au  Juge  devant  la  porte  dé  l'auditoire. 

<st)  m  Messin  Olivier  do  Cime* ,  seigneur  4e  BeUeville  et  de  Metet ,  en, 
»  —suide  par  jugement,  vers  Jehan  Cas  et  pour  liri  et  Cernée  Datait  de  Ma 
s»  Mjfeea  Jfisfte  ,£**&>•*  de  feu.  ntafceu  de  Clairet  ,▼  c  Uvres*  w  Apumdes 
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d'Eschiqmer  de  la  vicomte  d'Arqués ,  l'an  mil  ccc  mi  xx  e/  <&c ,  roui,  en 
parch.  que  j'ai» 

(ae)  J*ai  wn  rôle  d'amende  de  Coàapeyré  qui  comment»  aiuti  t  •  Mxplecta  et  condemp- 
»  nemame*  curie  régie  cast/i  de  Campetrti  tenettollie  JRkutenemit.,.  aruto  miUesimo  qua- 

•  dringentetimo  sexagesimo  nt>no.  «  On  y  lit  :  •  Jqhanoes  Maurandi  fuit  condempnatu*  ad 
»  quinque  solides  pro  eo  quia  eidem  imponebatur  accèphse  tins  congédia  curie  t  portas 
m  stabulisuit  pro-tallio  captas  %  per  Johannem,  Saveerac,  seryientem  reglum ,  contra  volunta- 

•  Uni  levatorum  dicti  taïlii  ,  Wànum  regiam  infiingtndb.  « 

3o)  «  A  Jehan  Clabaut ,  pour  n  c  et  demi  de  bos  (Taure  ,  de  quoy  on  a  (ait 
i»  un  roullis  à  la  dite  po|teT>arae  Journe  ,  au  devant  du  bauluet  ,  entre  deux 
t»  barrières  pour  plus  y  aisément  carrier  et  aller,  L  s*  ».  Compte  de  la  ville  de 
Noyon  ,  année  1420 ,  manuscrit  ce jà- cité. 

(3i)  •  Bernardu»  de  Manan  f  quia  îpbellionem,  fecif  consulibas  Jfa'rorum  in  non  permit' 
»  tendo  quant  certi  ex  habitatoribut  de  Fabbariis  ingredierent  vUlam  ,  fuit  condempnatttjs 
»  ad  partent  régis  xx  f.  «Rôle  des  amendée  do  la  jiigerie  de  Sfieux  ,  année  t5aa  ,  manus- 
crit déjà  cité.  '  '     \      ' 

(3a)  Voyez  la  note  précédente. 

(33)  «t  Nous  officiera  du' roy,  en  là  sénesdfafcûssée  de  JLannes,  au  siège  de 
a»  Dacqs,  certifions  à  nos  seigneurs  des  comptes  que  aire  Rolland  duHalde, 
a»  receveur  de  là  dfcte  seîrfeschàussée ,  a  payé  des  deniers  de  sa  recepte  ,  pour 
«  frais  de  justice  ,  les  sotnifadi  qui  s'ensuivent...  Item  pour  prendre  au  corps 
a»  ung nommé ,G«ruin',  larron  public  ,  en  suivant  le  décret  de  Capiatur  baillé 
a»  par  fedfct  prévit  'ffcV  «oit...  Item  à  Anteine  de  Laporte,  sergent  royal, 
»  pour  prendre  au  corps  ung  nommé  Bertrand  de  Lassus ,  crimf neutx  L  soltx... 
a» Item  à  noble  JtosomaUeban  ile  '  VÛ3I0A  t.seigaeDj; •  du  > Peyros ,  pour  avoir 
»  prins  au  corps  uttguojnraeé  Jeaem  delà,  campatgne ,  brtgant  etagvetear  de 
s»  chemins  îiu.  «livrée  a  eeisw?.  £»teuy>*ng  desquelles!  obeseéo.  A  Dacqs  kr  pr*- 
a»  atier  aeptem bc a  41—  ■  mil  joiaq  cens  *%  seh&e*  a»  J'ai  l'original  de  ce  compte. 

(3i\tt  Rêvant  TJpsnaa  J^eçaj^entier ,  tabe^on  de  Iâ*i«iix, Antoine  de  Ca- 
<i  sillion,  escuier  cappitaine  de  Courtonûé,  tant  pour,  luy  que  pour  eeulx  de 
a»  la  garnison  dudict  lien ,  cognut.avoir  receu  de  Pierre  Bosquet ,  vicomte  d'Or- 
a»  bec,  la  somme" de  cent  ^eùx  livres  t. ,  pour  avoir  prins  et  amené  à  justice 
u  Jehan  Enguerrin,  Robin,  le,0^.,.  lesquels  ont  été. exécutés  en  la  ville  de 
a»  Lisieux  pour  leurs  démérites...  l'an  milcccc  xxin.  a>  J'ai  l'original  de  cette 
quittance.  „  « 

•  (*$l  X?ye*  fa  deU»  W***.  précédentes*  ,  » 

(36)  «  Cemparant  par  devant  nous  Pierre  Bapàaëi  et  Pierre  de  Chempeaubt, 
»  conseillers  au  Parlement  i  Bodrdeaatav..  matslre  Jehan  Tricard  ,  lieutenant 
a>  du  senescaaJde.  Çérigort,  à  soneiège  de  Sarlat ,  requérant  de  la  taxe  de  la 
a>  mise  et  despens  qa'ilUK'fai*  ett  Ht  eûatte  et  poursuite  de  .Pierre  Dûmes  et 
V  Jeb,an  Rodjgon...  tqo^veu,  et  çenaj^e>¥,afons  taxé...  à  la  somme  de  treate- 
a*  quatre  livres  xvéols>..  iWmil  ccçc^OfXaJitq  setw.  u  J 'ai  1  [original  de  cette) 
taxe.  »  \ 

437i  Voyea.lf)  npte  (3J). 

(38)  J'ai'un  grand  nombre  de  quittances  faites  par  des  capitaines  de  chàteam  \ 
je  citecai  seulement  celle-ci  :  «  Cachent  too>  que  j.e  Gm\Unme  de  ïiayel?  dit  le 
a>  Besgue,  chevallier,  cbiui»be|{an  du  roy,  garde  e^f appitaine  du  cbastel  de 
ai  Vaudemeuil,  confise  avoir  receu...  l'an  mil,  quatre  cens  et  'quatre.  a> 

(39 }«  En  la  présence  de  moy  Paguesseau,  notaire  et  secrétaire  du  roy,  le 
a»  bastard  de  Grossom ,  aroliier  de.  la  garde  fmeceyae  ^lu  eerpe  dadit  seignumr... 
u  le  ix  |uin  mil  r  P.  et  trente,  u  J'ai  l'Qfiginal  de  cette  ^uitt«ace«  Oa  veit  slaaa 
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l'Hilton*  féodale  des  provinces  et  de»  Tilles  qoe  les  grand»  seigneurs  voulaient 
iuiiier  le  roi  eu  tout ,  jusqu'aux  dénominations  de  Jeu»  officiers. 

(40)  «  A  Ysabel  la  mareuballe ,  d «moi sel  le  de  corps  de  U  diftte.deme,  U 
»»  somme<da  v*  n».  f.,pour  le  .bien  et  accroissement  de  son  mariage,  m  Couple 
des  dépenses  de  la  reine  Iaabeau  de  3avière .,  manuscrit  que  je  possède »W«uie 
observation  qu'à  la  note  précédente.  , 

(4O  «■  Charles,  parla  grâce  de  Dieu...  plusieurs  larrons,  ravisseurs  de  feia- 
9»  mes,  violleurs  d'églises,  batteurs  à  loyer...  pour  lesquelles  punition  capitale 
u  ouautre,  par  f>onne  justice  doit  ensuivre...  uostre  prévôt  de  Paris  a  von» 
i>  commis  par  ces  présentes  juges  commissaire,  .et  luy  avons  donné  ponvoir  de 
»  faire  prendre  en  nostre  prévôté  de  paris  et  par  tout  nostre  royaume  iceuix 
»  malfaiteur*...  lionne  à  Bourges ,  le  sixième  d'octobre  mil  quatre  cens  qua- 
nt rante-sept.  w  Livie  vert  Vieil,  manuscril  déjà  cité. 

(41)  Voyez  la  note  précédente.  .  ^ 
(43)^  Voyez  la  même  note. 

(44)  Le  Grand  Coustumier,  duroy  des  Ribaulds  ;  Glossaire  de  Ducange,  an 
mot  JjLibafdi  ;  voye*  aussi  la  note  suivante*  .  ( 

(45) c«  AjU roy  de»  Hibaulx  ,  donné,  comme  il  est  de  coustume,  pour  quatre 
i^jHuraes  nuits.,  .la  nuit  Saint-Martin,  la  nuit  de  l'an,  la  nuit  des  roys  et  la 
»  nuit  des  Qoarnaux,  xiy  1.  m  Compte  de  recette  et  dépense  de  la,  ville  de  Va,- 
lenciennes ,  année  1414  >  manuscrit  que  j'ai, 

(46)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  sp  déceinlpe  15^5,  faisant  mention 
^e.lft  réunion,  du  Fraric  lyonnais  ,      , 

(47)  Voyez  la  note  (54)  du  Courtier. 

(48)  «  Guiller/nus  M'tçhael  diçti  lociy  quia  injuriavii  consules  dicti  loci  , 
m  offîcium  suum  exercendp ,  xx  s.  t.  »  -r-ôle  des  amendes  de  la  jugerie  de 
XjLieux,  année  1408,  manuscrit;  déjà  cité.        "' 

(49)  Voyez  l'ouvrage  intitulé  Se'guense  '  tous  '  prïviteâges  ,  franquesses... 
autreyits  aux  habitons  de  la  montaigne  et  vatïV jispe\  pet  tous  sèisnours  de 
JSittrVr.^aul'i^runVoï.in^o^-.icS.        '  '  *     •   •  * 

<5o)  Ibidem  ,  article  17 de  la  déclaration  de  Làcréde,  syndic  delà  Vallée 
d'Aspe,  faite  en  169a au  parlement  de  Pau.'       '  M'  •• 

(5i)  Ibidem  ,  Contrat  de  la  paix  faite  Vil*  fuht  i 348/  entra  lés  habitant  de 
la  vallée  d'Aspé  et  ceux  de  la  vallée  de  Lave  dan.        *  k 

(5a)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  roi.  XH  ,  ptffeee ,  p.  ï5. 

(53)  Privilège»  de  la  vallée  d'Aspe ,  ci-dessus  cités ,  article  a6  de  la  déclara- 
tion  de  Laclède.    '    "  '"  '"•'     '  •"      "•"  '*     '■♦•<•'         "    ■"      " 

'  (54)  Ibidem,  articles  a4  et  43. l    «  *  -      a  l'      •••••••'  >     '     • 

(55)  Ibidem  t  articles  a  et  38.  •   •'  -'  • 

(56)  Lettres  du  rot ,  mai  t45a ,  rtfeKveVft'lu  vsU*  oV^oarfapand.  "    *• 
{Sy  J'ai  une  liasse  de  quittances  sur  parcbemin  de  sëYgéns*  ott' gera^sVfaves- 

tiers  ,  depuis  le  milieu  du  quatorzième  siècle  jusqu'à  ndrfettr*.*  "    N- 

(58)  J'ai  l'original  d'un  acte  dont  la  teneur' suit'?  it  Màdé  Guêrnadon ,  gêné- 
a>  M  conseiller  'sur  le  Jelt  des  finances  "de"  moosel£b*tir  \e  duc  'oteOuienne  , 
»  veue  par  moi  les  lettres  par  lesquelles  ledit  seigneur  a  voulu  que  Loys  8e*> 
»  bier ,  sou  grant  escuyer  et  senescnal  de  Pétvgort/aie^et  prelgae  la  somme 
»  de  trois  cens  livres ,  pour  son  joyeux  avènedi«*K.r  l'an  mil'  éccc  soixante  et 

»  neuf.  »'  ••'  »  *  '• '  * 

'  (59)  Anciennes  coutumes  4e  Ere  tagae ,  £>es  preuves  par\serm*nU     , 

(60)  Jni l'original  de  l'adjudication  an  rabais  <le  dîvete  ouvrages  deefarna*- 
tagey  hucherie,  machonnerie,  à  faire  aux  pope**,  èkambfty  toumLtt 
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voeu*  de  Hemfihâtel ,p«ès  Ê*rm ,  A  la  date  «lu  vénultiesne  dV»cfc>b«e  1&40. 
Voyes  U  Glossaire  de  JLaurièse  «m  «et  c*hus. 

(61)  Sur  on  rôle  de  fouage,  du  i3  février  i4ae ,  de  te  parais**  d'Inearville  f 
prêt  Pbnt-de-î'Arcbe ,  que  j'ai ,  on  Ht:  «  Cy  après  ensuivent  !ee  nom»  dèi  per- 
»  sonne»  non  payables,  premièrement,  GuiHauine  -Buquet,  escuyer  peur  ce 
»  qu'il  tient  noblement  et  va  continuellement  an  service  du  roy...  a» 

(6a)  «  En  ta  présence  de  moy  Arnault  Martin  ,  notaire  royal  de  la'  ville  de 
m  Castelnodary ,  Estienne  Meubrat  a  confessé  avoir  reeeu  ta  somme  de  six 
«  livres...  pour  avoir  fourni  de  pain  et  de  vin  pour  les  collerions  des  comtois- 
ce  saireS  dndit  diocèse  de  Saint-Fa  p  oui  »  en  faisant  la  dicte  assiette. ..  Fan  mil 
»  cccc  soixante  et  douze  »  J'ai  l'original  de  cette  quittance. 

(63)  Expression  du  temps  ;  voyes  la  note  (73)  du  Parasite» 

(64)  Mémoires  sur  Tioyes,  par  Grosley  ,' ancien,  plan  de  la  ville. 

(65)  Dans  le  roman  de  Regnaultde  Montauban  ,  manuscrit  déjà  cité,  U  mi- 
niature du  chap.  Comment  Roland  fist  Yvon  de  Montauban  chetatier  %  ré«? 
présente  des  Hçes  maçonnées ,  entourées  de  galeries  couverte!. 

(66)  Lettres  du  roi ,  11  marsi383 ,  relative*  aux  bourgeois  d'A$beviïle. 

(67)  Histoire  de  Louis  XII ,  par  Jean  d'Auton ,  chap.  76  .  année  i5oi . 

(68)  Voyes  dans  les  antiquités,  de  Paris  ,  par  Sauvai ,  comptes  de  la  prévôté , 
les  articles  relatifs  aux  sergens  qui  avaient  arrêté  et  conduit  les  malfaiteurs  • 
voyes  aussi  la  note  (33)  dn  Champion. 

(69)  Ibidem  \  ibidem.  Voyez  aussi  la  note  (33). 

(70)  J'ai  vn  plusieurs  comptes,  4e  villes ,  otr  cnatetteiiies ,  0%  les  sergens  (ai- 
saient  le»  exécutions. 

(71)  ce  A  plusieurs  sergans  au  l>a*jton  pour  leur  droiture  de  battre  de  verghes 
I*  Maignon,  v  s  ,;  aux  sergans  au  baston,  pour  leur  droiture  de  con voter  à  In 
m  banlieue  en  battant  de  vergues  Lucket  de  Bain  ,ti.»  Compte  de  la  ville, 
de  Valenciennes ,  année  14 14 r  manuscrit  déjà  cité. 

(7a)  ce  Aux  sergans  de  la  paix ,  et  au  prieur  de»  bans.,  donné,  pour  çom^gne* 
s»  ensemble  U  naît  de  Toussaint  x  s.  »  Ibidem. 

(73)  Coutumes  de§  bailliages ,  cImb*  JOee  Jtrgen*. 
...  (74)  .Glqs  wl**  4e  Lauftèr,*  au  mot  Sergent. 

yi^\  Ibidem  y  ibidem 

176)  Ibidem ,i&/<fom- , 

jj?)  Ibidem  ê  ibidem  }, .    ,    y. 

(76)  Ordonnances  relatives  aux  eaux  et  forêt*. 

(79)  Glossaire  de  Laurière ,  as  mot  Sergent* 

(80). Ibidem,  ibidem.  • 

(81)  Gleassmda  Stockage*  auj*HAf<*¥?M« 

1&Ù#idem%itf4em+ 
(83)  Ibidem ,  ibidem* , 

WVvyeeltWtelityiu&HtfleMr. 

*<#)  B*a*tr«é  d»  i'offaelixà  de  Pam>,  immi4*  •»*  «fe.iureajs*»  «Ayasuwi^ 

«JÛas^sjia  §**•)«,  , 

(86)  C^osaairade  Psjfftnje,*****  Servùm,.    . 

(88)  Histoire  de  l'église  de  Rbeiros,  quinaième  et  seizième  siècle. 

(89)  La  bsWietirèquo.  du  ,*V»  «nnseten  u4un^«.faafs«s*iosM  sur  «élia  du 
qm««è»ne  »iô^v^»«"»«ot<Ws  mystère»  jvs^Md'àdliHste  le  MfeslagM  des 
^•«wdesfirannWittMiQtnè^iiSf; 
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(90)  Lee  litres  imprimée  an  qtnneieme  etoole,  t?ec  gravures, -no  tout  pas 
rare»  surtout  Jet  heures  à  planches  et  bordures.. 

(91)  Coimogrctphia  PtoUmei  tabulls  eneis  in  picturis  fbrmaiat  Jtsmœ 
M  CGCC  Lxxviii. 

(9a)  Histoire  de  la  Milice  francoisa.,  par  le  F.  Daniel ,  M*.  7 ,  chop.  a. 

(93)  Le  nombre  des  armuriers-arquebusiers  ne  pouvait  s'accroître  sans  nue 
celui  de§  armuriers-arbalétriers  diminuAaJQuant  au  métier  de  faiseur  d'cscar- 
eelles,  il  devait  nécessairement  décliner,  puisque  trente  on  quarante  ans  après 
cette  époque  les  escarcelles  avaient  à  peu  près  disparu. 

(94)  Dans  le  compte  des  dépenses  de  la  oourde  Charles  VHÏ,  année  1491 , 
manuscrit  déjà  cilé  ,  on  trouve1  un  fort  giumt  tfombre  d'articles  t  «  Au  lot  d« 
»  roy  nostre  seigneur:  au  loi  dudict  seigneur...  » 

(96)  Dana  le  même  compte  on  trouve  encore  t  «t  Au  dtct  seigneur ,  la  somme 
m  de  trente-cinq  sols,  pour  donner  ou  !•!  dn  due  d'Orléans.  **  là  somme  de 
u  trente-cinq  sols  au  fol  de  monseigneur  d'Anguerraude.  w 

(96)  Lee  «ociennea  contumes ,  au  cJwp.  jEto  dro&rvetgHeirtau*)  sont  men- 
tion de  la  quintainot  le  Journal  de  Pans,  tous  Chéries  VI  e|  Charles  VII, 
mit  mention  du  Pâle  mail*  On  verra  aux  notes  des  Plaisirs  du  peupla  fram- 
fav>,  seizième  siècle,  la  description  de  «es  deux  «noient  jeux. 

(97)  Chronique  dé  Jean  deTroyes*  année  1476V 

(98)  Voyea  aux  notes  du  set»  siècle,  oeMesdu  Telgmeus  dès  Quatre  FaUées* 


LE  MARCHAND,  ikUtoire  tir. 

(t)**  Due  amendes  deoeetx  qui  achetant  grains ,  la-voilie  Ate  marcbiex  et 
»  es  jours  d'iceulx ,  avant  l'heure  sur  ce  ordonnée».*  t»  Compte  de  la  ville  dn 
Dijon ,  année  *5n ,  manuectitnnjà  cité, 

(a)  Histoire  de  Bourgogne  ?  Histoire  de  Bretagne;  Histoire  de  Lorraine  $  an* 
tree  histoires  de  provinces  formant  autrefois  de  grands  fiels. 

(5)  Lettres  du  roi ,  i5  octobre  1455 ,  relativee  à  l'exportation  des  graine. 

(4)  Voyea  là  note  (a). 

(5)  Lettres  du  roi ,  j  uillet  1 46a ,  relatives  à  la  villa  de  Beaiera ,  autres  Lettre! , 
mare  146a ,  relativee  à  la  ville  de  Mémlean. 

(6)  «  Du  courtaige  des  vings  par  quehue ,  à  prendre  sur  les  achetemrs  estran- 
»  giers,  lequel  a  esté  mis  en  criée,..  »  Compte  do  là  viMe  de  Dijén ,  année 
i5io,  manusojit  défà  cité. 

(7)  «  De  Jehan  de  Lille...  la  somme  de  trente  trois  Iranes  pour  l'amodiation 
s»  du  chargeaige  dee  ring**.,  par  les  marchands  eetrangiore*  ••  »  ibidem. 

(8)  «  Du  droit  de  reiiaige  dee  vings  que  l'on  tire  do  ©este  dicta  ville ,  et  qui 
uoeroat  relie»  a  large  barres...  a»  Ibidem.    > 

(9)  Voyea  la  note  (060)  do  VArUsem. 

(10)  CJbren.  do  Moaotrelet,armée  t4»r ,  14^;  Itist»  sm  règne doGhattes  VU. 
(ti)  Lettrée  du  rot,  relativee  aux  privilège*  des  metthend*  espagnols ,  par  < 

tttgaia,  anglais ,  Gftooftnajtee*  du  Louvre ,  quhittièm*  siècle. 

(ta)  Ibidem ,  voyea  celles  relatives  aux  privilèges  des  marchands  italien** 
(i3)  Ibidem ,  voyea  cejfte*  relative*  aux  marchands  flamands . 
(14)  Ibidem  ,  voyea  celles  relatives  aux  marchands  allemands. 
U  5)  Histoire  da  Franco ,  règne  de  Charles  VIL 
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(16)  Lettres  sut  roi  ;  8  }aavier  à^jê ,  relative*;  ans  nsawhands  anglais. 

(17)  Ibidem,  ibidem, 

(18)  Ibidem i  ibidem; 

(19)  Ibidem  ,  ibidem, 

(ao)  Ibidem  f  ibiciûtn.  ,.,... 

(ai  )  Ibidem ,  iAù&at . . 
(aa)  Ibidem.,  ibidem,  •••       >         <ffc 
(a3)  Ibidem ,  ibidem.       1 
(34)  Ibidem ,  ibidem,  > 

(a5)  LetMes  d*  soi,  e,vfil  i36i»  relatives,  aitat  tnarcbands  castillan*  ,  vidi- 
méeten.i4a3  et  en.  147$,  vcyes  antom.  i3  des  ord„,/page  44,  la  note  (a). 

(26)  Ibidem,  ibidem,  «•  .         .<     ,    •         •  •    •  ,s 

(27)  «  Espaves  sbntibomiaeset  femme*  ne*  bars  du  royaulme  de  ai  loingtains 
»  lieux  que  L'on,  net  pault  avoir  cegnoissajece  de  leur  nativité.. •  «*  Formulaire 
de  la  chambre  des  Compte*}  mannaftrit  déjà  cité. .. 

(a8)  r  Aulbaifr»  sont  homme*  et  «femmes  qui,  sont  ne»  en  villes,  de  bon  le 
»  royaulme  r  si  prochaines  qœJLÎoa  pentcognolssrelebr  nom  et  lear  nativité,  m 
Ibidem,  ...  ...  •   1  »  . 

(29*  «  Estrayèree-sont  les  béeas  den>oar«C4tet<»ls,  aulbains  et  espaces  qui  vont 
»  de  rie  à  tretpassement...  »y  Ibidem*  Ces  successions  sont  plus  généralement 
connues  sons  Je  nom  d!anbaia«s  j<  Glossaire  «le  Lemièjre. 

(3o)  Lettres  du  loi,  juin  1472*  relatives  anx  étrange*»  habitant  à  Bordeaux. 

(3i)  Voyez  la  note  (a5),  voyez  aussi  les  Lettres  du  roi ,  20  avril  147a  »  rela- 
tives aux  étrangers  habitant  à  Toulouse.  4 

(3a)  Lettres  du  roi ,  mars  i4»3»  relatives  aux  /narçbanfts  castillans. 

(33)  Lettres  du  roi ,  8  décembre  1477  /relatives  aux  'marchands  de  Tournai. 

(34)  Lettres  du  roi,  février  1461 ,  relatives  aux  marchands  étrangers, 

(35}  Lettre*  du  roi ,  .«eût  M4&  s  relatives  aux  .méseiera  ;  autres  lettres ,  aeû  t 
is>6  ,  relatives  sac*  barbitanseW-  Saintes.*  •  *  *  •      :  i  * 

(36)  Lettres  du  roi ,  janvier  1471  »  relat«es<»ttt;maj3ages  des  étrangers  ;  au- 
tres- lettre»  relative*  aux  priviiégestdet  marchands:  espagnols. 

(37)  Ordonnancesdei  roi*  de  France»  relativee.aax  privilèges  des  marchands 
de  Lacques ,  de  Florence  4  de  Geaiie* *, quinzième  siée!»*  r 

(38)  Droit  canon ,  de  la  franchise  des  asiles.  ,  .  m*     ,    , 
(3y)  Opéra  jurjdtoa Fentetii     r'  ■                      •»«.«,■ 

(40)  Cette  vieille  opinion  qui  est  atefttioatiéa  dans  les  géographie*  te  con- 
sesve  enceae  i,  même  a.  Troyee» .  "   * 

(41)...  <t  Et  m  esiriemfntleJdf apiexs,  tendent  les  drapsi.-  sut  des  perches  bien 
»  avant  sur  la  rue  ,v  et  pendent  bas  semblableinent  les  bonnetiers , chapeliers  , 
>*  ceutnsjers ,  frippiers*...*)  Ordonnance  du  prévôt  de  Péris,  la  décembre  «5*3 , 
Bannières  duChâlelet,  menasGX&t  cotrservé  aux  arcjûpes  du  royaume. 

(42)  DictionaaUe  de  coarmeseci  de  Sovary ,  au  mo%  idulne^   , 

(43)  «  Les  gens  des  comptes  du  rey  ,ne*{resStre.,*ai  receveur  des*  baireigee , 
m  en  la  vicomte  de  Paris.*-  Nous  vous  mttftitaiï*  que  vaus  paf  etw  le*  diaips 
»  pièces  de.  pavement,  monta**  à  la  quantité  te  seiae  censquatre-vingts-seiae 
»  toises  etdemye,  qaepoac  vi*g*«netif  mil  c*nt^e*ieHV>u£çarr»*i»e«4>»Qye* 
»  audict  pavement...  »  F#rmmîsUre  de;  la  Chambre,,  des  compte»,  manoacrit 
déjàcUé»  ,  ..,    k.i ,,  ,  •;.  ,  ...    ,,     . 

(44)  Lettres  du  roi ,  1 9  otfobse  M55  ,  .relatives  feux  pont»  eux  l'Aude. 

(45)  Ibidem.  .  ><     >.<*,      ,<    .    , ,,i,.       .  t  . .         y, 

(46)  Au  feuillet  63  d'un  recueil d'oftiofi natures  de  police,  Manuscrit  de  la  fin 
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du  dix-septième  tiède,  je  trouve  ;  «  Sur  Tune  des  couvertures  du  livre  rouge 
»  de  la  chambre  de  M.  le  procureur  du  roy  au  Chapelet,  se  lit,  in  script  ce  qui 
»  ensuit  :  Le  pont  Notre-Dame  tomba  le  vingt-cinquième  octobre  mil  quatre 
u  cents  quatre-  vingts-dix- neut ,  le  jour  Sainct-Creapin ,  environ  neuf  heures  du 
*>  matin  ;  et  la  dépense  du  dict  pont  depuis  le  dict  jour  jusqu'au  mois  de  sep- 
»  teinbre  Mcceccxu,  que  le  dict  pont  et  maison  furent  entièrement  parachever. 
»  monte  à  la  somme  de  CCLm.  aie  Lxxx  livres  xiv  sol?,  ir  deu.  tour. ,  comme 
»  appert  par  le  compte  rendu  à  la  Chambre  des  comptes.  » 

(47)  Ce  candi ,  qui  n'a  que  quelques  centaines*  de  toises  de  long ,  n'en  est  pas 
moins  le  plus  ancien  canal  de  la  France.  Il  est  eu  du*  moins ,  je  l'ai  vu ,  il  j  a 
près  de  trente  ans,  bouché  du  côté  de  la  Loire. 

(4^)  Vie  de  Charles  V,  par  Christine  de  Pisan  ,  partie  3»  ,  chap.  7. 

(49)  m  Le  24  juin  feut  retenu  a  mendàble  Jehan  Btanqnet,  pource  que  mali- 
»  tieusement  il  avait  recous  certaines  bestes  porcines  sans  avoir  peyé  le  debvoir 
w  à  Seguin  Delosme  ,  auquel  le  dict  pavaige  appartient...  »  Amendés  taxées 
au  siège  de  la  sénéchaussée  de  Xaintes,  année  1449)  manuscrit  sur  parche- 
min que  j'ai  ;  voyez  aussi  les  ordonnaces  relatives  aux  octrois  dès  villes  on 
sont  mentionnés  les  taxes  pour  les  routes,  chaussées ,  pavés. 

(50)  Ordonnances  relatives  à  ces  travaux,  notamment  celle  de  la  note  (44) 
et  celle  de  la  note  (55). 

(5i)  Lettres  du  roi ,  îa  janvier  1461  ;  Traités  des  droits  seigneuriaux,  Des 
Péages* 

(5a)  J'ai  extrait  ce  tarif  du  chapitre  1  Cest  la  manUtfkxdt  l'acquit  des  coustumes  du 
toutes  et  chascunet  les  denrées  etauttret  chômes  montant  ef  descendant  par  la  rivière  d« 
Loin  fparmy  la  cfiastellenie  de  Montejehan ,  pour  tcavoir  ce  que  chat,  une  chose  doit  de 
coustume  ou  de  prix ,  du  livre  cciuier  de  cotte   c liaa telle niu ,   année    1412  ,  «lotit    j'ai 
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(55)  Ordonnances  ,  tom.  14,  préface  ,  section  Commercé  intérieur. 

(54)  -Ibidem. 

(55)  Lettres  du  roi,  avril  1473  ,  relatives  à  Jean  de  Botz. 

(56)  Mémoires  sur  Troyes  ,  par  Grosley  ,  Navigation  de  la  Heine. 

(57)  Histoire  de  la  découverte  do  Nouveau  Monde. 

(58)  Histoire  du  premier  voyage  maritime  aux  Iudes,  par  le  sud  de  l'Afrique. 

(59)  S'ensuyt  le  Nouveau-Monde  et  navigations  faictes  par  Etnineric  de  V es- 
puce  Florentin  ,  Paris  à  l'enseigne  de  l'escu  de  France. 

(60}  Histoire  de  Louis  XI ,  par  Duclos  ,  année  14-68- 

(61)  Bnseigne  de  marchand  alors  fort  commune. 

(62)  Voyez  les  notes  suivantes. 

(63)  Je  tiens  du  l'ol  t'tgcance  de  M.  Loi iq net,  principal  du  collûge  d'Épema}  ,  l.i  copie 
d'une  charte  ,  tirée  du  C  art  triai  re  de  Saint-Martin  de  cette  riile  ,  dont  jo  vais  donner  l'ex- 
trait: •  WilUlmus  Dei gratia  Rhemamin  archiepiscopus...  ecclesiam  de  Sparnato...  lien- 
»  n'eus  cornes  palatinus  eidem  occlesie  su  perpétuant  concettit  quod  singulit  ann/s  t  i/s 
«fettipitate  béate  Marie  Madalene ,  nundine  ibidem  celebrenturé..  omnibus  etiamfidelU 
«  bus  qui  in  die  supra  dicte fsttivitatit  apud  Sparnacum  conveniunt  et  eccleùe  beati  Martin  • 
»  eleemotynat  tuas  cohtulerint  decem  diet  de  injtnctitpeniténciit  miser  icui  diier  relaxa  mu É 
»  sinçulis  annit...  attum  dnno  millesimo  centesimo  tep'tuagesimo  septimo.  a 

(64)  «  Querendum  est  si  misit  non  tolum  arma  et  lignominia  quecumque  merci t nom' a  ,  in 
»  Alcxandriam  tel  partes  Egipti  et  terras  Sanàcentrum  Soldano  subjectat  »  en  p.  Circa 
mercatoret ,  Tracta  tut  d*  inttitutione  confessorum  ,  inauiuerit  déjà  cité. 

(65)  Lettres  du  roi ,  8  juin  1456 ,  relat.  aux  doléances  des  états  du  Languedoc. 

(66)  Statuts  synodaux  ,  Rituel  du  temps,  de  l'Excommunication* 
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(67)  Corps  diplomatique  de  Dumont,  Traités  de  commerce  du  xv«  siècle  , 
notamment  celai  du  24  mft*  *497  »  •■•*•  4a  France  et  l'Angleterre. 

(68)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  années  1476  ,  1478 ,  1480. 

(69)  Lettres  dn  roi ,  8  janvier  147 5 ,  relatives  au  commerce  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

(70)  Mémoires  de  Cotnine» ,  lîv.  6,  chap.  a  et  antres  chapitres. 

(71)  Rymer,  Fédéra ,  acta  publica  anno  1429»  i*  Julii. 

(7a)  Ibidem  ,  anno  i494*  Acte  pour  la  nomination  de  Benoît  et  Laurent 
Bonnuci,  consuls  d'Italie  pour  l'Angleterre ,  à  la  résidence  de  Fise. 

(73)  Lettres  du  rei,  aa  avril  i383,  relatives  aux  ports  et  passages  j  pancarte 
de  la  retraite  domaniale  de  Nantes,  3  décembre  1Ô12* 

(74)  Même  pancarte }  Recueil  de  Fontanon,  ordonnances  sur  les  traites. 
(76)  Lettres  du  roi ,  8  janvier  1475  ,  relatives  au  commerce  entre  la  France 

et  l'Angleterre;  autres  lettres  de  1488  textuellement  rapportées  dans  l'Histoire 
du  Languedoc,  par  dom  Vaissettes ,  preuves. 

(76)  Lettres  du  roi ,  20  octobre  1 462 ,  relatives  aux  foires  de  Genève  ;  autres 
lettres  du  i4  novembre  1467  ;  relatives  aux  mêmes  foires. 

(77)  Lettres  dm  roi,  8  mars  i4&2>  relatives  à  l'établissement  des  foires  de 
Lyon  ;  autres  lettres ,  juin  1486,  relatives  à  la  suppression  de  ces  foires  ;  His- 
toire de  Lyon  quinzième  siècle. 

(78)  a  Loys  par  la  grâce  de  Dieu...  seroit  prouffitable  qu'il  y  eust  au  dict 
»  lieu  deux  foires  l'an-.,  pour  ces  causes  créons  establissons  au  dict  lieu  deux 
»  foires  l'an... pour  veu  que  à  quatre  lieues  à  la  ronde  du  dict  lieu,  n'y  ait  aucunes 

»  foiresoumarchiez...»Forutulairede  la  Chambre  des  comptes ,  manuscrit  cité. 
(79) Déclaration  du  roi ,  ai  avril  1464 ,  relatives  aux  prud'hommes  de  Lyon* 

(80)  Voyez  les  Constitutions  municipales  de  Paris,  Bouen,  Bordeaux,  Tou- 
louse et  autres  «  dans  l'histoire  de  ces  villes. 

(81)  Ordonnances  relatives  aux  foires,  notamment  à  celles  de  Champagne. 
(8a)  Lettres  du  roi ,  août  1448 ,  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(83)  Histoire  de  la  ville  de  Lyon ,  quinzième  siècle  ;  Conférence  dea  ordon- 
nances ,  liv.  4  1  tit,  i3,  textes  et  notes. 

(84)  Histoire  du  commerce  de  l'Europe ,  Commerce  de  V Italie. 

(85)  Ibidem  ,  Commerce  dos  Pays-Bas. 

(86)  ibidem ,  Commerce  de  P Angleterre* 

(87)  Voyez  les  notes  du  Courtier ,  les  ordonnances  du  quinzième  siècle»  re- 
latives au  courtage  ,  l'histoire  des  villes  marchandes. 

(88)  Note  (io3)  ;  voyez  aussi  le  Grand  Coustumier ,  Des  clercs  marchands. 

(89)  Dans  les  ordonnances  relatives  aux  foires ,  les  clercs  marchands  ne  sont 
pas  exceptés  des  obligations  des  contrats  passés  sous  le  sceau. 

(90)  Lettres  du  roi,  août  1448 ,  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(91)  Lettres  du  roi ,  32  mai  1473 ,  relatives  aux  marchands  de  draps. 

(92)  Lettres  du  roi,  28  janvier  1464,  relatives  à  l'injonction  de  ne  vendre 
qu'aux  halles.  Déjà  ,  au  milieu  de  ce  siècle ,  la  police  était  obligée  de  contraiit. 
dre  les  marchands  et  les  fabricans  à  ne  pas  vendre  dans  leurs  boutiques;  mais  , 
à  la  fin  du  siècle,  elle  ne  les  contraignit  plus  ou  ne  put  plus  les  contraindre  \  lea 
ordonnances  de  cette  époque  gardent  à  cet  égard  le  silence;  je  me  contenterai» 
de  citer  les  bannières  du  Châtelet. 

(93(  Voyez  les  notes  du  xiva  siècle  ,  entre  autres  celles  des  épîtres  xi  et  Uexit. 
(94)  Ibidem*,  ibidem» 

(o5)  Lettres  du  roi ,  4  janvier  1408 ,  relatives  à  la  ville  de  Tarbea;  autres  let- 
tres du  16  février  1461 ,  relatives  à  la  ville  de  Saint -Jean-d'Angeli, 


du  xy»  art: CLE.  46; 
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(96)  Lettres  du  roi,,  juillet  14S1 ,  relatives  à  la  ville  dé*£ibonrne. 

(97)  Lettres  difcroi ,  6  février  KÏ70,  relatives  à  la  ville  de  Tournai. 

(98V Notes  du  quatorzième  siècle,  épître  Ixxiv;  Registre  du  Parlement,  19. 
juin  1475 ,  arrêt  qui  4*fend.  les  jeux  au  Lan  dit.  v'' 

(99)  Ordonnances  de  Charles  VI,  Charles,  Y-U  et  Louis  XI,  jrejaîives  au.- 
commerce  des  villes  oU  aux  marchands  étrangers.  >. 

(100)  Traité  des  droits  seigneuriaux,  &es  ett*Uaiges~>  étalages. 

(101)  Histoire  de  Bretagne  par  dom  Morice ,  Preuves  ,  Mémoire  du  vicomte 
de  Rohan  ,  pour  la  préséance  aux  états ,  àn-aée  1479. 

O02)  «Desestellatgesv..  et  se  payent  par  ceux  qui  tiennent  est  aulx  ou place 
»  en  la  halle»,  au  jour  de  foire  vm  d.'tour.  et  sur  chascuiiÂstau  de  lohandelîer, 
»>  pour  chèscttn  pied  que  il  tient  es  dtctes'fbires  et  marchiez,  une  ttianàetlfe..  .>• 
Compte  du  receveur  d'Aignay-le-Duc ,  manuscrit  dé j A  cité.  •  .  l  '  •  ■• 

(iod)  a  Du  rourtige  que  paye  toute  personne  quelconque,  excepté  lès  clercs 
»  non  marchands,  menans  et  ramenans  denrées,  en  foire  et  hosa  foire}  à  col  ou 
»  charrette  11  de»,  pourchavcun  bsft,  et  le  fardeau  sur  le  col  1  obdlev..»  Ibidem. 

ci  04)  lettres  de  îouis*  XII;  du  19  septembre  1509,  dont  je  possède  f'origi- 
aalsigné  de  sa  îïminïwLoys  parla  grâce  delWeu...  nostr*  amé  et  réat  cousin... 
»  Loys  de  Graville,  admirai  de  France,  nous  a  fait  exposer  'que.feu.~le  roy 
»  Charles  demie*  décédé  lui  octroya  certain  droit  on»  tribut  de  cinq  escuz  d'or 
•>  pour  cent ,  sur  la  valeur  des  draps  d'or ,  d'argent  et  de  «oye  y  enirant*n  la , 
»  ville  de  Lyon ,  jusque*  au  i»r  janvier  mcccclxxx»x...o 

(io5)  A  l'extinction  des  grands  fiefs. 

I106)  Mémoires  deComines,  liv.  6,  chap.  6. 

(107) Ibidem,  ibidem, 

(108)  Ord.  des  rois  de  France,  relatives  aux  privil.  des  marchands  étrangers*. 

(109)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  3->  chap.  la. 

(110)  Rabelais  en  fait  mention  dans  son  Gargantua. 

(111)  Voyez  le  tableau  du  prix  des  choses.au  quatorzième  siècle,  épivre  xLu, 
et  au  quinzième,  histoire  11. 

(11a)  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne,  des  ornemens  impériaux.. 
(n3)  Registres  du  parlement,  Arrêt  du  l«r  août  *4ta»  *elatif  au  duc  de 
Lorraine  ,  où  il  est  parlé  des  livres  obligatoires  enlevés  à  Collart  Fourot. 
(1 14)  Mémoires  sur  TJroyes  par  Grosley ,  Clergé,  Mémoires  sur  lès  synodes* 
(nô)  Sermones  Menoti,  sabbato  quarte*  dominiez  quadregesima. 
(1 16)  Comparaison  de  Louis  XII  àwi  prédécesseurs,  par  Seyséei. 
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IVHOTELIER,  Histoire  xv, 

(1)  A. la  gravure  du  «frontispice,  du-  Cuysinier  de  toute  cnystne*  petit  livre 
in«i8,  imprimé  chez  Bonfsns,  vers  le  commencement  du  seizième  siècle,  le 
cuisinier  est^insi  représenté.  I^es  hôteliers  des  provinces  étaient  et  sont  encore 
en  isioters  et  habilita  comme  des  cuisiniers. 

(a)  Ancienne  rue  de  cette  ville.  Yoye»  l'ancien  pktntopograpbique. 

(3)  Cette  vieille  orthographe  qui  s'était  conservée  sur  les  enseignes  de§  hô. 
teliers,  même  dans  les  environs  4e  Paris,  même  à  Paris ,  fait  place  à  la  nou- 
velle depuis  vingt  on  trente  ans» 

(<4(  Statuts  synodaux  deTroyes,  déjà  eités,  De  confirmations,  locus  quartus, 

i£)  Histoire  de  la  milice  française  par  le  P.  Daniel ,  liv.  4,  chap.  3. 
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(fi)  Blasons  du  quinzième  et  seizième  siècle,  publié*  par  M.  Meon  ,  Blason 

de  la  ville  de  Dijon,  , 

(7;  .J'ai  uncalencJrier-Qbituaire  de  l'ancienne  collégiale  do  Loch  et,  manuscrit  du  quin- 
zième «iecle  ,  sur  vélin  ,  in-fo.  Au  mqia  de  mai  on  lit  :  «   Tereiut  occidit ,  teptimut  ora 

*  reliait.  •  —  Au  moi»  de  juillet  :  «  Ter  denut  mat  tat ,  octavut  denut  labefactat.  »  .-  An 
mois  d'août  i  «  Prima  necatJ6rtem%  tterttit  tecunda  cohortem.  n  —  Au  mois 'de  aeptembre  . 

•  Ténia  teptembrit ,  et  denut  fert  mato  meaJbrh.  »  «  Auraolr  d'octobre  t«  Septimus  ex  an. 
»  gui$,  vitiotut  denut  et  angui*.  m .-  Av.  atpU  4*  novembre  »  *  Scorpiut  eu  quittât,  ténia* 
»  ett  nece  Unetu».*~- An  moi*  de  décembre  x  •  Çeptimui  exanguit,virotui  démit»  utanguit  • 

^8)  Certains  jours  d'abstinence  ,  il  n'était  pas  permis  de  manger  dn  beurre 
ni  des  œufs.  Voyez  les  notes  suivantes  et  la  note  (3)  de  V Avocat, 

(9)  Antiquités  de  Rouen  par  Taillepied ,  cbap.  5a.( 

(io)  Le  Viandier  .pour  appareiller  toutes  manières  de  viandes,  par  Taille* 
vent ,  î  vol.  in-4<>,  gothique.  .  :    1  ..<  • 

(il)  Mémoires  de  Lamarcbe ,  cfcap.  Estât  oie  la  maison  du  duc  de.  Bourgo- 
gne en Van  1.474  article  Du  tiens  estât 

(ia)/6ù/éyn,  même  chapitre;  article  J}u  quatriesme  estât, 

(i3)  «  Item  pour  avoir  babillé  \e  gril  de  l'aurnosne....  \tern  pour  avoir  ferré 
»  le  seau  de  l'aumo***...  w  UottTRtq  de§  gèigiers  de  l'église  4e  Chartres ,  année 
1467,  manuscrit  déjà  cité.  :...<    ■,,..'     '         ,     j 

(14)  Mémoires  de  Letnarob* ,  chapitre  EsiaPdfi  la.  maison. du  duc  de  Bout:- 
gagne  t'en  l'en  1474  ,  article  V;Es,tat,  de  la  maison* 

( 1 5)  Ibidem  t  même  chapitre,  article  Duseconalestafi    ,     :■    - 
{16)  Ibidem,  même  chapitre,  article  Du  tvtrs  estât.   ... ,   . 

'  1 7)  Ibidem ,  même  chapitre ,  article  Du,  quatriesme  estât»  ■ 
(;8)  Ibidem,  même  chapitre,  article  Du  tiers  estât.  .      1  . 
-.   (  1 9)  Division  du  service,  de  la  table,  dans  le  Viandier.  de  Tarèrent. 
(20)  Ibidem;  TEntrée.  \  \    ,       :.     :  t 

^ai)  Ibidem  \Premermetx~  ..:--■ 

'>:  {2s.)If>idemi Second  meta? 

(23)  Ibidem ,  ibidem.  

(24)  Ibidem  ,  ibidem.  ! 
ç*5)  ibidem  tibiderp. 

(26:)  ibidem ,  ibidem*  ■  ''  ■  .*.:,,., 

(ay)L'bonneste  Volupté  par  PJatine,  lir.  7. 
(28)  Le.  Viandier  par  Taille  vent,  Second  metz. 
(29  J  Ibidem;  l'honneste  Volupté  par  Platine ,  liv.  7. 

(3o)  Mémoire  de  Lamarche  ,  chap.  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgo- 
gne en  1474 1  article  Du  quatriesme  estât , 

(3i)  Ibidem ,  même  chapitre  ,  article  V Estât  de  la  maison» 

(32)  Ibidem ,  même  chapitre,  même  article ,  et  article  Du  tiers  estât. 

(33)  Ibidem  ,  même  chapitre  ,  article  Du  tiers  estât, 
.  (3.4)  Leçons  de  La,  pencha,  Uv.  a ,  cbap.  6, 

(3£)  Avant  l'étabJUst ment  des  registres  publics,  les  familles  écrivaient  la  date 
d.<*  naissances,  mariages  et  décès  *«usai  les  couvertures  et  les  feuillets  blancs 
tirs  livres  d'église,  ou  sur  des  registre^  domestiques»  J'ai  entre  autres  des 
Heures,  dont  le*  derniers  feuilleta  sont  Chajges  u>»  notes  suivantes ,  écrites 
daui  le  temps  même  :  «  L'an  m  cccc  J^xxxvu  trespassa  ma  mère  Marion  Basin, 
»  le  ve  jour  de  février,  (este  de  sainte  Agathe. .L'an  m  «cccc  nus  le  xxviji» 
»  jour  d'octobre,  feste  de  saint  Simon,  trespassa  mon  guaci  RaouMia  le  Vilain  : 
»  Oieu  leur  face  pardon  aux  âmes.  Amen.  »  Ces  notes  sont  «le  la  même  main. 
La  uote  suivante  est  d'une  autre  main  :  «  L'an  m,  ce  ce  e  xiv,  le  Hindi ,  svu* 
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»  jour  de  febvrier,  trespaçsa  ma  mère  Guillemette  le  Rouvroi,  reuve  Je  mon 
»  père  RaoutUn  le  Vilain.  Dieu  fasse  paix  à  leurs  âmes,  u  ta  Bibliothèque 
du  Roi  doit  avoir  sur  les  couverture*  de  sef  manuscrits  grand  nombre  de  ces 
notes  J'ai  aussi  un  petit  livre  manuscrit  surllr5af,chemih  ,■  écrii'hiéitié  atï  xvi« 
siècle,  moitié  au  xvne;  il  commence  ainsi  :  «  Mémoire  de  Page  de  fous  les 
u  enfans  de  Simon  Aubriot,  et  de  Marie  Boville  sa  femme.  » 

(3*6)  Le  Viandier  par  Taillèrent ,  Troisieime  metz. 

(3?)  Ibidem.  Voyëï  aussi  la  note  (37)  du  Comédien. 

(38)  L'honneste  Volupté,  par  Platine  ,  liv.  8,  çhap.  2.  >  ' 

(39)  «  Pour  le  repas  donné  aux  quafteniéfs,  conseillers",  bourgeois /au  retour 
»j  de  la  procession  de  Sainct  Rïagloiré  xLiV  édlz  xÀàèVi  »  Compte  de  Bénis 
Hesselin,  receveur  du  domaine  de  ta  ville  de  Paris,  '^n-née  1489  ,  manuscrit 
que  |  ai.  '      • 

(40)  Platine,  de  l'honneste  Volupté,  liv.  7\,  le  cuysinîer  de  tbuté  cuysine, 
JJes  saulces.  * 

(41)  JJS  Viandier,  chap.  Les  chapelet*.  Vôye»  dut  WûteV  ôfu  bourgeois]  celles, 
gni  sôni  relatives  à  l'habillement  des  éch^vîns/ ' 

(42)  Dans' les ' traités  de  droit'  canon  de  ce  temps*',  On  voit  combien  étaient 
nombreuses  les  diverses  espèces  d'oppositions  aux  mariages.  '  '  " 

(43)  Statuts  synodaux  de  Troyés,  de' De  baptismo ,  locus  6.1  -'  '  "*'  i"\ ,!  '" 

(44)  tes  Loups  ravissans  par  Robert  Gobip,  fcaris  ,fi5o6.         ••■  .' ■   :   «': 

(45)  Statuts  synodaux  deTroyes,  Forma,  sponsàliùm,       '"'     

(46)  Ibidem ,  ibidem.  ' 

(47)  Ibidem ,  ibidem.  '        f 

{\Z)  ibidem,  ibidem. 

(49)  Ancienne  coutume  de  Sens,  article  262.  ,' 

(50)  Voyea  les  notes  du  Courtisan. 
pi)  Histoire  âgWfcative  des  Chronique»  et  Annâïes  d'Anjou /Pa  As ,  Ualio* 

Dupfré,  162^,  DuroyRenè.     •                  '•           •  <••>  v    •     •   -.    • 

(5a)  Ibidem.  .  ?  ;-w    •   • 

(53)  Le  Viandier  par  Taille  vent,  Le  quart  metz  •. 

(54)  Ibidem,  ........ 

(55)  L'honneste  Volupté  -par  Platiné  ,  Uv;  '6;  ch&pi  i3 .     •  •    ,u  •  ». 

(56)  LeVmndiérpar  T»iUerén«^  &*çi/a{*  mer&'r->   -*1  '  '•' 

(57)  Notamment  celle  do  i'honneiste  Volupté,  pat  JMàtifae.  l  , 

(58)  L'honneste  Volupté  pa»  Platine ,  éiv.^t ,  cbapi'  tfoVJ  •'  »     v 
(69)  Ibidem  ,Hids^:             »    ,    

(60)  Soirées -de)  Souebctj'soréo  \S\  voye*  aussi  les  contes  oVEutrapel.     • 
(6i)  De  llmposture  des  Diables-, iir  ,  1,'partte  4.       ' 
(6a)  G-losïraïrtf  de  Ducange  j  au  mot  irlon^a.       ..,*.. 

(63)  «Pour  pastel,  fourni*  de  .graisse  et  d'espice^rx*  sttts..j  »  Compte  de  la, 
dépense  du  banquet  fait  pur; lfH6tel-.de»  Ville  de.  Tours  aux  commissaire»  du  rei 
pour  la  gabelle  ad>  jaf  v**  1479  *  ordonnancé  p«r  Jean  ,dé  Coûtantes ,  maire  ; 
)aii'ofigipal>dftC«  0W»P^  >•,    .  .   ..  .  •        ... 

(64)  Là  Viandier  pw  l&Ueveot,  Le  quart  metz.  : . 


t 
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(65)  Ibidem  ,  ibidem.  ,<„„     >,    .^,-   .•     •■« 


ri 
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(66)  Ibidem >  L*  fruicterie.   ,    ;,,  .    ( 

(67} Ibidem;  voye*  auasi>da.ns  riu>m»«kf«  .Volupté,  pat  Platine,  Uv.  8,  les. 

divers  chapitres  des  Tartes.  .   .„,„ 

(68)  Le  Viandier  par  Tailleveut  f  la  Fruicterie.     ».. 

69)  WmQÛes  de  Lamarche,  Uv.  2,  cUap.  4.      < 
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(70)  «  A  Bènoist  de  Bar  »  puticier,  *ept  escus  de  cresme  forte  ,  râlant  qua- 
nt rantes^x  solx  huict  deniers  tourn...  »  Compte  de  la  dépence  d'un  banquet, 
fait  par  l'Hôtel-de-Ville  de  Tou.rs  »  5  janvier  1479,  manuscrit  déjà  cité. 

(71)  Le,  Viandier  par  Tail^en^  Les  Chapelets. 
(7a)  Ibidem ,  ibidem,         •    »,  -     , 

(73)  Ibidem ,  ibidem. 

(74)  «  ti  fleurs  de  lys  de  cresme  forte  valant  xl  solx...  »  Compte  de  la  dé- 
pense d'un  banquet  fait  par  l'Hôtel-de-Ville  de  Tours,  5  janvier  1479,  déjà  cité. 

(75)  Le  Viandier  par  Taillèrent ,  Les  Chapelets. 

(76)  CaroUStephaniPrœdiumriuticum,\iK%>T:viaL, 
477)  Le  Viandier par  Taillèrent ,  Les  uhapelets. 

(78)  Poésies  de  Coquillart,  monologue  des  Perruques. 

(79)  Ancien  plan  de  Troyes,  dans  les  Antiquités  de  cette  ville ,  par  M.  Arnaud 

(80)  Ibidem ,  ibidem- 

(&*)  Voyez  la  note  (199)  dû  Souffleur. 

(8a)  Lettres  du  roi*  24  juin  1467  v  relatives  aux  lanterniers  et  soufflettera, 

(83)  Au  roman  de  Montauban,  manuscrit  déjà  cité,  la  miniature  du  chap, 
Comment  lesfilz  Aymont  se  partirent  des  foretz  des  Jtrdennes ,  représente 
une  hôtellerie  avec  l'enseigne  peinte  d'un  flacon  d'or  sur  un  fond  vert,  pendue 
au  haut  du  pignon. On.  voit  de  même  ,une  enseigne  d'hôtellerie  pendue  au  haut 
du  pignon ,  dans  la  miniatures,  du  fi>  36  v.  d'un  manuscrit  de  Térence,  du  qui  n- 
xième  siècle  ,  qui  est  conservé  4  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

(84)  Un  libraire  de  Paris  %  M.  Truchy,  a,  ou  avait  des  Heures  du  quinzième 
siècle ,  manuscrite*.*  dont  une  miniature  représente  une  grande  cheminée  fer 
mée  par  des  prolongations  de  lambris  mobiles,  et  roulant  sur  des  pentures. 

(85)  J'aji  plusieurs  manuscrits  d'Heures  do, quinzième  siècle,  aux  miniatures, 
desquelles  on  voit  de  grands  lits  à.  ciel  suspendu.  . 

(86)  A  une  miniature  des  Heur.es  citées  à  l'avant-dernière,  note ,  te  trouve 
représentée  une  chair*  étoffée  dont  le  dossier  est  surmonté  de  deux  longues 
cornes  arquées ,  tendues  d'une  draperie. 

(87)  Vie  des  Saints  pères  du  désert,  par  saint  Jérôme ,  Lyon  148$;  voyez 
les  gravures  des  chapitres  5o  et  112  ,  partie  première. 

(88)  Ibidem ,  et  les  autre»  gray  tires  du  même  Uvjtt»  . 

($9)  Ibidem  ;  voyez  aussi  Je»  gravure*  de  Virgile,  imprimée*  en  *5i7,  des, 
Métamorphoses  d'Ovide,  Lvou  i5*7,  et  des  Héroïdes,  même  Tille  1029. 
(90)  Blasons,  publié». par  Âf.  Méo* ,  Petit1  blason  de  la  cité  de  Tours. 

91)  J'ai  lu  dans  plusieurs  comptes  de  dépenses  ,  imaiges  sur veluau. 
(9a)  Fardelet  histMial  »  tëenèf e  1495  r  gravure»  du  troisième  ieuUlet. 

(93)  Anciennes  éditions. de  la  Bible  arec  giaturea 

(94)  Fardelet  historial ,  déjà  cité ,  gravure*  des  premiers  feuillets.   . 

L95)  Voyes  la  grafute  qui  «**  au  commencement  du  second  volume  àe*E*c~ 
potiçions  des  épist&u  et  ;C#afigUesJj*Ariè>,  i£ti  ,unvol.  in-40. 

(96)  Tettse  sont  les  représenratl^n»  des  douze  mois  *pe*8onniué*  aux  minia- 
tures d'un  calendrier  d'Heures  du  quinzième  siècle  ,  manuscrites^que  j'ai. 

(97)  Mémoires  de  La  marche,  -Bttaf  de  la  maison  d* 'due*  de  Bourgogne  en 
1474,  article  Du  premier  estât. 

(98)  Lettres  du  roi ,  24  juin  1467  ,  relatives  aax:  vannier*  de  Paris, 

(99)  Mémoires  de  Lamarche ,  Estât  do  la  maison  dp  duc  de,  Bourgogne,  en 
1474»  article  Du  second  estât. 

(too)  Le  Viandier  par  Taillèrent»,  passim 

(ioi)«Troi*  d*gue*-cousteaux  à  servii  sur  cette  table,  xr  sols,..  Pjus,quatra 
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u  coutteaux  simplet  ,  xz  déniera.  »  Compte  de  la  dépense  d'un  banquet  fait 
par  la  rille  de  Tour» ,  5  janvier  1479 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(10a)  Lettres  du  roi,  20  juin  1451 ,  relatives  au  traité  fait  arec  les  gens  des 
trois  états  de  Bordeaux . 

(io3)  Voyez  la  note  (77)  de  l'Homme  d'armes. 

(104)  Antiquités  de  Paris  par  Saurai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  i44x* 

(io5)  Notes  de  l'Homme  d'armes  ,  relatives  à  la  solde. 

(106)  Ibidem ,  notes  relatives  à  la  répression  des  soudoyer*  licenciés. 

(107)  Histoire  de  Charles  VII  par  Alain  Charrier,  année  1408. 

(108)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau  t  Itv.  16 ,  chap.  7. 

(109)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  années  1477  et  1479* 

(110)  Voyez  la  note  (ify)  du  Bourgeois. 

(in)  n  A  Jehan  Tiltet,  exécuteur  de  la  haulte  justice,  pour  avoir  exécuté 
»  audit  Fontenay,  près  Parthenay,  deux  malfaicteurs  qui,  par  leurs  dénié- 
u  rites,  avoient  esté  condamnes  à  mort,  vml.  »  Compte  de  Robin  Denisut, 
receveur  de  Fontenay-le-Comte  ,  par  monseigneur  Arthur  de  Richemont, 
année  l43o ,  manuscrit  que  j'ai. 

(tia)  «  A  Colart  Hachard  ,  pour  $eê  droitures  de  copper  l'oreille  par  justice 
»  a  Enoulé  Danstaing  ,  v  sols  ;  à  Colart  Hachard ,  vt  livres  pour  sa  pension.  »■ 
Comptes  de  la  ville  de  Valenciennes ,  année  Mi4>  manuscrit  déjà  cité. 

(»i  3)  Voyez  la  note  précédente. 

Ci  1 4)  Jus  canonicum ,  de  excommunicatione. 

(il5)  Voyez  la  note  (61)  de  f Homme  d'Église. 

(116)  Statuts  synodaux  deTroyes,  De  sententiïs  excommunicationis- 

(117)  Lettres  du  roi,  6  octobre  1371  ,  relatives  à  une  bulle  de  Clément  V. 

(118)  Statutssynod.de  Troyes,  De  vita  et  honestate  presbyterorum  ,locus  3 '. 

(119)  L'honneste  Volupté  par  Platine,  liv.  7. ,  chap.  64. 

(120)  Le  Viandier  par  Tailievent ,  le  Banquet  de  monseigneur  de  Foyx. 
(•21)  Relativement  au  prix  du  pain ,  voyez  Essai  sur  les  monnoies,  par  Dupré 

de  Saint- Maur,  chap.  Rapport  entre  l'argent  et  les  denrées.  Relativement  aux 
prix  de  la  pinte  de  vin  ,  de  la  livre  de  poivre ,  de  la  voie  de  bois  et  de  la  livre 
de  chandelle  ,  voyez  dans  le  même  ouvrage  l'extrait  des  registres  des  Quinze- 
Vingts  ,  année  i5oa  et  les  rouleaux  de  l'abbaye  de  Longcbampt,  année  1450. 

«  Pinte  de  moustarde  vingt  deniers,  item  une  livre  de  canelle  avinée  xxx  solz. 
»  pour  Lu  livres  et  demy  de  lard  à  onze  deniers  la  livre ,  pigeons  xxxvm  à 
»  quinze  deniers  la  pièce ,  perdrix  Lxxm  à  deux  solz  six  deniers  la  pièce...  « 
Compte  de  la  dépente  d'un  banquet,  fait  par  l'H6tel-de -ville  de  Tours,  5  jan- 
vier 1479 ,  manuscrit  déjà  cité.  —  «  Item  pour  un  long  boissel  de  sel  blanc  v 
»  solz ,  pour  un  sac  de  charbon  deux  sols,  »  Compte  de  dépense  de  l'hôpital  de 
Bayeux,  année  I466 ,  manuscrit  que  je  possède. 

(122)  «  A  Pierre  Burgenin  ,  cuysinier ,  en  ce  comprint  une  pare  de  toulliert 
»  cvu  solz  xi  d.  A  Jehan  Leflament ,  aervituer  au  Reconurier ,  en  ce  comprina 
une  pare  de  soulliers  xLiii  solz  iv  d.  A  Collette  Ruette  ,  serviteure  de  la  salle 
xxx  solz.  «  Compte  de  l'hôpital  de  Bayeux ,  mauuscrit  déjà  cité. 

(ia3)  Traité  de  la  police,  par  Delaxnare ,  livre  4,  tit.  i5,  chap.  4. 

(124)  J'ai  un  manuscrit  de  l'année  »5i3,  intitulé  Enqueste  faicte  devant 
jtrnauld  Desfriches ,  lieutenant  du  bailly  de  Sentis.  Elle  est  relative  à  un 
procès  entre  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  boissons  et  l'abbaye  de  Noire-Dame 
de  Bourg -Fontaine,  on  y  lit:  a  Tous  lesquels  témoins,  Ad  ri  au  Bellostre,  ser- 
»  gent  à  cheval  du  roy ,  au  dit  bailliage  de  Sentis,  ayoit  adjoigne  au  dit  jour- 
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»  d'bui,  huictheures  du  matin , au  logis  hôtellerie  de  la  Grosse*Teste ,  où  nous 
m  dict  lieutenant  du  bailly  estions  logea...  »  (,  . 

(ia5)  Voyez  la  note  précédente. 

(126)  n  Taxé  au  dict  déposant  ,  pour  deux  jour»  qu'il  a  vacqnez  vt  soit  v  de* 
»  niers...  au  dict  rapporteur  xxiv  sol*  ,.à  chascua  des  aultre»  avocats  xu  solz , 
»  et  au  dict  Daniel  .Biset;  greffier  de  la  dicte  tourbe  xii  solz ,  et  à  eliascun  des 
u  aultres  procureurs  vi  solx...  »  Enquête  citée  à  i'avant-dernière  note. 

(127)  ,Voy*z  la  note  précédente. 

(128)  Lettres  du  roi ,  février  1456*  relatives  aux  mesurâmes  des  grains. 
(139)  Lettres  du  roi  y  décembre  146a,  relatives  aux  bouchers  de  Caen. 
(i3o)  Dans  le  Viandier  par  Taillèrent,  on  trouve  souvent  ces  expressions  : 

Jours  de  char ,  jours  de  poisson, 

(1 3 1)  Traité  de  la  police  par  Delamare  r  ordonnances  dû  quinzième  siècle 
relatives  à  la  tenue  des  marchés. 

(i3a)  Ancienne  coutume  duNivernois,  Des  hostelliers  et  des  taeerniers 

(i33)  Voyez  dans  le  recueil  des  privilèges  des  villes  par  Chenu,  les  privilèges 
d'Aix  ,  où  est  rapportée  lachorte  de  Robert,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  qui 
établit  dans  cette  ville  des  regsrdeurs  de  vivres. 

(134)  Voyez  la  note  suivante. 

(i35)  Lettres  du  roi,  septembre  1461 ,  relatives  aux  habitans  de  SainlBelio. 

(i36)  Ancienne  coutume  de  Rheims ,  art.  296. 

(1^7)  Ancienne  coutume  de  Sens,  art*  l54* 

(i38)  Ibidem. 

(139}  Ancienne  coutume  du  Nivernois ,  Des  hostellUrset  taverniers. 

(*4o)  Lettres  du  roi,  septembre  1461 ,  relative*  aux  privilèges  de  Paris. 

(i40  Lettres  du  roi ,  29  novembre  1407 ,  relatives  aux  hôteliers. 

(14a)  Exposition  des  épines  et  évangiles  du  carême,. Vérard,  ion  ,  où  les 
personnages  de  la  gravure  du  premier  feuillet  et  de  celle  du  deux  cent  sep- 
tième ,  portent  des  robes  et  des  ceintures  où  sont  écrits  leurs  noms  ;  Mémoires 
de  Lainarcke ,  liv.  2 ,  chap.  4  »  voyez  aussi  la  note  (32)  de  V Homme  d'armes. 

(j43)  Note  ci  debStti. 

(144)  Même  note.  4 

(145)  Le  Guidon  des  secrétaires,  Paris,  Jacques  Nyverd,  a  vol.  in- 12,  gothi- 
que, Seurete  pour  marchands. 

(146)  Registres  du  Parlement,  sauf-conduits  accordés,  i«r  mars  1469»  *& 
novembre  117a,  26  août  i486. 

(i47>Le  Guidon  des  secrétaires,  cité  à  l'avant-dernière  note,  Sauvegarde 
pour  une  veufue. 

(i4it)  Traité  des  Droits  seigneuriaux,  Du  hallage ,  esteUage,  Des  octrois. 

CM  9)  Des  droits  du  Domaine  par  Bac  que  t,  Poids  et  mesures,  ancienne 
coutume  de  Sens,  De  moyenne  justice. 

(i5o)  Mémoires  sur  Troyes  par  Grosley  ,  Commerce. 

(i5i)  Vaux-de-vires  de  Basselin,  publiés  par  M.  Dubois. 

(i5a)  Ibidem,  Dissertation  sur  les  chansons,le  vaudeville  et  Olivier  Basselin. 

(i53)  Voyez  la  note  (3a3)  de  V Artisan. 

(i54)  n  Item  pour  six  bastons  de  sairrt  Ignace  pour  bailler  aux  frères  de  la 
»  dicte  confrérie  ,  xxu  solz  vi  deniers.  »>  Compte  des  gaigiers-  de  l'église  de 
Chartres,  année  1467  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(t 55)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  qualiter  sacerdotes  erga  parrochianos 
suos  se  debenl  habere  ;  locus  primas* 

(i56)  Sermon*  du  temps,  Ad  tabernarios  ,  ad  hostcliarios . 


DU  Xt*  MfeCLE.  4^5 

(1S7)  Ibidem t  itriâcMi  ■     *■    *  »*     •'• 

U58)  Antiquités  de  Paris  par  Saurai,  Comptes  de  la  psétoté,  cfcspifres 
amendes  criminelles.  ''  , 

{1S9)  Homme»  illustres  de  Brantôme,  Vie  de1  Chartes  VJTI.:  * 

(160)  «  Item  pour  ung  sermon  faict  par  nng  docteur  des  frères  prescfceurs  , 
m  ?  sol».  »  Compte  des  gaigiers  de  l'église  de  Chartres ,  manuscrit  cité. 

(i6i)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau ,  preuves  ;  Bttraits  du  jvo- 
masticon  c'utertieme. 


«VB  VALET,  Histair*  m. 

(1)  Glossaire  de  Laurièrë,  an  mot  Tallet.  .     ,       . 

(a)  Chronique  de  Jean  de  Troves,  année  i486: 

(3)  Le  Cérémonial  franco»!  p«  Godefrojr,  Réception,  de  V archiduc  à  Biois. 

(4)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1478;. 

(5)  TeMe  est  encore  l'ancienne  et  antique  livrée  de  la  maison  o*e  jlftontmo- 
renei.  Même  usage  dans  m  livrée  des  capitaines  de  Gendarmerie ,  ordonnance 
du  îa  février  i533 ,  recueil  des  lois  de  Fou  ta  non. 

(«)  Le  Cérémonial  François  par  Godèfroy,  Réception  de  V archiduc  à  Blois. 
(7)  «...  Pour  mire  houppet  et  boutons  pour  pendre  aux  patenostreé  de  mus- 
»  que  données  au  dict  seigneur  parla  rovne  de  Skitte.-  »  Compte  des,  dépen- 
ses de  Louis  XI ,  année  1469,  manuscrit  déjà  cité. 
<8)  Platine ,  De  llipmieste  Volupté  translaté  ,  eu  ffâncoys ,  llv.  7.  ' 
(9V Poésies  de  CoquiHûrt,  les  &roits  nouveau*.     '  •  /•/  >  .O 

do)  Il  est  nremietmtf  dans  toutes  les  ordonnances  du  quatorzième  el'uiî  diun- 
aième  siècle,  relatives  au  guet  de  Paris*  /   '•  *    ■  '  '  'v  'u  • 

(11)  «  Au  dict  Maiiiett  Leroux ,  varlet  du  guet  de  ceste  dicte  ville,  Ja  seinme 
»d«xttlliv. i>  Compte  de  la  vttfc  «PArras,  1498 ,  manuscrit  Jéjh  iit£  "       ' 
(ta)  Lettres  du  roi ,  io  avril  1479,  relatives  aux guets.  '    "J  '  '•  '•  J,l",:'   u 
(i3)  Lettres  du  roi  ,.4  janvier  1448 ,  rttatrVet  sf  la  Vtllé  cVu  #fiy  J  *    'h  ""*  u  " 
{T4y\oye%  la  aoteÇiBSïtiû  Bourgeois.  •  '  " ,lf"  ••'«*!•     J    < 

(i5;  Lettres  du  roi ,  février  1464  %  relatives  à  l'église  de  Poitiers.'      '  - 

(16)  Dictionnaire  et>meïôgtque  dé  lnéuàge ,  au  mot  CouMauis  '"' 

(17)  Voyealanote  (86)de/7roW^<f^/iw. r  "     '    ^    :  '  !  * 

(18)  Histoire  de  L^ou,  JD*  chàptté  ^Sùint^ri ,  hu  cHapUrè&ÙUjust 
Ils  avaient  l'un  et l'aûtri ra  |usr&e du  glaive.     j:  «    •  ^    •  -'-r^ 

(19)  Lettres  du  roi,  mars  1437,  relatives  au  partage  dé  fcimoges^      '    ' 
(aoj  Antiquités  de  Pans  par  Sauva),  Uv.  a,,  chap.  Rums  de  Paru 
(ai)  Ibidem,  ibidem.      '  "'      TT.*„  .-*  ^w>. 


i-v;  *»y  «c  tfciu,  luwe  uAngouiesme,  aïeul  du  srand  roi  Vm.^ 

tfiport,  Angoutëme,  *tf;  ,  vot.  *.,.,  J  V.6?  ^«™^  F'"**' 

(a7)  fcecueil  des  Ws  par  FÔnranon,  De  U  jûsticeViJf /,;  We  àT  •" 

(a*)  ibdem ,  tare  7  ; TchapV  i3.  T     "  '  ¥V  ^^'*-' 

(29  Offices  de  franco,  par  Cirai  d,'  liv.  %  titre  6Î  "  " 

4-  3o* 
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(3o)  Recueil  des  lois  par  Foatanon ,  De  la  |  nttice  »  lit*  %  ,<  tiUre  4. 
\3i)  IbtdefA*  '         » 

"  (3a)  Offices  de  France  par  Girard,  Ut.  3,  titre  6. 
(33)  Recueil  dealois  par  Jfûntanon-,  Pela  justice:,  JLif .  a  *  tiue,4.   . 

(34)j%*dfm,        ...        , ,(        .„,.      .    ,      t  ,.  .. 

G5)  iW« ni.,  t  ,»     ,,         :r  "     k  .  1  ••■...    •«     .:,.<-- 

(36)  ïbiâcm\ lOific'at  de  Franc*  pa* Girard ,  Mr. .3 ,  tftjre  6*. 

(37)  Recueil  des  lois  par  Fontanon ,  De  la  justice ,  Ut.  a,  4if*4. 

(38)  Ibidem;  le  Grand  Coustumier,  cbap.  Des  peines, 

(39)  Bibliothèque  fraocoise  de  Goujet ,  article  Jean  Régnier. 

(40)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1467. 

(40  Dans  l'histoire  des  communautés  de  la  ville  de  Lille,  manuscrit  déjà 
cité,  se  trouve  les  lettres  de' Marguerite,  cômteseende  Flandre,  relatives  à 
l'institution  de  la  procession  de  Lille,  en  l'année  1369  ;  on  y  lit  :  a..  Avons  oc* 
»  troyé  à  tous  ceulx  qui  viendront  à,  Ltffov^sauf  çoaduict***  et  ne  seront  pris 
»  ny  arrestés  pour  debtes  et  pour  autre  choses...  u  ■ 

(4?)  La  geolle  du,cha£te\  de  La  Rochelle*  a  esjé  affermée  par  Peyret  de  Waa- 
»  unies  x  I.  i.  u  Rôle  des  fermes  4«  La  Rochelle.,  année  M5o ,  manuscrit  déjà 
u  cité.  —  «^La  ceollerie  de  Moyssap,  a  esté,  ouverte  àxx  s.  et  délivrée  à  Ar- 
»  iiaùcl'de  tokesac,  au  pris  de  y  1.  t.  w  Rôle  des  fermes.de  la  ville  de  Mois- 
sac,  année  14169,  manuscrit d.éj.4  cité. .     j, ,  ,    ,        #  .lf    , 

a3)  Recueil  des  Jqja  par.  Fontanon ,  Pe  Ja  jusjicn,  liv.,  a;,  titre  4»  Antiquités 
de  Paris v  yar  Sauvai .comptes  de  la  $  ré;  voté,  ».<*o«>4«  * 454c 

(fy\  Antiquités  de  Paris  par  Causal,  ^oflmterf^  la  pr£y4t4>>, année.  149a. 

(45)  traité  de  la  police  par  ^Delamare  >  liv,  1 ,  lit* '$,  cfcap.  a« 

(46)  Recueil  des  Io^stpar}Fpntanon ,  De  lajustic» ,  Uv*.^,  titre  4* 

(47)  «  Aux  religieux  du  cb levant  du,<vAulx/4^c^0'uz».^)soinme-  de  çvsolx 
m  tournpis...  à  raisonne  la  desserte  de  foirante. basse*  mettes,  qu'il*,*/)  nt  tenus 
»  de  célébrer  en  Va  maison  des  prisons,de  «eafe  ville,,  assayqir.  «chacun  diman- 
»  che...  »  Compte  de  la  ville,  de,  Dijon,  ani*éeji5^i ,  manuscrit  «iéjà  cité. 

(48)  V  À'ûVoy  nostre  clict  seigneur  % .  baillé  «pour  donner  £,  deux  ptispnniers 
»  tenant  prison  en  la  vhle  dé  Sàint-(^u#nJin ,  lesquej*  il  a,4éU?rez  de  prison  , 
»  à  son  arrivée  au  djct  [ieu  ix  f*cu£,  »(  Compte  des .  dépense*  de  la  cour,  de 
»  Louis  xi,  année  Î470, manuscrit  déjà  cité j  Chronique  fo  Jean  de/Frayes, 
année  14681477;    „     .    .,-.-.  .  .  ,v;'  "j  / 

(49)  Recueil  dès^lois  par  Fon^n^n,,  IJje  Ja  justice  ,  Jij ,  3*  .titre  a6.    . 

(50)  Chronique  dé  tfèân  dexrôyes'^  année  1475.    ».-,•,,  .4,  ..,,  ; 

(50  Histoire  ^u  dlocés^d^â^is^ar^ejMjen/^  cha» .  f^,n^es.  t  ..    . 

(S2)xCë'  criou  oYaonnance  du  prévôt ^..Paria^de  l'année  1493,  a  été  extrait 
du  livre  bleu , manuscrit  déjàd^  ,' \;  .  ,    .    '.    ._      „    /,     '  ,. 

(53) Ibidemr  ..^    ,  .  «,    .     .i.  u  .'..•;:  ,\  " 

(54)  Traité  delà  police  par  Delamare ,  liv.  ier,  titre  7 ,  c^an.  5  ei  0,  et  Plan 
de  Paris  à  la  fin  du  quinzième  sièclèv 

(55)  «  A  Jehan  Bôpssèani ,  paintre  Kla  somme  de  trois  soU  U  pour  t. coi*  rd- 
»  let'iet  biUeh',&lèsJdiéaX  escnptz  Maqu.eieljes  .^  Ifau^re . ^îoltèret,  îàia  par 
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original  des  dépenses  dé  ta  cour  dé  Louis 'XX  j  année  1^1  ',  manuscrit  que  j'ai< 
Il  y  a,  dans  ce  même  tompte ,  d'ctuttes  pareils  articles  de  dépense. 
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DO  XY^&ècLE.  $j# 

(S7)  Histoire  ecclésiastique  et  civile  deV^afcii^àA'lT^^ofilr.taïkrte 
dvGttrflflfonre  de^Harattcèferil  de*  l'an  liée  ^p^.*  2ir1  ™*  '    »  J1>  >"  ,lf  "  &" 

'  {88)  lêidJni.  •    • "   '    '        ■*.'■•     ï'm*  •»::.*  j.I  ui  *n  »t  <*>ff  «- m  •!«♦  »« 

t59)  H&tôîrédtf  di«*t*  <e  Parir  par ï*l>œu^  ",d,,,"v  ; 

(60)  Le  Coutumier  pâf  Rîchebourg,  ttm  Hï,  1*4  pâri&i'etttfcttMBaJtfUu 
•àffliftge  de  Troyes?  mW*  ta  suite  de  la  co«mineWc*â^r%a1lfNg6.<'C} 
•'   (6t)  SerinotismèKronthibréTe^ae  d<j  Vttlèirt^ ,  ««ftnîb^^v  ÉMM^t.^  *'  u'f  w 
^lé^Ainîietitie^conriiifaêWI^iatAJ'eBa^.  i<5  ;>ft.  i<tyl'  *V>]  «•*  ao*:««*  « 

-  '{64)AtàWMtftUT«a,u1»  ii'HW  manuscrit 'de  téMtt,u^éit*,tttr*uVè< 
la  représentation  id'une  *è¥y«nre  cfui -porte  fcn  tabfiér  t^d>ë*'«ui,1rrbiMSfta\i<de« 
e4èû  attaché  à  ltt  dèinttti^t'  *.«*«a^L.jf:cKi -iaqy.  î^oobio  *.>>i  v  :*«.-i  *C 

(65)  Chronique  de  ChastAlain ,  chap.  159;  BinW^yBiftihmMIél, par^tfa- 
poireau,  i8*vécrti^né.   '"l  *  '    -»•  w'    ;  •l»,*ît    *.'.,>.„.  u    1  •  î.  *   ti.xu  *,7.  :>^) 

(66;  Glossaire  deDucange,  au  tàtit^eWêritài'   ■.    'v  a^»»'  ,-,>i  *»  **>>; 

(67)  Traité  d*ra  pOrrèe  par  rietàîhaW',  n>.  *,lttoy j'^ÉNifl^  V'. 

(68)  Règles  des  ordres  monastiques  des  femmes,  chap.   sanfft*VftraVerslé,c.> 
Voyez  aussi  la  ncite C64).  • l"  **•'* n  ?+ 

(69)  Antiquités  de  Paris  parDuuWuH,  ^>^*u>4*li*>^d#  ârô*%*ft«/. 

(70)  On  éS  TÔftW  TepY«së%uitiân  d^iîs'&i'mir^^tf^te'^r^^anus- 
critiftjtVité  ; a  ta  ririnîaturè  diFçTiapitre  tofcd^AWàrhtàt&èiitplleMy 

(71)  Toutes  les  miniatures  des  manuscrite  4lt  temps  représentent  léè 'valets* 
•t^nriîrafcît^^tc^wrâVdilW^  1  <"  «"*    *'    »:»**•  »*»*  •  t;,  ».r  T     01 

(79)  J'ai  de  grandes  Heures  manuscrite*'^  qukt*»ihe^èdé;ï1à  ntinWru^ 
du  crucifiement  est  un  ralet  têtu  d'une  souquenille  barieWv^dotrtles  tàuïicjiëst 
•ont fendues el  rolftir^és.       :  '    a  '  •*/m.l  .1  {&f.  :  ■to  ,»«.**•  ^rï  •  ;  <icV 

(73)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  ifrS» 

(74)  Histoire  des  Flagellans  par  Faillit1  Bùlleau ,  chap.  7)  Histoire  du  Théâ- 
tre-Français par  les  frères  Parfait,  Mystère  du  bien-advisé  et  mal-adrisé, 
scènes  3  et  8;  Glossaire  è*3>acAa&^&vY  ÂàWÛkftitentiarum  redemptio, 
Flagrare  ,  disciplina  ;  Histoire  de  Rheims  par  M.  Geruzez,  chap.  i3- 

&)  Mistoria  wkp^HtJeffi^  ^ 

WJl  *&&■ 4<feBd La  Jpuayajle ts, . vyî^a^ojnjf  ^«"¥1?  A  SMtt 

(77)  Etats  tenus  à  Tours  en  ift+  ,  ^do^ou,  &  Jean  £e  Rel £  ^w^fj 

ttâf*/f^I'î  ~  .  *  *  :-'*»J.~  iH>  *ol»r;;  •!«•  !▼  te-.lv.',> /:.,.«i|.»î.>i.»H'  '^W 

(78)  Mémoires  de,  Çamacche,  cha£f  %fÇ*,§t{  *«  tm9^n du  duc  d^fe^ 

gagne  en  t474,articîqj^^rfe;%Wto?!\b    .j.; /,  ;.;,.  ;         '  „  ,H  ,l} 

(79)  Ancienne  MtJlnrn^  ^e^Touça.  %fj^>f j jv-çfcri^^p^. ,  .  ,  (  ,    . 

(8»)  Accurse  ^  au  mot  Çoerceri^  paragraphe,  Quldtamen,  fege  prirpa.  '^ff^h^ 
is  qui  tèstern  \  ÎPafldjsctfs  de  ^fgp  d'ivrferac,  De  jurjdictione  oinnium^ffidi^ 

iti     '•   -  IV  "•     •     '     ♦       5   *'       »i   'i'«.i#     •';■•<»/  .•**»*,  »J    *î/.*?         Mr    •«,  i'\l    t>>    «• 

(82)  Ancienne  coutume  de  Bordeaux  ,  chàp,  10 ,  art.  10p. , 

(83)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1466.    ,  •  .»  t{J  „•  . 

(85)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  14$),  ?M.  ...tM0  |t  jf  H    .     ..,. 

lt%\  «.  .  •■'*    y  '«*h  ûj  J<*.  i»^^'  /  »..iUi.^  t  TfAi  *«',or  iR  ,«>'  r    __»..••  '   '     . 
(87)  /6r^m  |  Aflti^s  i?i  %.  ,  DâF^MlullV,fU  fV««.  ./TfOiW.  ** 
monture*  usitées  à  Fafis.  ' 
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489)  «9 Item  donné  au* palgee  de  la «ont* 4 «ecj*;4* ^•4|çft«wit jwaLac>*,a6r 
w  vjtenrs  fles  gène  de  la  dicte  v*Ue,  ▼»  onaaina.  t»  Compte  de  la  fille  de  Teurs, 
3  octobre  1480,  ordonnai*?  fpf  *«**  çV,tyutaiieei *  mwe^nja^nacrit  «te  j'ai. 
,fe4  J^me^u^  4  e  Brantôme,  Api*  de  Bmfegn* ,  . , 

»  ha  tât4fiméfi9*m*Ve  4*  ^w«HP«i  **  éca*  Item  aux  j»rUei*  4*  la 
»  maiso*  du  rojr,  qu|  vifta/*»!  c^anc^r  %f  estrainps,}  .et  c«a^i*ntaue 
•  plusieurs  foie  il*  peu  veut  faire  plaisir,  quand  la  dicte  fille  a  à  4jaiiw..d{vegle 
*jfa  tefcue  |yï,.4eur,  aW  #ojm*I,WV  *ô|*  y  d«lUttr|Tj|tem  :an^  çjievaiichears 
^i^^^^t^nanfttswwel^^  Roi  jm{*!l|i  *  Ço»pie  de  Ja^Ule  de.  Tour»,,. 
3i  janvier  1481  .pidonnjncé  par  IiOuUdettamaîaière^m^e^a^iitcji^iie^al. 
■fjWJT<^f*4#i^l^pr^dfm^  H.:        r.    ,  ...   ■#.««  ": 

(93)  Mémoire*  de/Lamarclie,  ebap.  Jfrfa*  de  la  maUfM^duduçde  &>w- 
gogne  e»H74t*rtic\ê  Duquatjwvufffr^ 

(94)  /^t>eHi«^4>|^W^  «Wfc*  «KlCtf*  Zfc  titrs  niât. 

(tB^W^Wr»»*'.' «ci'»  .f»«:/"  "            •V.n.c;  -;. ...  >...    ■               .••'•    ' 
(96)  Ibidem.  ..„,  .,;•  ;  ^ 

/,«fc#M^.§JI»e\#te^^  :   -r,.a,  '    .»*  -*»  .       •'.  ;     j 

ttWMlMi**^Q»fmwt^*#«t>>r    Kl*..* '     'j-î 

(100)  Topographie  historique  de  Troyee  pa^  .f^ur^ajou,,.  jp4*^ur*§wéUmir 


t: 
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(101)  Lettres  du  roi,  mai  1471,  relatives  à  la  municipalité  de  Xrojree. 

r    L,   .'..•/..  t.,     l,  .  ',       -,  <!,   •!■>   m*i;     •   . 


(OTopograp^deyTOj^p^^timïoW,"ïl^  v 

'  (^ediatt\U'  g^t;|Wl[^  do  MeW»let, 

roi.  I",  cjiani,  3j,  !•  P'oposiîJoiioU  \fi  |>Uridoyor  4a  CoMetîer  j|e^t.  tJno 
grffriïlé  partie  des  avocat*  étaien^ëcclWlailHrties, r^    ''       u         '  ':  ' A  ' 
(3)f  Journal  de  Àtrii  sous  Charles  Y&  et  Charles  VJI ,  ana*>*  1427  e\  »43?.  ' 
(OAntiquîtés  de  Faru  par  bnbreuH,  Hfr.  fiÉ^êip&iêtim*:" 
(5)tysloiredel'UmTeMité;de  '       . 


tektam  i  Charte  ïiigéstum  norûm  t  Quinte  et  ûtitm^IrtfoTf fatum...  »  %- 
utwciitdu  ^uinwème'ët  du  seizième  siècfe/cOliA^é  ^lâlîrtTîotlièqdé  du*Eoit 
entre  les  mannjcrité  de  Baluzè.  Voyea  aussil'A  rt.  3a  de  Tord,  du  roi,  a8  4*- 
cembre  1490,  relative  à  Û^uètice.   '*"  '-'  >     •<♦   -         •:    -/'      « 

(7)  ▼oyernln  note  précédente,  '  *  .':  ;  i.  .u-  !     '   '  ■;  - 

(8)  £e  droit  cmtiWibt  enaelgsid  a  PeW*>Wt<SW.  toyejk  leé  Hègittrèi  4a 
FaHement,6maidecetteanû^e.    '      '    •^•:«>"'-'   '>  «''*'  "'«     «1-   -'"  ^  -  •  *  » 

''  (9)  Lettres  du  roi ,  3i  août  1477  relatives  à  la,  chambre  des  aideà.'  ,    . 
^ip)  î»^ès-re¥baJ  qui  termine  la  toufemudà  Trôves ,  ië  ôçlobre  l5o^ 


DU  XY<;  SIÈCLE.  fô 

{M}  Accueil  dieèojspar  Senta*©»,»»**  fàslk»,  lif  ;|\»  titre  1& 
Çi2)  Registres  du  Parlement ,  arrêt  du  4  ftrtietMfel  ,  seiatif  »*x  aroeat».    '• > 
U^>Iliitâii^4eftlJiaye«éilétvqmihziâme;»iàëler  <  <••    «•   . 

(i4)  U  reste  encore  plusieurs  procès  du  quinzième  siècle,  cumpscUs  sifcria- 

(i5)  Le^es  duiroî*|6  SMmmftftfe  Mpn  j  r*k*res,à  fuMfiaften  de»  precè*) 

(17)  Lettres  du  roi ,  citées  à  I'aT»nt^etniè#fi  note  )  Reefeeil  4*a<l*is  pirr  Fon- 
lMa*j,JWttàV«u«*»Wrt^  ■»»'  "« 

(18)  Voye*  la  aj*  précédente.  '»»* 

(19)  Les  RegisMdu  Follement,  netamment ei^énè  siècle,  tbnitti- 
**&,&**&***  dès  pUàdeirits,  régis***  dtteémkL   •  ff  <*>  ■♦"     - 

. fro) Voyez U note préoédfrnso      •  -.-;'.'   .  *  .-ii  '  v.n«v 

(ai)  Voyez  aux  notes  do  quatorzième  siècle,  épltre  Ixuca,  les  notes  (al) 

«tcOi)»      •.'      ••     •»*  :         ;•  •  .» •••'v     •„'•»'      :;"  .!I  /    ,.vr:    .'  {.    > 

(aa)  Je  possède  an  mémoire  Ai  procureur  da  comte  de  Rodés,  manuscrit' 
latin  da  commencement  da  qimtotulèmo'^ècle»  on^'KÏ: '•> H&  Mùltàtde 
w  ifemrsav..  Mem  4ÛcH  et  p«***h<*  ditfw  pr9Cvrat<>r<nàr*lhê  ÇW*  ïùpra... 

(a3)  Je  possède  aussi  une  enquête  faite  dans  un  pr*eè#««tfe  1*  bailli  dé  TbûV 
raiae  et  l'abbé  4»  ffjjsesuu» 4»»  plutft  VilMo»,^  «|»V  est  éorke  à  la  fin  dû  fret- 
uième  siècle.  On  y  lit:  «  Geraudus  Pasquier,hom*iïèerntié4upe,tësrtsï*due- 
»  tus  pro eo,  dicitquod  vidit...  JthanmirPèUnchatoti  hbHicMbér  dorrtlni  régis , 
e>  testis  inductuspro  rege,  testujuratu*^*e&êètubd*ph^4ëicH  $o<#..^ 
Ç^dM^fee^nia^soaiecvitesawieWa'rèaleatRrde  Parcfcernin!  J«en  ai  une  à  pou 
prèe4*méama  tanne,  iaiu  da«a<t^^è#  entre  le  rri  â>An*t»téfte  ett'ihWyéP 
de  Sainte  Croix  de  Bordeaux,  qui  a  plus  de -cinquante  pr«<j«'dbi01ig.     '       ub 

(*+>A»  q^nxiàawéiètk ,  on  compte  trois  ordonnantes  eux  ^àbréTiàtlon  de* 
prteèa;;  ceiw.de  l'aimée  ^53  r  «elle  de  Vannée  1493  ,  ectt»  d« toufté*  1498.    * 

<•&)  ftitfesenlénwut  chaque  giattsW  cnutMlé  justice  drrft  oui  Mile  où  formée 
procéda** k  «tyft  «ne  partie  VaUtomaernéè,  dan* ^àataua  coutumes  de  bail- 
liages  mais  les  diverses  sections  a>  la  même  cour  avaient  aussi  chacune  leur 
■tilt).  Charles  Dumoulin  a  publié  arec  le  «tile  du  Parlement  dé  Purifie  xtila 
4ft»  entfïètea  duutême  t*4Un»«*t*,      ••    ••        .   V-     >•'■  .1  ^    .  .=•'  '  (  -\ 

(26)  Voyez  aux  notes  da  quatorzième  siècle,  celle*  des4pltreslx*ii  etlxtxV 

MJfh^(Mn  u,-.  '•;.:.*    .x.    -.      V-   *      ...'<  )' 

i&)  lies,  anciens  :  stiks  ou  iotuiea  de  procédure  ••  copuMaiciK  n^èsMrrre^ 
ment,  à  en  juger  par  les  anciens  commentaires ,  gloses  ou  annotation*  deV 
coutumes  quidso  auntea  euvnde  partie  que  de.  dtajtons  dettes  coatànws, 
des  rapprochemens,  des  conférences  de  différehre»  dispositions  èe  la  coutume' 
çemmastéf  at ar  Jbs  dàspesilMUM  «naloguea  ^ea  autre»  «uurùmav  î  W^fè(f  ïèa 
commentaires  de  DûmouUn,  de  Chopin  ;  Toy»;  aussi  U  Bibliothèque  des  Cb^o- 
tûmes  pacBeatoyuf  etLaari^réi  vota»  «unotn  lea  notes  et  £loaw  tuppoitéos 
danaleCbutumierdeAûheboarg.  ,  tl;   .,... 

,(09)  Wotepréaédeme.  ,  .'..:.-"..••>,; 

(3o)  Couatnmec  at  aUtuta  <fo  r^auhue  deF«auoeVaalhoH)»Pfé,  tSSa,' 
Coutume  de  fans,         .-         ..;-..  ....-'  "*.  _-•:;.  '•„-, 

(3«)  ^W*wb  iGoajame  do  Tro/es ,  A»  ^«r^rt  Oai  p*r*mnds.    «... 

(3a)  Lettres  du  roi,  9  août  ifyii  relaffroa  aux  boutgeoia  de  Paria. 

(33)  Coutume  de  Troyes ,  Da  Vestoâdàs  personnes  5  autres  cansumes  ;  or: 
donnancfi  des  roii  de  Fraj^.aesttd  dm  «»«9ua>r<W4^#shés  «j^dWMh^ 


4?8  v.  MOTE8*  •  •<! 

(34)  Coutume  du  Paria ,  tittea  De  matiàrefitodeM ,  Des.drekU  èeigneùrlavx  y 
Coutume  de  NiTtraoU',  înêmee  titre».  ■  .     ...    t.    .       .  'i 

(35)  Histoire  de  la  féodalité  ;  Traité  de  Kèeigiuffc  dee  JDrbite  aeiguautiaus:. 

(36)  Ibidem*  *  —  ••'-'''       -i       • 

(37)  Coutume  de  Paria,  Des  prescriptions  ,  Coutume  4* Anjou ,  mêitfe  titre. 

(38)  1^9, Grand  Cauttomier,  Parie» <  «517  j  £t*#  prescription*..  ?  <  ♦•  -t 

(39)  Coutume  de.  Paria ,  JDav  hypothèque*  t  anciens,  cewmantairoa^  gleeet , 
annotation^  aur,]*a  coutumes  ^  déjà  citée». 


y  1    .   •-  >  1     »♦  ■       '»        '.' 


.  ! 


(40)  Coutume  de  Péri*,  Z^/«4«ï?w^^.rfojMi<îeut.de'Be«leàa»;i  eàfemef 
litre.  :.....  A  •{      ■    ~*  S  ) 

(41)  Coutume  fi*  feMaTdie#s*e«*  tire.    1..    ulm  1*    1       •       • 

(4a)  Coutume  de  Paria*  fh  la  garde  noble,  Coutume)  tte «Meauu -,  «ému-litre. 

(43)  Coutume  de  Paria,  Va  la  garde  o0ur^oM#eGoutt'de*w  Marche,  même 
jtitre..  .  v    •  *  t.  ■    -o     -,  ,:  •  •      

(44)  Coutume  de  Paria ,  De  h  communauté  des  bien*  j  Coutume  d'Origan»;  . 
même  tijre.        ;,  .,  ■-.,*..*  m  au  »i  •*•••  »;     ■  ,v^.' 

(45)  Coutume  4e  Ko imand^e,  même  litre.    <■    -*\  •      1  . j.ui-.  -^  i  .'     •'   ' 

(46)  Coutume,  .de  San* ,  J9*r , mcaestvm*  »  Coutume;  de  \Parf»  t mèm»/iitre.i  - 

(47)  Coutume  de  Paria ,  Du  douaire  \  Coutume  de  Paria  ,  Dér  retrait^  On- 
tnmo/ de  Troyee,,  même  titre.   .  .  •      ..-•»..«..■    v  ••.•<'.  •<•••:'    i   • 

(48)  Coutume  de.  Pari»  r  Dej  criées  %  Coutume  àVAawaeia ,  même  tifteu. 
(4$)  Becueil  dee coutumes.  .  ' v      ~     . .-.»  1  : »■!  *•  «»  »  •  •«'  ■  - 

<5q)  Ibidem,  Coutume d! A uyergne., •*,     .      .  ...\    ..  v  >  m  ••-;•■  «■..-...  •  -  .. 

{5i)  ^i^m,  Coutume  de  la  Maicbe*  ,^  >   ."■'>'•  ** 

(5  a)  Voyea  le»  anci*nnes  coutumes  dee  pre*ia*ea  mérkiioaale*aaue  l'histoire  - 

de  ces  province.» ,d<** rillee  de  cea preeiaee»^  on  danale»  ancien*  Conuumteta  ; 

du  quinzième  e*d«eftUiemeaiatle,b  /t   ?'»    <  •>•>  ••»   :  ■•■"  -  •••<  '♦      '  — 


#3J.V°J#»  le  îNauww.CoitflHuie*  géuéaatl  de  ^UèaâlwMwg y  Paji»,  .^ya^. 
Bien,  qu'il, tcmptisje  quatre tolumee  in-folio,  il  s'est  pas-i  moitié  complet  ;nmi* 
c'f§\  lé  moins  ifteoBupkftietle  plue  beau  et  lëplus  aavaait  recueil ta*outumee. 

r(54)  Lettrée  d«kffOHaiTi4LA4&3&  relative*  à  la.  reiorm«tfowuu>  initiée. 

(55)  ibidem  ,1  ibidem*    <      ■ «o  i-    ».'    .i.  <>>  A  *     .  v.-uviL  ;•••   -r       •*•;  • 

1&>)  Ibidem,  ibidem*    '.•  '     '  *~'s-  •;     • '•'-'» -'-  •-  *'  •••     •*   "' 

(57)  Lettre  du  roi  Louis  XH,  inaérée  au  prooèa^eaM  ^l?fldoptîon  delà  cou- 
tume-d^Péid*, année i5iq.  .    ..•.*:{'«.:.   -s    -:  o;    £•  <>'  "^  ^  •'  ^ 

(58)  Consuetndiiies  ducatus  Andegavensis  ;  Consuetudinë*  Atrèbatesi&^ 
ÇommetMdême  Aûefnoruvi  \  •  ffioiiotjiàque  de»  Coutuaaea  ;  *njou ,  Jrtois, 
<4*tr*£]p*e* »     .'^*"  '   >«o.  ■»*-»'  •• 

(^9)  449.  langue  Irançaie*  et*  arriérée  au  mo^n»  4»aja»f  ona^  danaa  lea^aiiltt» 
mee  d« la  fin  du.quinaièmé  «ède.  ;"  ^  *  »»•  .««  •  ••>« •-•»-'      **-• 

(6o|  Phcfrte  normande  m  Hme française  ims*a*ct\%  4«  milieu  du  qubiaéèm* 
fiècfo ,  conaefvé. a.  U-bibbothèque  devi'Aiaenall  .  :<  > ' .  ' t-v  ■)<■  - '  v  •  ' «. ..  •  •  a. 

C61.)  Le  Grand  Çouatamiàerv4dâtimKgotkti|tte;de  r3ïf  t1  un  fol.  »•»>»  '' 

(6a)  Voyez  dan»  la  préface  du  premier  volume  dw  Otfdonnawea  du  Louvre, 
fat  Laurière  ,  la  notice  de»  ancien»  recueil»  d'ordonnance,- J^éK-- ppMede  ^un , 
impiimé  evlmtjea; gotiques  yqiri  paralbiv^ioirëtéiinconau^      ••  <>    '  : '-) 

(63)  Histoire  de  la  Jurisprudence  romaine ,  par  Terra  ««on ,  pait/4 ,  §  8.      -'^  - 

(64)  Corpus  Jurisciriiis,  digest., lib.  i^tit*^ L€x\%V&e  tmûf+omtnMm* 

(65)  JtulugeltU  Coctes  Jtthce,  aïé.<3t>/  cupi  16.   <  '    <       '    ,,i- 

(66)  Coutume»  4e  .France  *  Corpuf  Jurh  cipïlisï     ,    r    :i'  >'   -  n.:,i     :  »  .  « 
(^aVatiTfladttrsi>A40vre4a|li^  '' 


<<»•■•*       *-•!# 


I 


DU  XWf  MftCLE»  4^9 

(68)  Ordonnance  de  Cbarlea  VII ,  a$  décambre  .1490 ,  relatives  4,1*  justice. 
(69^  Vojres  au  quatorzième  siècle  l'épitre  Liviu  ;  voye»  aussi  lot  "HÉtjrwr 
cet  et  les  coutumes  du  quinzième  siècle.  t-       , 

.  (70)  La  Pratique  des  Cours  ecclésiastiques)  par  Auboux,  officiai*  de Cahot». 

(71)  J'ai  ru  plusieurs  anciens  diplômes  de  licencié  ,  UcenUatus  in  utroaue 
jure. 

(72)  C'est  pour  plaider  devant  les  of fidélités  que  les  avocats  te  faisaient  gra- 
duer et  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 

(73)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1476. 

(74)  Le  Grand  Çoustumier  liv.  4,  chap.  Des  clercs  mariez. 

(75)  Ibidem  ê  ibidem* 
76)  Ibidem,  ibidem. 

(77  ^bidem ,  et  notes  de  la  marge* 

(78)  Nouveau  Protocole  des  Sergens,  Paris,  chez  fjercy,  1694. 

{79)  Sermones  Menoti,  sermo  feria  quarta  cinerum. 

(80)  De  pristino  codice  ecclesiœ  Gallicane* ,  auctore  Van-Espen.     , 

(81)  L'érudition  des  jurisconsultes  de  ce  temps,  qui  était  à  peu  près  celui  de 
Dumoulin ,  de  Chopin ,  esi  remarquable  ;  voye*  aussi  le*  deux  plaidoyers  cités 
à  la  note  (87). 

'  (8a)  Lettres  du  roi,  avril  1 453 ,  relatives  à  le  réibrmation  de  la*  justice* 

(83)  Ibidem. 

(84)  Registres  du  Parlement,  arrêt^du  4  janvier  i535 .  où  sont  rappelées  lei 
or  don  n.  relatives  aux  avocats ,  aux  procureurs  et  à  la  police  des  audiences. 

(85)  Ibidem. 

(86)  J'ai  un.  mémoire  manuscrit  sur  parchemin,  de  l'année  i4o5  ou  environ , 
intitulé  Salarions  pour  monseiguenr  Jèhand*  Albert  y  contre  Engelbert  de 
Clives  ;  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  y  sont  presque  partout  cités. 

(87)  Chroniques  de  nfonstreUu  *.▼©!.  it>ry  chap,  39  et  44  ,  où  se  trouventie 
playdoyer  pour-  le  duc  de  Bourgogne  elle  plaidoyer  pour  la  duchesse  d'Orléans* 
Ce  sont  les  deux  plus  anciens  plaidoyers  français  que  je  connaisse.  Le  premier 
est  divisé  en  majeure  ,  mineure  et  conséquence  ;  (le  second ,  en  premier,  deu- 
xième et  troisième  membre. 

(88)  Lettres  du  roi  Henri  VI,  mal  14*5  ;  relatives  au  Chatelet  de  Paris. 
fy)  Ibidem. 

(90)  J'ai  l'original  d'un  jugement  préparatoire,  rendu  le  i3  octobre  1496 ,  pas 
le  sénéchal  do  village  d'Aubigné ,  près  Renne*  •  dans  un  procès  entre  Geofïroi 
de  Champaigne ,  seigneur  de  Chambelle ,  et  Robert  Ihigné ,  seigneur  de  Brais* 
damel.  Il  est  écrit  sur  un  rouleau  de  parchemin  long  de  vingt  pieds-  On  lit 
dans  les  qualités  :  «  Pat  k  distribucion  des  conseils  et  advocats»  1»  On  lit  à  la 
marge ,  distbibucioh  «t  aujourd'hui  faicte  entre  noble  personne  Çeofiroi  de 
»  Champaigne  et  Robert  Dugné  ,  seigneur  de  Braisdamel,  d'autre  part»  avin» 
a»  drent  et  feurent  bailles  au  dïct  Champaigne,  premier  choisisseur,  pour  estre 
n  à'ioy  et  à  son  conseil  centre  le  dlct  ïhigné ,  scavoir  est";  Jehan  le  chanoine , 
a»  maistre  Pierre 'Perrault,  maistre  Pierre  Laurent,  maistre  Roland  Goujon, 
»  maistre  Pierre  Cofalu ,  maistre  Piètre  Chouart  et  chascun.  Et  au  dîct  Dugné 
»  avindrent  et  feorent  bacllèft  pour  êstre  à  son  conseil  Jehan  d'Aujon  ,  maistre 
s»'GtÉllanme  GédouftT,  Ruent  de  "La  Haye,  maistre  Patri  Mauni,  maistre' 
»  Alain  Matée ,  maistre  Nicolas  Racine  et  chascun...  »  A  quatre  ou  cinq- pieds 
d'intervalle  de  ce  qu'on  vient  de  lire,  et  au-dessous  d'un  espace  en  blanc  d'en- 
viron  deudoigts,  le  jugement  continue  ainsi:*  «1 ...  Maistre  Alain  Marée, 
»  autrefois  avenu  par  distribue*»  au  conseil  du-  dkt  Dugné... et  par  ce  moyen 
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»  lè  êkf&afpè  privé  de  son  conseil...  etqtto  en  récompensa  don' de  luy,  «de- 
là aaatodé  celui  ©ugné  estre  pourveu  d'un*  auitrtj  avocat  ;  «if  lieu  dlcelui  Marée, 
fe  luy  a  eaté  baillé  Charles  de  Sainct-Paîgne...  »  A  pareil  interralle  de  cinq 
pieoVcfa  environ,  et  au-dessous  d'un  pareil  espace  de  deux  doigts  en  blanc,  le 
jugement  continue  encore  ainsi .«  Entre  François-  Ameri,  au  nom  et  comme 
i»  procureur  général  prouvé  par  lettres  de  noble  escuyer  Robert  Dugné  ,%eigneur 
4  de  fcraisdatnel  de  «a  part,  et Geoffroi  de  Champaigne,  seigneur,  de  Cbam- 
»  belle  d'aultre ,  a  esté  appoincté  pat  monseigneur  le  senescbal  de  ceste  court 
»>  et  du  consentement  des  dictes  parties  et  au  dict  nom  que  néanmoins  que  par 
a»  diatribucion  maiatre'Pierre  Perrault'  feust  escbu  et  advenu  par  la  court  de 
a»  céans  an  dict  de  Champaigne,  pour  estre  à  luy  et  de  son  conseil  contre  le 
a»  dict  Dugné  ;  que  au  temps  advenir  et  dès  à  présent  il  serait  et  demonreroit  au 
a»  cdnseildutdict  seigneur  deBraisdamel,pourceque  Charles  de  Saine t-Paigne, 
ai  lequel  estott  du"  Conseil  du  dict  Dugné,  à  luy  advenu  par  recompensacion, 
»  pour  estre  À  luy  et  de  son  conseil ,  contre  le  dict  de  Champaigne,  tournera  au 
a»  conseil  du  dict  de  Champaigne  pour  le  temps  advenir.*,  a  On  Ut  à  la  marge 

BBOHAWOB  D'*»DVOCATS 

(91)  Lettres  du  roi,  juin  146V,  relatives*  aux  mestièrs  de  Paris» 

(oa)  Ibidem. 

(o3)  Lettres  du  roi ,  avfft  i{53 ,  relatives  à  la  réibrmation  de  la  justice. 

(94)  Ibidem ,  ibidem. 

<o5)  Lettres  de  Henii  VI ,  mai  1425  ,  relatives  au  Chfltelet  de  Paris. 

(96)  Des  Patlèmens  de  France  par  La  Roche  Flâvîn ,  lîv.  4>  $  xciv.  ' 

(97)  Recueil  des  Lois  par  Fontanon  ,  De  la  Justice  ,  liv.  a,  tit. 

f^8)  Lettres  du'  roi,  avril  i{53  «  relatives  à  la  réfbrmation  de  la  jus  tic  a. 

(99)  Questions  notables  de  d'Olive ,  liv.  Ie**  ,  chap.  36. 

(100)  Registres  du  Parlement ,  arrêt  du  17  août  1448 ,  relatif  i  la  Basoche.  ' 

(101)  Ibidem ,  arrêts  du  s3  mai ,  et  du  3  juin  ï 4^5 ,  relatif»  à  ceux  qui  ont 
baillé  de  l'argent  pour  estre  procureurs ,ou  acfiaptè  la  résignation  des  offices. 

(102)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  3  avril  ^40 3 ,  relatif  aux  procureurs. 
(io3)  Lettres  dû  roi ,  novembre  148a,  relative*  aux  notaires  du  roi 

(104)  Ibidem  {  «  Le  notaire  du  roy ,  quelque  aultre  seience  qu'il  ait.,  doibt,  principale- 
m  ment  «  ■<  re  bien  fonde  en  grammaire ...  *  L»  Stite  des  Sotaires  secrétaires  du  roi,  recueil 
d'ordonnances  et  stile*  concernant  les  notaires  ,  manuscrit  de  la  fin  du  quinzième  siècle , 
que  j'ai,  +  Oarolut...  dmnef  et  tinguhs  nostroi  êt'domtis  Prafode  c/etifeos',  nostsVun  et  te- 
»  cMtndotpredkii  coIUgii*,  àuàHtuM*p*i9itt*bUiàimiH~.  »  Lettres  du  Chartes  TIIT 
février  1704  »  ibidem.  ,    »    .     . 

(io5)  Contrats  éf  actes  entre  le  rot'  et  les  particuliers.' 

(106)  Ordonnances ,  lettres-patentes*  de  Charles  VIII  et  de  Louis  211;  His- 
toire de  leurs  régnés. 

(107)  Lettres  du  rôt ,  avril,  1453  ,  relatives  à  la  réibrmation  de  la  justice. 

(108)  La  Notairerie  et  la  Scribanie.  L.'of$co  de  notaire  et  celui.de  greffier, 
étaient  joints  dans  un  grand  nombre  de  juridictions  inférieures  «  ainsi  que  je 
l'ai  vu  dans  plusieurs  comptes  de  frais  de  justice  ou  dans  des  rôles  d'amendes  : 
cet  ancien  usage  s'était  conservé ,  même  à  la  Tournelle  dp  Parlement  de  Paria 
comme  le  prouvent  les  letties  du  roi,  «7  janvier  Ufih,  mais  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  lé  roi ,  dans  les  érections  des  «ours  de  juatycp,,  p 'institue,  f}oa 
que, des  greffiers. 

(109)  Lettres  du  roi  j  avril  i453  ,  relatives  k  Uréiortn^tion  ojo  |a  jussjc*. 

(110)  Lettres  du  roi,  1er' décembre  1437,  relatives  eu*  notaire»  du  CnàUÂet 
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(tli)  Lettres  do  roi,  avril*  1411,  relatives  ans  acttires  du  CftUtWtt  autres 
lettres  de  Henri  VI,  maii4*5 ,  relatives  aux  mémos  notaires. 

(ils)  n  Le  dicl  prisée»...  tooehsitt.  ce ,  estre  corrigé  par.  le  noteira  qui  en  avait 
to  fcict  le  rapport  à  cet  esgard  à  1*  diète  court..  »  Procès  entre  G4o0my  de 
Champaigne  et  Robert  Dugné ,  manuscrit  déjà  cité. 

(ii3)  «  Pardevant  Guimniine  Delamart  etBernadet  Qedoa,  tanekions  près 
»  au  siégt  de  m  ville  de  Constance,  furent  présent  trais  cens  soixante  neuf 
*>  francs  arcjiiers  ««dessus  nomme»  et  eseripta  qui  ont  confessé  avait  em  et  re- 
»  cen  de...  la  somme  de  m  ccoe  Lxsvt  làveee  pour  leurs  gaiges  et  aonlde  d'un 
m  mois,  à  raison  de  it  liv.  toslnt.  pont  cbasqae  franc  archier,  delaquette  somme 
1»  ils  se  sont  tenus  pont  oonteas  et  bien  paye*,  ont  quitté  et  quittent  moa  diot 
»  seigneur  le  comte  »  et  tons  aaltres.  En"  témoiug  de  ce.,;»  montré  et  revue  du 
bailliage  du  Coutentin,  sous  la  charge  de  Pierre  ▲ubért  écifyea  ,a3  eo&t  146Ô) 
je  l'ai  en  original* 

(114}  Lettres  du  roi ,  juillet  1433 ,  relatives  aux  ttbetiiona. 

(Ii5)  «1  Noué  Aulard ,  de  Tisolles  de  Benne-Nicolas ,  Maistre  ;  demeurant 
m  à  Montjustin ,  tabellions  généraux  de  nostre  tteu  redoubté  et  oouverain  sel- 
»  gneur^  monseigneur  le  duc  et  comte  de  Bourgoigne  en  son  dict  comté  de 
1»  Bourgoigne ,  et  Jehan  de  Maisoudans ,  notaire  juré  dé  la*  court  de  Bezancon,- 
a»  avons  veu...  »  Lettres  de  confirmation  d'affranchissement  extraites  du  Re- 
gistre de  l'audience  du  scel  secret  du  duc  de  Bourgogne,  manuscrit  deji  cité. 

(116)  Recueil  des  lois  par  Fontanon ,  De  la  Justice ,  liv.  a ,  ordonnance  rela- 
tive aux  officiers  de  Languedoc,  donnée,  non  à.  MouKns  le  28  décembre  1590 
comme  le  porte  par  erreur  la  p.  aSSân  font.  Ier,  malt  bien  au  SCpntil  fes-Tours, 
le  afi  décembre  1490* 

(117Ï  Ibidem ,  ibidem. 

(118)  Coutumes,  cbap.  Des  notaires. 

(119)  Ordonnance  citée  £  la  note  &16). 

tfao)  Même  ordonnance;  il  y  est  mit  mention  des  notaire!  apostoliques.  Quant 
à  leur  paraphe  de  deux  cleEJ,  je  n'ai  pas  Vu  d'acte*  du  quinaièma  siècle  où  il 
ne  fat  ainsi  figuré. 

(îai)  «  A  deux  notaires  apostoliques ,  qui  ont  esté  présens  au  serment  faict 
w  sur  la  vraye  croix  de  Sainct  Lo  d'Angier,  par  monseigneur  le  prince  de  Vienne, 
1»  dont  ils  ont  baillé  instrument  Lv  sols...  1»  Compte  des  dépenses  de  la  cour  de 
IiOnia  XI ,  année  1470 ,  manuscrit  déjà  citée 

(12a)  Voyez  la  note  précédente.  * 

(ia3)  Ordonnance  citée  à  la  note  (iiti). 

(ta4)  Ordonnances  et  règlement  relatais  aux  notaires. 

(ia5)  «  Offieialis  Trecensistpresbytetis  omnibus  etnotaHiï  tiostris  subditis 
u  salutem,..  »  Ordonnança  do  l'official  de  Trbyes,  année  iéa8,  Recueil  d'actes 
relatifs  à  l'église  Saint-Jean  de  Troyes,  manuscrit  déjà  cité. 

(ta6)  Contante  de  Poitou,  Des  notaires. 

(127)  n  Les  consuls  du  lieu  de  Vasiégn,  sénéchaussée  de  Toulouse ,  juges  or- 
*>  dinaires ,  au  dict  lieu  pour  le  roy...  aujourd'hui  date  do  castes  lettres...  com- 
te parut  maistre  Clément  Roiry ,  notaire  rawai  et  huissier  sergent  d'armes  du 
s»  dict  seigneur  habitant  en  Toulouse...  Au  ojct  Vasîége,  le  Onzième  jour  du 
»  moys  de  décembre  Van  mvc et  xiv...>  J*ai l'origineldè  cet  acte  de  compa- 
rution et  de  déclaration. 

(128)  Lettres  du  101,  août  1474 ,  rejatir**  ^Jfean de  Çaumont,  notaire, 
(îaoj  Népioûes  su*  Troyes  par  q rosley ,  àfair  fa  rigoles. 
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U3d)  «  Da  proufi»  et  émovumens  de  ta  notairie ,  scribanie  et  du  icéel  de  U 
»  grant  cour  de  Viennois,  au  far- de  n  e  livres  par  an...  »  Compte*  des  revenus 
du  Dauphioé, rendu*  à  monseigneur  le  dauphin,  année  %iS%\  j'en  ai  l'original. 

(i3i)  Registre*  da  Parlement  ;  il  y  a  des  volumes  où  les  qualités  dès  arrêts 
ont  plus  d'un  pouce  d'épais. 

(i3a)  Lettres  dturoi;  avril  >  453,  relatives  à  la  refnrmation.de  la  justice. 

(i33)  Recueil  des  lois  par Fontanon',  De  injustice ,  liv.  a ,  titre  4. 
.(l34VVbyèalanote{87)  di|  Valet,  ■  •»  +•  •        », 

(i35)  Reeueil  cf es  lois  par > Fontanon',  jr?a  I*  justice ,  liv.  2 ,  tit.  17. 

(i36)  Au  quinzïèiire  siècle 'le  sergent  n'était  pas  l'huissier  :  ou  seizième  ,  et 
"surtout  au  dix>septième ,.  ces.  mots •  devinrent  syhony mes,:  au  dix 'huitième*, 
surtout  au  dfet-neuvième  siècle;  le  met  de  sergent  de  justice  a  disparu;  stiles  et 
ordennau  cet. 
.  {.137)  Lettres  de  Henri  VI ,  mai  i4a5  ,  relatives  au  Châtelet  de  Paris. 

(ï38)  Ibidem,  ibidem.  .',.'.<     ' 

(139I  Stile  des  huissiers  de  Paris, chez  Serqy,  1694*  ïïe$  monstres  et  caval- 
cades; Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  comptes  de  la  prévôté. 

(140)  Lettres  de  Henri  VT,  mai  \&5,  relatives  au  .Châtelet  de  Paris,  et 
l'ordonnance  citée  à  Ja  uotçd43U  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  a5  janvier 
1422,  relatif,  an  prévôt  de  Pains. 

(141)  Ordonnance  de  1566  dite  de  Moulins. 

(142)  Recueil  des  lois  par.  Fontanon ,  .De  la  justice,  iWt  2 ,  tit.  4. 

(143)  Lettres  du  ^1,27  juillet  1440,  relatives  aux  sergens  du  Châtelet;  Re- 
gistres du  Parlement,  arrêt  cfu  10  mars  1496,  relatif  aux  unze  vingts  sergens 
"du  Châtelet  de  Paris. 

(144)  Lettres  de  Henri  VI ,  mai  1425 ,  relatives  au  Châtelet  de  Paris. 
(146)  Recueil  des  lois  par  Fontanon ,  De  la  justice ,  Uv.  2,  tit.  4* 
(146)  Lettres  du  roi ,  21  novembre  1467,  relatives  à  la  ville^e  Cusset. 

r  jl47)  P-efi-d»  Pari. ,  arrêt  du  i,?.fév.  »49.3  ,JreIatifiaux  sergens  du  Châtelet. 

(148)  ^bidem  y  Règlement  relatif  à  la  police  dès  audience,  18  janvier  1452» 

(149)  Le  Grand  Coustumier ,  liv.  4,  cîiap.  De  notables  extraietz  du  stile  du 

Parlement, 

. .«»  ■       >     ■  <   >i        . 

(i5o)  Ibidem*  ibidem.  ' 

'(1S1)  On  comptait  en  France,  avant  le  révçlufion,  quarante  mille  paroisses. 
Bans  un  fort  grand  nombre  il  y  avait  plusieurs  seigneurs;  il  y  en  avait  dans 
quelques-unes  jusques  à  quinze,  vingt  ;  c*est  4- ma  pariaile  connaissance.  Met- 
tons quHi  y  eût,  terme  moyen,  deux  ou  tppis  seigneurs  par  paroisse ,  ce  sera  en- 
viron cent  "mille.  •  1 

(i5aO  Chaque  fief  avait  trois  degré&4oe  justice  ,  J»  frauie .,  la  moyenne  ou  di- 
recte, la  basse,  et,  quelquefois  un  quatrième  degré  f  la  justice  cencièie  ;  voye* 
les  anciennes  coutumes,  Dç*  droits  féodaux.  t- .      ., 

(i53)  Voyez  aux  notes  du  quatorzième  siècle,  celle  4e  l'épitre  Lvuiej  Traité 
des  droits  seigneuriaux.  , 

(i54)  Tous  ceux  qui  ont  vu  des  "archives  d'anciens  châteaux  ont  vu  des  titres 
de  ces  très  petits  nefs. 

(x55)  A  ma  connaissance  (l  en  wait  ainsi  dans  l'Auvergne  et  dans  les  provin- 
ces environnantes.  Il(devait  en  !êtré  ainsi  dans  toute  la  France. 

"(i56)  Dans  ces  provinces  ^ai  entendu  faire  cent  histoires  sur  la  pauvreté  de 
ces  juges  pédanés. 

(157)  OrdbundncètVet  àtivesaux  justices  royales.  '        " 

(i58)  Lettres  du  roi ,  ànil  145  j,:  relative*  ala  réfdrmatioû  de  U  jusÛoe. 
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Uty)  Recueil  de*  lois par  Fontanon ,  Zte /a  justice,  Ut/,  a,  tit.  4. 

(160)  Habillement  des  gens  déferre*  roj4%  les  monument  de  sculpture  oa 
de  peinture  de  ce  temps. 
.  (a6i)  Histoire  de  Frawce  ,:  récrie  d*  PfcUUpp*W-Bel.  ''     • 

.(a6a)  Lettrée  du  roi,  n  octobre  i44*  ,  eelatrve*  au  parlement  de  Toulott|e. 

(iA3)  Drs2paiiemeflti(k»France*par  Laroche  Ravi* ,liv,  le»,  chap.  11. 
'  ,£'^  Chronique  bordelaise  ,  ajjrçée  146a, 

/fi65)  Taïun  manuscrit  contenant 'là  recueil'  des  lettre»  du  roi ,  relatives  au 
Parlement  de  Dijon,  oi  se  trouvent  entre  autres  «elles  du.iÔ  mars  1476, |  re** 
latives  à, son  érection.  ,  *  "' 

(166)  Recueil  des  lois  par  Fontanon ,  Lie  la justice ,  lîv.'  W  ,"ti£  ai. '  "  ' 

(167)  Desparlemens  car. Laroche  Flavin .  chap.  \5 ,  16 .  17 ,  19  et  ai.". 
(10»)  tQidem*  chap.  20  et  21, 

,(^6^>LeUT«dvroi,  18  avril  J364,  relatives  au  Parlenwjit. 

(170)  Lettres  du  roi ,  16  septembre  ii6i t  relatives  au  Parlement. 

V71)  Lettres  du  roi,  14  novembre  1454,  relatives  aux  parlements  de.  Paris 

et  de  Toulouse.  "       .,  '  .'"'.'!'■  '.' 

<?723 &**  parlemens  par  Laroche  Flavin  t  Uv.  4,  chap.  î?r,  §  94.     ' 
n 73) Ibidem llir.  10,  chàp/aS:    '       '  -' "" 

1*74)  Ibidem  1  ibidem.  "  V  '     " 

^7?)^  -chancelier  de  qui  émanaient  les  lois  judiciaires  n'était  guère,,  au 

|Uinsième  siècle,  que  le  chef  dtf  Parlement  ;  il  en  prononçait  quelquefois  les% 


\J76)vRfgi«;fl^,û>  Pftrkment,  a  avril  1404,  Mémorial  relatif  à' l'e^ue 
de  Tolenttno,  neveu  du  pape,  venu  pour  complimenter  la  cour,/  ,. 

(177)  Ibidem,  ai  février  1437,  Mémorial  relatif*  à I  ûneJettre  *mU»i^ê  4u  çon- 


•cile  de  Bâle. 
venu 


£78)  Ibidem,  9  mai  1498  /Mémorial/  Ce  jour,  U  duchesse  d'Mencon  est 
wuèfaire  la révérence  à  la  cour.'  '   '       "  '     '  (t     ' 

(179)  *fH4emt  .a$  mai  1I23,  JHémorial  relatif  .â.nne  demandé  aV<ïuc  'do 

Bourgogne:  T'eût dtâniStë ■  ?  •  ^ '      »  "  *V.  ^>  * 

f  ^Bo)  J6i<fc/r*,  arrfctt  relatifs*  la  succession  des  grands  fiefs':1  '  ""**  l\  ^ 

fi'Bi)  Chronique  ^e  Jean  de  l^royes,  année  i^S      ,    .    \  '\]\  ''"}[?' ^W  J 

(i8a)  Rentres  du  Parlement,  2a  mai  14Ô8,  ^mpntrancessûrïe  'de/ault  du 
payment  des  ga^ïce  a^ùoyhs  montent!^  j  '  f  '  J"'    "  J^  ^ 

(i83)  Lettres  du  roi,'  11  mai  i463A  relatives  au  Pariémer^daBbVdeau^/  '  '  ** 
^  (184)  histoire  de  lanjjuedoc,  p*r  dom  Yaissettes ,  preuves,  nomhj.  jxï^y/^ 
année  1493.  °  ,v  ' 

(*85)  ^egistres.du  Parlement ,  arrêt.  drçi^ctobVe".  "\\9 ,  ,rèlal'iî*au  payempit' 
des  gages  de  la  cour.  .,<•••  .h       .  .     .      ■ 

%B$ïbÛtèm,  28  avril  W3i',  M^moriai/^Jria  non  ,0/1^  cessation  d^' 
plaidoiries.  /      " 

jji87)  Lettres  du  roi,  26  juin  1472',  relatives  s|u  chancelier.       ''  '  "  \ "  '  v  .* ; 

*  (rt8j  Histoire  <fes  grands  oificiers.  parLeferon  et  Godefroy,  chap',  te*  chan- 
celiers de  France.  .       "      "     v  ••  »•  •  r     -T      Tï 

ti^^f^18^*  ^  U  çB>^HJèi!<ioinP^,>  ann^!  »4JBSt  Réception  du  &é*tl 
*Wûi  Pierre  Doriollo ,  ct-a^arit'  chanceUer';  que  le  roi  avait  deschargé:        ~ 
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•  LEMJÈDECIN,  Histoire  xvui. 

(*)  «  A  maistre  Aadriètt'Ffétei,  docteur  m  médecine ,  U  Somme  de  L  M*.  f 
v^wlaikc^Mrtterfay  a^yépon*  ses  «eigea  de  tfnunée  de  oe  pcécent 
a»  compta. »€o«^  delà  vil»  d'Asias,«suée  149Ô ,  mam«*cnt  déjà  cite\ 

(a)  An  Urre  ofcf/uis  monseigneur  saint?  Loys,  manuscrit  déjà  ci  lé,  U  mi- 
niature du  chap.  Une  femme  nommé*  Jmplot  représente  an  médecin  habilM 
de  gris,  chaperon  noir  avec  une  mentonnière  noire ,  ceinture  noire;  aux  deux 
miniatures  suivantes  on  f oit  deux  chambre*  de  majad*  ;  Je  médecin  a  U  même 

costume*  • 

(3)  J'ai  te  manufcrit  original  de  la  traduction  de  U  chirurgie  de  Lanfiranc  ; 
elle  eM  ainsi  terminée  :  Cefeutfaict  Van  m  ccce  uii>*  et  «u,  e$criptxpar 
moy  Jehan  Gallani,  maistre  barbier  en  la  ttited*  Paris,  Gallant.  La  mi- 
niature du  1er  chapitre  représente  des  chirurgiens  avec  des  Mettes  rouges. 

<4)  Les  apothicaires  n'étaient  en  général  que  del  ét>ieiefs  droguistes,  avec 
lesquels  les  statuts  et  réglemens  de  ce  temps  les  nomment. 

(5)  Miuoria  Uninnitatiê  Tarifrnm  m  Bulwo,  Reformât»  Jacta  a  çeràuuùfi  Teafarfl- 
Uo,  anmo  i45a,  Reformai*  fmcultatit  aWfcjmr. 

16)  Ibidem,  anno  1479;  voye*  aussi  les  historiens  contempomï"». 

f7)  lh  em,  iuformatiofacuUalU  meJicinm ,  tynopds  isptjmi,  ucuU,  dêfeAiU**  **•' 
êitlntt. 

(8)  Recueil oes lois  par  ¥on(anon,  tort.  4 ^dtutàfacuîtdtU^icUtB. 

(9)  Lettres  du  roi,  mai  1437,  rèwtîyei  àTOniversit*  de  «r©ntpelller. 

(îoj  ta  grande  Chirurgie  de^uïiac,  tfè  l'anàtomie.  Çéi  ouvrage  fut  clas- 
sique jusau'eu  milieu  du  dix-séptiëme  siècle. 

lu)  Ibidem,  chmy.t*i.J         •       '     v  1 

(tïklbidm,  Chapitre  singulier,  ou çhap. préliminaire.. 
^  (&3)Voyea  ta  chirurgie  ou  Us' médecins  et  les  chirurgiens  arabes  son*  con- 
tinuellement cités. 

(i4)  agrippa ,  De  vanUate  scienfiarum ,  chap.  fkmedbcina  opératrice. 

(i5)  Ibidem;  bibliothèque  de  Van-Haller ,  li*.  3.,  quinzième  siècle. 
.    (16)  Compte  du  receveur  des  tailles  de  l'élection  dï&vrenx,  manuscrit  déjà 
cité,  en  tète  sont  les  lettres  des  commissaires  du  roi  ou  on  lit  :  «...  Et  ordonne 
ai'IèsgeWclestroys  èstato  Su  dict  pays  de  Normandie,  estre  assemble»  en  cette 
m  ville  de  Venjpnf  pour  le  dangier  de  peste  estent  en  la  vile  de  Rouen.  1» 

(17)  Registre  du  Farlément,qdin?iénie  et  seizième  siècles,  séances  an  cou- 
rent des  Augostîns ,  pour  ce  que  la  peste  s'est  déclarée  aux  prisons  de  ta 
Conciergerie  ;  Registres  du  Parlement  de  Poitiers,  sous  Charles  VII ,  conservée 
trussfâux  archives  du  royaume,  Mémorial  du8  août  i4âi,  là  peste  de  Pet- 
tiers,  le  Parlement  va  à  CJutellerau*,  '  11  août ,  le  Parlement  siège  aux  Cor- 
délierè.  r'-  •-'  '  ,v   '    l     ' ■•-        f     '•  "      ••     '       '    ? 

(18)  Régimes  du  Pari. ,  mémorial  du  14  novembre  i5oa  1  La  cour  pour 
crainte  de  peste ,  ordonne  que  les  parties  mettront  Us  requestes  sur  Ifïoffre» 

"I19V Marsiliïjicini  opéra,  epidemiarum  antidotes ,  cap.  x%  et  cap*  *4? 

(20)  «  A  maistre  Jehan  Brodent ,  chirurgien  aermentjé  d'icefle  ville,  pour  ses) 
»  guigee  de  cêste  présente  année  vi  Ut.  »  Compté  de  la  ville  d'Arras,  enn*ft 
149&,  manuscrit  déjà  cité. 

(ai)  Topographie  de  Troyat  par  Courtaloa ,  chap.  Noms  <Ut  Rmêt. 

(aa)  Claudii  GaUni  methodui  medênti,  id  êitde  morbùcurandit, 
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(ai)  Ihidmt^  ibidem» 

(a5  BiUattttcjSje  fcJMffcfce  4 à?  rM>M  Woaftt ,  Ctales  dttc  dÛtféllBJ ,  père 
jiWIioaii XXI,  ptérfei  de  te  prftft*. 

(*6)  Bi»£r«pbir  des  kMMi  célèbres ,  ftrttel*  Platine. 

(•7)  fiatimm ,  D»  ko****  WbtmpÈi»,  If*.  1 ,  àap.  âêummo  ,  Jb  «àwùaftaa* ,  i?S<>"' 

(al)  MmrtUiificimi,  d»  ttuiH*mtn\*  tmtèhtttthtthdè ,  «ftp.  »  «I  mjmiaW. 

(•9)  Biographie  «M  BOtafcMt  eélèbi'w',  Srflcja  Gàtfea. 

{WM*T*mjUiki%d»*Hde<*litiucQmpara*J*,c«p.i. 

$t)JtmicM  mëdûomm*  OaniM*  ,4jfpnMlia£9c*B.»i 

ty)mdsm,  Di/ftrtntisi,  cap.3. 

Iffl  Tbti[*tn,Ififf'*r*ntia4,  cap.%. 

(J4)  Opm$ctdufn  de  dù6m$  crùdci*,  ave**»  Àtmetra  v  fanprJm44  ft»  ■•*»»  a»  f 4*»A?»i 
HMtflconnis 
(35)  Wppocratù ,  A  tigniJÊcattoa$  jajartft  #J  rto»,  cgp.  aV  /««a  ingmtim.it, 

(3€)  Doctrine  médicale  «Je»  Arabes. 

(37)  Les  médecins  arabes  avaient  traduit  o»  compilé  fhAmmê  liftes  d*  mé- 
decine  grecs  ;  voy  es  leurs  onrrajes*  -  '   « 

(38)SjMT«imins  raejtoV  ne»»  eonaarwc »  Je.  «âme  t  «*k3vc**t>«  '-*■**  é**"»*  dm  atofWa' 
imUUê. 

Ç$  Ibidem  ,ïbfd*m.,     '  '   i}     ,  m  

*(4»)  BibU»t.>ltmé»Hrfi>epM  ^ep-Walls»  rl»««  *  »  t  *7vF**  "■  ■■■■  »0* 
(4»)  ifefr«f  W§«  <e%  ftf  wne  *4*o»    • 

(é^awa^a^eanan,,!^^ 

U4)NnnilinJcvmft*éâ^tÊàiimmmmmni*in  msiidli  f  asj>.  i*,'*V'Wm •«^oAtoMln/ 
eap.  i«a.  ,...„,  .  '  , 

.US)4yfope»  JQf  wjin'en^  êt^nfittfnm^Médifmm'apmatricéi 

(^)MamUmJieimuMtD0ttudio$orumtaiUtat0tuûndaromp^.  ' 

I4e).j»«  wreli  aawaA,  eu***  Jtèmo,mim*,r*gùtt»,Wành*. 
falêidm  ■  «-.•-:.  •■     •■  <    • 

(&3)  JO»  qVdtuot-compttxionibttt)  Dé  quatuor  t*tap4ram*ntù%  dam  tapa  le«,liraas  de  in««i 
dactifetfuteteps.  :' 

(54)  &nwai  Amgmtdmid»  d*iiaA<Hit  lib.  i5. 

(65)  BmtaldiormtHh** ,  Ûwno  nuptiaïif. 

\QQ  phirurgta  litm/hànci,  tràdtaitis  %t  càp.  u,  Defico  et  cariera  in  rirga, 
J'Ignore  si  cette  partie  des  esarre»  de  Tianfraac  est  imprimée.  Je  ne  .puis  citer, 
à  cause  de  sa  naïreré ,  la  tradnetion  manuscrite  que  )'ai.v  '.'''.. 

(57)  Grande  Cbirargie  de  Chauhac ,  traité  6,  doct.  a .  cliap.  7f  Dee^mpja- 
dier  des  hanche* 

<Ç58)  Vvftm ,  aatt  fÉcole  dé  éefernto  ,  Lym*  fôô* ,  le  àér'aièr  dés  petits  trai- 
té»  de  médecine impriMés  àta^eite ,  imanaté:  KMtfie  fret  utile  pour  ceulx 
que  omit*  mmktM  iippeiée  vtitieia  etmita. 

(S^Xafene^fOnTérdtpr,  tût  4V  cW;  9a, 

^60)  Voyea  U  note  (6a). 


I    I  >'     I     •    * 


4tf  i..;WWHtz  -J  : 

(61)  Antiquités  fc^Us>|»I  ^val,lLr  U»«JMf^fl»«MldkJT^V. 

(te)  «  Depuis  deux  ans  la  dicte  maladie  a  cour»  en  Fiancé»..'  a*  priàtemp* 
»  doibt  4eW¥r  P*JW  cçatajjifuse.,.  ae/a  Met  crj  4*  n**t**)>  «sy  cmnlestforains 
»  attaques  de  la  dicte  maladie  sortiraient  de  P*Kis,  dans  les  Tiagfrquatre  hèuJ 
a»  rea,  homme»  et  femmes*  soubs'peine  4+  aa,*art.«  »  Registres  on  Parlement, 
€  mara  1496 ,  atrèt  relatif  aux  malades  ^uma^ de  Mafias.  v.  •    * 

(63)  Chronique  de  Jean  de  Troyea  ,  •unie  i{8* .... 

(64)  Traité  Je  la  police  pair  Delamare ,  lir-  3  ,  tir5 ,  chap.  4, 

(65)  Lettrea  du  roi,  i3  fémer  1^4,  .relatife*  anx^ienunes  publiques  de 
Toulouse.  '*!'.-.  » 

(66)  Histoire  de  Montdidier  par  père  ÏJaïre ,  chap.  10.  . 

(67)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  prjnces  dauphins  V  preuves  du  seçonçl  dis- 
cours ,  IÀbertates  hominum  S»  Johannu  de  Èsperanthlfi       ^ 

■  (68)  Histoire  d'Alx'purHVrt ton,  fit'.  S ,  cnâp.  è. 

(69)  Antiquités  de  Paris  par  Saurai,  lir.  8,  chap.  Bedevapcef  rjfttçuUs. 

(70)  J&ùfc/w  .Comptes  delà  pré^tè  de  Paris,  wrLiasse  desadveux-  de 
Bourbonnou.  ( 

-  (ffr)t«C»  sont  le»  •rtidetftfètfcWt*  que'  dblbt  ârbir  ek  réVer  l'exécuteur  de. 
a»  la  hsulte  justice  en  la  ritte  de  Troyes...  LeS  Ailes  jb/eÛsèsYrabriques,  ùsans'' 
»de  Wurtdr*ia^^niMoH>^BnÉéhfcaclinet1a6Hî.?:»  Pancarte  «es  droits  du  bour- 
seau  de  Troyes  ;  citée  4  la  note  (86)  du  Cultivateur. 

(7a)  ««  De  Jehan  Auxeaul,  sergent  de  la  maierie  de  Dijon, ta  somme  de  «rente 
»  francs  à  cause  de  la  ferme  ^udtaodftlron  dé'ht  nidkori  rfù  se  tiennent  les 
m  filles  commuaesecjpartensntrà  la  dicte» TilleU  luy  baillée  et 'délivrée  comme 
»  au  plus  offrant  et  dernier  enchérissant* ..  à  In  charge  tf'efctresemV  ta  diète 
«maison  de  courerturss,  parois,  huiSj-^fSts^^Hnanlers^'iTidriWës^etcW- 
»  gréa  de  boys.  a»*c  lesebajim  «aitiui  or*  «eeeé'batlle»»  p*t  Wentaire...  » 
Compte  de  la  rille  de  Dijon ,  année  i5n ,  manuscrit  déjà  cité. 

(73)  Antiquités  de  Bnris  par  Sauvai  y  comptes  de  ta  'ptérttê'âè  Psttis,  compte 
de  la  trésorerie  de  Besueaim.  .  '  .»»iw  «  •'«•     •    •*•     \  ,««•«•*  •»'■■*» 

(74)  ci  A  Jehan  Auxeaul  et  Jehanne  sa  femme ,  fermiers  et  «dmodiateurs  de 
1»  la  maison  des  filles  de  ceste  vii^,Ja^mmedetrenteU?»ei  touraoW«ïtfe  par 
»  mesdicts  seigneurs  le  TKpn>$e  maJ4mj^e.ssjrfcf^Mleuf^ 

»  et  remis  sur  la  somme  de  neuf  ringt  francs  à  cause  de  ladicte  ferme  pour  troja 
m  années...  pour  et  en  récompance  des  perje,**  ffctjuuajgesjit  infetefsjpar  enbe 
1»  soubstenu*  et  supportez  en  la  dicte  ferme  j|e« diefes  tro\t  années, ^nran.t»  au 
»  moyen  de  la  maladie  de  ftâpnles  qui  à  ré<£u{S  et  a  eu  cours ,  pour  laquelle 
j»  ntatadfe\}luiîe'ùrs  nvônt  fréquente  en  là  dicte  maison...  »  Compote  fie  la  ville* 
de  Dijon ,  année  i5io ,  manuscrit  original  que  j'ai.       x  , ,  ....  \   -, 

(75)  Historia  Universitatis  Parisiensis  aj3ulcep}  aruio  1Aq$.  ,a 

(76)  Essai  d'une, Histoire,  jiraçmatiflue  cle  la  médecine  par  yVrangej,  qww- 
slèmé  sfècleY  ïnalàilies  nouVeiles.  '  ,  ,'       ~      ..     •  .,,.    .,>•»••*»,•** 

(77)  Ibidem,  ibidam^u  (  ^  ^  ,  .t4,lîliJéI.,.0;'   «.    ..  #..  .      .#..**..        ••;:••« 

(78)  Ibidem ,  ibidem.        .  .«.«....         ,.    1  ,«.o   •«» 

^7y)  Tbiae  m ,  widem.  .  .j\,»«  ■***  • 

(80)  Lettres  du  roi ,  noyeml)^  ^Jy  f  refetfoeil  ^n^^ô^tfHW  ftt;W^W«tt««  • 
^1)' ci  te  malade  delà  jpjewe  dpiU«'sbstflatri4e  gtsssef  Tiandes,  dn  feût»* 
u  pierreux..',  doibt  boire  eau  de  riri^re.^.  do»Ut  manger  ch*j|po«*,  peadrix,* 
w  alouettes...  n  Chirurgie  de  Lanfecncy trah4 3 1  chap*  8> sjflantttetift de JâiS^Si- 
dnclfôn  française,  déjà  cité.  ....  ' 
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• :  (6i)  n  Rèfcfpt).*  itfédeélne'de  saxifrage,  sang  de  bouc ,  cînàiê  de  scorpion...» 
Ibidem.  .    "  • 

(83)  Dabi  c&  même  chapitre  ,  Lanfranc  parle  de  l'opération  de  la  pierre  > 
mais  non  de viiu,  comme  il  est  facile  de  s'en  apercevoir;  il  termine  aiirsi  : 
n  Donc  ta  dois  considérer  que  faire  incision  es  dicts  Lieux  c'est  chose  moal* 
»  périlleuse.  Telle  cure  dois  laisser  e»  'ctiiriir^feirs  coureux...  Plusieurs  méges 
»  nié  tordant  «les  dents  de  le*f  *pur#le  y  et  disent  que  je  né  saurait  curer  telle 
»  mala  die...  u  .'••''    ,  ' 

(84)  La  Grande  Chirurgie  de  Chauliac ,  traité  6 ,  chap.  7. 

(85)  Chron.  de  Monstrelet  ,ii474  »Chiaa»deJean  de  Troyes  »  même  année. 

(86)  Lettres  du  roi,  avril  i453,  relatires  aux  chirurgiens  de  Rouent 
•  (87)  Ibidem, ibidem.  "    ~  , 

(88)  Ibidem.  Autres  ordonnances  relatives  aux  barbiers. 

(89)  Lettres  du  roi ,  novembre  1461 ,  relatires  aux  barbier». 

(90)  Lettres  du  roi ,  avril  1459 ,  relative»  wat  chirurgiens. 

(91)  Ibidem.  •    .       • 

(9a)  «  Le  chirurgien  dorbt  se* ftffr  logique',  grammaire,  Waléctique,  rhéto- 
»  tique...  u  Chirurgie- de  Lanfranc,  traité  1 ,  chap.  2,  manuscrit  de  la  traduc- 
tion ,  déjà  cité.  '     " 

(98)  Lettres  du  roi,  avril  i453  j  relative»  aux  barbiers.        "  ' 

(94)  Lettres  du  roi,  avril  1457$  autres  lettres',  tlov.  1461',  relat.  aux  barbiers'. 

(96)  Note (#)  de /'/xont0e  d'armée-  !',.•• 

(96)  Grande  Chirurgie  de  ChauUac,'figures  gravées  de  l'arbalète  et  du  davieo 
texte  de  Chauliac,  notes  de  l'éditeur.      '<        '■■  '»    •         • 

(97)  Tous  ces  instrumens,  excepté  les  deux  de  la  note  précédente ,  sont  dé. 
crita  dans  la  traduction  manusètire  de  ra  Chirurgie  de  Lanfranc ,  déjà  cité,  et 
tontes  les  figures'  en  sont  enluminées  en  rouge. 

(98)  L'ancienne  forme  des  lances  des  lancettes  est  un  fer  de  lance.  Note  f  94). 

(99)  Lettres  dtt  roi ,  juin  1497 ,  relatives  aux  barbiers.  '    '     '      % 
(100}  Je  poa»èd«  «M  collection  do  petite  Traités  «le  miVdeciae  ,  haprMnés  dtpaf »  l'année 

i5oo  jnsqu'à  l'année  i5ao  en  environ,  parmi  lesquels  «st  un  Petit  traictii  pour  faire  sut 
gnies  sur  tout  le  corps  humain,  où  se  trourent  les  différentes  cures  des  douleurs  doreiUet,  de 
la  douleur  des  dents  ,dela  teste  pesante  ,de  la  roigne,  desjfares,  de  la  messllerie,  «lé  tnaul~ 
passe  mémoire,  de  petit  entendement, 

(101)  «A  Jehan  Candure,  demeurant,  à  Paris,  pour  avoir  apporté  à  Amboisa 
m  deux  douzaine*  desanjaes  pour  la  personne,  d'icelui  seigneur... vmliv.  v  soja,.» 
Compte  des  dépendes  de  la  cour  de. Louis  XI ,  année  ;  47Q,  manuscrit  déjà  cité. 

(102)  Lettres,  du  roi  ,  avril  i453  ,  relative*  aux  chirurgiens  de  Rouan. 

(103)  C'est  cette  pratique  si  vicieuse,  qu'Ambroiae  Paré  remplira  parla  liges 
ture  des  artères  :  voyez  ses  «u^res,  JLiv«.  9,  chap.  7  ,:etliv.  îa-,  chap.3i. 

(1 04)  Collection  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Franoe  ,  Paris  . 
17BS  ,  Mémoires  de  la  papelle  d|OrMans,  s^iim^i  *4*9« 

(io5)a  Pour  deux  flascons  d'estaing  où  le  roy  jfaict  porter  des  eauej  pour 
w  servir  4  sa  peisqnne,  xj^u  sola  j\  dan..,  £otp  deux  flacons  d'etfeing  bout  en 
a>'iceulx  mectre  l'qaue,rose  et  de  .fumaterre,  pour  le  cjict  seigneur.,»  .xxxvaojz.». » 
Compta  des  dépenses  de  la  cour  de.Loui*  3JÎ,  apnée,  *i$9,  manuscrit  dejàjqité. 

(106)  Mémoires  de  Camines,  liv.  6,cl^ap.  }2.  .,..».,.* 

(107)  Dans,  la  collection  mentionnée  s\  Uf  note  (1.09)  ,  sont  «plusieurs  traités 
de  la  vertu  dus  herbes  et  des  eaux  artificielles  contre  les  diffère na -maux. 

(108)  MémoiresdeComines  ,  Uv.  5,*clia£' 2*    . 

(109)  Dans  la  collection,  mentionnée  4  la  note(ioo),est  le  Lapidûfa  e*fian~ 
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eoyt  de  Jéham  de  Mtmftrilbt  àfifi  du  Lapidmr*  indfta*«t.  Ambrai)  »  oo*roi 
rapportées  toutes  cet  vertu*  dee  pierres  précieuses. 

(1  lo)  Histoire  de  Charles  tWi ,  édition  de  Godefiror ,  preuves,  étàttf  des  of- 
ficiers de  la  maison  du  roi ,  année  1490  et  année  »49$« 

(i  1 1  )  ibidem ,  ibidem» 

(ua)  Mémoires  de  Cornues,  chap*  ta. 

(1  &3)  Histoire  de*  grandi  Officiers  de  AaoonssM^  par  Lefibea  et  Godefoy, 
chap.  chancelier* ,  predieè*  année  148  3  ,  Adam  Fumée. 


£S  PAUMEBR ,  Histoire  xii.  * 

(i)  «...  Defa'n't  noué  duUiaume  Ce*jd*m,  lieutenant  d«  honneiaofé  minime 
a»  et  saige,  messire  Sureau,  vicomte  de  l'eau  de  Rouen,  iureat  présent  Jacques 
i>  Letourneax  «t  Antoine  CaUleau,  bnfteiltax  du  rojr ,  ««  icella  vicomte  ...-con- 
»  fema  avoir  receu.,.  le  s»  novenlbre  «1  cccc  ftlis.»  J'ai  l'original  de  tette  qui!» 
tance.  Tejex  aussi  le  Glossaire  de  rfucangé  y  an  mot  JButicularlu*. 

(a)  J'ai  aussi  un  long  rouleau»,  en  parchemin ,  de*  adjudications  dee;  formes 
des  impositions,  fora&es,  do  la  ville  do  Yirèj  année  1443.  Va  des  articles  porte  : 
«t.  Ls  sergeaterie  du  Tourneur,  le  quatrième  de  *jn*  boires  rr  livre**...  »  Un 
astre  porte  t  «  I*  sergeaterie  de  ATassj»  le  quatrième  de  lové  boire...  vu  Ut...» 

(3)  Journal  de  Paris ,  sous  Charles  VI  et  Charles  VII ,  $  septembre  14*7. 

44)  Recherches  de  Pasquier  ,  Ut.  4»  chap.  i5 ,  Jeu  4e  paulme. 

(5)  Tel  est  le  jeu  de  paume  de  Fontainebleau,  qui  ss|»  dit-on,  tort  ancien. 

(6)  Recherches  de  Pasquier,  Ut.  4,.  chap.  v£.  *7*0  de  j>a*lrrte+ 
I7)  Dictionnaire  de  Fuxetière,  au  mot  PwutUr 

(a>  Antiquités  de  Paris  par  San  val,  Cosapteide  la  préTAté>annéei  1494  et  1 491 . 

(9)  La  maison,  de*  jeux  académiqnasV  JËar^a  1668  #  i  toL  tn>is,  chap.  le  jeu 
royal  eV  A>  pauniei  • 

(10)  Ibidem. 
(ti)  Ibidem. 

(ta)  «c  £a  la  présence  de  moi  Jehan  Marchant ,  secrétaire  de  monseigneur  le 
*>  conte  d'AngoulesmOi..  au  curé  SalirfJehan  d'Angottlesme,  qui  a  baptisé  l'en- 
»  fiurt  de  Jehan  Guy ,  lequel  madame  la  comtesse  a  tenu  sur  fons ,  la  somme 
w  de  dix  son  tournoie,  à  lut  donnés  par  madame...  de  la  quelle  somme  il  s'est 
m  tenu  pour  contant.*,  et  en  quitte  le  dit  trésorier...  le  n*  d'octobre  l'an  mil  cccc 
a»  toisante  cia*q.  »  J\w  l'original  de  cotte  quittance. 

(i3)  Ge  proverbe  doit  être  aussi  ancien  que  le  jeu  de  paume. 

(M>  ¥070»  la  note  (61 3). 

(i5)  Il  est  mentionné  dans  toutes  les  ordonnances  fa  quatorzième  et  du  quia- 
sieme  siècle ,  relatives  au  guet. 

(i6)Leaeheta  de  plusieurs  états  notamment  des  corps  de  métier  étaient  ap- 
pelée roi;  voyee  à  cet  égard  les  nombreuses  noter  du  *»▼*  et  du  sv*  siècle . 

(17)  dftVau  de  grâce  mil  cccc  trente-cinq,  le  si*  jour  de  janvier,  derànt  noua- .. 
»  fut  présent  Pierre  le  Prévost,  sergent  à  gaigee,  en  la  forest  de  Rouverey,  qui 
»  cognut  et  confessa  avoir  reçu...  du  vicomte  de  Rouen...  ta  somme  de  cent 
»  trois  sois  un  denier  obole  t  pour  ses  gaiges  ,  qui  sont  de  sis  deniers  pariais 
»  par  jour...  1*  J'ai  l'original  de  cotte  quittance. 

(tcV)  lie  maison  des  fêta  académiques,  chap.  te  Jeu  de  paume . 
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(19)  Lettres  du  roi ,  juillet  1376 ,  relatives  ans  eaux  et  forêts;  Ordonnance 
de  1669  sur  les  eaux  et  forêts. 

.A  •  ' 

(20)  «  L'on  doit...  à  maistre  Guy  Aurillot  clerc...  en  la  chambre  des  eemp- 
*  tes ,  à  cause  de  §et  gaiges  de  yi  s«  p.  par  jour...  et  pour,  son  mai) tel  «Testé  tu 
a  s.  se  deuxième  jour  de  juillet- Tan  mil  ecco  quatre  vingt  et  mtja»  »  J'ai  ret 
acte,  il  est  sur  parchemin.  Ces  livraisons  de  manteaux  et  dérobée  d'été* ,  de 
manteaux  et  de  robes  d'hiver,  se  trouvent  dans  tous  les  comptée  des  gages  de» 
officiers  publics,  surtout  dans  ceux  du  quatorzième  et  du  quinzième  Siècle. 

(ai)  J'>i  une  reconnaissance  écrite  sur  parchemin ,  qui  commence  ainsi  : 
n  La  ville  de  Rouen  est  tenue  à  Guillaume  DesehateauJx  de  la  paroisse  Saint- 
»  Denis  en  la  somme  de  cent  sols  tournois,  qu'il  a  a*  jour  dny  prêtres  au  grant 
u  besoing  et  nécessités  de  la  dicte  ville  pour  aider  à  mire  certain  payement  de 
»  xii  m.  sains;  encore  dèsbs  de  reste  de  la  oomposteion  et  rendue  de  la  diète 
»  ville  de  Rouen...  Donné*,  le  su»  jour  d'octobre  l'an  mil eece  et  trente.  10 

(aa'  J'ai  im  mandement  dn  commissaire  du  jubilé  de  Soissomt,  H  est  écrit  stir  ffa'rchemin^ 
«n  Ut  en  tète  %  De  par  Ut  commissaire  du  Jubilé  de  Soiuont.  Ce  màadetoMfat  «et  adressé  au 
receveur  des  aides  de.  cette  tille ,  commis  par  le  Jrdi  à  la  reeèpte  des  deniers  qui  viendront  ait 
diocèse  du  dit  Soitswu  es  troncs  et  captes  du  dit  jubilé  et  croysade^owx  qu'il  paye  divers  ou» 
vrages  de  serrurerie  faits  aux  coffres  du  dit  \nb\\è  pour  la  seuret^  dçs  deniers  qui  se  mectront 
eniceuhe.  Ce  mandement  est  daté  du  ai  janvier  i6té.  ' 

;  (a3)  ce  Nous  Robert  Harlinge ,  bailli  d'Alencon,  confessons  avoir  recen...  la 
»  somme  de  cinquante  livres...  pour  moitié  de  nos  gaiges  qui  sont  de  c.  1. 1  par 
»  afj...  fe  xxvu*  four  d'avril  fan  mil  ecc  trente  trois',  »  J'ai  l'original  de  cette 
quittance.  —  «  Je  Ramond  baron  de  Cardalbac.  u  seneschal  de  Quercy ,  con* 
»  fesse  avoir  eu  et  receu...  la  somme  de  trois  cens  livres  tanrnois  pour  mes 
m  gaiges  de  ceste  année...  le  derrenier  jour  de  feubrier  mil  v  c.  et.ung.  »  j'ai 
encore  l'original  de  cette  quittance. — a  Receveur  des  aides  en  l'élection  d'Ar- 
»  ques ,  payez  à  Guyenne ,  roy  d'armes  »  la  somme  de  ce  livres  à  luy  ordonnée 
»>  par  te  roy  nostre  seigneur,  pour  sa  pansion  de  ceste  présente  année*  Escript 
n  le  xxTiue  jour  de  mars ,  ['an  mil  ecc  soixante  dix  sept.  »  J'ai  encore  l'origi- 
nal tfè  cette'  restriction  signée  par  les  gèhérauîx  conseillers  du  roy  sur  te  fait 
et  goutétnetrteht  dèses  finances 

(24)  Dictionnaire  de  Furetière ,  au  mot  Argent* 

(aS)  «  Je  Jehan  de  Labroé,  procureur  de  maistre  Antoine  Guin,  juge  deJNo- 
»  nenque ,  confesse  avoir  eu  et  receu...  du  receveur  ordinaire  de  flouergue,  J*) 
»  somme  de  cinquante  soulz  tournois,  et  ce  pour  la  moitié  àa  gaiges  dudit  of- 
»  fice  de  juge ,  restranchês  en  l'année  mil  cinq  cens  dix  huit,  m  J'ai  l'original 
de  cette  quittance.  . 

(a6)  •  Novetintuniverti  quod  constitutui  coram  nobit...  Bernard*!*  TattrioHif  procuraêor 
»  regius  terre  basse  albigentts  quireeognovitte  habuisse...  tummam  quindedm  lie)rarusn  <*«* 
*  ronensiumprasolucione  vadiorum  suorum  totiui  anni...  die  xxt  mentis  Auguttianno  do- 
•1  miui  m  cccc  xhx.  rf  J 'tri  ttaigtnat  de*  c  ette  quittancé!  ' 

(i*f)  «Sdchéu'f  tbul  que' je  Jehan  fiusnel,  avocat <et  conseiller  du  roy  noslre, 
»  sire*  en  la  vicomte  d'Alencon ,  confesse  avoir  eu  et  receu...  la  somme  de  cent 
*>  sols...  pour  moictié  de  nies  gages  qui  sont  de  x  1.  t.  par  an...  le  de'rraiii  jour 
»  de  iriftjr  l'aninit  quatre  cens  ettrefl  té  trois.»  J'ai  l'érîginat  de  cette  qûittànc'e. 

(28)  Voyez  les  trois  notes  précédente*. 

(29)  «  NoverïM  itatorffj gttbtf ejp  JMhHèt  86riàï CatirttàHUs  rèjglut  Vtit*  phÀci  reio*- 
»  fws£t>  récépissé  à.  nûiiU*iK^>tk^itùfio'f*gù>  RltOknWtoad 'catnérri  tfétfibh**  mlÀoruhS 
»  dicte  Casteltanie  prv  anmà  dànuni  miUetiMo  cqocftrieetjmo  terti*..,  *e*  d*biiH*lïb¥ert , 
»  décent  solidos  turonenses,  *  J'ai  l'original  de  cette  quittance. 

4.  •  '  3i*     ' 


4d<>  NOTES 

(3o)  Lettres  du  roi,  24  jnin  1480  ,  relatives  aux  faiseurs  d'esteufi; 
(3r)  J&Wem.  '  ' 

(3a)  La  maison  dea  jeux  académiques ,  chap.  le  Jeu  de  paume* 

(33)  Ibidem. 

(34)  Dictionnaire  de  Furetière  au  mot  Paume. 

(35)  Traité  de  la  police  par  Delamare  ,  chap.  Des  jeux  \  Ordonnances  defr 
jrois  de  France,  relative*  aux  jeux ,  rendues  au  quinaième  siècle;  Rabelais, 
Gargantua ,  chap.  Des  jeiiit. 

(36)  Ibidem. 

(37)  ci  A  Jacques  Lasnier,  la  somme  de  deux  cfents  soixentè-deux  livres  x 
m  sous  ,  pour  les  choses  ci  après...  La  maison 'de  Dédaltts  ,  amx  Quatre  bonis  de 
»  la  quelle  y  a  en  chascun  une  tour  un  personnaige ,  et  au-  milieu  une  baye  oà 
m  est  Mynusthaurus  et  huit  personnaiges ,  qui  jouent  avec  Dédains  :  six  des  et 
y  douze <tumbereaux  n)arques  à  dottie  'carres  chascutf.  »  Compté  de*  menu* 
plaisirs  de  la  chambre»  année  1491 ,  manuscrit  sîéj4  elle. 

(38)  Voye*  la  note  (35). 

(39)  Item  deux  tablées  dont  l'ung  est  carré  comme  lé  dédàlus  et  l'autre 
i>  ployant,  garni  chascun  de  tables  et  d'eschetx.  »  Compte  des  menus  plaisirs 
de  la  chambre,  année  14^1 ,  manuscrit  déjà  cité.  Autrefois  le  jeu  de  trictrac 
se  nommait  tables  ;  voye*  le  Diction,  de  l'Académie,  1er  édit,  au  mot  Tables. 
'    (40)  Voyea  la  note  (35). 

(41)  Ibidem. 

(4a)  «  Petnu  Gtb»el  tartort  quia,  pott  et  contre  inhibitions*  tibi  /actes  lutit  ludo  dicte 
*  au  rapead  ,/uïtcondempnatùt  àd  x  %oUa*6\.  m  Rôle  de*  amende*  de  la  juger  ïe  de  Bleue  , 
année  iftw ,  manriactit  déjà?  cité. 

(43)  Voyea  la  note  (35). 

U4)  Ibidem.  .....  

(45)  Ordonnance  de  i36o,  relative  aux  jeux  de  nasard,  rapportée  dans  les 
recherches  historiques  sur  les  cartes  i  jouer,  par  Bullet,  Paris  1757,  un  vol. 
in-ia.  Voyex  aussi  le  Glossaire  de  Ducaage,  au  mot  Cheolare. 

(460  «  A  Olivier  tiuval  et  aultres...  à  chascun  d'eulx  une  paire  de  chausses  9 
à>  pource  qu'en  la  présence  dudit  seigneur,  ils  avaient  rompu  les  leurs  en  jouant 
»  aux  barres,  la  somme  de  trois  escus  d'or...»  Compte  rendu  par  Robin  Denisot, 
receveur  des  domaines  de  FontënaiJe- Comte,  année  143?,  manuscrit  déjà  cité. 

(47)  On  pourrait  hardiment  avancer  que  d'après  là  marche  invariable  de  la 
formation  dés  lahgueè ,  lès  jeux  de  corps  et  d'adresse,  ayant  précédé  les  sé- 
dentaires jeux  de  cartes*,  les  noms  de  ceux-lft  durent  passer  aux  dénominations 
de  ceux-ci ,  mais  nous  en  avons'  des  preuves  dans  lès  écrits  du  temps  ;  je  me 
contenteraLde  citer  les  plus  anciens  jeux  de  cartes  le  glic  ou  glis,  glissus,  là 
jeu  de  la  glissoire  -,  les  mftrthres  qui  aussi  étaient  originairement  un  jeu  de 
corps  et  d'adresse. 

(48)'  Rehefchetf  historiques  sur  tes  cartes  &  jouer  par  Bullet. 

(49)  Toutes  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  représentent  les  planchera 
des  maisons  des  villes  carrelés. 

(50)  Et  planchéiés  ceux  des  maisons  de  la  campagne. 

(5i)  Recherches  historique*  sur  les  cartes  &  jouer  par  Bullet,  Bibliothèque 
éurieuse  et  historique ,  par  le  F.  Menés  trier. 

(5a)  C'est  l'opinion  de  plusieurs  de  nos  historiens.  Véritablement  on  cite  un 
article  des  comptes  de  la  cour  de  Charles  VI,  de  l'année  139a ,  où  il  est  fiai» 
mention  de  cuites  à  jouer,  peintes  par  Jacquemin  Gringoneur; 
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,(53)  Telles  sont  les  caries  à  jouer  de  Charles  VI ,  conservées  au  cabinet  des* 
«•lampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(54)  Ces  noms  des  rois  n'ont  pas  changé* 

{55)  Les  noms  des  reines  et  des  valets,  n'ont  pas  non  plus  cjaang4,  Lahke. 
était  un  des  célèbres  guerriers  sous  Charles  VII,  histoire  du  temps. 

(56)  L'art  de  la  gravure  inventée  vers  le  milieu  du  quinaièute  siècle  >  dut  aus- 
sitôt simplifier  la  fabrication  des  cartes. 

(57)  «  Pour  trois  aulnes  de  drap  vert,  pour  faire  un  bureau  pour  le  contrôla 
»  leur,  pour  ce  que  les  dames  avaient  pris  le  sien  pour  jouer  aux  marthres  et 
P  glic.  »  Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Charles  VU,  année  *454»  ma- 
nuscrit que  j'ai.  Voyez  aussi  Ducange ,  au  mot  Glissis* 

(58)  Note  (7a)  de  V  Hôtelier.  .        ,, 

(59)  Chaque  an,  chaque  jeu  surtout,  lorsqu'il  ettJrès  ancien,. a  d&  avoir, 
comme  aujourd'hui ,  son  histoire  fabuleuse. , 

X$>o)Au  noble  jeu  de  billard ,  ancienne  et  très  ancienne  inscription  :  nlacée 
sur  l'enseigne  des  jeux  de  billard  ;  voyez  aussi  la  Maison  des  jeup  académie 
auesx  chap.  JDa  billard. 

(61)  On  trouve  dans  Je  Traité  de  la  police  par  Delamare,  liv.  3,  tit.  4,  chap.  5* 
m  grand  nombre  d'ordonnances  du  quinzième  siècle ,  relatives  au  jeu  ..4*f 
paume ,  qui  annoncent  combien  ce  jeu  était  répandu.  Voye*  aussi  dans  les  re- 
gistres du  Parlement,  l'arrêt  du.  24  juillet  i543,  relatif  .à  la  défense  de  bâtir 
des  jeux  de  paume. 

(fa)  «  A  maistré  Jehan  de  SZodène,  chantre  de  la  «chapelle  dudict  seigneur 
s>  et  garde  de  son  jeu  de  paulme  de  Moutilz-les-Toars...  »  Compte  des  menue 
plaisirs  de  la  cjiambre ,  année  149*  1  manuscrit  déjà  cité.  # 

(63)  Mémoires  de  Comines,  liv.  Ô,  chap..  18  ;  Recueil  des  antiquités  de  l'ab- 
Itâje  de  Saint-Denis,  année vi497?  onvxagecité  ç}ans l'Histoire .^e  Charles  VIU, 
4dàion  4e  Gedefroy.      "*  ■•     " 


•Pi 


XB  «AVANT,  Hxsmtse  x*. 

x\  Mémoires  sur  Troyes  >ar  QtàtXey,  chapitre  Clerjré. 
{a)  Les  magistrats ,  les  gens  de  justice ,  les  cterc  portaient    dé  longues  robe*, 
ainsi  faites,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  miniatures  des  manuscrits  du 
temps. 

(3)  Traité  historique  des  écoles  épiscopales  et  ecclésiastiques  par  Claude  Joly, 
Paris  1678,  première  partie,  chap.  a3  /a|,  et  deuxième  partie,  chap.  8,9, 
là,  11,  la  et  autres. 

(4)  Opéra  Jntonii  Mancinelli  in  grammaticam,  Lyon  i5n ,  in-8',  cap. 
Summa  declinatipnis. 

*  Jft)  Bibliographie ,  anciennes  grammaires  grecques ,  latines. 

(6)  Voyez  dans  les  Antiquités  de  Paris  par  Dubreuiï,  et  dans  l'Histoire  de 
Paris  par  Félibien  et  Lobineau ,  les  actes  de  fondation  des  collèges  de  cette 
ville,  jusqu'au  seizième  siècle. 

(7)  Ibidem  t  ibidem;  Institution  au  droit  ecclésiastique  par  l'abbé  Fleury , 
chap.  ao. 

18)  Historia  Uhieersitatis  Parisiensisa  Bulceo,  Synopsis  septimi  tecuti. 
(9)  Ibidem],  Septimum  seculum*,  annis  i463  et  149»  • 
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'  (10)  Faisons  ici  comme  à  Paris,  est  bien  ancien  et  bien  universel  en  France. 
Je  ne  croit  pat  que  dant  let  provinces  ,  les  collèges  fissent  exception  a  ce  de- 
tir  d'imiter  la  viUo  capitale, 

(n)  Toyes  l'avant-dernière  note* 

<>&  Historia  VniwersitaHs  Parhtensis  a  Bulceo,  Synopsis  septimi  seculi. 

(i3)  Ibidem,  ibidem. 

(14)  Ibidem ,  ikiéem,. 

(i5)  Guillelmi  Jicheti  rhetoriçorum  libri  très,  Parisils,  1471,  nn  vol.  in-4°. 

(16)  Bibliothèque  francoise  deGoujet,  cbap.  Des  rhétoriques  modernes. 

(17)  Recueil  des  lois  par  Fontanoo,  De  F  Université  de  Paris,  ordonnance 
du  roi ,  xnai  1499  ,  relative  à  la  réformation  des  écoliers. 

(18)  Histoire  de  Charles  VIÏÏ.  par  Jalîgny,  etc.,  édition  de  Godefroy,  preu- 
Tfi ,  Ordre  de  la  pompe  funèbre  de  Charles  VIXI. 

(»«)  Yoyéx- ékns  Froistart  les  Remontrances  de  l'Université  dé  Paris. 
(20)  Histoire  de  Charles  Vlii  y  citée  à  fa  van  t-de  rnière  note ,  preuves!  Traité 
de  Paix  emtre  Louis  JÇIet  -fàaxmtittan  a9 Autriche. 
[%i)  Historia  Vkiversitatis  Parisiensis  a  Bulceo ,  ànnis  1400 ,  1460, 146». 

(22)  Recueil  des  f*0»8  Par  Fontanon,  De  la  police  ecclésiastique;  Ut.  XI  ; 
Eersres  dn  roi,  avril  1^71 ,  relatives  ait  ffcracsalé,  accordé  aux  écoliers  d'A- 
mtefts ,  note  (41)  du  Financier. 

(23)  Chronique  de  Jean'  de  Troyes ,  annéte  1476. 

(a4)  ^égïstreir  du  Parlement ,  arrêt  du  29  novembre  i386 ,  relatif  i  un  pro- 
cès entre  l'T^niyersiié  e\  maître  Aymé?  Dubreu^.      . 
(25)'  ÏÏtitoria  ZJhir.  Paris,  a  jjitlcëoj  sèptimum  sepulum ,  anno  îigQ  et 

fassim:z  >■     '  •    .  '    ••/*'"  :  '  ••-'       •    /;    7  /.  ; 

{36)  Ibia*ejn%  Reformatio  qjtnjîUSa \  voye*  aussi  l.a  n'fcte £6).  . 
'  (a^f  RecUeâ4e8lois  par  Fon,tanoh,  Delà  police  eècïésiastiaue ,  tiç,  u. 
(s8)  nistôYtd  Vnîvêrsitatis  Parisiensis  a  Bulceo,  Reformatio  anni  i.45a, 

(29)  Bibliothèque  francoise  deGoujet,  article  Pierre  Michault. 

(30)  Historia  Vniversitatis  Parisiensis  a  Bulceo,  Reformatio  anni  i452. 
£a  rue  du  Fouarre  a  pris  son  nom  dutummerce  de  paille  ou/eurre  qui  était 
consommée  par  les  écoliers  :  Histoires  de  Paris. 

(30  Historia  Universitatis?P<t*iÊiéèkif\*8itfàkV,  Catalogue  4cademicorum 
septimi  seculi ,  Johavves  RlTOLB. 

(32)  Ibidem,  sèptimum  seculum r anno,  ityp" 

(33)  Ibidem,  Synopsis  septimi  seculi. 

! $4}  Ibidem ,  ibidem. 
35)  Réglemensdes  collèges  de  Paris,  fondés  au  quinzième  siècle,  insérés 
dan*  lea  preuves  de  l'Histoire  de  Pari**  par  Félibien  et  LoUineaju, 

(36)  Àntkiuités  de  Paris  par.  Bonfpns ,  Collège  de  la  Marche. 

(37)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  preuves  fNoureaux  sta- 
tuts du  collège  4*  Mon/afeu,  année  i5oav 

'  (38)  Ibidem,  ibidem.  * 

(39)  Ibidem ,  ibidejn-.  Voyez  aussi  les  actes  de  fondation  des  autres  collèges. 
[4.?}  Hufcria  X7nf.vevsitat\s  Parisiensis  a  Bulato ,  fleformqtip^  anni  *4£*. 
(41)  Ibidem,  ibidem ?  et  Synopsis  septimi  seculù 
(4a)  Ibidem ,  ibidem ,  ibidem.  s 

($).  JjM*?*!  sepMlfWn  tewt"™*  annp  147$. 

(44)  Ibidem ,  Reformatio  anni  \\Sz. 

(45)  Histoire  de  Charles ,VIIÎ ,  par  Jaltyiy ,  etc.,  4$\§qn d^Gc^eftoy,  pr««.- 
Tes,  Lettre  du  seigneur  du^  Boucfiage  4  safejmt\fi%  »7  *Yr4  A.^8, 
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{46)  Hisiçria  UniveisUatis  jparâtauis  a  z*/cto,  Refermât**  ammi  145?. 

(47)  Ibidem  $  ibidem. 

(48)  frtmanéS  MaiUbrdà ,  senti»  ht  dm  jancti  Siephant 

(49)  A  cette  époque ,  il  y  e»  n*»t,  «*  «tolwf  t*  France  :  RuU  Avaient  été 
fondée*  pendant  **  qufmièmt  siècle }  Bisiewes  d*s  .Ville»;  «rd*  de»  rois  de, 
France. 

v 

(50)  Lettres  du  roi,  avril  147»  ,  relatives  aux  écoliers  d'Amiens* 

(5i)  Il  n'y  avait  pas  de*  rata  4upi«ewUé  q«iu'*«t  plusieurs  cellépes  :  lors- 
que les  écoliers  y. avaient  terminé' taws. classes  de  grammaire,  de  «bétoriqMe , 
ils.  passaient  è  l'université  qu'on  appelait  aussi  étude  gtoéraa»?  Htsteice  d»  la 

yille  4e  Psuris ,  de  TouUwse.,  4e  £**«;<  A'Af**"*  #  d  tome**»,  ,de  Caher»  v  ;4'A- 
yignon. 

(5a)  Mémoires  sur  Troyes  par  Qro&ley,  chapitra  Cierge*  > 
(53)  «...  Les  échevins  pouvaient  faire  deux  école»  hrtine»...'  «t  y  mettre  tels 
»  maistres  que  bon  leur  semt&Mtiit  ;  *es"  présentant  préalablement  àl'éeoU- 
*>  tie...  oà  «nsveit  l*dro**dttdic  éeolAtre  pot»  chacun  entant*..'»  Htstoisedes 
Communautés,  de  liille  ,  manuscrit  déjà  cité.  chap.  JBco/«  hthfét.Jjen^\r^ 
talion»  de»  écaUs**  n'osa  ceeséiliu&Wéàttdai  ««r  avril  *7*^  awte  précède  h  te. 
{S4}  Murtiiujielmi  de  stodiùtormm^knHate  tuenda ,  :ftfr.  a ,  cap.  6.      *  ■ 

(55)  Histoire  de  Charles  tW,  eHîtiotf'de  G'odefrôv;  ÇÊïstoïre  de  l'expéd^ 
lîon  de  Charles  yftf  *,N»fc%OT.&i&4e  tavign*,  ann&s  i^.etM^. 

(56)  Ifft,grfuid  Calendrier  rteoe^esLflefrlfergiei»,  «empesé,  awu  le,  becgetxd*. 

(57)  Topographie  de  Troyes  par  Courta/on,,, fe,  6,  ^WffméMrMvtwkn- 
dre4es-Troyet.  ,*„..,         ,    >- 

S.  4  £?mBe*Vf festuj  d?  verborum.  jignificatione.  On,  conuaituua  édition 
dfçeté{^  ';^W^ 

(59)  Voyez  les  poème»  d'Home^,  ^ Y/fgi^ r  ^orm^ .d}Ovide  t  ejc^in* 
pnmés  à  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  .agugm^eD^n^Up  fei&m**     ,, , 

(60)  Voye*  le  Catalogue  des  écrive**  ^^««sii^e*  w  T«Ufcè»#>  (a  Bi- 
bliothèque des  auteurs  **Lé>fe**,M,,  pa»Ihipan*U,WtfoU,^  Ck*ttêer , 
surnommé Gerson.  .  .    1  v        ,  ..  ^.      iX>.    . 

(6a)  Ibidem,  ibidmm  j  -'         '    , . .«  ,.,    ,   .  .    iv     . 

(63)  Ibidem,  JeamMatiU*.  .     .  ..      ,       .,..,. 

(64)  AihUûtkàq^4es  auteurs  e^éstastieue*  par  Dupi* ,  artwld  Biel. 

(65)  Hùm^  ffmAwùmti,  F^Hti^Tui,  M>^uttto t  fytttpdneptimi  ttemli:    u. 
W'Meol^miHMr^aMMWumdoiSêb6fid*y4r^^ 

{67)  Biographie  des  Homme»  cé\%hres  t  Raymond  Sebonde.        -   '       J-  l  < 

(68)  tf/mâta  JÉttgelha  Ctaïatei,in>fi>y  caractère»  gothiques.  <•  ' 

(69)  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques  par  Duphi ,  article  Claraslâs. 

(70)  Margàrita  philosophiea ,  in-40 ,  caractères  gothiques  ;  gravures  sur  bow, 

(7 1)  Hittoria  UnieenitatU  Varinenth  a  Bulao ,  anno  tffi. 
(7a)  Ibidem ,  ibidem. 

(73)  Ibidem,  ibidem.  Voye*  aussi  les  notes  du  seizième  et  du  <Jix  septième  ' 
siècle ,  sur  la  prolongation  de  ces  querelles  parmi  les  philosophes  scjioiasrjg ^. 

(74)  Voyez  au  quatorzième  siècle  les  notes  de  rénîtrè  xlyi. 
(?!>]  Ibidem. 

W)M*rmfictyThe(4ogiatUtonica.ïk^^ 
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(77)  Jugement  des  Sarans  pu  Adrien  Baillet ,  article  Hermolaus  Bac 
barus. 

(78)  Dé  infêljcilam litùmikvmjm  m  JoàaMmarïério  FeUriaM»  ,  Puxvs  Mainnu, 

(79)  Voyes  les  ouvrages  des  philosophe»  et  des  physiciens  du  zr«  siècle ,  oa 
niutèt  des  commentateurs  et  la  philosophie  et  de  la  physique  d'Aristote.  % 
'    (80)  Ibidem. 

{80  Ibidem, 

(8a)  Ibidem  ;  Histoire  de  la  philosophie  hermétique  par  Langlet  ;  le  Grand 
éclaircissement  de  la  pierre  philosophais  par  Nicolas  Flamel. 
''  (83)  Hortus  Sanitati*  a  Johanme  cuba  ,  Moguntiœ  1491 1  gravures  sur  Dois. 

(84)  Histoire  des  Mathématiques  par  Montucta ,  *n*  siècle ,  Regiomontonus'. 

(85)  JTiirfCTn,  Faber.  v  * 

(86)  Ibidem,  Léonard  dé  Piee. 

(87)  Ibidem,  Lucas  de  Borgo. 

(88)  Ibidem,  nf9  xu«,  vu*,  aar*  et  ky«  siècles. 

(89)  J'en  ai  vu*}  la  bibliothèque  de  Mainte-  Gène  vitro,  de  l'année  i483  et 


fyo)  J«  poMSda  va  ltawt  la>ia  ,  Imprimé  os  f  4«5-t  tantale  Ad  tmiemieedem  hinem  xe- 
et  fente  mobûia,  cmn  fbkpdbw  joJu  et  Imiet ,  «è  enme  m  «oce  JLxxrv  arf  anmàm 
tu.  cocoo  et  qmiuquagùita  ,per  àrccmsptetum  wirum  dominum  Brmnalack  Barchùtensem... 
H  ert  ainsi  terminé  1  •  WaUmdttm  qucd  tupratcripta  tabula  conjuncttonum  et  oppositùmum 
•  ab  edipt&m  ett/aeta  et  ealeulata,.,  ad  habenaum  àmeSa  predktm  in  supnÛKetis  crrà*» 
tftissttsfSMSi  «J!ft..*»C»  petit  liTr«eitr«atftliu«  Augura  delsSsmst  de  1*.  las*. 

(91)  Histoire  des  Mathématiques  par  Mb&tnclà ,  quintîème  siée» ,  Cusa. 
(9a)  Ibidem,  ibidem,  Purbach. 

(o3)  Ibidem,  ibidem /  CaUmdaHmm  a  Régie Meeêemù,  Nuremberg**  xffi.  * 

(94)  Histoire  des  Mathématiques  par  Montrais ,  quinzième  siècle/ Wal  ter. 
(96)  De  in/èiieitate  litteratorum  ajohanne  Pierio  Valeriano  MKftjnUL  ; 
agemens  des  Sàrani  par  Adrien  Baillet,  article  Meruta. 

(96)  Ibidem,  ibidem  ;  article  Arrosas.  ~  '  ' 

(97)  Ibidem;  ibidem,  erthOe  Phitelphe. 

(98)  Bibliothèque  rrùcoia*  deGoojetvpartte  6,  chap.  1. 

(99)  Faust*  Andretini  poemata ,  Parisiis  1496. 

(100)  De  in/èiieitate  litteraUrom  aJouanme  Pierio  Valeriano  UooUsTt»; 
Jugemena  des  8arans  par  Adrien  Baillet,  article  Ugolinus. 

(101)  Bibliothèque  françoise  de  Goujet,  partie  $,  enap-  t. 
(iùayj*fH>i*'ûothMtmie*ôidu  Jerotolymitani  Wtri  quatuor,  Mediolani,  1481. 
(io3)  Bibliothèque  françoise  do  Goujet,  article  Martial  d'Auvergne.  / 
(104)  Histoire  de  la  poésie  françoise  par  l'abbé  Massieu,  règnes  do  Charles 

VIII  et  Louis  XJX,  article  Guillaume.  Vincent. 

(io5)  Bibliothèque  françoise  de  Goujet ,  article  Charles  d'Orléans. 
'  (10e)  Ibidem,  ibidem. 

(107)  Ibidem ,  article  Martin  Franc» 

(108)  Ibidem ,  article  Villon. 

(109)  Ibidem ,  ibidem. 

(110)  Ibidem ,  article  Martial  d'Auvergne. 
(m)  IbUfem ,  ibidem. 

(1  ta)  Ibidem ,  ibidem, 

(t  i3)  Histoire  de  la  poésie  françoise  par  l'abbé  Massieu ,  règnes  de  CfcarU» 
Vin  et  Louis  xn. 
<u4)  Bibliothèque firascoise  de  Goujet,  partie  5 ,  chap.  6. 
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(u  5.)  JVadingi  Scriptptos  ordinis minorum. 
(ii<5)  Ibidem. 

(117)  Il  e»t  impossible  que  les  sermons  de  Maillard  et  de  Menot  n'aient  «été 
traduite  de  français  en  latin;  car  il  est  impossible  qu'ils  aient  prêché  en  cette 
langue ,  même  dans  les  églises  des  quartiers  de  Paris  appelés  le  pajs  latin. 

(118)  Biographie  des  hommes  célèbres ,  Jean  V  orfèvre. 

(119)  Ibidem^  Paul  Emile. 

(120)  Roberti  Gaguini  compendium  super  Francorum  g^stis  Parisiis  i5ocf. 

(121)  Robert  Gaguin  était  homme  de  collège  ;  &utoria  unlversitatis  a  Bu~ 
tœo  ,  catalogus  illustrium  academicorum  septimi  seculu 

(12a)  Alain  Chartier  clerc  de  notaire  et  secrétaire  du  roi,  auteur  d'une  his- 
toire de  Charles  TU;  Jean  Chartier  moine  de  Sains-Denis,  auteur  d'une  autre 
histoire  de  Charles  VU.  g. 

(i*3)  Propos  mémorables  des  hommes  illustres  par  Corrozet ,  Lyon  i56o. 

(124)  Les  Chroniques  de  Monstrelet,  Paris,  Veratd,  caractères  gothiques. 

f  ia5)  Cette  continuation  de  la  Chronique  de  Nangi»,  écrite  en  français  par 
un  moine  de  Saint  Denis,  anonyme ,  est  conservée  À  la  Bibliothèque  du  Roi , 
où  il  y  en  a  deux  copies  manuscrites  sous  ce  titre  le*  Chroniques  des  gestes 
royaux  et  françois. 

(126)  Histoire  de  Jean  Juvénal  des  Ursins ,  archevêque  de  Rheims. 

(1*7)  Il  le  dît  au  commencement  de  son  histoire  publiée  par  Godefroy. 

j[ia8)  Voyeason  histoire  de  Charles  VII,  publiée  par  Godefroy. 

(129)  Bibliothèque  de  Lacroix-du-Maine ,  article  Nicole  Gilles. 

t»3o)  Voye*  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes* 

Îi3i)  Bibliothèque  firancoise  de  Goujet,  art.  Martial  d'Auvergne. 

(i3a)  Jnnii  Commentaria  super  opéra  diversorum  auctorumtRoman^^, 

(i33)  Codfl-Urcei  ÙraUones ,  Bononice  160a. 

(i34)  Angeli  PoUtiani  opéra ,  Fenetus  1498. 

(i35)  BeroaUti  annotaUones  in  auctores  antiquos ,  Bononiœ  1488» 

(i36)  Trithemius ,  De  vins  iUustribus  Germaniœ,  Sjbbastiaktjs  Braht. 

(137)  Mexandri  ab  jtlexandro  genialum  dierum  libri  yi;  Je  ne  connais 
d'éditions  de  ce  livre  que  celles  du  XVI*  siècle,  bien  que  l'auteur  vécut 
au  XV«. 

(i38)  Bibliothèque  franjoise  de  Goujet,  partie  6 ,  chap.  ». 

(139)  Jugemèns  des  Savane  par  Adrien  Baillet ,  aiticle  Ambrolse  Calepin* 

(140)  Laurentii  Fallae  Deetegdntia  latinœ  linguee  Ubrisex,  Romat  »47*« 
(14»)  Nïgri  Brevis  Grammatica  t  Fenetiis  x^So. 

(142)  Sulpitii  Verulani,  De  arte  grammatica ,  Romœ  \lfi\. 
(i43)  Nicolai  Perotti  Rudimenta  grammatices ,  Romœ  1473. 
(144)  Jugemèns  des  Savane,  par  Adrien  Baillât ,  article  Tipherno* 
(i45;  Ibidem,  article  Hermonius. 

(146)  Lascaris  Grammatica  gneca,  Bediolani  1476. 

(147)  Chisolorœ  Grammatica  grœca ,  Parisiis  1507. 

(148)  Jugemèns  des  Savane  par  Adrien  Baillet,  article  Capnion* 

(149)  Ibidem ,  article  jtndronicus. 
(i5o)  Ibidem ,  article  Dalmata. 

(i5i) Lettres  des  rois  de  France,  relatives  aux  savans  grecs ,  fugitifs  aprè* 
la  prise  de  Coostantinople ,  Histoire  de  l'université  de  Paris  et  des  autre*  uni- 
versités ,  année  1 45 3  et  suivantes;  Histoire  dts  villes  de  Florence ,  de  Pise ,  dm 
Rome,  dePadoue,  de  Venise. 

(i5a)  Glossaire  de  Ducaoge ,  au  mot  Cornes  Jegum. 
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(i53)  Voyez  dans  l'Histoire  lie  CftftrTea  tîï ,  Jètto*  dfftWerrcty,  l'histoire 
de  ce  prince  par  Mathieu  de  Coucy. 

(i54)  Lettres  Au  roi,  5  juin  1466,  refarlves  au  gôtiteriféïùértt  4e  Languedoc, 
donné  au  duc  de  Bourbon  ,  citées  au  tom.  5  de  ('Histoire  de  Languedoc  par 
dom  Vaissetteé ,  preuve*. 

(x55)  Chroniques  de  Froissait ,  Quatrième  Volume,  deuxième  chapitré  ;  Art 
du  Blason  par  le  père  Menestrier,  chapitre  9'j  Chroniques  de  $airit»Denis, 
année  *t  ^SB/ 

(i56)  Mstorla  tinicersltatis  Parîsiensis  a  BuldBù,  ab  aimo  1470  ad  attnttm 
i5oo;  Trésor  des  harangues' et  oraisons  en  langue  grecque. 

(157)  Bibliographie  française,  quinzième  siècle, 

(i58)  Ibidem. 

9^9)  Voyez  aux  notes  du  seizième  siècle  les  notes  iur  les  latinismes  et  les 
grécismes  des  écrivains  de  ce  temps. 

(160)  Recherches  de  la  France  par  Pasquier,  liv.  i. ,  chàp.  5. 

(161)  Les  anciens  sceaux  portaient  écrits  autour  des  armoiries  les  hôufs*  de 
ceux  à  qui  ils  appartenaient  ;  plus  on  remonte  vers  le  douzième  siècle ,  plus 
les  sceaux  de  ce  genre  deviennent  communs  ;  dans  l'Histoire  généalogique 
des  branches  de  la  maison  de  Bethune  par  l'abbé  Douay,  et  dans  le  tout.  2  de 
l'Histoire  du  Dauphiné  et  des  prince*  Dauphins ,  on  voit  un  grand  nombre  de 
ces  sceaux.  Ensuite  plusieurs  personnes  se  contentèrent  de  sceaux  qui  ne  por- 
taient seulement  que  leur*  nom ,  et  qui' étaient  trempés  dans  de  l'encre,  avant 
d'être  appliqués  sur  le  parchemin  ou  lé  papier,  voyez  aux  notes  du  quatorzième 
siècle,  la  note  (53)  de  l'épître Lxxu. 

(162)  Recherches  sur  l'origine  de  l'imprimerie  par  M.  Lambinet,  Bruxelles 
an  VU,  chàp.  5 ,  parag.  Strasbourg  est  te  berceau  de  V imprimerie. 

(i63)  Ibidem,  chap*  6. 

Aux  nombreuses  autoritées  citées*  dans  le  savant  TràiVé  de  M.  Lambiner,  je 
pourrais  joindre  celle  dès  dernières  lignes' de  VHorius  sanitatii  de  Cuba,  im- 
primé eu  1491  »  qui,  à  ma  connaissance,  n'ont  pas  été  remarquées,  bien  qu'elles 
mentionnent  l'intention  de  l'imprimerie ,  mais  je  ferai  mieux  que  cela  :'  je 
pourrais  y  joindre  des  extraits  d'un  volumineux  manuscrit  de  l'Histoire  d'Aile* 
magne  que  je  possède,  mais  je  ferai  mieux  que  cela:  je  pourrais  y  joindre  les 
sommaires  des  érudits  mémoires  ,  dés  érudites  dissertations  des  académies  al- 
lemandes sur' les  premiers  essais  de  l'art  d'imprimer,  mais  je  ferai  mieux  qttc 
cela  ,  }e  dirai  que  cette  partie  de  mon  ouvrage  a  été  lue  manuscrite  &  M.  Van 
Praet  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


L'AATISTE ,  Histoire  x*t* 

(  1  )  Mémorr>«Kle  Géminés ,  Uv. B ,  châp.  iÔ . 

(a)  Quoiqu'on  cite  le  chap.  De  coloribus  ûlèà  ctgumi  terendis  de  ftiéôphile 
le  Prêtre ,  la  plus  commune  opinion  attribue  à*  Van-Eyck,  dit  Jean  de  Bruges, 
Vlnventibn  de  la  peinturé  à'  l'huile.  Si  Ton  en  jugé  par  les  monuinens  qui  nous 
restent  rH  est  astez  probable  qne  l'usage  de  Ce  genre  de  peinture  ne  devint  gé- 
néral que  verdie  commencement  du  quinzième  siècle. 

(3)  On  peut  s'en  convaincre  par  les  peintures  à  fresque  <îes  édifices  de  te 
temps ,  et  par  les  plus  anciens  tabréètti*  qtiï  sont  an  Musée. 


/ 
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(4)  Voye*  les  gravure*  des  tableaux  des  peintres  italiens  de  la  fia  du  quia  • 
sième  siècle  et  du  commencement  du  seiuèaie* 

(6)  Le  preuve  en  est  dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  XIV«  siècle. 

(6)VM*ri,  FHedàipiu  éoceUenUpimn%  tadtorie  vtkifUi,  Ftt*  di  Léonard»  dm 
Vinci ,  piuore.  v 

(7)  lbid»m  )  •  F*a  di  Andréa  F*mcMo9  piston. 

(8)  Ibidem. 

(9)  II  y  a  un  ds  ma  tableaux  au  Musée,  à  la  ooUectfoa  do  l'idole  flamande. 

(10)  Ta«ni ,  Fit»  diJacepo  Qiorannie  OmttU  BéUini  f  pimrt* 

(1 1)  Ibidem ,  FUa  di  Andréa  FerrocMe ,  piUarl, 
(is)  Ibidem  9F»mdi  Andréa  3ùutt«gna9pittore. 
(i3)  Ibidsm  ,  FUa  di  Perngtno  ,  pùxn*. 

(i4>  rtûRkm ,  FUa  di  Lhnnrdo  da  Finct  ,  pfeor».  • 

(i5)  Entr'autres  miniature»  peinte*  par  ce  roi  artiste,  ou  plutôt  par  cet  ar- 
tiste roi ,  sur  des  H  Très  de  chevalerie ,  sur  des  livres  de  prières ,  j'en  ai  vu  dans 
les  portefueilles  de  madame  d'Hauterive,  nièce  de  M.  le  conseiller  d'état  comte 
d'Hautenve ,  une  très  bien  des sinée,  très  bien  coloriée;  elle  faisait  partie  d'une 
paire  d'Heures  auxquelles  ce  prince  avait  mit  son  nom.  J'ignore  si  les  peintu- 
res desCélestins  d'Avignon,  de  Saint-Pierre  de  Sanmur  et  de  Saint- Maurice 
d'Angers ,  qu'il  rappelle  dans  son  testament  de  l'année  i4t4»  ont  échappé  aux 
iconoclastes  de  1793. 

(16)  «  A  Jehan  Ôourdichon ,  painctre  valet  de  chambre  du  roy,  la  somme 
1»  de  xxx  liv.pour  avoir  pourtraict  c'est  à  scavoir,  six  hommes  d'armés  dont  l'ha- 
it oit  de  l'un  est  de  drap  d'or-tanné  et  de  velour  eramoisy  mi  parti  et  de  l'autre 
u  part  par  bandes  et  le  bord  de  même,  m  Compté  des  menus  plaisirs  de  la  cham- 
bre,-année  1491,  manuscrit  déjà  cité. 

(17V Bibliothèque  franc, oise  de  Goujat ,  art.  Jean  te  Malte. 

(18)  Charles  VIII,  Louis  XII,  en  le  voit  par  les  états  de  dépense  de  leur 
cour,  n'eurent  guère  que  des  peintres  italiens;  et,  dans  des  temps  voisins, 
François  I«r,  pour  mire  peindre  les  galeries  de  tea  palais,  appela  Rossi,  le 
Primatice  et  entres  peintres  italiens  ;  voye*  an  seizième  siècle  lés  notés  sur  la 
peinture. 

(19)  Lettres  du  roi,  3  janvier  »43° ,  relatives  aux  peintres  et  vitriers. 

(20)  Voyez  l'avant-demière  note. 

(ai)  «  A  maistre  Galois  Gourdin ,  prebstre  ebapellain  du  roy  nostre  sire,  la 
»  somme  de  xxiu  liv»  tourn.,  laquelle  le  dict  seigneur.»,  luy  a  ordonnée...  poux 
*  »  mire  parachever  ung  tabernacle».,  estant  en  la  chappelle  de  dessoubx  le  cœur 
w  pi  ex  lesfondemens  de  l'église,  Notre  Dame  de  Chartres,  et  pour  faire  paindre 
a»  audict  tabernacle  ung  enfant  à  la  ponrtraicture  et  semblaoce  de  monseigneur 
m  le  Daulphin...  1»  Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI,  année  1470, 
manuscrit  déjà  cité. 

(a»)  Description  de  la  ville  de  Rheims  par  M.  Gentaea,  chap.  6. 

(23)  a  Gracianus  permission*  divina  Corisopitensis  episcopue,  universis... 
»i  cudientes  igitur.,.  et  ut  ipsi fidèles  eo  Ubentiat}  'ad  ecclesiam  et  eapellam 
%>  montis  rubei,  derotionis  causa ,  confluant,  ad  reparationem  Ubrorum , 
»  çestimentorum  sacerdotalium ,  çerè  penitentibus  et  confessis  qui  in  natif 
»  ritate,  ecclesiam  eapellam  prefatam  devotè  vUitarèrint  annuatim  et  ad 
m  reparationem  ecclesiœ  manuS  adjutrices  porrexerint  xL  dies  de  injunctis 
»  peniientiis  relaxamus.  JDatum  Paris  Us  die  non  à  mensis  octobris  m  ecco 

4.  5a 


SjB  NOTE» 

val j> J'ai  l'originale  «es  lettre» auxquelles  est  attache  Un  sceau  é«  cire  rougey 
qui  représente  un  évêque  donnant  la  bénédiction. 

(24)  Vasari ,  Jntroduzhne  aile  tre  arti  delditegno ,  cap.  36. 

(a5)  «1  À  Jean  de  Barnià  et  Jehan  Bouchot,  etcbevin»  et  commis  aux  préseas 
u  d'icelle  ville,  la  somme  de  ccc  Lxxvm  liv...  pour  par  eulx  payer  «t  satis- 
»  faire  deux  flacons  et  un  dragier  d'argent...  et  A  Pierre  Quinéafclt,  orphévre, 
»  pour  avoir  fait  cinq  ronds  esutaulx,  armoyez  des  armes  de  la  dicte  vUle,  ap- 
»  propriez  et  assis  sur  lesdites  trais  pièces  de  vaisselle  ,  payé  par  marchié  fait 
w  c  sois  :  lesquelles  .trois  pièces  niney  parées  que  dit  est  ont  esté  données  et 
»  présentées...» Compte  de  recette  et  dépense  de  in  fille  d'Arras*  année  1448, 
manuscrit  déjà  cité. 

(26)  Voyez  la  noté  (53)  du  Pàumier. 

(37)  «  Item  un  coffre  table  à  ymaige  de  la  passion ,  et  fie  Nostre  Dame  et  au 
»  dessoubz  a  quatre  lettres  lesquelles  sont  les  jeux  de  billard ,  de  jouhiouz,  de 
»  inauconcent,  de  quilles,  de  marthres,  de  ca  m  panes,  d'eschetz,  de  tables  ....» 
Compte  des  menus  plaisirs  de  la  chambre  ,  année  14511 ,.  manuscrit  déjà  cité. 

(28)  a  Item  à  Jacques  Belard,  serviteur  de  Jacques  Pilet,  painctre,  xu  sol», 
w  pour  avoir  paint  la  place  des  grands  plaizde  la  halle  d'icelle  ville...»  Compte 
de  recette  et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjà  cité. 

(29)  .Voyez  la  note  .précédente* 

(30)  a  A  Guillaume  Jacques ,  painctre ,  demeurant  A  Dijon  ,  la  somme  de 
»  vingt  sols  tournois  qui  deue  lui  estoit  pour  avoir  fait  quatre  escussons  as- 
»  moyez  aux  armes  de  la  cLcfe  ville,à  hùille.  dror  fin  et  d'azur, pour  mectre  et 
m  asseoir  sur  le  pillory  nouvellement  fait  près  des  halles...»  Compté  de  recette 
et  dépense /de  la  ville  de  Dijon ,  année  i5i  1  :  manuscrit  déjà  cité. 

(3i)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  1481 . 

.(3a)  Registres  du  Pari.,  arrêt  du  1 5  juillet  ytfn,  relatif  aux  amendes  des  huis- 
siers qui  seront  appliquées  à  ta  "réfection  du  tableau  de  la  Grand* Chambre. 

(33)  J'ai  extrait  du  Manuel  de  Pierre  Amar ,  manuscrit  cité ,  ce  blason  de 
vertus i  il  commence  ainsi?  à  Aucuns  mémoires  pour  le  blason  des  arme*  «t 
»  l'interprétation  des  couleur*  ou  aultres  teintes.  Or,  rtrbis  noblesse...  u  et  finit 
i>  par  :  jaune  joyssance  bu  paciéncé.  »  * 

(34)«  A  Guillaume  Clérée  la  somme  de  xixtolz  u  den.  tour.qui  deue  hri  estait 
»  pour  te  rembourser  dé  semblable  somme  qu'il  a  baillé  du  sien,  tant  A  nng 
w  menuisier  qui  a  faict  de  son  dret  mestier  deux  tableaux  es  quels  sont  colles 
»  et  assis  tes  pourtraictttres  de  deux  demoiselles  taictee  sur  papier  an  plaisir  du 
»  toy  nostre  sire ,  qtie  à  une  brederesse  qui  a  foict  deux  rideaulz  d'un  tiers  a*»  - 
»  phetas  rayé ,  livre  par  Jehan  de  Beautoe .  marchand ,  A  mectre  «t  tendre  lea-  * 
»  dicts  tableaux ,fourny  de  petite  aneieta  et  de  lacet  vont  de  soye  et  d'un  anneau 
»  de  leton  ront,  pour  pendre  l'un  des  dicts  tableau*...  »  Compte  des  dépense» 
de  la  cour  de  £ouis  XI .  Année  1469 ,  manuscrit  déj*  «Hé.  ' 

(35)  Les  miniatures  dont  ils  ont  orné  ou  plutôt  sali  les  manoscritrdece  tempe 
existent  encore  en  grand  nombre. 

(36)  Sérées  de  Bouchet,  Sérée  prenne  As.  • 

(37)  La  Bibliothèque  4u  Roi  en  a  une  dont  plusieurs  miniatures  sont  si  in- 
décentes qu'il  fendrait ,  «ur  chascune ,  mettra  un  rideau  comme  sur  le  tableau 
de  Louis  XI. 

(38)  Il  reste  encore  une  grande  quantité  de  ces  peintures  sur  vélin  ;  les  ma- 
nuscrits dont  elles  font  partie  forment  une  branche  de  librairie. 

(3ç)  On  reconnaît  surtout  les  miniatures  des  anciens  peintre*  de  Bruges  A  W 
nudité  des  penjonnagefc 
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(4*>)  Telle»  sont ,  ou  peu  s'en  faut ,  les  miniatures  d'un  livte  de  prières  que 
je  possède ,  et  cependant  elles  sont  bien  rnférieueee  à  celle»  de  plusieurs  livres 
de  ce  genre  que  j*ai  vns  i  la  fetblioiftèque  du  Roi,  à  celle 4e  l'Arsenal  ou  même 
âttnt  les  rente*  des  riches  bibliothèques. 

(fa)  Voyez  là  note  (\6). 

(4a)  «  A  Jehan  Bourdichoh ,  ptttactre  du'  diet  seigneur  le  somme  de  «co 
s>  xLvui  Inr.  pour  avoir  painct  sur'alm'scnji  des  entendait»  dessus  déclares,  une 
»  ywaige  de  Notre-Dame,  c'est  assavoir  sur  le  grant  eeteadart  nommé'  la  flambe 
m  deux  ymaiges  haultes  chàscune  de  huict  pied»,  sur  l'esteacUnl  moyen ,  or- 
»  donné  pour  faire  les  signaux  aux  aultres  navires,  deux  autres  Ymaiges  longues 
arenasennede  cinq  pieds...  chàscune  jrmalge  environnée  d'une  eue  d*afg*at, 
net  le  champ  tout  a  l'emouv  de  la  dicte  nue ,  rempli  de  rais,  d'estoile»  et  au» 
«près  dé  chàscune  jmaigéy  a  un  porc  espic  de  la  couleur  naturelle...»*  Compte 
de  Jean  Perrusson,  commis  a  tenir  les  comptes  d'une  nef  ordonnée  pour  le  port 
de  Naplea,  année  i5o5,  manuscrit  conservé  anx  archives  du  royaume. 

(43)  C'étaient  les  apothicaires  qui  modelaient  en  cire,  si  l'en  juge  par  celui 
dont  parlent  les  chroniques  de  Monstrelet,  année  i463,  surtout  si  j'en  juge 
par  ptusieur»  articles  des  dépenses  de  la  cowr  dont  j'ai  cité  quelques-uns»  Ce- 
pendant  les  grands  artiste»  modelaient  aussi  en  cire ,  rojes  Vasari ,  Vitadi 
Luca  dalla  Robbia,  scultore ,  Vita  di  Andréa  Verrochio. 

(44)  €htoà>}ue?de  Monstrelet,  année  1422. 

(45)  Tasari,  Plta.dk  Luca  dalla  Jlobbia,  scultore;  Agrippa,  dé  ranitate 
scientiarum ,  xtatuaria  et  piaseica.  Je  puis  citer  aussi  une  figure  en  poterie* 
de  ce  temps,  que  j'ai  vue  4  Loches  dans  une  maison  bâtie  par  François  1er. 

(«€»)  Topographie- de  Troye»  pur  Courtalon,  liv*3,  Saint  Jean  au  Marché. 

(47)  Mémoires  sur  ïtate»  par  Gveélejt,  chap.  Sculpture  et  Peinture, 

(48)  Ibidem.,  preuve»,  Bntsée  dm  CfcarleaVIttà  Tttfjea. 

(49)  Vaaari,  Vita  di  Andréa  Verrochio,  scultore  epittore^ 

(60)  Dictionnaire  des >eaux~art*  par  MiMsni*  art.  Seulptute* 

■  (5t)  Ce  beau  monument  de  scuiptnre^canttrutt  dans  le  cimetière  de  l'hôpital 
du  Saint-Esprit  de  Dijon ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  sou»  le  magistère  du 
commandeur  frère  Guillanmn'Jacquemier ,  subsistait  entore  en  1777.  Histoire 
de  la  maison  magistrale  da  84înt»J3spri(*  de  Dijon',  manuscrit  déjà  cité,  où  se 
trouve  le  dessin  de  la  croix. 
(5a)  Vaaari  ,  Vitadi  Dettato,  scultore. 

(53)  Dictionnaire  de»  beaux-arts  pu*  Millin  ,  ehap.  Sculpture, 

(54)  Yasori ,  Vita  dtBenmdétto  da  Majamo,  ecuHare. 

.  (55)  J'ai  vu  à  l'iglise  collégiale  de  Loches  cet  ancien  mausolée  d'Agnès  Se» 
rsl,  qui  depuis  a  été  transporté  an  musée  des  Monusnen»  français. 

(56)  Antiquité»  de  CoibeH  par  Jean  de  Labarre,  Pari»  1647,  mausolée  de 
lfegnauJt  de  Btebnn. 

(57)  Ce  monument  existe  encore  à  l'entrée  de  Notre-Dame  de  Pari». 

(58)  Mémoire»  de  Comiues ,  liv.  8 ,  chap.  18.  Une  partie  de  ce»  sculptures 
subsistent  encore ,  mai»  mnfimea  'par  le  marteau  de  1793. 

(5b)  Je  citerai  de  préférence  oeil»»  nue  j'ai  vues  dans  la  Champa£ie ,  no- 
Umment  à  Troyes,  à  l'église  de  Saiutr Urbain,  à  celle  dmifeMadeieine ,  à  Pau* 
cien  cloître  det  Cordeliers ,  4  l'église  d'Arcis-sur-Aube,  etc. 

(00)  Antiquités  de  Pari»  par  Sauvai,  «hap»  Le  vieux  Louvre. 

(61)  Il  travailla  aux  ornemeni  dn  château  de  ÇaUfon:  que  fit  bâtir  le  cà*ét« 
nul  d'Amboise. 

(6»>  Description  4e  U  M rtnee  far  Dyatrite»*,  :- 


5oo  NOTES 

(63)  Histoire  généalogique  dé  la  maison  oe  Béthune  par  Puc^soe,  tejtemçnt 
de  Jean  de  Luxembourg,  année  t43o. 

(64)  Après  avoir  lu  dans  Vaeart  ton  chap.  DelNielfr*  après  avoir  lu  J'ou» 
▼rage  dn  baron  de  Heînecken  ,  intitulé  Idée  générale  d'une  collection  d'estam- 
pes ,  et  bien  d'antres  ouvrages  sur  l'époque  de  l'invention  de  la,  gravure,  il  est 
difficile  dé  |a  tlxer;  c'est  probablement  peu  de  temps  avant  ou  peu  de  temps 
après  l'invention  de  l'imprimerie  que  la  gravure  a  été  trouvée  :  ces  deux  arts 
•ont  pour  ainsi  dira  fils  l!un  tfe  L'autre. 

(65)  Voyex  la  nota  précédente. 

(66)  Même  note. 

(67)  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi  conserve  Usépreu- 
ves  des  douze  premières  planches  qui  aient ,  dit-o*,  été  grarées  :  elles  sont  de 
Sandro  B»tticel|o  et  de  Bàccio  Çaldini;  je  copierais  ici  Ja  notice  manuscrite* 
qui  est  jointe  i  ces  épreuves,  si  elle  était  moins  longue. 

(68)Biographie  des  Hommes  célèbres,  Hugues  de  CqrpU 

(69)  Voyes  l'avant-dernière  note.     ' 

(70)  ïbidem ,  Mare- Antoine. 

(71)  Voye»  les  notices  et  fée  ouvrages  cités  aux  cinq  notes  précédentes. 
(Ta)  Voye*  les  gravures  des  livres  imprima  à  U  fi>  du  quinaième  siècle. 

(73)  Ibidem. 

(74)  Les  plus  anciens  catalogues  d'estampes  que  je  connaisse ,  même  celui  de 
Florent  Leeomtfe  qui  fait  partie  de  son  Cabinet  de  singularités,  Paris,  1689,  ne 
mentionne  guère,  avant  le  mflieu  du  «aiatème  siècle,  de  gravures  indépen* 

dantes  des  livres. 
*fr5)  Vasari,  nta  di  Paoiû  Romano  e  di  Chimenti  Camicia,  architett*. 

(76)  Ibidem,  Yïta  di  Giuliano  da  Majano,  architett*. 

(77)  Ibidem,  VUa  di  PUippo  BrunellesM ,  arcBitetto. 
(7&)Xbidem.  . 

(79)  Bn  général ,  les  édifices  du  quinzième  siècle  qui  subsistent  offrent  aux 
voûtes  et  aux  portes  des  arc*  beaucoup  moins  aigus  que  les  arcs  des  édifices  du 
éiécle  précédent. 

*  (80)  Ils  offrent  aussi  ces  colonnes,  ces  chapiteaux» 
(Bi)  Antiquités  de  Paris  par  Iftforeul  ;  livi  3,  T>è  Vdgtise.  Saint- PauL 
(8a)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  146a.  1 

(83)  Histoire  du  Languedoc  par  dom  Vaissettes,  ton*.  I  et  tom.  IV,  Église  Ce 
Salnte-Cecilè  d'Albl,  texte,  notes,  plan  et  gravures.  ' 

(84)  Description  de  la  France  par  Piganiol,  du  gouvern.  de  Normandie, 
Rouen. 

(85)  Mémoires  de  Comines ,  liv.  6,  chap.  7. 

(86)  Ainsi  est  Faite  qui  subsiste  ;  ainsi  par  conséquent  étaient  les  trois  antrea 
ailes ,  car  je  tiens  fie  personnes  qui  l'ont  vu  entier,  qu'il  formait  un  carré  com4 
posé  de  quatre  corps  dé  logis.  '  •   > 

»  (87)  Comines,  liv.  8,  chap.  18.    - 

(88)  Cette  partie  du  château ,  ces  tours  subsistent. 

t8o")  La  gravure  de  cette  ancienne  porte  de  Bordeaux  est  déposée  à  la  Biblio- 
thèque du  Bol.  Le  millésime  de  Tannée' où  elle  à  été  bâtie  se  lit  dans  la 
cartouche. 

(90)  On  voit  la  représentation  de  cette  ancienne  porte  de  Moulins  dans  une 
miniature  de  l'Armoriai  d'Auvergne  et  de  Bourbonnois,  manuscrit  déjà  cité* 

(91)  Ibidem, 

(oa)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Uv .  4»cbap,  Saw^OermaU^VAuserrois» 
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(ç3)  Plusieurs  édifices  de  ce  temps  existent  encore  en  provins*.  A  Paris , 
THbte\  oe'Soubise  rue  du  Chaume  est  à  remarquer. 

{94)  Telles  sont  les  fenêtres  de  l'hôtel  de  Clugny,  rue  des  Mathurins  a  Paris. 

(95)  Histoire  de  Berri  par  Chaumeau ,  liv.  6,  chap.  41.  Voyez  aussi  Claude 
Seyssel,   Comparaison    de  Louis  XII  arec  ses  prédécesseurs,    Rogne  de 
Louis  XI. 
1  (96)  Histoire  de  Berri  par  Chaumeau,  li v.  6,  chap.  41  •  \ 

(97)  Des  jardins  ainsi  ornés  sont  représentés  dans  les  miniatures  des  manus- 
crit* déjà  cités ,  entre  autres  dans  celui  du  roman  de  Régnant!  de  Montaoban , 
chap.  Comment  IMtaulgis  laissa  Oriêndre  la  belte  ;  dans  celui  des  Miracles 
de  la  Vierge,  chap'.  Jardin  clous  ou  croît  te  vray  laurier. 

(08)  Ibidem.    ' 

(99)  Je  possède  dés  Heures  du  quinzième  siècle  manuscrites,  intitulées 
Heures  de  Sainte-Croix,  etc.  A  la  première  miniature  est  la  sainte  Vitfrge;  à  la 
seconde,  en  regard  de  k  première,  est  Saint  Jacques  ;  devant  lui  est  à  genoux* 
tin  père  de  famille  ayant  à  sa  gauche  sa  femme,  ses  enfer»  rangés  suivant  leuf 
Age ,  tous  aussi  A  genoux.  Au  bas  et  dans  le  cadre  de  la  première  miniature,  il 
y  a,  écrit  en  lettres  d'or,  Pour  Jacques  tefebvre\  et  an  bas  de  la  seconde,  sur 
la  même  ligne  ,  Et  Jacqueline  Beuguëi  ta  femme,  J'ai  vu  fAusieurs  attires 
Heures  avec  de  pareilles  miniatures  représentant  des  familles. 

(100)  M.  Yaysse  de  Villiers  qui ,  suivant  le  précepte  d'Horace  ,  a  pris  l'art 
de  bien  dire  dans  l'art  de  bien  savoir  et  cehii  de  bien  savoir  Sans  celui' de  bien 
voir;  estiniè  au  chap.  viUe  de  Rheims  de  son  Itinéraire  de  Paris  a  Rbetms  t 
Versailles  i8s5,  que  le  nombre  des  statues  de  cette  cathédrale  est  d'environ 
cinq  nulle. 

(101)  Ce  beau  monument ,  peut- être  le  plus  beau  monument  delà  statuaire 
profané  de  ce  temps  qui  devrait  être  célèbre,  qui  devrait  être  gravé  dans  tous 
les  recueils  des  sculptures  du  moyen-âge ,  croirait-on  'que  je  IV»  aperçu  peur 
hasard  en  passant  dans  la  rae  du  Tambour?  . 

(10a)  Annales  d'Aquitaine  par  Bouche  t,  part.  4*  »  chap.  9. 

(io3)  Chronique  de  Jean  de  Treyes,  année  148a. 

(104)  a  A  Jehan  Dumoustier»,  escuyer  var'let  ué  chambre  du  dict  seigneur , 
»  la  somme  de  vu  liv.  tourn.,  pour  le  rembourser  de  pareille  somme  baillée  a 
s>  plusieurs  bergers,  qui  ont  chanté  et  dancé  devàm  ledh  seigneur,  entre  Fon- 
»  tain  es- tes  Blanches  et  Am  boise....  »  Compte  des  menus  plaisirs  de  4a  chant'-1 
bre  ,  année  ^91 /manuscrit  déjà  cite. 
v  (io5)  ce  Item  x  liv.  x  'sols  pour  donner  A  une  femme  qui  joue  du  rebeo.  » 

(106)  Divers  articles  du  même  compte  mentionnent  de  pareils  dons. 
(X07)  «  A  luy  la  somme  de  xxxv  sois  ,  pour  donner  A  plusieurs  écoliers  qui 
»  ont  chanté  devant  luynoMX..*»  Ibidem.  ' 

'  (108)  <*  A  ltty  encore  pour  donner  aux  enffans  de  coeur ,  lesquels  ont  chanté 
»  en  la  dicte  église  une  anthatne  de  Notre-Dame ,  à  sa  dévocion  m  escus...  1» 
Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI ,  année  1470,  manuscrit  déjà 
cité.    : 

'  (109)  ci  A  Jehan  Morel ,  tabourin  du  roy  r  viu  xx  quinse  livres  tourn.,  pour 
»  soy  entretenir  plus  honorablement  A  son  service.».  »  Compte  des  menus  plai- 
sirs de  la  chambre,  année  1491,  mannsorit  déjà  cité. 

(xio)  «t  AiAntoine  Her,  chantre  et  joueur  de  luth  A  la  chambre  du  dict  sei- 
»  gneur,  pesuunder  à  soy  entretenir  plus  honnestentent  x-liv.x  sols...»  îbid, 

(m)  «  A  PeJavULe»  barpeqr,  x  liv.  au  premier  jour  dé  janvier.  1»  Ibidem, 


/ 
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(na)  Chronique  de  Jean  deTroyes,  année   148a;  depuis ,  dans  tans  le*, 
comptes  de  la  cour,  même  dans  celui  de  Tannée  1 788  qui  précéda  la  révolution  , 
f  ai  vu  mentionnée*  les  musettes/de  Poitou. 

(n3)  «  A  Jehan  Leclerc*,  joueur  de  oosoet  du  dict  seigneur,  cv  solx  ,  pour 
»  avoir  une  robe...  »  Compte  cité  à  l'avant-dernière  note. 

<n4)  «A  Brrard  de  Lachapetle,.f«rlet  de  chambre  et  joueur  d'orgue*  du 
«  dîctseigneur,  pour  achepter  un  cheval,  xxv  U*.  $-•  »  Ibidem. 

(n5)  «  A  François  de  Malle,  sacqueboute  de  monseigneur  de  Bourbon,  rui 
»  xx  quinze  liv.  pour  payer  ses  debte*..^oitf*W  relativement  à  la  longueur 
de  cet  instrument,  voye*  le  IJictiûnoatre  de  Furetière ,  au  mot  Saquebute. 

(116)  En  la  présence  de  moy  notaire  secrétaire  du  roy...  Nicolas  Cbauvet , 
»  chaussetier  do  fen  roy...  a  coniessé  a?oir  receu  la  somme  de  Lxx  Uv.  assa- 
1»  voir...  pou*  son  payement  de  xxxw  paires  chausses  de  fin  drap  noir  qu'il  « 

m  livrée*  en  m  occcc  xiv  aux  znv  paigea  du  dj&t  seigneur  et  quatre  petitz    \ 
»  chantres  de  sa  chappeue.»  J'ai  l'original  de  ceffe  quittance  datée  du  16  jan- 
vier i5t.fi. 

(1 17)  Histoire  de  Châties  TU  par  Mathieu  Gouey  ,  année  M$4* 

<ij8)  LettreWu  roi,  94  avril  1407,  relatives  aux  ménétriers,  confirmées  par 
autres  lettres  du  a  mai  i4&4,  et  par  autres  lettres  du.  mois  da  sept.  1480. 

(1*9)  Ibidem» 

(iMoy  Ibidem  ;  Histoirede  Paris ,  Rue  Saimt-Julie*. 

(*tà  Régula  musieas  planes  venerabilUfiutHt Bûnavemtut*  de  Brtsui  , 
ardmis  mi*antm>  pétitin-4«,  aiusiterminé  :  EapHeUbre¥Uaquium  musicale... 
accuratissime  imprenum  per  magûtrum  Leonardum  Pachel,  ad  impenses 
megietri  Joannis  de  Legnane,  stib  diex  septembres  M  cocos.  Au  premier 
«millet  est  la  gravure  au  trait  d'une  grande  main ,  dont  U  paume  porte  une» 
gamme  et  chaque  doigt  les  noms  de  plusieurs  modes* 

(iaa)  Theoricum  opus  harmonie»  disciplinai ,  auctore  Oaffbwie  ,  Nantes  » 

(ia3)  Tractatus  musical  Adam» deFulda ,  imprimé  dans*  tom*  Itt  de  la 
cotlecsie»  de  Geibert»  tous  le  titre  de  Scriptores  ecc&esiattici  de  musha 
Micra. 

(114)  Touille  monde  peotfeûre  cette  otwerrrtion- s«f  la»  «ncios»  msuiiMcriU 
datmtwique  allemande  du  XV«»iècle.  Je  l'ai  £tite  sur  deux  qui  m'appartiens 
nent  :  l'âge  en  est  très  reconnaissable  aux  moto  écrits  ««.dessous  de  la  musique. 

(ia5)J'ai  encore  éak  cette  observation  sua  les  manuscrits  de  musique  ita- 
liennedu  quinzième  siècle,  et  tout  le  monde  peut  aussi  la  faire. 

(ià6)  Lettres  du  roi  pitéea  *  la  note  U»«) 

(1:27)  AKâme  note. 

(1*8)  Forme  des  lettres  de  nomination  des  lteutenan»  de  roi. 

*ia*>  Ancienne  manière  de  fermer  et  de  cacheter  les  lettses  t  souvent  men- 
tjfinné»  dans  les  copies  ou  expéditions*    . 

(Oo)  Topographie  de  Troyss  pet  Courtasou,  U*.  4,  ÉgtiseaeSamt-Btiemme. 

(i3J0  Voyea  les  rubriques  des  mystères  du  quinsièine  siècle,  où  le  lecteu» 
est  averti  des  chaUgemens  de  décoration  et  dea  coup»  de  théâtre  de  ce  tempa-U. 
1  (lîa)  Histoire*  de  Châties  VIII,  recneilHes  pa>  Godefroy,  JoumaW  de  l'expo* 
dition  deNaples  par  André  de  Lavigne,.  année.  1494 ,   i^novemeve. 
'  (i&)  Topographie  de'Treye*  par  Ceurtalo»,  liv.  5,  Néms  daJtues. 

034)  Voye*  aux,  note»  d»qualor*ième  sièele9;cefte»efelKpftleùtar. 

(*35)  Tractatus^uSÀa»  abJdamo.de  Fulda.iparU2rcap.  sL.U  A  » 
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(i36)  Ibidem,  ibidem  ....... 

(t37)  Ibidem,  ibidem,  .    t 

^i38)  Glossaire  dePucange,  au  mot.  Hoçuettts. 

(139)  Tractatus  musicœ  ab  Adamo  de  Fulda, parte  3,  cap.  p» 

(140)  La  messe  de  Guillaume  de  Machault,  compositeur  du  quatorzième  siè- 
cle! doot  le  manuscrit  est  conserva  à  la  Bibliothèque  du  roi  ,  offre  assez  fré- 
quemment des  successions  dé  quartes,  de  quintes ,  d'octaves  et  d'unissons }  cet 
erreurs  de  l'art  cessent  au  siècfe  suivant.  Je  puis  citer  tous  les  ouvrages  de» 
compositeurs  de  ce  temps. 

(i40  Gafforio,  dans  sa  Pratique  <de  musique ,  déjà  citée,  a  traité  des  disso- 
nances. 

(143)  Voyez  dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  par  MM.  Choron  et  Fayole, 
l'article  Jean  Tinçtor  du  savant  M.  Perne,  ancien  professeur  du  Conservatoire. 

{1  ^3)  Ibidem,  analyse  des  ouvrages  4e  Tinctor  qui  distingue  ces  deux  genres 
de  musique. 

(144)  Ibidem  ;  Sermones  Menoti,  i/eria  a  dominicce  quadragesimce. 

1 145)  Je  craignais  de  ne  pas  bien  saisir  les  caractères  de  la  musique  du 
quinzième  siècle  ;  je  me  suis  adresse  à  M.  Fétis  >  professeur  et  bibliothécaire 
du  Conservatoire  de  Musique,  voici  une  partie  de  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'é- 
crire:«  Toutes  les  messes,  tous  les  motets  consistaient  alors  en  contrepoints,  plu* 
»  ou  moins  compliqués,  sur  le  chant des  cbanaont  les  plus  vulgaires»  La  fameuse' 
»  chanson  de  V homme  armé  a  été  le  thème  de  plus  de  centf  messes  de  diitlé* 
w  rens  auteurs.  Les  premiers  mots  de  la  chanson  servaient  ordinairement  de 
»  titre  à  la  messe  ,  pour  indiquer  le  chant  qui  en  avait,  fourni  le  thème....  *»  Le» 
lecteur  nie  dispensera  d'ajouter  les  titres  des.  messes  de.  Josquin  Desprea  et  le» 
autres  citations  que  renferme  cette  lettre  ,  car  s'il  demande. toujours  des  preu- 
ves à  un  écrivajn  iuconuji.il  .se,  plaira,  ici  «  j'^asuis,  fijsr,  Croire  M,  Fétis  *ur 
parole.  ....,,  %.« 

(146)  Voyez  U  noie  précédente.  .  •,...,, 

(147)  Même  note.  .       ,  , 

(148)  Il  est  auteur  du  Tractatus  de  musica  measufata-  U  A  ^M  aussi  de* 
motets ,  des  chansons  que  M,.  Fétis  a  mis  un,  partitive» 

(149)  Dictionnaire  des  Musiciens.,  article  Mupchoisy 

(160)  Ockeghem,  trésorier  do  ^*in.i  Martin  .de  ï>ur«,  jpye*  le*  illustrations 
des  Gaules  par  ternaire. 

(i5i)  Plus  connu  sous  le  npm  de  Tiuctoi,  voyez  lesjip tes  (143)  et  4143). 

(i5a)  Bibliothèque  de  Lacroix>du-Maine.,.  art.  Jqtqufo^des  Prêt*;  Y  y  je* 
aussi  le  Rabelais  commencé  par  Le  juchât ,  au  catalogua  des,  mutiejens. 

(i53)  Description  de  la  ville  de  Rheims  par  M.  Géruzez,  cbap.  îa. 

(i54)  Biographie  des  musiciens  dp  quinzième  siècle. 

(i55)  Voyez  dans  le  Dictionnaire  des  musicien*  déjà  cité  ,  à  l'Artjtaft* ,  de 
Tukç$arf  les  fragnuens  des  œuvres  de  ycet  au*e»x  puWié*  par  W.  £er«e  <jsjj  ex* 
aies  manuscrits  non  encore  imprimât  |  w>y«*  aussi  les  im***  4n.  aeifième 
siècle  relatives,  aux  ^colas/le  million*  fancajse*  «on*  Luu^ 

U56)  It*4^»Vojra«iMsijAiJia*£d?^ 

{ïSf)  Voyez  aux  hôtes  précédentes  les  extraits  du  etfmpté*  d*r menus  ptUtairU' 
de  la  chambre,  année  1491.  '  '  '      ô 

(i  58)  «  A  six  menestriett  du  Monseigneur  le  due  de  Bourbon  ,  pour  avotv 
»  joué  plusieurs  fois  devant  lu  roy  *L  liv...  i>  Ibidem. 

(159)  «1  Aux  tabourin*  et  joueux  de  rebec  de  monseigneur  d'Aleujou  qui 
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i»  ont  joné  devant  la  roy  x  liv.  x  sols...»  tbldem.  On  l'a  déjà  dit,  tel  grands 
seigneurs  roulaient  imiter  en  tout  le  roi. 

(i6o)  «i  A  Aury  Paton,  joueur  de  tabourin,  Jehan  Rosset,  jotieftr  dé  hanlt* 
»  boys  )  et  Raymonet  de  Beauvoisin ,  joueur  de  rebec  xxi  liv.  tourri.,  en  faveur 
i>  de  de  qu'ils  dnt  joué  '  de  leurs  instrument  à  sa  première  nouvelle  entrée  en 
ii  la  ville  de  Grenoble...  «  Ibidem  ;  il  y  a  plusieurs  autres  pareils  articles.  Let- 
ztres  du  roi,  novembre  a*447>  relatives  âla  ville  de  La  Rochelle.  Dans  tous  les 
comptes  dés  villes  que  j'ai  on  trouve  souvent  :  pour  les  trompettes  et  menes- 
triers  de  la  ville. 

(161J  Topographie  de  iVoyes  par  Cour  talon  ^  liv.  5  ,  Noms  des  rues, 

(162)  Mémoires  sur  Troyee  par  Grosley,  chap.  Clergé,  $  Suite  chronologique, 
extraits  des  cartulaires. 

(i63)  Ibidem,  ibidem, 

(164)  Antonius  de  Arena  prorinciàlis  de  bragardissima  villa  de  Soleriis9 
ad  suos  compagnon**,  bossas  dansas  et  branlos  practicantes  norellos,  un. 
volume  in-ia. 

(i65)  Vdyei  la*  note  précédente* 

(166)  Foésietf  de  Martial  d'Auvergne,  l'Amant  rendu  Cordelier. 

(167)  Ibidem  ;  Dames  illustres  de  Brantôme ,  Vie  de  la  reine  de  Navarre 
première  femme  de  Henri  IV. 

(168)  Orchésographie  par  Thoinot  Arbeau,  Langrès ,  iSfy,  îfanse  des  Mo* 
risques. 

(169)  Histoire  de  Louis  XII  par  d'Àutèn  /  année  i5oi  ,  chap.  50;  Antonius 
de  Arena  déjà  cité,  Congêdium.   ' 

(170)  Dans  les  miniatares'  des  nfanusèrUs  du"  milieu  du  quinzième  siècle,  no- 
tamment  dans  celles  du  roman  de  Regnault  de  Montauban ,  les  hommes  ont 
des  chapeaux  à  haute  forme/ J'ai  noté  la  miàiàture  du  chap.  Comment  Char- 
lemenne  receut  les  quatre  fil*  d1  Aiment, 

(171)  Mémoires  deLamarche,  liv.  i«»,  chap.  7,  année  1443. 

(1  7a)  Orchésographie ,  chap.  De  la  dansé  des  bouffons  ou  matachins. 
U?3)  Ibidem, Ibidem. 

(174)  Chroniques  de  Froissart,  vol.  4«,  chap.  5a. 

(175)  Divertissement  mêlés  de  musique  et  danse  composés  par  Befgonce  de 
Botta ,  pour  les  noces  dur  duc  dé  HËilan  éi  d'Xaabefte  d'Arragon. 

(176)  Orchésographie ,  gravures  du  fol.  aa. 

(177)  Bibliothèque  de  Verdie»  de  Vauprivatf,  art.  Adam  le  bossu- 

■  (17*8}  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  où  ù>nt  représentées  des 
danses,  il  n'y  a  pas  de  ménétrier  (juiri'ait  un  haut  bonnet  surmonté  d'une 
plume*  •" 

(179)  Leçons  de  La  Manche;  liv.  îet,  chap.  6. 
'(iéo)  Joidem  ylir:  a,  chap.  5. 

(»8i  )  Sermons  du  quinzième  siècle ,  surtout  ceux  de  Maillard,  de  Menot. 

(18a)  Lé  «lasôn  des  Danses  on  Malheurs  causés  parles  danses,  imp.ea  t566. 

<»83)  La  grand  danse  macabre  de»  hommes  et  des  femmes  où  'est  démonétisé 
téus.  humains  de  tout  estait,  estre4tf  branslede  la  mort,  Lyon,  Olivier  Ar- 
smt)mtrJ«t|res|mtliique»,.in-4«.  .       t 

(184)  Elle  est  notamment  dans  les  Heures  de  Nostre-Dame. 
.  (18$)  Description  de  Rheims ,  par  M.  Gerueea,  chap.  7.     . 

(186)  Topographie  de  Troyee ,  par  Courte  Ion,  liv.  4*.  -Abbaye  dû  Saint* 
Loup,  , 
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LE  COURTISAN ,  Histoire  si*. 

(i)  HUtoire  de  Charte»  TU ,  pu  Alain  Ghartier ,  année  1437. 
(a)  Ibidem* 

(S)  Chronique  de  Molinet,  chap.  98  j  Cérémonial  franç,ot»  par  Godefroy» 
Entrées  de»  rois  et  dea  reine». 
{Qlbidbm,  ibidem. 

(5)  Ib  le  «ont  dana  lea  miniatures  dea  itianuacrita  qui  repréaeatent  le»  salles 
de  pelai».  Voyes  d'ailleftra  la  note  (i6S)  de  l* Artisan. 

(6)  Lea  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomteaee  de  Farnea,  an  volume  pe- 
tit in-ta. 

(7)  Ibidem. 

(8)  Lea  dix  hait  volume»  dea  Ordonnance»  dea  roi»  de  France  contiennent 
un  grand  nombre  de  lettres  de  rémission ,  dont  pluaieun.ont  été  citées. 

(9)  RecueiTdee  rangs  dea  Grands  de  France  par  du  Tillet,  chap.  Des  pré- 
lats. 

(10)  Annales  d'Aquitaine  par  Jean  Bouchet,  part.  4»  chap.  9. 

(11)  Lea  Honneurs  de  la  cour  par  la  vieomteaae  de  Cornes, 
da)  Ibidem* 

(r3)  Lois  féodales.  ' 

(14)  Lea  Honneura  de  la  cour  par  1a  vicomtesse  de  F  ornes. 
(i5)  Chroniqnea  de  Chaetellain ,  chap.  157;  Monumen»  de  la  monarchie 
franceiae  par  Montfaacon  >  Règne  de  Lenia  XII. 

(16)  Lea  Honneura  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Furuea, 

(17)  Ibidem. 

{m  Ibidem. 

(19)  Ibidem  i  Entrevu  Ae  Louie  XII  et  de  Ferdinand  d'Aragon,  Paris*  ifazi 
(ao)  i*ea  Honneura  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes;. le  Cérémonial 
franco!*  par  GodeiYoy,  Réception  de  l'Archiduc  £  Autriche  à  Biais  en  iSpr. 

(M)  Voye»  dana  lea  Heure»  de  tourne* ,  Paria,  Simon  V«etre<,  15*8,  ara 
vigile»  de»  mort»,  la  gravure  de  la  garde  a" accouchées,  et  lee  quatre  vêts  qui 
sont  au  bas. 

(aa)  Le»  Honneura  de  Uoow  par  Uvkomt»Mae  de  Fnrnas.     .      -     • 

U3)  Ibidem  ;  Chronique  de  MoaetreUt,  année  1461.  .   .     .  «.. 

(34}  Lea  Honneura  de  la  cour  par  la  vieemteaee  de  Fumée*  HUmoifea^de 
FWasaagee,  chap*  De  la  wcyme  Mari*. 

(»5)  Lea  Honneura  de  la  cour  par  la  vicomteaae  4a  Facnea. 

(*6)  Histoire»  deCoarJee  Vm,reeueUlia»  par  GauWrey,  prouvée,  Estai  des 
officiers  de  la  reyne  Anne  de  Bretagne. 

(87)  Ibidem ,  Relatiom  du  voyage  4a  Qhatlea  VIII  à  Naplea  par  André  de 
Iarogne  ,  année  sajff  %  •*  preuve»,  JSftaf  des  officiers  des  daupkmt  eetat  4es 
officiers  du  royt  estât  des  officiers  de  la  repue. 

(a8)«  Je  Jehan  da  Voix,  eeianeur  de  Mcnie,canaeitter  et  chambellan  da 
n  roy,  confeaaae  avoir  eu  et  recea.*.  la  aamnae  «la  demi  enû  livrée  »  ntdy  den- 
j»née  par  manière  4a  peeuiou  par  ledkt  aetgaeur.^  la  x«iim  jour  de  no- 
»  vemhrel'an  mil  ccee  quatre  ethea,  Jehan  de  Fny*.  »  J'aJVeciginal  de  eetta 
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des  officiers  du  dauphin,  estât  des  officiers  du  roy,  estât  des  officier*  de  la 
reyne.  .  x 

(30)  «  En  la  présence  <Je  moy  Reithac  notaire  et  secrétaire  du  roy,  Guil- 
nlaume  Neruiant  aient  la  charge  de  sommier  de  la  fVtticterie  dadict  seigneur, 
»  a  confessé  avoir  recen...  la  somme  de,  .quarante-cinq  livjres  pour  se*  gajges 
»  des  mois  d'octobre,  novembre  et  décembre  mil  cinq  cens  eAjuinze...  ù  J'ai 
l'original  de  cette  quittance.  —  «  En  la  présence  de  moy  Charbonnier,  notaire 
*»"et  secrétaire  du  roy,  Jacques  Hibou,1  maistre  que  x  ordinaire  du  roy,  a  cou* 
»  fessé  avoir  receu..  la  somme  de  quarante*cinq  livres  pour  ses  gaigçsdes  moys 
i>  d'octobre .  novembre  et  décembre  miJ  cinq  cens  et  quinze,  w  J'ai  aussi  l'on- 

'ginalde  cette  quittance.  —  «  En  la  présence  de  jnoy  Jarriez,  notaire  et  se- 
»  crétaire  du  roy,  Jehan  Boucheron,  varlét  de  chambre  ordinaire  dudict  sei- 
u  gneur,  a  confessé  avoir  recëu...  la  somme  de  quatre-vingts  dix  livres  pour  ses 
»  gaiges  pour  les  troys  qurtiers  de  l'année  mil  cinq  cens  quatorze.  »  J'ai  encore 
l'original  de  cette  quittance. 

(31)  Mémoires  de  Lamarche,  chap.  Estât  'de  la  maison  du  duc  de  Bour- 
gogne en  1474 1  article  Ihi  quatriesmè  estât. 

(3a)  Histoires  de  Charles  VIII ,  recueillies  par  Gôdefroy ,  preuves ,  Estât 
des  officiers  de  la  reyne  Anne  de  Bretagne  \  Brantôme ,  Vie  des  Dames  if- 
lustres  ,  Anne  de  Bretagne. 

(33)  Histoires  de  Charles  VIII ,  à  l'endroit  cité  dans  Ta  note  précédente. 

(34)  Xes  Honneurs  delà  cour  par  la  vicomtesse  de  F  urne  s. 

(35)  Histoires  de  Charles  VIII ,  à  l'endroit  cité  dans  la  note  (32). 

(36)  Ibidem,  Estât  des  officiers  du  dauphin. 
13y)  Ibidem ,  ibidem. 

(38)  lbidem9  Extrait  d'une  Histoire  de  France  manuscrite,  depuis  iajô 
jusqu'à  l5lo. 

(39)  Chroniques  de  Monâtreler,  cbap.  1. 

(40)  a  Four  r  aulnes  de  drap  gri*  brun  de  Monstieryiller  pour  faire  une  Roup- 
ie t$elaifde  pouVIedict  seigneur  en  Fièti  A'hrte  autre  qui  a  voit  esté  arse,  pour 
ï>  ce  xiii  l.  x  s.  p.  Pdur  vu  quartiers  delatin  polir  couvrir  le  quarreàu  de  nap- 
1»  pes  du  rtfy,iéquel  avoit  esté  geté  au  feu  et  estoit  l'autre  satin  ara,  pour  ce 
»  l*xx  s*  p.  uHouapte  des  dépenses  d*  la  cour  de  Charles  VI ,  année  1404 , 
manuscrit  déjà- ciûé. 

(40  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  VI. 

14a)  Registres  du  "Parlement **tii' de  justice  tt dit  le *3 décembre  1410. 

(^3)  Chroniques  de  MoAttreler,  itnnée  1431. 

(44) Hutoirede*t«ttce,  nattée  14*1. 

(45)  Histoires  de  Charles  VII ,  recueillies  par  GoderVby,  Eloge  du  roy  Char- 
les VII,  tiré  d'un  manuscrit  anonyme.       • 

(46)  CoJle**io»  <Jea  méatoires  pott  servir  "à  l'histoire  de  France ,  Mémoires 
de  la  Puce  lie ,  année  1429.  •    •  '  "* 

\ii)  Histoire  -de  France»,  règne  de  Charles  VU.  •.■«»•«  i*.  * 
(48)  Histoire  (la  Charles  VII  par  Jean  Cirartter,  àanëto  jj{»3;  histoire  dé 
Charles  VII  par  Alain  Chartier,  année  1432. 
<49)  Historien  de  Charles  VII*  ,.-.-... 

(60)  Histoire 4e  Fca«oe„  règne  de  Charles  VII.»  .1  « 

(6i)  J'ai  Un  petit  rouleau  de  parchemin  d'une  éeeUure  du  milieu  du  quètn 
aiesae  sièûie ,  ou  on  lit  t  a  Jeudy  xiu*  jour  de  juillet,  I*  roynè-  et  madame  Ra- 
»  thérine  àPontoise...  fruicterie...  serizss  et  fraictt  pour  la  roy  ne,  deux  esJav.» 
m  fourrière. ~  à  Jetait  U  nattier  pour  ung  codtël ,  date  tots**1*  Semae  4a  jeux 
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»  mvm  U  in  s.  nii-d.  »  ;  -•  Registre*  du  Parlement,  arrêt  du  9  septem- 
bre 141a  qui  eendatnne  la  reine  à  l'amenàe  envers  le  roi. 

(5a)  Mémoire*  de  La  Marche ,  chap.  Estât  de  ta  maison  du1  duc  de  Bout* 
gogneen  1474  »  art.  I*' estât  de  la  maison.  ' 

(53)  «1 A  Mahiet  Gourdin,  barbier  du"  commun  de  l'ostet  <ftr  roy ;  la  somme 
»de  xxz  s.  t.  pour  le  paiement  de  douze  pingaes  de  boys ,  lesquels  lie  dict  sei~ 
»<guenr*rait  prendre  et  achecter  pour  âa  personne.  »  Compte  des  dépenses 
de  tu  eour,  année  1470 ,  manuscrit  déjà  cité  ;  Mémoire*  de  La  Marche ,  argen- 
terie, joyaux  des* ducs  de  Bourgogne. 

(54)  Mémoires  de  Comines ,  Ht.  6 ,  chap.  7.         . .    >  -    • 
<56>  Dame*  illustre»  de  Brantôme ,  Anne  de  Bretagne*' 

(56)  Histoire  de  France ,  règne  de  Philippe-le-Bel. 

(57)  Mémoire*  de  Gamines  ;  chronique  de  Jean  de  Troyes  ;  histoire  de  Louis 
XII  par  S^ysseU  règne  de  Louis  XI. 

(58)  Mémoires  de  Comines,  \rr.  1 ,  chap*  3  et  4. 

(59)  Ibidem,  chap.  10;  voyez  aussi  les  notes  su  Iran  tes. 
\6o)  Hommes  illustres  de  Brantôme ,  Charles  VIII* 
(61)  Chronique  de  Chastellain ,  chap.  229. 

(6s)  «  Pour  unie  onces  de  fil  d'or  de  Fleurence  employées  à  broder  ung 
»  pourpoint  fait  de  deux  aulnes  satin  cramowy ,  pour  Nicolas  d'Angleuse ,  au- 
»  quel  ledict  seigneur  en  a  fait  don ,  xvm  1.  xvm  s.  »  Compte  des  dépenses  de 
1a  cour  de  Louis  XI,  année  1469  ;  manuscrit  déjà  cité. 

(63)  Chronique  de  Jean  de  Troy es ,  année  1466.  '  * 

*  \64)  «  Pour  avoir  esté  &  Nostre-Dame  de  Selles  en  Poictou ,  pour  illec  faire 
»  mire  ung  cierge  du  poix  de  tu  xx  livres  de  cire  et  icelui  présenter  devant 
»  Rostre-Dame  dttdïct'lieu  pour  la  sente  et  convalescence  du  seneschal  de 
ai  Toulouse...)»  Compte  des  dépensée  de  la  cour  de  Louis  XI,  année  1470, 
manuscrit  déjà  cité.  Dans  ce  même  compte  se  trouvent  plusieurs  autres  pareils 
Articles  de  dépense.  '     ' 

(65)  Mémoires  de  Comines j,.Uv.  4 ». chap. 9.  > 

(66)  Ibidem, liv.  1,  chap.  ta..         '  ' 

(67)  «..;  Je,'Francoif,  par  la  grâce  de  Djrèu  a  présent  duc  de  Bretagne, 
1»  jure  à  Dieu....  que  mon  très  redouté  seigneur,  monseigneur  Loys  par  la 
»  grâce  de  Dien  roy  de  France...  je  ne  p'rendray,  ne  tùeray  et  ne  luy  feray 
»' prendre  ,  ne  tuer  et  ne  attenteray,  ne  malfera  y  à  s'a  personne...  m  Acte  du 
a»  août  i477»  rapporté  dans  le  4*  ▼*>!.  des  Mémoriaux  de  la  chambre  des 
Comptes ,  manuscrit  conservé  aux  archives  de  la  cour  des  Comptes. 

.  (68)  «Pour  quatre  douzennes  de  gans  de  cbevrotin...  livrés  à  Guion  Drouyn 
»  garde  des  coffres  de  la  chambre  du  roy...  u  Compte  des  dépenses  de  la  cour 
de  Louis  XI ,  année  1469»  manuscrit  déjà  cité. 

(69)  Comparaison  de  Louis XH  avec  ses  prédécesseurs  par  Seyssel,  règne  de 
Louis  XI. 

(70)  «Item,  le  quinzième  jour  de  mars  m  cocc  Ixxix,  feut  par  le  /roy  nostra 
»  sire,  baillé  à  nous  maire...  ung  prisonnier  nommé  Simon  de  Quinge,  lequel 
»  estott  éliférmé"  èh  noe  caige  de  Yer.  »  Compte  de  dépense  de  la  mairie  de 
l*ours,  ao  octobre  i'48ô",  Ordonnancé  par  Jean  dé  Cou  tances,  maire,  manuscrit 
original  que  j'ai. — «Item  4  Marquet  Pargeau  et  à  six  compagnons  charpentiers, 
»  qui  tirèrent  la  dicte  caige  hors*  de  nbstre  maison  par  la  muraille  soubdaine- 

*  meut,  pont  ce  V  sols.  Item  u-ung  cbàrrfeTier  qui  fht  envoyé  courant  avec  une 
»  «barrette  au  PJeAtfe ,-  guérit'  des  rouleaux  pour  charrier  ladicte  caige,  sau$ 
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w  tetonal*  ety*  ne  poafaUMmuer,  pou  «a  x*aal«. a Cejnpte  île dciprnae  de  la 
mairie  de  Tours  »  4  octobre  *4&9  »  or^anapncf  par  Jean  de  Cantangat ,  maire, 
manuscrit  original nu*  j'ai.-- «  ï*»  à  Jehan  Chartnan,»  ntenuttinf ,  pour  areir 
a»  rhabillé  lesaix  de  la  caige  oùestoit  Simon  4e  Quinga*  qui  aepnt  trUameat, 
v  qu'il  n»  popfaii  «9  ameuter  an  )n  dfcln  caige ,  non*  ça  trois  eaj«  huiot  de* 
»  nierai  Compte  4e  dépanne  da  **,  mtài*  d«  Tourn,  *tf  snptambfe  M*»  »  •*- 
donnant  par  Jean  de  Çoutnncaa ,  maire ,  manuscrit  original  que  j'ai.r^«  Item 
a»  le  quinzième  jour  4*  «m»  ton*  amené  4  la  n*ajaaa  4e  nous  mais* ,  Simon  an 
»  Quinge,  prisonnier  du  roy...  et  {ut  recfnnn  présente  de  plaaiçara  attablai 
»  gène ,  et  fus.t  donné  en  vin  aux  aattetàn*.,  V*  «al»*  g.  Compta  de  4énen*e  de 
la  mairie  de  Tours.,  1".  afril,  ordonnancé  par  Jean  de  ^outeaces,  manuscrit 
original  que  j'ai. 

(71)  a  Pou* ce  que  te  rn>«rejt.  «ommandé*  ope  le  siew  de.  Qnjuge,  prison- 
m  nier ,  fust  tenu,  chaudement  où  il  estoit ,  rgt  eouiipté.  onne  aulnes  traie  fluat U 
a>  de  bureau ,  pour  en  couronne?  U  ceitfe  •  •>.  Compte  de  dépense  de  In  mairie 
de  Tours,  i*r  avril  1479,  emaufflaeiit  déjà,  cité. 

(7a)  Mémoires  de  Comfne»»  U?.  3*  ahnp,  %|  WéRafteaewTw»Oi  pat  Geos- 
ley  »  Xirfe  <ter  bailtis  de  Troyes. 

(73)  <n  Item  à  Jehan  ÇWrufn,  menuisier,  qw  «PPWIW  ^**  •**  ■»*•  K 

*  dicte  cafee,  pour  y  mettre  une.  nefte  conafede  pluma  xxj*  sola*  w  Compta  da, 
dépense  de  la  mairie  4«  Tpurs ,  1er  a?ri|  1479 ,  maausarft  déjà  *M*«  "-  *  Item 
»  une  bottine  de  cuir  pour  mettre  en  la  jambe  on  il  ntoit  |a  SUette  de  fer  étang 
»  soutier  pour  l'autre  pied ,  t^aolf  u  4*«*««tV  Compte  4*  «Mtpense  d»  1»  mairio 
de  Tours,,  a  mai  14891!  ordonnança  nar,  Jeep  de,  Coudées,  maire,  manuscrit 
original  <jue  j'ai. 

(74)  «.. .  À  Gulon  de  BrqcA  çscnyer  fejjgnour  de  Vas.  malatre  4^patel  du  «07^ 
»  la  somme  de  £x  U?re*..,  pa,r  lqy  ««WÏ^e  4  W'«?«*rf  »W  a*^6  <*e  *V  P*0? 
i>  la  seurté  et  guarde  de  la  personne  4a  cajdiuaj  d'Ângpxp.  v  Coinpte  dea  4^.- 
penses  de  la  cour  cte  Louis  XI ,  annne  1470.,  manuscrit  déjà  cité,'  ftLéjnokaa, 
de  Cominea ,  liy.  6  ,  chap.  7. 

(75)  Claude  Seyseel,  Comparaison  de  Louis  %JX  ^yoc.  «es  prédécesseurs,  I^è- 
gne  dp  Louis  XI  j  Annales  d'Aquitaine  par  ^ougbet ,  anjnéa  14W  i  Hommef 
illustres  de  Brantôme  ,  ^Aar/er  W^7. 

(?$)  «  An  rov,ledtct  jour,  pour  donner  à  une  jeune  fille  qui  lu»  présenta  une. 

*  roie  près  te  dict Rendes  Mbntila  ',  deux  eacuai..  y  Compte  dea  dépenses  de  m, 
Cour  de  Louis  3Çt4  annéf '1470,  manuscrit  déjà,  cité. 

(77)  «c  Au  roy,  a,u  dict  lieu,  pour  donner  à  une  papTra  femme,  dé  qui  il  a, 
»  mit  tenir  ung  sien  enfant  sur  les  fous  et  en  son  nom ,  xiu  escux.  »  ïbidem> 

^77)«  Au  ro^-,  pour  donner  a  la  chamberière  de  son  logeis  de  Maigny,  t& 
0  escut.  A  lui  peur  donner  A  son  fcostesse  de  SitTe ,  deux  escui.  An  4ict  sei- 
w  gneur  pour  donner  à  son  bottasse  dudief  lieu  du  Ptty ,  un  escu.  u  Ibiden^. 

(79)  ce  Au  roy ,  le  dict  jour,  en  la  mrestd'Amboise,  pour  donner  A  trais  (anm* 
a»  mes  qui  estoient  venues  quérir  la  tabla,  o^  la  dict  seigneur^  arci*  diané ,  à 
o  cbascuue  un^  escu.  u  Iblâem. 

(80)  ce  An  dict  seignenr4  pour  donner  A  une  fe»«|e  qui  ramena  an  dkt  aei- 
Meneur  ung  chien  qull  a?oit  baillé  an  garde,  lequel  elle  araft  imnrry  par  lo*# 
»>  temps  ^  yi^scux.  u  ibidem. 

ifii)  «^ Item  au  4ipt mois  4fifev«ar,  aii  d^çt,^mna,  le  roj  vonln^Wre  bon- 
W  Jaugea  son  V#À*  4*  tap  4«  J»OP«»  \*V#>U*  «an  ^nf  ramaaséo  par  tontaaUa 
V,  >Wm*  **  W<#<  4*^  ffU*,..  k  foj  man4a  >«n'w A«y  fftmj»!  •enjai^  *•*•%' 


DU  XV*  MÉCLï;.  5»g 

»  tes  eau*  au*  ttoatîlft* .  »  jCeteple  dm  députe  «te  I*  snu1sie.de  ïtuff,  i4  sep- 
ternit»  *4*3  »  ordèsmaued  pur  Atiewae  BAgueae*u+  usante»  tnunuaaritquu  j'ai* 
(8a)«bem,leroyinu«MU  q»*s»  «Mat ,  toute*  nusets  et  sur  tenu  Isa  chnearne 
»  sa<dev*«*4eiMwinur»  oyvefu*  4»  Turquie <ln<M  nesueit  eev Bretagne)  pour 
v  kfe  prendre- et  tes  my  apport**.,  •»  Ibidem. 

(83)  François  H,  duc  de  Bretagne  ,ftystoire  de  Bremgne  par  d'Àrjpntré. 

(84)  Roberti  Gaguini'annaUs  ftantemm,  llb.  t ,  ft**  LtmôYlcW  tf*- 

PBCIMTJS. 

(85)  Chronique  manuscrite,  çkée  parBucloU  dansaoû  Histoire  dé  LouuVlt , 
Année  1473. 

(86)  «t  Poterie  paiement  d'un  petjtfît  dé  plume  gatny  dé  trot*  tàyéé,  lequel 
»  tertio*  seigneur  a  mit  acheter  pour  mettre  et  oaucirer  P«n  des  terriers  de  U 
»  chambre ,  çxv  sols.  Pour  une  seringue  de  cuivre  pour  lave*  les  terriers  de  la 
»  chambre  d'icelui  seigneur  f  vil  nul*  n  denjem.  »  Compte  dits  dépenses  de  1a 
cour  de  Louis  XI,  année  1470,  nnumserft  déjà  cité. 

(87)  Mémoires  de  Comines  ,'ttv.  < ,  chap.  la» 

(88)  Ibidem ,  tô/dem ,  chap.  10  et  U6»  suivante. 

(é^)  Afcfa*  |  Registres  du  Parlement,  Mémoriaux,  dernier  fujBet  ef  ie»  août 
s483 ,  M&Uqae*  portées  au  roypovr  sa  iatfté.. 

(90)  Cette  chambre,  que  les  gétts  du  pays  montrent  en*  voyageurs ,  est  daUa 
la  senle  partie  du  château  qui  aujourd'hui  subsiste.  J^ottoue  fo  la  vl#  etfe  émit 
remplie  de  pommes  et  de  noix. 

(91)  Mémoires  de  Comines ,  liv.  6,  chap.  ta. 
(9«)  Histoire  de  France. 

(93)  Mémoires  de  Comines,  liv.  6,  chap.  *u. 

(94)  «  A  Adrien  de  Maillé,  enfant  d'honneur  d'icelni  seigneur,  xxv  livres.» 
Compte  des  menus  pMtiftrdé  là  ebamure ,  année  1491 ,  manuscrit  déjà  cités 
Histoires  de  Charles  VITE  recueillies  par  Godefirov ,  Relation  du  voyage  de, 
Charles  Villa  Styles  par  Qatrer  de  Troyes ,  Année  «494. 

(95)  flibliotbèque  (rancoiee  4e  Çouiet»  article  Phsrre  Michaut,*. 

(96)  QFuyre*  d'Alain  ÇbArtfer,  U  CurUL 

Ç97)  «ta  somme.  4«  W  aolu  baillée  k  4eux  femmes  en  Javanc  fa  faim 
a  cannes  que  ledit  aeign*uf:  u  tuées  en  feu  logeis  uvecqnes  des  pierres-  Lft 
«  somme  de  çx  soi*  peur  donner  à  une  femme  eu  récompense  d'une  sienne 
«  vache  que  uug  de  ses,  archiers  avoi*  tuée.»  Gompje  4*4  menus  plaMmde  la, 
chambre ,  année  4491 ,  Bmnnatri|  déj&  cité. 

(98)  Cérémonial  franchi». 

(99)  Ibidem. 

(100).  «  Au  soy ,  U  somme  dé  xxxif  liv.  xp  jpus  ▼»  deniers  #  pour  donner 
«  a  l'abbé  d'icelle  ggjjse  d'Embrun ,  pour  une  robe  qu'il  lui  devait,  A  cause  de, 
«  ce  qu'il  l'avait  *«fn  «banniqe  eu  ieelle  église,»  Compte  detinnuu*  nlajsirsde 
U  chambre,  «nuée  1^91,  manuscrit  déjà  ciw\ 

^loi)  n  4  Jehan  Jnjauohajd,  {tfaeur  4e  cbuneruuf  muis  les  uiseunln  dudiet 
***!•**»*«  fM.Hf.  xsoUpour  v  donsajue*  4a  chaperon*.  A  Philippe  £e*on- 
«1  telier  faiseur  de  aenaeUes  à  ojsoasvu  M  pour  «tàaacunu  duuuaiam  de  seauwfilea 

(*<qj)  <dl«m  une  grsn(UpercJb«pc^mectm  Wa«itnuulu4»U4*ctftahisaub4U 
9  du  roy,  deux  sols.»  Ibidem* 

(io3)  «1  Item  quinae  châssis  de  papier  xxxvii  sols  vt  don...  Item  4 Munsjatpn, 
.  <c  dix  châssis  de  papier...  Itee*  .à  J*  Balisée  deux  otossia  de  |iepiec..«  I*ui  \ 
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<t£aint-8apnari*n  ^ait  châssis  <fta  pilier...  Um  àXyoà  om^  chassa  de  pa- 
«tp}efffr.Pw>X6à4*m.  Dana  ce  mèmejcom^eseitrouyentun  grasd  nombre  d'articles 
de  dépense*  pa«r  Us  mamarums  qui  ont  jeté  cùh*f§  Ut  immondices  des 
chambxe*  on  démit  concAier  le  roi,  poutU*  maçons  et  vm^e^tr âges  de  plâtre. 

(104)  «A  deux  femmes  desquelles  U  a  fait  ufendre  ujig  {foin  nxx  vi  fols... 
«  A  une  pauvrejçmme  pou*  sea  ftonjuges  juxt  aorz.  »  tyicUm, 

t(io5)  Chronique  dis  Mollet , xhap.  $f  _  '  \     v>  ,  ' 

(106)  Mémoire  de  Comines,  Uv.  6,  chap.  9,  et  lir.  7,  chap.  3. 

*U°7)  Hûtaiceda^Empca;  ilistyire  de  Bretagne.       ..  „    , 

(108)  Dames  illustres  de  Brantôme,  Vie  d'Anne  de  Bretagne. 

(109;  «Despense  de  ce  présent  compte  un  xx  vu  m,  cLu  1.  aux  s.  i.d.  t.  w 
C'est  la  dernière  ligna  da  compte  des  menus  plaisirs  de  la  caambre,,anaée  i4$*t 
manuscrit  déjà  cité.'  '",",  •"."'.'  ".  ./;  . 

(110)  Mémoires  de  Connues,  liv.  8,  cjiap.  i/î..  ,,    \  .. 

(tii)  Chronique  de  Moiistrejet,  année  i4[34> 

(112)  Mémoires  de  Cominest  lir.  8»  chap.  ap.    .       .  ,  '.  «  '  «, 

(&i3)  Chronique  de  Chasteljain>  chap.  a34*    .      , 

(x  14)  Histoires  de  Charles  VIII  recueillies  par  Godefroj,  extrait  fl'ome  his- 
toire de  Franco  manuscrite  depuis  l'an  1270  jusques  à  i5ia,  année  î^çS* 

Jt(nÇ)  Histoire  de  France ,  années  1498  et  JU99.  .« 

V116)  Histoire  de  Louis  XU  par  Saint-Gelais  t  année,  16*0.  , 

(U7Î  Ibidem.    '     *' '  '    '  (         , 

(118)  Jii^m. 


..* . 


^L'HPMME  D'ARME,  m«toii;e  suif. 


(i)  Dans  toutes  les  Monstres  ou' Revîtes  militaires,  la  gendarmerie  est  ainsi 
rangée  sur  le  parchemin  ;  vraisemblablement  il  en  était  de  même  sur  le  terrain 
quand  elle  passait  la  revue  devant  le  commissaire; 'mais  comment  les  lances 
roufhiés  ou  hommes  cFarmes  avec  leurs  subordonnés  étaient-ils  rangés  devant 
l'ennemi ,  cm 'n'en  4ait  positivement  rien  J%  on  n'a  que'  des  conjectures. 

(a)  '«...Et  quand  le  roy  alla  en  Flandre,  les  habitanâ de Tournay  envoyèrent 
«c  aanféVairt  rdftt'  roy  jusque*  à  Lens  ,  jusques  à  cL  hommes  d'armes  et  ccc  à 
«  pied  et  L  queues  de  vin  et  luy  présentèrent  x*x  muyus  de  blé  etxxx  d'avoine 
ce  et  m  livres  de  pain ,  et  ce  livres  d'espices...  »  Registres  du  parlement,  Mé- 
morial du  16  février  1394* 

"  (3)  Lettres  «là  rdi ,' décembre   1 46 1 ,   relatives  à  l'abbaye  de  Saint-Serer  | 
autres' retires  ;  octobre  1472 ,  relatives  au  ban  et  arrière'  ban. 
■  (4)  Lettres  du*  réi,  décembre  1461 ,  relatives  à  l'abbaye  dé  Saint- Sever. 

(5)  Dans  un  grand  nombre  d'aveux  et  dénombrements  dé' petits  fiefs  ae 
trouve  IWigatfotfde'fcurfelr  unelradtiori  de  combattônts  dan*  ce  sens  qu'elle 
efltd'uhe  meiitfr,  Ô'un  tiers  ^  d'un  quart,  si  te 'combattant  doit  être  fourni  en 
éomara*  avec  tai' autre  fief,  d#nx  feutre»  fieft  ;  trois  autres  fiefs*. 

(6)  Lettres  du  roi,  3o  janvier  1454  ,  relatives  à  l'armement  et  habillement 
d*1*«*et-arr*èrè-ban  j  Retuétt  dt»s  fois  par'Féfntanon ,  De  la  gendarmerie  ^or- 
donnance du  20  janvier  i5i4 ,  sur  le  mit  de  la  guerre.  - 
*  fr)  iIBidem?lbtdem.        •  » 

(i>  Histoire  de  Lotus  XX  par  Ductos,  année  1480. 
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(9)  Chrêiriqn©  de  Jean  dé  Troyee  ,  année  i4$ô- 

(10)  *Les  gé*éra«tx  conseillers  du  roy  sur  Iëfifet  et  gouvernement  de  set 
«  finance»,  ont  fait  recevoir,  de  Odo'Bendin,  commii  à  recevoir  en  le  vicomte 
a  d'Aîenyo»  le  portion  de  le  teille  mise  eus  par  le  roi  nostre  dict  seigneur , 
«  en  cette  année...  là  somme  'ée six  mille  Ut.  roura.,  par  Robert  Pôille vilain, 
«<  pear  convertir  et  employer  en  payement  des  gaiges  et  soulde  de  quatre  mille 
«  arcfaiers  du  champ  (camp)  nouveau  du  difct  sfcf  gnetrr,  dont  a  la  charge  et  con- 
«  duite  cOBtm*vapprtame  générât  te  fcignèur  tiVEfrellanr ,  bailli  de  Rouen, 
«  pour  uer quartier  d'en...  éscrlpt  Ie'xxvi<*  fbdr  de  mers  Pan  m  cccc  uu  xx.  u 
J'ai  l'original  de  Oette  délégation.      '  "    ' 

(U)  Lettsedn  roi,-  8  juin  1456,  relatives  eux  états  de  Lariguedoc. 

(la)  La  langue  financière  était  encore  souvent  latine  dans  la  France  méridio- 
nale. J'ai  un  grand  nombre  de  quittances  de  ce  temps ,  Pro  vadiis  mois  :  pro 
solution*  eadiorum. 

(13)  Lettres  du  roi,  avril  1467,  relatives  aux  ^ens  de  guerre,  y 

(*4)  J'ai  une  revue  du  17  novembre  l^fi  »'  de  quatre-viagr  cinq  hommes 
dWmes  et  cent  soixante  douze  archers  pass'ée  devant  Estienne  Moteau,  con- 
'seiltër  maistre  d*hostel  du  toy  nostre  sire.  J'en  aï  une  autre  du  11  décembre 
1493,  passée  devant  Jehan  d*Orlonéille,  seigneur  de  Lou  ville  escuyer  d'ei- 
cuyerie:  mais  en  général  c'étaient  les  baillis,  les  sénéchaux  des  provinces  ou 
de  notables  personnages,  commis  par  eux,  qui  passaient  les  revues;  ordon- 
nances militaires  du  quinzième  siècle. 

(15)  «Pardevant  Guillaume  Bauchen,  tabellion  juré  en  la  vicomte  d'Arqués, 
«  furent  présens...  Nicolas  Faulconnier,  Jouen  Frète],  Bernard...  lances  à  pied 
«  de  là  garnison  et  retenue  du  chastel  d'Arqués,  lesquels  cogneurent  avoir  eu 
ce  et  receu  du  roy  no'stre  sire  leurs  gaiges,  selon  les  monstres  d'e.ulx  sur  ce  (aie- 
i«  tes...  Tan  mil  quatre  cent  trente-trois...»  J'ai  l'original  de  cette  quittance., 
Voyez  les  notes  (24)  et  (a5). 

(16)  «  C'est  la  monstre  et  reveue  raicte,  devant  Heedin,  le  xv»  jour  d'aoust 
»  l'an  mil  cccc  soixante  et  dix-neuf,  de  quatre-vingt-dix  neuf  hommes  d'armes 
»  et  neuf  vingts  dix-neuf  archiers,  du  nombre  de  cent, lances  fournies  de  l'or* 
u  donnance  du  roy  nostre  sire ,  estant  soubz  la  charge  et  conduite  de  Braad#lià* 
»  de  Chempaigne,  par  nous  Jehan  d'Estoutevi^lç,  chevalier  seigneur  de  Torcy 
w  et  de  Ëlain  ville  ,  commissaire  du  dict  seigneuç  ,  en.ççste  partie  à  faire,  JLs} 
w  diète  monstre,  et  reveue,  desquels  hommes  d'armes  et  archiers  les  noms  ef 
»  setirnorns  s'ensuivent.  »  Suivent  six  colonnes  de  noms  au  dessus  desquels  ou 
lit  Hommes  d'amies,  archiers.  Au  dessous  des  colonnes  on  lit  :  ce  Nous  Jehan^ 
»  d'Estoute ville,  commissaire  dessus  nommé,  certifions  aux  geus  de^. comptes 
»  du  roy  nostre  sire...  que  nous  avons  veu  et  diligemment  adrisé  par  forme.  d$ 
u  monstse  et  reveue  tous  les  .quatre-vingts  dix-neuf  hommes  d'armes  f%  neuf 
t>  vingts  dix-neuf  archiers...  lesquels  sont  en  bon  etsouifisant  habillement  de 
»  guerre,  pour  servir  te  roy  nostre  dict  seigneur...  dignes  et  capables  d'avoir  et 
»  recevoir  les  gaiges  et  soulde  à  eulx  ordonnez  par  ledty  sçigoçur,,  pour  le 
»  dict  quartier  d'aVril,  mai  et  juing.  En.témoing  de  ce  noiyi  ayons  signe]  -ce 
w  présent  roojle  de  monstre  de  notre  main&  et  faict  sceller  du  scçl  4e>  nos  armes 
»  le  jour  et  an  que  dessus...  Des  toute  ville.  »  Suit  la  certification  du  notaire  ; 
«1  En  la  présence  de  nioy  Thibault  d'Aubepierre,  secrétaire  du, roy, nostre  sire, 
»  commis  de  maistre  Jacques  Rrezeau,  notaire  secrétaire  du  toy  nostre  sire  et 
»  secrétaire  de  sa  guerre  tous  les  quatcê-vingfs-dix-neuf  hommes  d'armes,  et 
»>  neuf  vingts  dix-neuf  archiers  ont  confessé  avoir  eu  et  receu  de  Denis  Lebre^ 
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a»  ton,  conseiller  et  trésorier  des  guerres  du  dû*  taignes?  ,  Ujomsfte  de  huit 
a>  mil  boit  cent  quatre- rijig^-dU-«cpt  liwre»  «»nk  ad*  MinajFSg  qui  est  du  finir 
m  de  qninse  livres  tournoys  pour  chacun  des  dictt  hommes  dassneè*  et  sept 
m  livret  dix  sols  tournoys  pour  chascun  des  diots  erclûers  par  mof^  dé  laquelle 
a»  tomme  leediu  homme*  d'arme*  et  àrchiexs  et  chacun  d'eu**.*  ee  mm  tenus 
m  et  tiennent  pour  contenta  et  bien  payes,,»  tosmoing  mot*  seing  manne)  07 
1»  mit  le  xvw*  jour  d  aoutt  l'an  mil  cecs  soixante  dix^neuf,  d'AubepiefrO.  » 


J'ai  l'original  de  cette  revue,  écrite  eur  une  grande  peau  do  parchemin 

(l7^  J'ai  aussi  l'original  d'nao  revue  anglaise  sur  laquelle  sont 
divers  corps  de  troupes  venus  de  différons  liens,  du  cantonnement. 

(18)  J'ai  encore  une  revu*  anglaise  dont  je  rais  donfler  l'extasiU*  La  ssvue 
»  de  messire  Jeban  de  La  Polo,  chevalier  banneret  do  Vingt  h?ism»t  d'armes 
»  et  de  soixante  hommes  de  trait,  ptins  an  siège  devant  Orléans ,  le  derremer 
»  jour  d'octobre,  l'an  mil  cccc  vingt-huict.  Et  premièrement  messire  Jehan  do 
a>  La  Polo,  chevalier  banneret,  mesure  Henry  Biset,  chevalier  bachelier, 
9  Jehan  Harrington,  Willem-Heslent,  Gkffroy  S  terre...  etc..  Et  nous  Thomas 
m  Hoo  et  Jennefc^uin  Belley,  escuyer  commit  et  ordonné  par  monseigneur  le 
»  comte  de  Salisburj  et  du  Perche...  certifions  avoir  veu  les  dicta  hommes 
a»  d'armes  et  arebiert  ci-dessus  nommes  et  iceulx  estre  souffisamment  montes, 
»  armes  et  habilles  pour  servir  le  roj...  en  l'armée  que  naguère*  a  sdméné 

'  w  d'Angleterre  iceluy  monseigneur  le  comte  de  Salisburj...  »  J'en  ai  une  autre 
du  3  décembre  1436 ,  au  bas  de  laquelle  est  écrit.  «  Et  nous  Richard  Waller 
net  (élément  Houreton,  essuyer,  ,commis  et  ordonnas  par  monseigneur  le  comte 
su  de  Suffotk  et  de  Dreux,  monseigneur  de  Talbot  et  monseigneur  de  Scalles , 
*>  ayant  de  ce  faire  pouvoir,  certifions  avoir  veu  les  hommes  d'armes  et  archiers 
t>  ci-dessus  déclares.  »  Dans  ces  revues  les  noms  de  presque  tons  les  soudoyer» 
sont  précédés  d'un  gros  point  lait  avec  une  encre  différente ,  et  les  noms  d'un 
très  petit  nombre ,  sont  précédés  d'une  croix  faite  aussi  avec  une  encre 
différente. 

(19)  Voyez  la  note  (16). 

(m)  Toutes  les  grandes  revues  que  fe  possède  ont  an  bas  du  parchemin  une 
entaille  oè  passait  le  sceau  volant  dont  il  était  d'ailleurs  fak  mention  ;  voyes 
ta  note  (16). 

(31)  J'ai  l'original  d'an  ordre  donné  par  Jeban  Joard ,  seigneur  des  Che- 
vesnes, chief  du  conseil  et  président  dea  parlement  du  duc  en  §ea  pays  de 
fiourgotgne  à  Jacques  Bonne,  escuyer,  garde  de  l'artillerie  du  dict  seigneur 
a  Dijon ,  de  délivrer  les  pièces  d'artillerie  contenues  et  déclarées  en  deux 
fiulltês  dé  papier  ci  attachées»  A  la  marge  est  un  sceau  grand  comme  un  écu, 
eu  bat  ett  un  autre  sceau  de  la,  même  grandeur  suivi  de  six  autres  sceaux  pins 
petits  et  mi»  sur  la  mime  ligne. 

(sa)  Les  cent  Nouvelles,  nouvelle  5%  le  DueL 

(s3)  Taux  de  Vires  de  Basselin  publiés  par  M.  Dubois,  Caen  i6si,  chansons 
normandes ,  chanson  de  Da  nobU. 

(24)  Lettres  du  roi,  9  septembre  1Î79,  relatives  •«*  sergent  de  Mortagne. 

(*5)  «  Cy  ensuit  lés  noms  de  quatre  archierè  pour  In  seureté  et  saulvegarde 
1»  de  la  forteresse  de  Sainte-Katherine  du  Mont-les-Rouen...  t»  J'ai  l'original 
de  cette  revue  de  la  garnison  de  ce  château,  datée  du  i3  janvier  1437. 

(26)  Lettres  du  roi,  16  fév.  1461,  relatives  a  la  ville  de  Saint  Jeau-d'Angély. 

(27)  Lettres  dn  roi ,  mai  i38t ,  relatives  aux  habitant  de  Corneilles. 

(48)  Recueil  de»  lois  par  Fontanon,  de  la  gendarmerie,  ordonnance  du  ae 
janvier  i5i4. 
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(au)  Milice  francoise  du  père  Daniel,  Ut.  4 ,  chap.  4 ,  erdoananee  relative 
aux  francs  archer*. 
(3o)  /totem  t  ibidem. 

[3i)  Lettres  du  roi,  avril  i4$7»  relatives  aux  gant  de  guerre. 
[3a)  Chronique  de  Jeaa  da  Troyes,  année  1466. 

(33)  Recntil  daa  lois  par  Fonjtaaoa ,  da  la  Gendarmerie,  ordonnance  du  «a 
janvier  i5i4« 

(34)  Chronique  de  Jean  de  Trajet ,  année  1465» 

(35)  Lattre»  da  roi,  avril  «467,  relati ras  ans  gens  de  guerre. 

(36)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  de  la  Gendarmerie,  ordonnance  dn  no 
janvier  i5i4- 

*  (37)  Ordonnances  relatives  aux  gens  de  guerre,  notamment  celle  d'avril  i  46f , 
et  celle  du  ao  janvier  *5i4  »  déjà  citées  ;  voye»  anssi  l'ord.  dn  à5mai  i4i3,  re- 
lative a  la  police  générale ,  titre  des  Gens  d'Armes. 

(38)  Ordonnance  du  30  janvier  i5i4,  déjà  citée. 

(39)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  i444* 

(40)  Chronique  de  Jean  de  Troves,  année  i475- 

(4t)  Les  généranlx  conseillers  sur  le  Mit  et  gouvernement  des  finances  du 
»  roy,  ont  fait  recevoir...  de  Amboyne  Bonsy,  receveur  an  pais  de  Potcteu 
m  de  l'aide  on  éqnivallent  ans  aides  pour  le  lait  de  la  guerre...  la  somme  do 
a»  neuf  cens  livres  t.  par  messire  Lanrens  Vernon ,  seigneur  de  Monsterettl 
1»  Bonin ,  pour  partie  de  la  somme  de  x  m.  escu*  d'or,  en  qnoi  le  roy  lni  estoit 
»  tenu  à  eanse  du  comte  de  Subinercet  par  lui  livré  et  baillé  à  icellui  seU 
»  gneur...  le  xviu*  jour  de  novembre  Tan  mil  cccc  xxxv.u  J'ai  l'original  de 
cette  rescription. 

(4a)  Lettres  du  roi ,  citées  par  Duclos,  histoire  do  Louis  XI,  année  i479* 

(43)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1465.        / 

(44)  Mémoires  de  Comines ,  liv.  i>  ehap.  a. 

(45)  Lettres  du  roi*  avril  1467  ,  relatives  aux  gens  de  guerre  ;  Recueil  des 
lois  par  Fontanon,  de  la  Gendarmerie!  ordonnance  du  ao  janvier  i5i4* 

(46)  Chronique  de  Molinet ,  chap.  o. 

(47)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1481. 

(48,  Chronique  de  Molinet ,  chap.  9;  chronique  de  Chastellein ,  chap!  3*3. 
(4$)  Histoire  de  la  Milice  francoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4»  chap.  1. 
(5o)  Caroli  magui  capitula,  Ub.  &,  ds  «ojrif.;.  bénéficia  habentibut. 
(5i)  Histoire  de  la  Milice  francoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  1. 
(5a)  Lettres  du  roi ,  ad  avril  144&  >  relatives  aux  francs  archers. 

(53)  Dictionnaire  de  droit  Canonique  par  Durand  Maillane  aux  mots,  Mo- 
nition,  Monitoire. 

(54)  Histoire  de  la  Milice  française  par  le  père  Daniel ,  liv.  4,  chap.  5. 

(55)  Lettres  du  roi ,  *8  avril  1448,  relatives  aux  francs  archers. 

(56)  Histoire  de  la  Milice  sVancoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  4. 

(57>  Ibidem' ;  Lettres  du  roi,  a8  avril  1448*  relatives  aux  francs  archers  ;  les 
cent  Nouvelles,  U  Duel,  nouvelle  5. 

(î>8)  Histoire  de  la  Milice  fraocoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  4- 

(59)  Lettres  du  roi,  28  avril  1448*  relatives  aux  francs  archers. 

(60)  Chronique  de  Jean  de  Troyes»  année  1480. 

(61)  Lettres  du  roi  »  a8  avril  1448,  relatives  aux  francs  archers. 

(6a)  Histoires  de  Charles  VIII  recueillies  pur  Godefroy,  Histoire  du  voyage 
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de  Chartes  VIII  à  Napies  par  André  de  L*tipae,  année  1495,  et  Preuves, 
Lettre  dn  doc  d'Orléans  aa  dac  de  Bourbon ,  20  avril  -49-** 

(63)  Ibidem,  ibidem. 

(64)  Ibidem,  Histoire  de  tVxpéd.  de  Charles  YHI  à  Napies  par  George 

Flori,  liv.  I. 

(66)  Ibidem  ,  Histoire  du  voyage  de  Charles  VIH  à  Naptes  par  André  de 
Lavigne,  année  i494* 

(66)  Histoire  de  la  Milice  Françoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  y 

(67)  Ibidem  ,  Ibidem  ,  chap.  5. 

(68)  Ibidem,  ibidem:  ibidem. 

(69)  Ibidem,  ibidem,  chap.  a  ;  Chronique  de  Jean  de  Troyes  ,  année  i$65  ; 
Mémoires  de  Duclercq,  liv.  1  ,  chap.  20.  Voyez  aussi  dans  les  chroniques  de 
Monstrélet ,  la  relation  de  l'Entrée  de  Louis  XI  dans  les  bonnes  rifles. 

(70)  Je  les  ai  rus  représentés  ainsi  dans  plusieurs  miniatures  des  manuscrits 
«lu  temps  et  notamment  dans  ceux  du  Beau  Froissartet  du  Tite-Lîre  conservée 
a  la  bibliothèque  du  roi;  je  les  ai  encore  vus  représentés  ainsi  sur  les  mausolées 
de  Saint-Denis  et  même  sur  un  tableau  de  la  bataille  de  Parie. 

(71)  Histoire  de  la  Milice  francoine  par  1»  père  Daniel,  Hv.  4,  chap.  9.  Voy . 
«osai  l'arant-dernière  note. 

(7a)  Histoire  de  Châties  VU  par  Alain  Cbartier ,  Année  1 4S0  ;  Mémoires  de 
3>nciercq,  lir.  1,  ohap.  3?» 

(73)  Mémoires  de  Duclercq,  Ht.  i>  ohap.  ao. 

(74)  Le  Rosier  des  guerres,  chap,  5,  des  signes  dé  Hardy  Chevalier.  _ 
(76)  Ordonnances  militantes  déjà  citées. 

(j6J  Histoire  de  la  Milice  francoise  par  le  père  Daniel,  liV.  4,  cbap.  st. 

(77)  Ibidem. 

(78)  Ibidem,  chap.  z  et  2. 

(79)  Voy  es  la  note  (16);  j'ai  enoorte  «ne  autre  renie  àv  19  février  1488 ,  de 
croquante  hommes  d'armes  et  cent  archers  eetùns  en  garnison  au  chaslèl  de 
Perpignan-  .  à  la  petite  paye:*»  qui  est  au  four  de  z  livres  tournois  pour 
chascun  des  dicts  hommes  d'armes  et  c  sols  pour  chascun  desdicts  archiers 

par  moys. 

(80)  Histoi  re  da  voyage  de  Chartes  VIH  à  Napies,  citée  à  la  note  (6*),  année 
1495.  # 

(81)  «  Les  trésoriers  de  France  :  viconte  île  Vire,  nous  vous  mandons  que  n'es 
»  deniers  de  votre  recepte  vous  paies ,  bailles  et  délivres  à  Antbotue  Leblanc, 
»>  maistre  canonnier  duroy,  la  gomme  de  vingt-cinq  livres  t.,  pour  ses  paine , 
i*  eallaire  d'avoir  vacqoé  aux  ottvraiges  de  Pontorson...  Tan  mil  ccccLkxvi.  » 
J'ai  l'original  de  ce  mandement. 

(8a)  Histoire  du  voyage  de  Charles  VrH  â  Napes,  citée  4  la  note  (on),  année 
1496. 

(83)  Lettres  du  roi ,  novembre  1441 ,  rekttvet  aux  charpentiers  ,  maçons  , 
artilleurs  ;  «  A  Jehan  de  Matarng ,  fcvre -  qui  a  refait  dn  fer  de  k  ville  qu'on 
»  lui  avait  baillie,  le  quennon  de  la  tour  de  piastre,  près  la  tour  q  narrée,  et  se 
»>  ralonga  la  clef  et  se  lut  une  nouvelle  brocque  de  1er  pour  taire  wider  ledict 
»  quennon  quantil  est  chargié,  pour  cexvtsols.w  Compte  de  la  ville  de Noyon, 
année  1420  ,  manuscrit  déjà  cité.  Toyes  encore  l'Histoire  du  voyage  de  Char* 
les  VIII  à  Naples,  citée  à  la  note  (6a),  année  i4ç5. 

(84)  Milice  francoise  du  père  Daniel,  liv.  6,  chap.  5.  «  A  la  veste  Aubry  lo 
**  plâtrier,  pour  un  petit  quennon  de  cuevre,  à  die  achatté  a vec  leahabilteuseu* 
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»  qui  appartiennent ,  ?m  sol*,  *  Compte  de  la  ville,  de  Noyo*  ,  anjfée  i*bo, 
manuscrit  déjà  cité. 

(85)  «  Les  généra ulx  conseillers  du  roy  sur  le  fait  et  gouveraeiuentde  touiea 
»  ses  finances  ont  fan  recevoir...  de  Jehan  |e  Robinet ,  receveur  de*  aides,  en 
w  l'élection  d'Alencon...  la  somme  de  deux  cent  cinquante  livres...  par  mesures 
»  Arthur  de  Longueval ,  bailly  d'Amiens,  Pierre  de  Çomberel.,.  peur  partie 
»  de  1111  c  X*  livres  à  eulx  données  par  le  toy ,  pour  les  récompenser  de  cer* 
u  taine  artillerie  qu'il  a  naguère*  fait  prendre  d'eulz  pour  mener  en  la  ville  de 
»  Harfleur  pour  la  garde  et  défense  d'icelle..  le  xvme  jour  de  may  l'an  mil 
»  cccc  Lxxv...  »  J'ai  l'original  de  cette  rescriptioo.  Voyest  aussi  la  note  précé- 
dente.» 

(86)  Histoire  du  voyage  de  Charles  VIII  à  Naples ,  citée  à  la  note  (6a),  an- 
née 1495. 

(87)  Dans  les  miniatures  de  Tite-Ljve,  manuscrit  du  XV*  siècle,  conservé  à 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  représentent  des  villes  assié- 
gées :  on  y  foit  des  canons  posés  sur  de  petits  massif*  dé  maçonnerie  dont  la 
culasse  est  appuyée  contre  des  pièces  de  bois  fichées  dans  la  terre.  , 

(88)  Lettres  du  roi,  novembre  Z44z  >  relatives  aux  artillers;  chronique  de 
Jean  de  Troyes ,  année  1477.  ' 

(89)  «  Pierres  Charpentier,  canonnier,  du  roy  notre  sire,  confesse  avoir  eu 
»  et  receu...  la  somme  de  trente-six  livres  t.  pour  avoir  (ait  dresser  le*  chéva- 
1»  lés  de  vingt-quatre  grosses  couteuvrines  de  cuivre...  passé  devant  Pierres 
»  Alatrayme ,  tabellion  à  Rouen,  )e  mardi  vingMroisiesme  jour  4e  Tan  mil 
»  cccc  cinquante-deux. m  J'ai  l'original  dé  cette  quittance.—-  «A  Jacqueinar 
»  le  Carrier,  pou/  cinq  cens  copons  de  fraisne  a  estouper  cambres  de  canon  et 
»  vingt  maillés  a  cachier  ains  lesdicts  copons,  xx  sols.»  Compte  de  la  yilte  i|.e 
Valenciennes ,  année  1414»  manusorit  déjà  cité. 

(90)  Baptistce  Rortœ  magia  naturalis  ,  lib.  12,  cap.  De  varia  tormentatii 
pulveris  compositions. 

(91)  Histoire  du  Voyage  de  Charles  71H  à  Napiet,  citée  à  la  notera»),  an- 
née  1494.  •.'.'.« 

(92)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1472. 
(g3)  Ibidem ,  année  1477. 

(94)  Vie  de  saint  François  de  Paule ,  balte  d»  sa  canonisation  ;  Glossaire  rfe 
pucange,  au  mot  Serpentina.  '  ■-'..« 

(95)  Voyez  aux  notes  du  xiv»  siècle,  les  notes  (37)  et  (28)  de  la  sitxttt  éftttr%< 

(96)  Lettres  du  roi ,  fain  1467,  relatives  aux  métiers  de  la  ville  de^PanV.1  *« 

(97)  Le  Une  des  Faiz  imïn^*^<Arj*Msc*I^/,nistnuserit  déjà  cite;  à 4â  mi- 
niature du  chap.  Comment  le  foy  prit  port  à  Dosniette,  des  sefckats' tenant  \tne 
mèche ,  portent  de  petits  canons  sur  l'épaule,  que  d'autres  soldats  ajustent. 

(98)  Chronique  de  Jean  do  Troyes,  années  i4y5  et  1476. 

(99)  Mémoires  de  Lamarche ,  chap.  Estât ^e  la  maèsom  du  duc  de  B$ur* 
Cogne  en  1474»  article  Du  quatrième  estât. 

(%oo>  Histoire  de  Charles  VII  par  Jeaa  Chartier,  année  i45i;  Chronique  de 
Jean  de  Troyes ,  année  1466'. 

(101)  Voyez  les  plans  dis  'villes  sta  quinsième  siècle  daatl*€ovinâgraphie 
de  Theret,  dans  celle  de  Munster  et  Bettétoret,  dans  les  vlHeVdtr  Mondé  de 
Braun ,  dans  le  Théâtre  de  F  uni  vert  de  Blaeu,  plosieWdè  ees  ptaae  offrent  la 
vieille  enceinte  de  la  ville  dam»  la  nouvelle;  et  quant  aux  matériau*  donf  elles 
étaiéat  construites ,  fe.caoss.  iautiW^d*  menttoriirer  le  grand  nombre-  des  forti- 
fie a  tiens  As  «a  |enpe,q«i,  subsistent  capore. 


5j0  NOTES 

(toa)  H  est  à  remarquer  aussi  >  dans  !•  profil  de  plusieurs  de  ce»  enceintes , 
que  1»  ligue  droit*  des  courtine*  forme,  à  la  plaça  des  tours',  une  portion  de 
cercle  ou  demi  lune. 

(io3)  Je  me  contenter»!  de  mentionner  tes  fortifications  de  Troyes,  de  Che,- 
tons-sur-Marne  et  de  Rheims  qui  sont  à  peu  près  de  ces  temps. 

(104)  Je  me  contenterai  aussi  de  mentionner  les  fossés  de  ces  fortifications» 

(io5)  Chroniques  de  Mbnstrelet ,  année  1466,  Siège  de  Belgrade. 

(106)  Histoire  de  d*Aubusson,  grand-maître  de  Rhodes,  par  le  F.  Bouhours, 
Iît.  s;  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Furnàgia»  <  • 

(107)  Cosmographie  de  Mnnster  et  Bellèforet,  Berne;  Histoire  de  cetie  ville. 

(108)  Histoire  de  Louis  XII  par  d'Auton,.chap.  aa  et  34,  année  i5o7. 

(109)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  )Barhacana\ Chronique  de  Jean  de 
Troyes,  année  1465  ;  anciens  plans  des  villes  cités  à  la  note  (100). 

(tio)  Glossaire  de  Ducange,,  au  mot  gallium» 
(tu)'  Mémoires  s)o  Duclercq,  liv-  5,chap.  60. 

(lia)  Histoire  de  d'Aubusson,  grand-maître  de  Rhodes,  parle  P.  Bouhours, 
liv.  3,  Siège  de  Rhodes* 
(ii3)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  années  i465  et  1477. 
(114)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Charrier,  années  14*3  et  1429. 
(ii5)#  Histoire  de  d'Aubusson  par  lé  P.  Bouhours,  liv.  3,  Siège  dekhodes. 
(116)*  Chronique  de  Molinet,  chap.  6;  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean 
Cbartier,  année  1^53. 

(117)  Histoire  de  d'Aubusson  \*\t  le  P.  Bouhours,  liv,  3r  Siège  de  Rhodes , 
.  attaque  de  la  tour  Saint-Nicolas. 
.  («1*)  Historiens,  de  Louis  XI.de  Charles  VIII,  de  'Louia'XJl,  Sièges,  assauts; 
Histoire  de  Bayard,  depuis  l'an  1489  jusque  l'an  i5a4,  Paris,  Dupré  i5a7, 
Sièges  et  assauts,  ■• 

■"  (119)  J'ai  une  quittance  originale  ainsi  conçue  :  «Pardevant  Bstienne  Pli- 
»  chou,  clero...  fut  présent  Jehan  RourdeJt  cordier  ,  qui  cognât  et  confessa 
»  avoir  eu  et  receu  du  roy  nostre  sire...  la  somme  de  cent  dix  sol»  tournoya., 
»  qui  deubs  lui  estaient  pour  avoir  Tendu  et  l}vré  au  chaslel  du  dict  lieu  d'Ar- 
as ques  troys  douaaynes  et  demie  0e  cordes  de  canvre,  chascune  d'une  toise... 
s»  lesquelles  cordes  ont  esté  mises  et  employées  à  lier  et  soustenir  les  rateltien 
»  de  boys  qui  ont  esté  fais  contre  les  murs  de  dehors  du  dict  c^astel,  pour  y 
a»  saectre  des  pierres  et  caillons  pour  la  fortification  d'icelluy...  Ce  fut  fait  le 
»  tx*  jour  de -novembre,  l'an  de  .grâce,  mil  cccc  et  vingt  et  uu;g-**» 
*>;  (Uo)  Histoire  de  d'Aubusson  pur  le  P.  Bouhours,  lir.  3,  Siégé  de  Rhodes. 
(tai)  Mémoires  de  Duclercq,  liv»  5,  cbap.  61.    «  .  - 

(ina)  Chronique  de  Molinet,  chap.  65.  >  * 

(ia3)  Ordonnance»  militaires  du  quinzième  siècle*    - 
(134)  Lettrée  du  roi  .avril  1467.  relatives  aux  gens  de  guerre. 
(*a5)  Milice  francoise  par  le  P.  Daniel;  liv.  9,  chap.  3  et  chap.  10. 
(ta6)  L'arbre  de  batailles  par  maistre.Bombor,  prieur  de  Salon,  Paris,  i5oo, 
le  Rozier  des  guerres  attribué  à  Louis  XI ,  Lettres  gothiques. 

(137)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1481. 
:  (la8)>  Le  Rosier  des  guerres,  chap.  6. 

{tap)  Machiavel.  Discours  de  l'état  de  paix  et  de  guerre  sur  la  première  dé- 
cade de  Tite-Lire,  Ordre  des  légions  romaines* 

.»  <i3e)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  Des  bandes  des  geiu  de  pied ,  Ordon- 
nance du  a4  juillet  i534,  relative  s>  la  socsumtsoa  des  légions 
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(•Si)  DutiUet.  Recueil  des  rois  4e  Franc*,  chap..  Des  9+nneHébUs ,  mares- 
thaum\  Histoûe  de*  grands  officiers  par  Leferon  «t  Godtfray,  ehap.  XW  nor»> 
$haux  \  Ordonnançât  militaire!  du  quinzième  siècle*  ... 

1    (i3a)  Milice  francoise  par  le  P.  Daniel,  liv.  3,  chap.  io* 

U33)  Chronique  de  u**astellaint  chap.  3oa. 

(i34)  Milice  francoise  par  le  P.  Daniel ,  liv.  3 ,  chap.  10. 

!i 35)  Histoire  de  Charles  VII  par  Alain  Chartier  ,  année  1434. 
i36)  Cette  observation  ,  fondée  sur  les  mémoires  de  Comines,  liv.  5.  cha- 
pitre 3 .  et  sur  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  années  \\fS  et  1476 ,  est  fort 
importante  pour  fixer  la  principale  époque  des  progrès  de  l'art  :  Qui  jusqu'ici 
l'avait  faite  ?  Je  l'ignore.  L'histoire  n'a  guère  été  dans  tous  les  temps  que  l'his- 
toire-bataille ,  et  cependant  elle  est  rarement  la  vraie  histoire  de  guerre; 
elle  ne  s'est  jamais  souvenue  de  l'administration  militaire* 


LE  MARIN,  Histoire  xxtv. 


(1)  On  disait  aases  rarement  vaissel;  on  disait  plus  souvent  barque  pour 
▼alsseàu.  nef,  bafe  et  plus  souvent  enebré  navire,  qu'on  faisait  quelquefois  M- 
minin.  Voye*  Couines ,  les  deux  Charriera,  Jean  de  Troyes ,  d'Anton  et  les 
antres  historiens  ou  auteurs  de  ce*  temps. 

(a)  Histoisede  Louis  XI  par  Duclos,  année  1481. 

(3)  «...  Maistre  Loyson  Nappolon,  maistre  d'aches:  Maistre  Awiel  calefet... 
u  Peyron  Chappon  ,  nauchier  . .  ont  juré  et  affirmé  que  le  corps  de  ladicta 
!>  nef...  a  esté  estimé  dis  mil  éscuk.,.  le  x«  jour  de  juillet  mil  cinq  cens  vrngU 
»  six.  w  Sixième  volume  dts  ordonnances  de  Henri  II,  coté  V,  r*  aoi,  manu** 
crit  conservé  aux  archives  du  royaume.  '  ' 

(4)  Voyez  De're  navaXi  libellus  par  Baïf.  Voyex  aussi  de  re  nayili  par  Do- 
let.Ort  peut  voir  Aussi  Guichardin  et  Paul  Jove,  l'Hydrographie  du  père  Four» 
nier  erla  Milice  du  père  Daniel.  ' 

'   (5)  Ibidem  ;GlQM*Jre  de'ÏJubânge  aux  mots  gâtera  ,  galea  et  leurs  dérivé». 

(6)  Les  quatre  lignes  qu'on  vient  de  lire  renferment  la  véritable  ëf  seulenle. 
toire  de  l'original  de  là  marine  militaire ,  jusqu'à  la  fia  dn  qnmaième  siècle 
matériellement  la  même  que  la  marine  marchande. 

•  Peut-être  ceux  qui  feront  ou  qui  referont  l'histoire  de  la  marine  diront  qui 
a  écrit  ces  lignes.  •      ' 

D'Auton ,  Histoire  de  Louis  XII,  chap.  44  et  46,  rapporte  qu'en  pleine  mer 
les  marins  mettaient  en  douté  si  un  vaisseau  stationné  à  quelques  toises  était 
•  un*  vaisseau  de  guerre  au  un  vaisseau  marchand;  mais  vers  la  fia  du  XV«  siècle 
on  commença  à  percer  les  flancs  des  vaisseaux.  Dans  le  livre  det  fais  mon- 
seigneur sainct  Loys ,  manuscrit  déjà  cité  ,  à  la  miniature  du  chap.  Comment 
h  roy  print  port  à  DaMiette  %  on  voit  un  vaisseau  ,id©nt  plusieurs  ouvAtures, 
aux  côtés,  donnent  passage  à  la  bouche  de/  canons.  Je  pourrais  eiter  encore 
bien  d'autres  miniatures,  j'aime  mieux  eiter  des  gravures  entre  antres  celle  qui 
est  an  milieu  du  livra  intitulé:  GuHletmi  Beoursinl  Rhcdkorum  vteeûaneeUa- 
riit  obsidionis  Rhediœ  urb'ts  description  imprimé  à  Visa  en  s 49^»  **  4**  *** 
présenta  un  vs***eausHre4eiaqsaewd>«t^»q  canons* 


M  SDTE6. 

(7)  No»  des  embtweressjes  imparti ,  &  trayais  lesquelles  on  tirait  les  ca- 
nons-, et  qu'on  donna  ou  qu'on  dur  donne*  «nie.  embrasures  des  vaisseau*:» 

(8)  «  Loys...  etc...  faictes  payer  comptant  à  nostre  trèt  citer  et  a  nié  valet 
u  de  chambre  Antoine  de  Confiai» ,  capitaine,  et  à  qui  appartient  la  barque 
i»  dicte  la  Trinité  Confiant... .  pour  la  nourriture  d&cent  cinquante  hommes 
m  de  s  on  équipaige,tairt  mariniers  que  gens  de' guerre... .j>Je  possède  l'original 
de  ces  lettres  datées  d*Étampes  le  aiS  ftodt  iSi4,  «t  signées  de  la  main  de  Louis 
XXL  Voye*  aussi  Hommes  illustres  de  Brantôme,  Vie  de  Charles  VIII,  lettres 
de  Louis  XI  i  messire  dé  Bresstnre.  pomines  avait  aussi  une  galéasse ,  yoye» 
ses  Mémoires,  Ut.  7,chap.  5. On  rit  dans  l'Histoire  de  La  Trimouitte  par  Jean 
Boucbet,  insérée  par  Godefroy,  dans  son  Recueil  des  Histoires  de  Charles VHT, 
que  La  TrimouiHe  fit  faire  une  belle  nef,  appelée  la  GabrieUet  du  nom  de  son 
épouse.  On  lit  encore  dans  le  sixième  volume  des  ordonnances  de  Henri  XI  , 
manuscrit  déjà  cité  t  «  La  nef  la  grande  meistreese  appartenant  à  feu  monsei- 
gneur le  grand  maître  Villars...  i»  Les  simples  bourgeois  étaient  aussi  proprié. 

paires  de  navires ,  ordonnance  du  mois  de  Juillet  i5i7 ,  art.  i3. 

(9)  Yoyea  la  première  des  citations  de  la  note  précédente.  Dans  le  vergier 
d'honneur  d'André  de  I*  vigne ,  ont  vo^  aussi  que  les  Vaisseaux  portaient  de 
pareils  noms.  . 

(10)  Lettres  du  roi  du  ao  avril  i479,  relatives  à  plusieurs  nef>« 

U^)  J'ai  eu  pendant  quelque  temps,  en  pr4t  on  manuscrit  des  premières  an- 
nales 4u  XVI*  siècje,  appartenant  à  madame  Rnvea,  libraire  à  Bacs,  intitulé: 
Congé 4«  l'expédition  de  Louis  XII  en  Italie;  la  quatrième  miniature  repré- 
sente trois  grands  vaisseaux  avec  tous  leurs  détails  :  le  pourtour  des  galeries,  est 
peint  d'écussons. 

<ia)  Voyexjes  notes  relatives  anx  propriétaires  de  vaisseaux  de  la  marine x 
mjlitakflt 

( a.3)  Mémoires  de  Cemines,  liv .  7,  ebap,  4.  Voye*  aussj  l'article  4  du  traité 
cmiclu  le  10  octohee  149P,  entre  Charles  yHI  et  le  duc  de  Milan>rapporté  dans 
les  Preuves  det  Histoires  de  Charles  VIII  recueillies  par  Çodefroy, 

(14)  «  L'an  de.  grâce  mil  cccc  soixante  dix-aept,  le  dernier  jour  d'octobre , 
s»,  devant  Geoffroy  Vallère-  et  Jehan  Gymer ,  tabellions  a  Honfleur,  pour  le  roy 
m  nostre  sire ,  feut  présent  Hélion  Txpissemeynos,  çappitajne  de  la  graat  nef^. 
m  du  roy ,  nommée  VEspai$nolU%  lequel  confesse  avoir  eu  et  recen...  »  C'est  la 
fftmmencemanjt  d'une,  quittance  écrite  sur  parchemin  que  j'ai  en  original. 

(i 5) Ordonnance  du 7  décembre  1400 ,  du  a  octobre  M3o ,  du  mois  de  juillet 
1627 ,  relatives  à  la  marine.  Voyes  aussi  las  autres  notes  du  Marin. 

(t6>  HUtoire  df  s  grands  oifciejs  de  la  couronne  par  le  père  Anselme  ;  Chro- 
nique de  Jean  de  Troyes,  année  1468,  i477ï  histoire  de  Charles  VU  par  «A4e*si 
£fcaft»er,  année  4411. 

4»?)  JVIémQfjje*  de  Juuautanat,  cIup,4*lVm*W*#*  IJitfiUel,  Recueil  des 
«ois  def  tance ,  de  lUjnirnJ.  Ces  amiraux  inférieurs. servaient  aussi  sur  terra , 
n'étaient  aussi  de  grands  seigneurs, 
.     (*8)  Plusieurs,  vioe-emiraux  étaient  «usai  4e,  grands  seigneurs. 

(i^luoniquede  Jean  4a  Troyes,  année  IJ79Î  *&«•»«*  de  i*»js  XX p«r 
Pudos*  année  *475  et  pièces  jasttf  ealives, 

(wl  IasUtué  pas  Louis  XI ,  au  Plesais,  la  as  décemhsa .  M^ 

<a»)  Tons  les  veteseanx  que  repréaeatent  1rs  JMntafluasidas  manascaiudtt 
fampa  seut  bordés  o>  paieries. 

Ua)  Même  observation  patjr  Us  sculptures  de  |#v  peeue , 


^       r-^mM.  *** 
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(a3)  «  Pli»  ,  le  grand  arbre  neuf  Ile  et  engin*  de  tutoyé.*.  Le  cOrp*  de  la- 
»>  dicte  nef -aven  tes  gras  mas;  arbre  do  poupe  et  de  prose  garais  de  leurs  tar- 
if cyes.  .  »  Sixième  vol*  de*  Ord.  de  Henri  {I ,  manuscrit  déjà  cim  ,  r<*  300 , 
ao5» 

{04)  «  Premièrement  le  «arpa  de  ladicte  nef  nommée  Saiaete  Mari*  dicte  J* 
»  grand*  Maistreàre  en  toute  bonté ,  fxeeofce  fers  de  catanne,  emplombée 
m  jusqees  au  premier  redon,  eiindessus  de  l'oanade  plomb,  cloué*  de  oraux  de 
»  broose  fort*  et  retforoés.V.  »  Ibidem ,  r*  ado.   (  , 

(a5)  «...Une  antre  caraque  qu'il  faiet  faire  présentement  de  pinède  vingt  mil 
m  qutntautx...  »  Ibidem^  t*  ao5. 

(a6)  a  Messire,  Paniheleon  Gennéuoys  a  estimé  le  corps  de  là  dicte  net*  saul~ 
»  lement. ..  troys  mil  cinq  cens  escua.  d'Os  an  stdeil,  disant  qu'elle  est  «ttf  de  six 
>»  sas  et  do  postdequatorafrceas  botte».-.»  Ibidem* 

(97)  Recueil  de  Footanon ,  titra  de  l'Amiral ,  dispositions  de*  ordonnance» 
relatives  au  tonnage. 

(aô)  Ibidem-,  Registres  dn  Parlement  aux  Mémoriaux  cités  à  la  note (7a)  ; 
d'après  l'ordonnance  d'Amboise,  avril  ta*» ,  art.  60  ,  le  rapport  da  nombre 
siés  nommes  &  «eiui.des  tonneaux  ira  vaisseau  étaient  de  aa  à  deufc  on  dons  et 
demi  ;  mais  sur  le*  vaisseaux  armés  en  guerres!  émit  d'an  a  un ,  voyan  l'His- 
toire de  Louis  XII  par  d'Auton,  année  i5<>7< 

(29)  Veyea  au  XXV*  siècle  l'énta*  Lxxx,  texte  et  notes. 

(30)  «  ...Plus  deux  treulx...  et  voille  dn  perroquet,  prasia*oiUe  delà  mejan- 
»  ne»  la  voille  de  lacnntre-mejeuenae.»*  la  •vaille  de  la  cwrudière.,.  le  bourse*  de 
m  la  hune  de  proue...  »  Sixième  volume  des  srdonaaacat  de  «Henri  II;  r»  aao  , 
manuscrit  déjà  cité. 

(3i)  «  Plus  le  murniement  de  saute  la  forge  f  t  quatre  dehiaiaea  de  troubles 
M  a  feu...  a»  Ibidem^  r»  a»i* 

(3a)  Le  Vergier  d'honneur  par  André  da  Imvtgne-;  Qiateêm  da  Loaif  XII 
pas  d'Anton,  année  lâe?,  csfap.  44,  46,  46.. 

(33)  Ibidem,  ibidem.  ..... 

(34)  Histoire  de  LouitrXXI  pat  d'Ant on,  année  «Sue,  chap.  46* 
($p  Journal  de  Christapb*  Colomb. 

.  (36)  Sphéra  de  Sacrobesce,  Part»,  •  i5oo  Ub.  >♦. 

(37)  Ibidem.  A  v 

(38)  Histoire  de  Gênes*  année  1291. 

.    (foH^meaiNaireaar  ritjnérayo  d'Aatfonin  par  Jérôme  Sunta. 

(40)  Ibidem.  <-  .     . 

(41)  Hjstoise  de  la  i*semàère  découverte  -d*e  Canaries  par  Pian»  Bimtior^ 
religieux  de  Sai0t.franc0is.at  Jean  Le«earior«  prêtre,  écrite  du  temps  même  . 
Paria»  i43orderniax  chapitre» 

(4»  Veye»  le  portrait  moral  do  Christophe  Colomb  Ùenmtoy*,  dasulelifsaa 
intitulé  se  Nouveau  Monde  et  NavigaUoa  d'&»mesie  Veepùse*  un  val.  jmi|% 
imprimé  à  l'escu  do  France ,  4*  navigation,  chat),  te»» 

(43)  Lecouu  de  Yerdier  da  Vauprioas,  liv*  4»  obapt  3o» 

(44)  Voyes  dans  le  Nouveau  Monde  ,  cité  à  ftvtat4es*iaie  note,  à  »  5» 
navigation,  le  chap.  Ves.astoiiles.de  csivf. foi*  **4**tiau4* 

(45)  Hérodote  }4iv.  4. 

(46)  £*as  Décodas  d'Jsim  par  Jean  des  Bamos,  né  à  Yisco  ver*  la  «•  du 
ouinatème  siècle» 

(47)  Histoire  des  premiers  établisseasone  des  -Enrobées»  dans  les  Iodes 
orientales. 


\. 


5ao  NOTES      .  < 

(48)  Traim  des  Taetarea  par  Bergeron  ,  §  ao. 

(49)  Traité  de  U  Navigation  et  des  Voyages,  Paris,  16*9,  pag,  t6. 

(50)  «  A  Jehan  Poneber,  U  somme  d«  un  xs  sut  Mv.  xv  sors,  pour  trente* 
m  sept  aulnes  et  demi  de  semblable  taffetas  ronge  et  jaune,  pour  mire  unauftre 
»  estendun;  mi  parti  comme  le  précédent,  long  de  quinse  aulnes  ,  pour  servir 
s>  a  m  djcte  nef,  à  mire  signes  à  attitrés  nefs  et  navires  de  l'armée,  pour  seap* 
a»  prêcher,  arrester  on  aller  en  avant. .;  u  Comité  de  Jehan  Perresson ,  manne* 
crit  déjà  cité  ;  voyex  aussi  la  note  (4a)  de  L' Artiste. 

(31)  Mémoires  de  Martin  de  Bellay,  année  1545.. 

(5a)  Ils  sont  imprimés  dans  le  recueil  intitulé  :  Les  Us  et  Coûtâmes  de  lu 
mer,  Rouen,  1671* 

<(58)  filles  sont  imprimées  dans  le  même  recueil; 

(!-4)  Traité  du  3  novembre  149a  enue  Châties  Vfll  et  Henri  VU  roi  d'An* 
fcteaerrev autre  traité  entre  ces  deux  rois,  du  94  mai  1497.  Ce*  deux  traités  sont 
imprimés  dans  les  Histoires  de  Charles  VIII  recueillies  par  Godefeoy. 

,(65)  Traite  entre  le  rai  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bretagne,  du  11  juillet 
t44e,  rapporté  4m*  ^Histoire  de  Bretagne  per  dom  Merioe. 

(66)  «A  Jehan  Pencher,  la  somme  de  xxxvii  Ut.  k  soin,  pour  quinze  aulnes 
»  de  taffetas  bleu ,  peur  dis  trompettes  de  la  iiicte  nef..*  »  Compte  de  Perres- 
son ,  manuscrit  déjà  cité. 

(57)  Ordonnance  d'Afcbevitte  du  mois  de  juillet  iStj  ,'  art.  29,  3o  et  3t. 

(56)  I bidem ,  art.  36. 

(59)  «rliOT»...  faieres  pajrer  à  nostre  amé  et  féal  Loys  de  Bigars ,  chevalier 
»  seigneur  de  Imloade  ,  nagaères  commissaire  ordonné  sur  le  mict  des  vivres 
m  des  armées  de  mer,  la  somme  de  quatre  cens  lirres  pour  lu}-  aider  à  supporter 
i>lâ  despense  qne' mire* lui a-esnureaa  en  misant  lao\  commission...  où  il  s'est 
a»  transporté  pour  faire  les  pris  et  marché  des  vivre»...  aussi  pour  avoir  eu  l'oeil 
b  que  aucuns  ahbuu  ,  ^xUeries  et  larecins  n'y  fussent  eommhr...  Donné  à  Bloys, 
m  le  xxvnt*  jour  de  janvier  m.  ▼  c.  -et  xjti.i»  J'ai  l'original  de  eae  lettres  signées 
de  la  main  de  .Louis  XII. 

(60)  n  Sachent  «ni»  que  je  Cruittaume-Chamua  ,  lieutenant  de  noble  homme 
u  Guillaume  de  Floques ,  escoier  maistre  de*  ports  de  la  séuécheusén  de 
m  Beauraire ,  au  port  d'Aigues-Mor  tes  confesse  avoir  en  et  reeeu...  le  xxtv* 
u  d'avril  mcccc  xxxiv...  »  Ainsi  commence, une  quittance  écrite  sur  parchemin 
que  jTai. 

(61)  «  Pour  todeepensé  de  la  carenne  tant  en...  gaiges  d'officiers  et  autres 
»  choses  nécessaires  ainsi  qu'il  appert  par  le  livre  de  l'escripvain,  montent  à  la 
t»  somme  de  cinq  milquatre*vingt*six  eacua  trente- six  sols  tournoya.. .»  Sixième 
vemme  des  ordonnançât  de  Henri  II*  t»  ao4,  manuscrit  déjà  cité. 

(62)  J'ai  des  inventaires  de  sacristie  du  seizième  siècle  eu  sont  mentionnés 
des  calices  d'éteia;  à  plus  forte  raison  y  en  avait-il  au  quinxième  siècle  et  surtout 
sur  les  navires.  Cependant  les  riches  vaisseaux  avaient  des  calices  en  argent . 
«  Plus...  à  dire  la  messe  avec  son  caKce  d'argent»  s»  Sixième  volume  des  or- 
donnances de  Henri  II ,  f  °  aoi,  manuscrit  dé) &  cité.  9 

(<$3f  «t  A  Jehan  de  Poeeher,  marchand  suivant  la  cour  la  somme  de  ccc  Lxxv 
i>  livres,  pour  cent  cinquante  aulnes  de  taffetas  large,  c'est  assavoir  soixante- 
a»  quinze  aulnes  de  taffetas  ronge  et  soixante- qui  use  aulnes  de  taffetas  jaune 
si  peur  mire  un  grand  estendart,  appelé  Flambe,  mi  parti,  de  cinquante  aulnes 
m  de  long,  pour  icelui  estre  attaché  à  une  grande  lance,  qui  deibt  estre  mise  et 
s>  plantée  au  haut  de  la  hune  de  la  dicte  nef. .  »  Compte  de  Jehan  Perresson  , 
manuscrit  déjà  cité. 


DU  XV  frfftCLE.  Ht 

{£4)  La  France  «Tait  4*  sM>mbraweeswmées  de  terre  a*  quiasièiDe  sièctié  : 
mais  elle  n'avait  pas  de  marine,  Hi&t «ire  de  France. 

(66)  B*gistre*,d»  conseil  id^étsjt,  du  t3  décembre  16*94  7  mai  :  1644  et  4'  mars 
i654 ,  doot  le»  extraits  relatif*  awr ancien»  droits  d'amirauté  de»  seigneurs  sont 
imprimée:  4aaè  4es  P*  et  jCeutumea  de  la  mér  déjà  citée  7  rayes  aussi  les  Mé-< 
moires  de  Mfrraulmoat,  cliap.  Z>«  /Vtmrrasj»1»',  où  est  citée  une  ordonnance  «de 
16*6  qui  défend  aux  seigneur».  d&i'intituler  apûraux  en  leurs  terres. 

(66)  L'abbé  de  $aint-Micbel-en  l'Air  et  l'abbé  de  Jatd  avaient  \de»  droits 
d'amirauté.  Ibidem,.,  " 

(67)  Histoire  de  l'Europe-,  Histoire  de  France  $  Historiens  contemporain*  et 
netamment  iUoiniiieSi 

(68)  Ibidem,  Voye*  le»  autre»  notes  du  Marin  *     .    . 

(69)  Ordonnance  d'ÀbbaviUa,  fUtUet  1617,  art.  se). 

(70)  Chronique  de  Jean  de  Treyes,  année.  4464  ç  Histoire  de  Charles  VII  par 
Alain  Courtier,  année  1461.      »  . 

.  (7»)  Les  Ueet  Gefctnmeé  de  La  mer  ^de^  citée,  «Commentaires  sur  les  juge- 
mens  d'Oléron ,  art.  de  la  Pèche  des  baleines,  •  •    .  ■ 
(7a)  Registres  du  Parlement,.  *6  janvier  149*1  e»  janVier  isV>i*v  <  > 

(73)  Le  commerce  et  la  marine  militaire  avaient  aécestairemantdu  ttre  eén- 
centrés  dan»  la  Méditerranée  jusqu'à  l'éjioemB-oèies  Espagnol»  découvrirent 
l'Amérique,  et  où  les  Portugais  doublèrent  (s  Gaptde^onne-Espéranée. 

(74)  Voye»  les  nombreuse»  .relations  du  siège  de  Constantinopl*  dans  les 
auteurs  contemporains  et  leurs  longs  cJrapiixes  de  basanée  pit£ov 

(76)  Ibidem.  ••«   1-  ••         »     •<       ;.".-.:' 

(76)  Recueilles  lois  paafbatanon,  titre  &»&amlrat.  • 

(77)  Mémoires  de  Mira  ai  mont,  enap*  De, l'amirauté.  -  ;  1  . 

(78)  Ibidem*  •    ,  '  »•        0  n    .    .    .       '  ,  >-  T  : 

(79)  «1  Messire  Jnerosme  Dorio,  gentiftonraie  de,  GënUes*  >a  dictv .  que  tadkte 
»  nef  est  de  six  ans,  qui  est  la  nioitiadutsexvice<e^rene^ultéaire««i>  Sixième 
volume  des-  ordonnances  de  Henri  ISy  mejraserit  >défa:  aisé",  £•  ab4- 

{80)  Recueil  des  lois  par  Fontanon ,  OKionnsaïc*  «relative  AU  marine,,  â^fxiar 


#  .  ■   ..         •  'i^-   ■»■   "'1 


i543,  art.  26. 
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LE  PARASITE,  Histoire  xxr. 


»  >  ,1    , 


(0  J'ai  un  grand  nombre  de  monstres  on  ré  Vues' militaires:  je  me  contentera 
d'en  citer  une  du  14  avril  143»,  dont  te  titre  est:  Compaigniâ  et  retenue  da 
romte.de  Fois.  Il  y  a  neuf  chevaliers,  et  cent>deux  écuyers.    '  »         ^ 

(a)  Registres  du  Parlement  ,ai  juillet  1406.  Taxation  des  droits  de 'l'église 
fie  Chalemol  :  «  Pour  permission  aux  chiefs  d'bostel  d'aller  se  marier  > baissa 
»  paroisse,  xv  sots,  et  drclraseaâe-  pncelle  un  picbiaud  d'avoine  à  la  mes  are 
a»  de  Bourbon-Lancei  et  une  gftyine...  w 

(3)  Voyes  la  note  (1).  ......  ,    

(4)  Glossaiie  du  Droit  français  par  Laurier*,  -au  mot  Chapeau  <U  roses,  u 
•    (5)  ,Voyei  la  note  (34);  Glossaire  de  Dueange*  au-  œott  CUâtos, . .  :  1  •    f   ) 

:    <6) Petite  collégiale  dans  l'enceinte  dû  château  de  Pknoj  .,  >Hémoirts .  Uitto* 
riques  de  CJsewpagne  par  Bajtgîer,  cbap«  <Éb*fyhé*é$  Trtye*-  -.>.??  j  mi  <« 

A.  33* 


! 


H*  :;  •  Jmt9 


t  • 


uf\  IL  mûtHàsWm  grand  a*  très  grand  nombre  de  manuscrit*  4a  roman  de  1U- 
gnault  de  Montauban  on  desquame  <fib  dVLaho«i  Un  des  «plu*  beau*  est celui 
dn.k^bUqtjbèqi&e  de  l'Arsenal,  déjè  cké*  Aaou*  l««  «hapètree  Comment  Ut 
quatre  fil*  Jymamt ,  tous  royea  à  la  miniature  qui  'est  au-dessus  les  quatre 
fil*  toujours  monté*  tous  sus  le  mlw  «bottai ,  toujour*  ton*  ceiafÉ»,  habillés  » 
eliaasséa  je*  mêma*.C»  manuscrit,  «si  du.  milieu  da  •nuinusèsne  «iècie. 

(3)  Sermon**  Menas*,  foria4  +  post  i  daminUum  quadmgisimcè ,  et  JDe- 
nsimca.4  quadragesimie.  .  J 

(9)  Mémoires  de  Fleuranges  ,  Privilèges  du  grand fauconnUr.  - 
.  <io) Histoire  duLangnedéé  par  dont  Vautastles,  pseupesy  nombre  147. 

(11)  Histoires  de  Charles  VIII,  recueillies  par  Godefroy,  Preuves,  lettre  dm 
duc  d'Orléans  à  madame  de  Bourbon» 

(  1 2)  Ibidem  ;  Lettres  an  rai ,  lettre*  aux  antre*  peraounee.    ■ 
•  (  1 3)  Mémeirés  de  Fleuranges,,  JVxsiiaje?  ds*  grand  fauconnier . 

(14)  Vide  Chopinum*  libro  3.  titulo  2  et  titulo  6v 

(t4)  Ordonnance*  da  4  mart.iS^Y  ej  du  mois  de  février  t5SS ,  relatâtes  à 
l'exécution  des  anciennes  ordonnances  sur  les  oblsrts.  -1 

(16)  Désennuie*  oW  JUwims  pe^M»  Gérnaes  „  ohs».  6,  seet.  Le  sacré. 

(v?)  Ibidem.  -»«■.  • 

\Ufi)G«He  quai  j'ai  esl  écute  sur  un*  langue  bande -de  parchemin ,  elle  est  si- 
gnée J.-Queur ,  arec  un  parasita  figurant  un  double  8  de  chiffre  vertical.  D» 
reste -les  eeetadee-ou  autre*!,  pièces  signée» par  Jacques  Cœur  ne  sont  pas  très 
rares,  car,  pourma part,  ^'fln. possèdq -trois»  .    .    _        . 

(19)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1475. 

(ao)  Sèrmones  OUveruMaMa*&,fssàai  4ante  1  JDojvsinioam  adventuj, 

(ai)  Art.  117  de  TajidennA coutume  dp  8ont.   • 

(aa)  Heptameron,  troisième  journée ,  première  nouvelle. 
•:  {»3j  Auriqeitéa<l«l?arU'piir  Seerval,  comptes  de  la  prévôté ,  année  146a. 
•  (*4}«2tom>àaiessst«  Jehan  de- Larue,  pont  son  droiot  de  la  garde  de  r*- 
»glise,  xx %s^.^»Gempl(èUes'gaègiawd^i,égltsede  Saint-André  de  Chartres, 
*nnée  iifai  «eiiuserr««auje>  cité*  ■  m 

(35)  «Vénérable  et  discrefte  personne,  messire  Jehan  Guilleminot,  prebstre 
»  curé  de  l'église  parrochiale  de  Saincte-Savine4es*Troyes...  témoing  produict, 
i»  iuré.  .»  Enquête  faite- dans  un  proses  entre  le  chapitre  de  Saint-Etienne  et 
'celui  de  Saint-Urbain  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(26)  Les  Dipnosophistes  d'Athénée,,  lty,6  ,  ql)sp.  5. 

(27)  Suétone ,  Vie  d'Auguste. 

(28)  Histoire  de  Charles  VII  par  Alain  Charnier,  année  l45o. 

j    'to&  fltopjfe,  de  rordF.e.<Jef  Sajnf  JW  ^Jftiiat^m,,  quinzième  siècle- 

(3o)  Un  teès-grajud  nombre, de  uttpuujj**  4 «s  manuscrits  4«  temps,  qui  r*- 
présentent  des  fo*sé*fle1cb£*ean,  le»  représentent  ajec  des  cygnes.  JanuU  «- 
idiquèr  entre  atotW  Q*Al?*>4a,  rArttorml^'A^vergn.e.er  du;  Fore»,  manuscrit 
>  déianité»   ».  '       •  .  !  •    <»>•  L  t\  •     ^  -  ■  v.  »..  :>.     ...,<»..'    i  > 

-   <*a)  Lettres  du  roi,  mai  a  £4*,  refotiarçs^Ja.  riUejfe  $ourgueV*eu|.  , 
$2)CampegiusiDerecibaria)libKO.byli&p>.9,.u.L..     .r     •    » 

(33)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Claretum.  C'était , L'Jhipocsas,  li^feur 
mentionnée  da»a Ja  dnsoripftiqmib»  it©iile# ,lêi  fôtes  dei  oftttmna, . 

(34)  «  Item  audiotmoiepaesa  parnesee  -vllte)  moni^igiisUr de CordeV,  et con- 
»  sidérant  qu'il  «itoitf  graht  peMoanaigo^  Iny feu t  donné  par  honneur,  da  la 
»  part  de  ladicte  vUle,  deux  grants-pots  fie  fin  -tenant  b*tt«»  pinte*,  ^oujr  ce 


du  x¥<  tsifcu.  ici 

»  nf  iota  mi  déniera.. .  totMtdptè  âk+k  mairie  rfeTauri  t  dernier  jadvier  iftc, 
ordonnancé  par  Lamaisièxe ,  maire*  fW  at  l'orignal." 

(35)  a  ...  Le»  députez  4e*  villes  voisines,  réunis  à  Tour»  polir  parler  du  tof,,. 
m  ilseb  fa*nt(É?*orte»  pdfrtei\  tibiX)  Arf^Miqdl  éatbtèrd*>eaii»ltf  vi*'*xiiè*]s 
»  tu  deniers...  »  Compte  oV  V*Wkn**âë$foit%,,  drdonMUéé  ^artffàtode  €©»- 
tances,  le 4  acIeDre  i49ot  j'en di; l'original»  -■■    »  /,» 

(36)Voya«i&  notevréoédèBté.x  .-■.     w.   ■ 

<  (*?)  «*  It*»yei  poar  lesqnrelle*  matisatésal  k*dlct  seigneur  de  Maillé  Vin» 
m  an  cette  ville...  la  dicte  ri\te  lui  envoya  en  ung  jour  ung  prés  est  t  c'est  ai* 
*  *e>otr  stxehapf>oris,etx  pecthrifit  ara  bé^éa^vjix  «rçyaee  dix  de  rivière  rèix 
t>  cognins,  deux  oyions  et  deux  lèvre  aux...  u  Compté  dé  h*  fataiiie'dê  Totars* 
déjà  cité.  «  Item  *  màna«égn<rai»<ié  Mérité  ieui  Mai  reeépseir  les'  diète* 
*>  monstres ,  luy  feut  donné  i  ce  qu'il  eut  la  ville  pour  recommandée.,  «fe  Çtisjp- 
»  pesas  ?  *U  bécasse»,  t?  domine»  alouettes f  un>seia*B  et  ung  eator^ four ;le 
a»,tMi  çtoi*  sots  va  àèrnééiii.  «Cémptede  la  ibdiaa  fla:  Tduis  tordennéneé  par 
Lamaisière,  maire,  t^r, Obvie*  ^%é\  j'en  •ii'arigihal;  , 

(38)  «  Item**  «éigmrlir  ire  hUesWuif*;>f»«*WbfV  tfteti  pdr&d*  Isi^Hlef..:  et 
w  sept  quartiers  de  satin  de  Venise...  »  Compte  de  la  mairie  tte Mars ,'  or- 
donnancé ?tfr  le  maire  Jean  g»Cu1sT»M^f4»W  àVril  V4yo.'  *%D  ai  t*oK- 

JBJB)dL    •  «    • '»         «    «  .     »-     ..r'ui  ii.)     •«.  .;    .,.•„>,  ri  .  <,i  ;-    t 

(3o>  Voyez  là  note  précédente. 

(40)  Les  archidiacres  étaient  et  rfttfdté  lwrollié*  dtfavtte  couleur  joi^u'ir  Ja 

ijânolmiAni  •  »  '*'    ••  ■'•■  ■»>*'"         '"'r...  v..    À.».  (', 

(4»)  Histoires  de  Charles  Vm,  recueillies  p**Oo*tfrrb*^*e«***v  Stm-ée 
<***CkbHes  r}li à  Trtyési  •■  ■   ''         "  '    *°    •••"  «"-       ■    '  '  *■  ••• 

^rifca^rfptftms  de  totrtet'left'fefes  de  ce  iemp»}  elle»  ttie*tidi**é*t  les  cam- 
^«^^càmiraWHtfs1  i'  tôfmpénote*  tfuYge^  daVhàrnait^e^«*ëi«lx.   '  • 

(43)  J'ai  tu  plusieurs  miniatures  des  manuscrits  datev*  iieete  ©a  le»  *»•**»• 
•m4tYpés}h»*»»év:J6tt»Wd^ 
la  Bibliothèque  du  Roi.  '         *    *! .   l 

<44)  Voye*  la  note  (38)  du  Noble.         •"    1-'  ••"».»   ^      >       »'•  <•  *"r   . 
-  ffft  *  ikntfsîx  petites  éâïèïrei  èfrtiet,  pesantvl  m*rts  n  bnc«t.:MCanVpte 
4«<>«wdéBe*iriré,mà«ufcritrféîadte.  <  <•<>  ,  ■  ••.  »'i i  î*  •••  » 

(46)  Histoire  de  ©tarte*  VOÏ  ,  année  i4$g.  '  -<i    !'      i> 

(47)  Description  <fe  Rlttrm*  ftfr  ».  OertueeV  a^nlst  ration  fa^dâire7. 

(48)  Historiens  du  temps ,  description  des  fêtee^éreraoniaf  transis . 


') 


\vi  ;  aueuiuires  qp  .uamarcne  ,  litre  premier,  cnap.  29.  et  ht.  a 1  «««F 
(5a)  J6«fem;  totoire  de  Chartes m^  .  ;  [  . ) 

(53) Mémoires  de  Duçlercq ,  Iît.  b;  chap.  3o.        /.     * 
i5i)  Histoire  de  Charles  VU  par  Couty/dnnée  14^4.    ' 

(55)  Ménrolreil  dé  Ltfmarthê ,  lîT.  i^^  èhàt».  ag.r 

(56)  Ibidem ,  et  Ut.  a,  chap.  4. 
(3*)  Ibidem ,  lir.  i«*,  dhap.  ab.      •       T  •        '    L  r  ** 
tS8)MémoiresdéÙttclêrc4,flT.3;clï*p:iS. 
(59)  Mémoires  de  O^amatche ,  liv.  1^;  chap.  ^f!  M     " 
$ç>)  Ibidem,  ibidem.  -     '  ,c     -    ' 


1 .'      0 


t  .  ) 


?»4  .jv.MUm/ 

.  <6i)  Lettres  du  fcoi ,  5>oQto>re  1443  y  relatif**  aux  drapiers  de  Bourges. 
(6a)  Mémoiies de  Cbminef,  Ur.  i?r,chap.  5.        t 

(63)  Ibidem ,  ibidsm... .  ..  i.  .   .  ,  '  , 

^Mémoires  du  chevalier Sjpe*d,,Bas;  1«  ta? *l serviteur., cfeap.  aet chapi- 
tre 3;  Histoire.de  Louis.  XII  par  d'A**"»-,  «fcw  ^»  année  i5oi„    -, 

(65)  «  Item  à  Olivier  Bertaud,  pour  >  pain  blane  et  p*jn  à  faire- trancbouer* 
»  pou/ le  dict  banquet,  pour  ce  Lxxvi  solx  x  deariersvj<*oompt*  de  la  mairie 
de  Tours  ordonnancé  pas  Jeaai  de'GefaJances ,  maire;  le  5  janvier  1479.  J'en 
ail'originaL  «'       •    <.  •        '  'i  •<».»>,,..-  1  *'  *•'»•- 

v  (66)  Céréinonisl  français  ipar Godafroy*  procès?  serfeal  do  ia  réception  fait» 
par  Làuni  XQferajfehkkK»  .•'-'<  .  .1  ' 

.  (6>V  Poésies  de  Martiald'Anf ergtte ,  1' Asasa^retidn  C«v deliesv 

{&"•)  Ibidem*        .  ••    j  •<'■/.}  .   ,-v  «•!       -,   .f;    •    .  •-.  .1. 
~  (6o)Xe»«ità\atwes  dssfruiHets  34et35  dVJbwdestonntoisde  Grattas*, 
mannserit  de  la  fja  ,ds»  XV» *iè*i>T  conservée  la-  Bie&otbeqiie  do,  fini,  repré- 
•entent  les  enceintes  et  les  barrières  des,  liées*  e*  «Jkârpeafc»* 

(70)  Histoire  de  J^aUXH^4'Autoà\»  c)uf.  ?t  «  «ê#e*4$p7. 

(71)  Ibidem»         r  •»  <;  .1  .      .»     \  * 

(7a)  « ...  X*  prince  doibt  premièrement  en^oyÊr-,.  »  faire  présenter  i'espée-.- 
»  une  espée  rabattue  de  quoy  on  tournoyé. ..  u  fol.  8,  verso  du  manuscrit  daj 
Oruthuse,  déjà  cité. 
.(^MéttaûeadeXmamb^U?.!»,  ehep.  4>  ,  t 

(74)  Ibidem;  manuscrit  de  Qrutbase  déjà  cité,  comment  les  tournoyâmes 
se  vant  bostonAfx)*  twApemusc.  , 

(75)  «  ...  A  ce  pa*  d'arme  ou  combattit...  à  course  de  lances. ^  ^et  uns 
u  avoient.viou«  cri  fo  fe.te  :  Los  à}a,  Vierge  i  les  autres  :  Joys,  au  jbeB&ijt  saint 
■>  Esprit!»  Manuscrit  de  l'UMtQwe  o>,  l'Hôpital  du,  Saint-Esprit  de  JXjeis* 
4éj4*ùé,  quinzième  tiàcl*.        .   „,  ,      .,,,,. 

(76).  Rémoises  de^ayard  s  Histoire  4*  &a«j*  X£J  par  4' Anton,  aux^cbapitree; 
relatifs  aux  tournois.  :V  .«    •* 

(77)  MÎmoîres  de  Bayard,  cbap.  8. 

(78)  Ibidem,  cbap.  10  et  ohap..i3.  A, Je,  miniature, du  feuillet  70  du  manus- 
crit de  Gruthuse  déjà  cité,  on  voit  une.  des  dames,  présentant  au  ^ainqaeBr  do. 
tournois  un  diamant  qu'elle  tient,  avec  U  main  cqarerte  d'an  linge* 

(79)  Mémoires  de..Lam.ercfreKliT,1iy.chap.  aa*  etUr*  a,  cbap.  4. 

(80)  Ibidem,  Mv.iit.chap.  9.. 

(81)  Au  manuscrit  de  l'Histoire  de  l'Hôpital  du  Çaint  Ejprit de  I^ijon ,  djtjà 


gognç  qui  se  distinguèrent  au  fameux  tournois  dans  les  plaines  de  Marsan- 
neries,  en  1443,  sous,  lesjfeiixàe  leur  duc  Philippe  IF  dit  le  Bon. 

(82)  Mémoires  de  t-amarche/^v.  1,  cnap.  aoï 

(82)  Contes  d'Eatrapel,  tom.  Ieri  p^  97. 

(84)  Registres  du  Parlement,  arrêta  i3  septembre  144a.  relatif  A  abbaye 
de  Saint- Mêlent. 

(85)  «De  messire  Jehan  de  Vouldenay...  vingt  deniers  t.  qu'il  doibt  cbascnn 
»  an  de  censé  imphitéo te.,  à  cause  d'ung  ceps  de  vigne  estas templanté  devant 
*>  le  front  de  sa  maison ,  en  U  rue  du  Four...»  Compte  de  recette  et  dépense' 
(le  la  Tille  de  Dijon ,  année  ifiio,  manuscrit  déjà  cité.  * 
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{86}  aDei  amendes  de  eeulx  qui  ne  ihostent  Jet  chenilles  et  vermines  des 
m  arbres  de  leurs  vergïers'et  jardins,  en  ceste  diète  vilie...la  somme  dé  trois 
»  blancs  pour  le  droict  de  la  ville.».,» Ibidem. 

(87)  «  Les  amendes  de  eeulx  qui  lien}  le^  vignes  avant  le  temps  sur  ce  05* 
»  donné,  néant  pour  Tan  de  ce- présent  compte.,*»  Ibidem» . 

(88)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1466- 

(.89)  Sermones  Oliverii  Maillard,  sermo  sabatto  post  Zam  dominicain  .ad- 
venius.  sermo  35.  ,        , 

(90)  Sermones  Menoti  %  sermo  feriœ  b**posl  faminicam  lam  quadragesimœ 
et  aliàs.  '  '       '  .   ,  „ 

(91)  «  |tem  *  Regoault  et  Simon  Bernard  compagnons  chasse,  pou»  4e  ** 
»  irairie-de  Dieu  et  Apostres  qui  ont  apporté  la  vaisselle  ,  broches,  e}.  autres, 
»  choses  de  la  dicte frairie,  aussi  ont  servi  au  banquet...»  Compte  d'une  fête 
donnée  a  l'hô  tel-de-Ville  de  Tours,  ordonnancé  par  Jean  de  Coutances,  maire, 
le  5  janvier  1479;  j'ai  l'original  de  ce  compté. 

(9a)  Cette  expression  bussard  de  vin  se  trouve  dans  Rabelais ,  Pantagruel , 
liv.  ao.  «Le  dict  sergent  avoit  accoustuné  de  mireçer  cfaaseun  an  le  cri  publio 
»  le  jour  et  leste  de  M.  Saint-George,  patron  de  la  paroisse  du  dict  Tesson,  au 
m  lieu  nommé  le  pré  Madame  ,  proche  le  pré  Saint-George,  où  l'on  a  accous- 
*t  tumé  chascun  an  mire  la  danse  et  feste  du  dict  vityaige...»  Enquêté  laite  le 
19  septembre  i5i3,  devant  Arnaud  Desfric]ies,  lieutenant  du  bailli  de  Senlif, 
dans  un  procès  entre  les  religieuses  de  Notre-Dame  de  Soïssohs'et  les  religieuses 
dé  Bourg-Fontatae.  J'en  possédé  l'original.  ' 

(o3)  Lettres  du  roi,  ao©  novembre  13*8,  relatives  aux  Francs-Bourgeois  de  la 
tour  du  château  d  Evreux. 

(94)  Mémoires  de  Comines,  Uv.  4i  chap.  9.  '     '     .   " 

(95)  Lettrés  du  roi,  février  1456,  relatives  au  mesûrage  des  grains  à  Rouen. 

(96)  Cette  église  est  ainsi  nommée  dans  les  registres  dû  conseil  d'état,  j^3  dé- 
cembre 1629,  cités  dans  les  Us  et  Coutumes  de  la.  mer,  jugemens  d'OIéron. 

(97)  Histoire  des  Capots,  des  Cagotq,  des  Caqueux, Glossaire  déDucange, 
au  mot  cagoti;  lettres  du  roi  du  7e  mai  1407,  relatives  au  Capots  Coutuinier 
de  Richebourg,  Coutume  de  Béarn  \  Histoire  de  Béarn  par  Pierre  de  Marca, 

v.  i*r,  chap.  16. 

(98)  «  Aultre  recepte  pour  argent  qui.axoit  eet'émïs  au,  change...  lequel  a^r- 
»  gent  avait  esté  mis  par  Thomas  Mourêt,  pouretaùproufit  de  Saint-Ladre... 
*j  lequel  argent  a  esté  prins  pour  le  très  grant  besoin  de  la  ville,  et  pour  ce  en 
m  Faict  mention  pour  estre  rendu...»  Compte  de  recette  et  dépense' de  la  Tille 
de  Nojon,  année  4421,  manuscrit  déjà .cité.  t     '  .,  ',' 

(99)  Dictionnaire  de  Moréri  au  mot  LavaL 

(100)  Lettres  du  roi,  juin  1473,  relatives  aux  privilèges  de  Bèauvais. 

(îot)  Sermones  Oliverii  Maillard,  sermo  firiœ  3  ànte  1  dominicam  ad» 

r  en  tus. 
(10a)  Lettres  du  roi,  n 4$,.  relatives  à  plusieurs  coutumes  de  Bourges.  ' 
(,io3)  Histoire  de  Lyon,  chap.  des  Chevaliers  de  l'Arc.      , 
(104)  Ibidemt  chap.  Des  avoués  de  Pierre-Scise. 
(io5)  Lettres  du  roi,  février  îiia,  relatives  aux  privilèges  de  Loches* 
{106)  «Nos  chevaliers  et  bien  amea  les  bourgeois  de  Gainât»  Registres   du 

[parlement,  arrêts  concernant  le  duc  de  Bourbon,  11,  16  février  i5oo.     | 
'  Ç107)  Historié  Tutelensis  auctore  Salusioj  p.  787,  j$8j  Lèpres  4»rP.^  •^ 

4448, relatives  aux  merciers  de  Touraine. 
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(108)  Histoire  de  Melun ,  0e  la  confrérie  du  roi'eî  chevaliers  de  Meluu, 

(109)  Milites  Umguares,  &fossaire  dePucange. 

(110)  Histoire  de  Rheims,  parlât.  Geruse*,  Des  chevalier  i  arbalétriers  aux 
tfuèls  ont  succédé  Us  chevaliers  arquebusiers.  '    / 

(111)  Histoire  de  *Berri  par  UTâuinAssièré,  KV.  &  .    '    * 
(ua)  Histoire  des  ordres  religieux  et  n10iuiré*. 

(n3)  Voyes  la  noté  (7*)- 

(114)  Histoire  de  Charles  VII  par  Coucy,  année  i{53, 
(u5)  Anciens  comptes  des  villes.  • 

(116)  Lettres  du  roi,  février  i3a8,  relatives  aux  évoques  de  Léon. 
'  (U7)  Chronique  dé  Jean  déTrdyes,  année  ilfii)  C^réiifriiiai  fringais  de. 
(tofotfofrtbap.  bti  entrées,  fète*.  '.  \    * 


w*      '  I. 


LU  CONSEILLE*  D'ÉTAT,  Histoire ««. 

•  *      s     •  •    ■     ■    *'  ....»•  .1 

(1)  Voyea  au  bas  des  ordonnances,  du  XVe  siècle  les  nouas  des  membres  du, 
conseil  du  roi.  ...... 

(2)  Poésies  d  Olivier  de  ^marche,  le  triomphe  des  dames. 

(3)  Jean  Fortescue,  chancelier  sous  Henri  VI,  auteur  d'un  ouvrage  sur  lu  loi, 
naturelle. 

(4)  Tétê  lunettes  'dW  princes  par'  Jean  îtfeschîhôf,  Nantes  149$. 

(5)  Le  rosier  des  guerres,  chap.  3. 

{6)  Registres  du  Parlement,  22  aVrit  i^2»  Mémorial  de  ce  jour  où  esr  rap- 
fWrté  le  serment  que  fit  te  roi  à  son  «acre,. 

(7)  Histoire  de  France  Ax>  siècle. 

(8)ftotes  au  gourgeçis,  relatives  aux  premières  institutions  des  Communes. 

(oj  Histoire  dé  ï-ouU  XI  ;  Mémoires  de  Comines. 

(iôj|Le  clergé  séculier  ayant  charge  drames ',  Traité  de  droit  canonique. 

(i  1)  Jérôme  de  Prague ,  disciple  de' Jean  Hùs ,  sectaire  du  quinzième  siècle,, 
Wstoria  Hussitarun\  à  Coclheo. 

(12)  Mémoires  de  iVfcirautmont,  Parlement,  Requêtes  de  llîotel. 

(  1 3)  Duttllet,  Recueil  des  rois  de  France',  Dis  conseil  privé. 

(14)  Ordonnances  des  rois  de  Franee,  dltéé  du  Louvre1,  Voyea'  l'es  noms  écrite 
au  bas  de  celles  des  premiers  volumes. 

(i5)  Dutitlet  Recueil  des  rois  de  franco,  Dis  conseil  privé. 

(16)  Ibidem ,  ibidem, 

!ij)  ibidem,  ibidem^  ' 
18) Ibidem,  ibidem. 
.    (19)  Chronique  de  Jean  de  Tjoyes ,  apnée  146$. 

lao)  Histoires  dé  ÇWles  Tttt,  recueillies  par  Ùoàètrby,  preuves,  Lettres 
rois  et  notamment  celles  relatives  aux  provlsiofjS  de  cqpriéwbïe  données  au  duc 
de  Bourbon  le  aa  octobre  1483.  ' 

(ai)  tiufillei,  Recueil  des  i-oî*  dé  France ,  'JDb  conseil  privé. . 
''  (adfl  Éloge  dé'  tfharfeï  VII,  tiré  d*un  maigrit  du  temps;  imprimé  en  tlte* 
de  l'histoire  de' ce  toi ,  par  Jean  Charrier,  édition  de  Qoâttrof, 
';'(23>RecueR  éfe*  éSatsîgéaéraux ,  états  de  Tour*,  ij03  et  1484,  Répons*  du 
roi  aux  cahiers  des  états,  chap.  Du  contint."       , 


«    *  ■.    ■ ■  » 


DO  -If*  #fcCU5.  fef 

(a6)  Il  i  aplqsieujrspxdonnencesde  Charles  V#I^  fci  majttei  à.e  r«qné>es, 
se  trouvent  signes  comme  membres  du  conseil.  Je  esterai  seulement  celles,  du 
i«r  octobre  1489,;  relatives  au  traité  entre,  )*  roi  des  Romain»  ep  Isa  Flamanj}*. 
Le  résultat  du  conseil,  cité  à  la  note  (29)  est  signé  au&tj  pet  un  maître  de  s*. 
quêtes. 

(a5)  a  Item  pour  t^oys  grandes  celles,  pour  le  conseil  xxxise/K  ri  denjffSv*» 
Compte  d«s  menu*  plaisirs  delà  chambre  ,  anqée i49*  1  manuscrit  déjà  citéy 

(26)  Cette  formule  termine  un  fort  grand  nombre  d'ordonnance*  {U  quator- 
Même  et  du  quinzième  siècle, 

(27)  a  Charles  pai  la  grâce  de  X>^ia»  r.oy  4e  France ,  etensoeu...  aostve 
»  kû>n  o^FKancoû  de  ^placet  essayer  e\u  paya  4e  Vatoysle»,  Aljeonaigne, 
»  nous  ait  faict  reuionstrer, qu'en  plusieurs  pays  de  nostre  obéïafajtce,  tant  en 
»  nostre  roysmlme  que  dans  l'empire  y  a  plusieurs  belles  minet  4'aigant..,  m 
Lettres  cToctroy  de  chercher  mines.  Formulaire  de  le,  ejMtnfcre  dea  comptes  i, 
manuscrit  djéja  cité.  I*e  Dauphin*  était  $eu*é  «WM  paya  d'empire,  Histoire, du 
Dauphiné  par  Morefc  ««premier  discours^  •      >. 

(*8)  Jiepuis  Çharlevia  Sage,  Biatoiiede  Franco. 

(49)  Histoires  de  Charles  VIII,  ;ecme4Jl¥»,  nafl<tatafay,pjNave*,  Résumât 
du  conseil ,  q.uec  les  apoefUs  et  respon.*e*i  .etc..»  année  1 489.  •  l 

.  (3o)  Mémoires  de  Géminés,  Uf.  5,.cl»ap,.  »8i>£Moneil  dea  é>tt*  générant , 
états  tenus  à  Tours  en  1468,  harangue  de  Jean  Jwfferanl  des  TJrsins,  éttrta  testus 
è  Tours  eu  ^$3,  p^pojit^  c'a,  Jean  de  fl*ly< 

(30  Recueil  des  états  généraux,  états  de  Tours ,  année  1483  et  1434 ,  chapi- 
tre La,  cLernièr+cancLiAsiçu  *%  octtoyjkit  jmr  *V«  eitats  du  roy. 

(3a)  Ibidem ,  états  généraux  du  quinsième  siècle ,  cahier  des  doléancee. 

(33)  J'ai  dea  lettees-patentes  originale*.,  «or  parobemia ,  de  Charles  Vit , 
dont  la  teneur  est  telle  e  «  €marlei  par  tflgvaee  de  Bleu  roy  de  France  à  nos 
)o  améa  et  testais  conseil  lie'*  le*  géaérautx  sur  le  fait  et  gouvernement  de  tou- 
1»  tes  nos  fiaence*..-.  Salut  tfc  diteotton  noua  't«és  mandons-qae  par  notre  amé  et 
m  mal  conseilliez,  m*i«treBttie« ne  Petit,  trésorier  et  receveur  générai  de  nos 
»  dictée,  finances ,  au  dit  pays  de  Languedoc  <*vous  feictes  payer  bailler  et  dé- 
1»  livrer  la*  somme  de  cinq -cens  livret  tournoie  aux  personne»  cy  après  nommées 
m  et  déclassées ,  laqneH*  temaieàfttiM  leur  «ton»  donnée^»  ttfria  distribution  de 
m  l'ayde  de  cirim.  I.  t.  >  à  nous  bétfoyé  par  les  gens  des  trofâ  estât!  de 'nostre 
»  dit  pays  à  Rassemblée  par  «ulïmicw  «a  I*' viMede  Toulouse...  pour  avoir -esté 
»  et  tenu  la  main  à  l'octroy  du  dit  ayde...  C'est  assavoir  i  IHhutque  du  Pbjr  t 
i» L,  à  l'éVesque de Maguefoan* autres  c  1.  *  au  stfë  deCariHàtrighf'r. , a» sire 
a» de  Barre,  1  x.  1. ,  à  Philibert  de  NeVe,  xx,l.,  à  Jehan  Charaain  xl...,  Donné 
•>  au  Vivier  près  lUrrueUfev  le  quinzième  jour  de  ftrmg  Pan 'de  grâce  mil  ecce 

i»oinquaajte-six  et  de  notre  règne  le  xxxïti*,  -Parle  roy  en  son  conseil,  ds 
»  La.  Loere.  *>  "  *  .""  A'    y  '   '  '" 

(34)  Jfat  encore  des  lettres  patentes  de'Louis*XÏ,  éventes  sur  parchemiri,  dont 
voici  la  teneurs. a  Loys  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  a  nos  améa  et  féaulx 
»  les  généraulx  conseilliez.  ..  sur  le  fait  des  finances.,  nous  voulons  et  tous 
»  mandons...  faites  payer  et  bailler!.,  c'est  assavoir...  A  maistre  Guillaume  Mé- 
■>  sert,  vicaire  de  Rouen ,  pour  le  d effrayer  et  récompenser  des  mises  et  des* 
»  penses  qu'il  a  en**  et  sauwntfes  durent  îeeUe  conf encion  peur  mire  trouver 
»  feu,  touailies,  pain,  vin  et  autres  menus  mises  en  l'hostet  archiépiscopal  de 
m  Rouen  auquel  host^iressemHfedes^t^efUit^e^t^faJî 

1»  livres  tournois...  A  Colin  Ogier>  huissier,. de  lf.;çouj[  p)e  nçstr^  fojne^  a,u^  f^t 
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i»  Rouen ,  pour  avoir  •arvy'  et  gardé  Puys  à  lu 'dite  couveattoii  ,  la  ibmme  de 
•>  douze  livres  tournoi/...  Donné  &  Vendosme  lé  dixième  Jour  de  juillet,  Pan1 
»  de  grâce  mil  cccc  quatre  rings  erting  et  de  notre  régné  le  vingtièsme.  fcar  lé 
»ro7,  BRiCOwirtT.»  i 

(35)  Registres  du  Parlement,  i«r  juillet  1471. 

(36)  Registres  du  parlement;  Registres  du  grand  conseil  quinzième  siècle. 

(37Ï  Enregistrement  des  ordonnances,  remontrances.  Ex  itératif o  régis  man- 
date \  ex  secundo  régis  mandata  \  ex  tertio  régis  mandato.  En  obéissant  aux 
lettres  du  roy  ,  usque  ad  tertium  jusseum,  formules  mises  a  la  suite  des  lettrée 
drjussion,  Registres  du  parlement,  quinzième  siècle. 

é/Bi  Registres  dv  Parlement,  mémoriaux,  3  septembre  148$,  4\  février  1487, 
16  juin»  1489 ,  etc. 

.  (3a)  Histoire  de  -Charles  VII  par  Jean  Courtier,  édition  de  Godéfroy ,  année 
1468,  atcbronique  itnprhnée  à  la  suite ,'  même  année. 

.   (40)  Histoires  de  Charles. VIII ,  recueillies  par  Godéfroj,  preuves,  Union  de 
la  baronnie  de  Mondoubleau  au  comté  de  Vendôme.  >* 

(41)  Histoire  de  Charles  VII  par  Alain  Courtier,  année  i»>5. 

.  (4a)  Histoires  de*  Charles  VlII ,  recueillies  par  Godéfroy ,  preuves ,  lettres 
d'alliance  entre  le  sieur  de  Réaujeu,  sa*  femme  et  les  états  de  Flandres. 

(43)  ibidem ,  preuves ,  Ligue  de  lu  reine  Anne ,  de  Louis  due  d'Orléans,  du 
doc  et  de  la  «duchesse  de  Bourbon. 

(44)  Voyez  les  notes  de  l'Avocat,*  relatives  à  l'ét^tiort  des  divers  parlement. 

(45)  Voyea  dans  le  Recueil  des  RUts-Générattx  et  autres  assemblées  natio- 
nales, Règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis  XX ,  lès  ebap.  Assemblées  des  No- 
tables. > 

(46)  Histoire  de  Charles  VII  par  AU»  Charrier*  édition  de  Godefroy,  éloge 
de  ce  roi,  tiré  d'un  manuscrit  du  temps  imprimé  -en  tête. 

(47}  Compte  des  dépenses  de  la  eour  de  Louis  XI ,  manuscrit  déjà  cité  :  ce  A 
1»  Jehan  Chalory ,  v  arlet  4e  fourrière,  la  somme  de  xvtliv.xn  sels  t.  que  le 
m  dtet  seigneur  lui  a  ordonné  pour  le  remboaiser  et  restituer  de  •  pareille  somme 
1»  que  par  l'ordre  .d'icelui  seigneur  il  avait  pelée  et  bailléedu  sien»  pour  plusieurs 
nchaslitz,  huisseries,  feuestratges»  victres  et  autres  menus  ouvraiges,  en  l'ostei 
w  de  Morlière  i  Compiegae.,.  desquels  le  djet  seigneur  ne  veuit  aucune  mention. 
»e«tre  faicle.»u  Jdem,  dans  d'autres, articles,  idem  ,•  dans  d'autres  comptes. 

(49)  Histoire  de  Châties  VIII,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  Instruction 
de  fouis  XI  à  son  Jils. 

■  (49)  i^onûmens  de  la  monarchie  française  par  Montfaueon,  règne  de  Louis 
XII,  royez  La  .gravure  4e  la  miniature  qui  représente  Louis  XH  dictant  une 
lettre  À  un  de  ses  *eoietajres,  voyez  aussi  le  4exte  expUcatii 

(50)  Recueil,  des, Rois  de  France  pur  Dutillet,  ehap..  Ztes  régences  du 
royaume  de  France. 

(5i)  Voyez  la  note  (j6)  de  VJfommed'  Armes  et  les  notes  du  seizième  siècle 
relatives  aux  secrétaires  d'état. 
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t  LE  CLERC  D'AMBASSADE ,  Histoire  11m. 

'XI)' A  cette  époque  la  Trîtnce  fut  entièrement  reconquise  sur  les  Anglais 
stirioirs  de  France ,  «jûiaziènre  siècle. 


DO  KP  SIÈCLE.  S3? 

ÇvtTfW.de  mkltmffMy  sfudiamt  à  Paris.  d*mqs»ranteB  l'ostol  dé  maistrk 
Jehan  de  Fonie,  devant  le  collège  de  Reims  >  près  Saincte-Gemeviefve. 

(i54)  Histoire  de  l'impfpmerje.par  feeGeHIe,  imorjmenf  du quinaifcaa  siècle. 

(l55)  Ibidem,  'ibidem;  Bibliographies,  Kvrea  du  qninaième  siècle.    ,      . 

(i56)  Histoire  de  £aris  par  Fél«)M>A  e|  Lo1wttu,<Hv •  *7»  dM|B.3t% 

(457)  ibidem,  chap.  33;  Histoire  de  lfrnf»ta*(ic  9**  JU  C«iM«»  Mticltf  Mi 
chelLeaolr. 

(i58)  Histoire  du  diocèse  4*  JPar>  par  LeJ>eol,»ÇQ#4f*  4*Sort*m*e. 

{i5?)Jb^^t^Use,S^^-^rt/i*kmit 

(160)  Histoire  de  Paris  par  Félitûea  et  Lobtaeau,  liv.  J&,  chap. 7$. 

(161)  Journal  4e  paris  toa*Cuaile«,  YI  et  CluifJej  VJJ,  a««e*Utf. 

(t6>)  « ...  À  Jehan  fasolie,  cernent,  la  somme  da  ,  J*vi  ttv.  vif*  soi*...  pour 
»i  dépens^  ^ç^  le  oUwnche  vingt-cinq  jour  du  a)*y*  de  janvier...  aaxjeuxdu 
•»  cardina^emoiiiè  etxx  «ol*  Pftu*  Kp1**^0  <P  PW0  d'ttn*»W«»  «*•■  reatabli  s 
»  et  refile!  les  cfoispn*  de  piastre  qui  ont  e^é  démolies  ,  en  aucune  endroits . 
*»  en  deux  chambres  où  estoit  le  roy  nostre  sire  et  aucun»  seigneurs  auvotiots 
»>  jeux...  m  Compte  du  domaine  do  la  ville  de  Paris. ,  auuoe  HH  »  movuuscrit 

•«S0|al  CtfOo 

(i63)  Histoire  de  Paria  par  FéHpien  et  Lpbia*ao,  liv.  fo,  chap.  j6i. 

(164)  Ibidem ,  ibidem» 

(i65)  Le  Grand  Co,us|amier 9Uv.4f  &fi  *eqHipfrti*uct*rl* roy  a#|Wiaafwe. 

(166)  Chroniques  de  MoDStrele^nnée*  l^o&et  1409,,;  Farce  de  Petàeiitl. 

(•67)  Cluonique  de  Jean  de  T#07«s9  «uuée  «4,4& 

(168)  Antiquités  deParis  par  Sauvai,  Çosaptes  o^lajxivoté ,  année  t&az  , 

cW ,#*>*>'  Xf  *»*  .'■...- 

(163)  Zbfâmifodfim,  année. ^79.  .    ;, 

'  {170)  Ce  pont  tomba  eu  1499 ,.  Wiatpjje  de  Paris  par  .JP éjifeif»  01  JUabiaeeu  , 
liv.  18,  chap.  4 

(i7<)  «Les,  gens, /le*  comptes  gu,  rojr  «  fous  ççids..,  «Marne  août  arens  esté 
»  advertis  que>  xxx*  fc*0e  de  iktfausja  ^pi*i#nw  a*cfcptd»  gta^t  PasiMusx- 
«» Changes,  du  cost'é  «faval  l'eau..,  v Formulaire  de,<U cJMmJaie des  comptes , 
«nannscrit  déjà  çifé,  chap.  fiait  d'Muefyf&e .  ,..<.),..       .t.  .   « 

(17^  Antiquités  de  faris  par  Sauvai,  j^y  ^V^Pê:  fat  ptdtrièf)es. 

(«73)  Lettres  du  roi,  février' i4i5,  relaies  anj^çfcpHêVWle.  -Paris*  art.  66. 

{174)  Ibidem,  art.  176.  ,  -i   .   • 

(175)  «  Y  eu  la  requeste  a  nous  faicte  p^K^^^^p^^kmdtU^Uedi; 
»  Parjj^...  pour  faite  nourrir  d^js^iM,  ru^.^yert^^  eeau- 
m  1res  Ueux  convenables...  va^es^^a^ipèfiiaSvr  jre#.ans*i.Bojfcec(ma£  du 
»  second  jour,  de  mai  m  v{c(xv...  »  Qto^unauce  4u,pr/é,T4i  4e  iP*<l#j  portant 
permission  dp  nourrir  des  o^sont,  'sa  jujn.j*^,  fciwe  roua*  napaaeris  a\éja 

(176)  Lettres  du  roi ,  février  14 15 ,  relatives  à  la  furidiclion  des  echevins  de 
Paris,  art.  347  et  348. 

(177)  Ibidem,  art.  97. - 

(178)  Lettres  du  roi,  septembre  144a,  relatives  aux  chandeliers  de  Pon toise. 
C'est  la  d+raière  êeê  nc^nbreiise^c^UJ^s^ea.  ordonnances  du  Louvre  qu'on 

trouvera  dans  ces  notes.  Se  crois  qu'il  est  de  mou  devoir  de  ne  pat  terminer  celle  - 
ci  sans  rendre  on  hommage  de  reconnaissance  à  la  mémoire  des  savons  édi- 
teurs, Laurière,  Secousse^ y.ilevattlt ,  B{£qnj^y  t  en,fa  jfceftseane  de  Jour  con- 
tinuateur M.  lé  marquis  oYpaaiorçt,,  yice;P*e>iden1t  .de, ^  cjiambfe des  Pairs, 
sans  former  en  même  temps,  le  ia;u  flfte  la  dtwvèrp  p^ejre  de  ce  grand  édifice 
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de  législation  toit  enfin  posée  et  que  ce  soit  fautât  de  f&Utoire  de  là  légiste. 

lion  qui  la  pote.  '  » 

(ij9)  Antiquités  dfe  Paris  par  Sauvai ,  Comptes  de  la  prévôté ,  année  1494  et 

autre*  années.  ;  '*  i  - 

(180)  Histoire  de  Louis  XH'pat  d'Anton ,  cna^.  42,  année*i5ob. 
Ct8i^ /«rf«w,  chap/28,  anitë*i49i. 

(183)  Ibidem ,  chap.  76 ,  année  i5oi . 

(i83)  Commentaire*  de  fcr  philosophie'  d'Arts  tote.       " 

(184)  Antiquités  de  Paru  par  Saurai ,  Compté»  dé  la  Prévôté ,  année  t46o. 
(i85)  ibidem ,  ibidem: 

(186)  Sermones  ad  omnes  status,  sermo  ad  virfiriesèt  puetlas. 

(107)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  Comptes  de  îâ  Prévôté ,  année  1494. 

(188)  Concile  deNantrs,  année  i43o,  Histoire  dé  Bretagne  par  domMorice. 

(189)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  Lebètrf ,  partie  ire,  chap.  1". 

(190)  Journal  de  Paris,  *o*s  Chartes  VI  et  Charles  Vu;  année  *44<> }  Somme 
de  CJavasios ,  Des  cas  réservés.  ' 

f  19*)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1465. 

(192)  Histoire  de  Paris  par  Fétibien  et  Lobineau",  1er.  16,  chap.  ?5. 

(i93)  lbid*m\  cliap\  44*;  Invtïtutes  de  Loi*et,avee  les  notes  de  Laurièie  ;iiv. 

2,  lit*  a,  règne  28  et  note. 
(f«4)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  ChartWr,  année  1449. 

(io5>  Notés  du  XIV*  sièdé  ;  éptlre  XCI ,  note  (i63). 
(196)  Traité  de  l'Éternueiuent  parte  père  Strada. 

(197  Antiquités  dé  jPàW  par  8  au  va  f,  Comptes  de  ta  Prévôté ,  années  1463, 
1471  et  autres  années;  Histoire  Générale  de  Daubigné,  tom.  I*r,  liv.  a,  chap.  14. 

(198)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  Prévôté,  où  les  maisons 
sont ordintakement désignées  parlas  enseignes» 

(199)  Ibidem,  lit.  2«,  chap.  Voitures  et  Montures  usitées  à  Paris* 

(200)  Un  petit  carreau  de  verre  comme  la  paume  de  la  main,  se  vendait  3o 
0»  40  sous V  vaseu*  d'aujourd'hui ,  vô ye»  là  note  (aïoHe  ï Artisan. 

■  (mol)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  ^468* 

(202;  Les  chandelles  de  suif  eurent  encore  à  un  très  haut  prix  :  on  peut  en 
j  uger  pat  les  notes  de  V Artisan ,  section  là  bannière  de  Saint-Marc. 

vao'5)  «  Il  m'est  souvenu  de  la  fable',  '        • 

u  Bu  corbeau  qui  etc...  m  \ 

Farce  de  Fa thetin  du  quinzième  siècle. 

(204)  Sermones  Qliverii  MdiUard;  sermo  a8'in  vigilia  nativitaêis  Domin'u 

(206)  «  Au  dict  Mahieû  Leroux,  vartet de  guet.. .  Item  Lvm  sols  vut  deniers 
»  quant  Jehan  Cdbéu,  barbier ,  se  désespéra  en  la  maison  de  la  roé  de  1er  et 
m  qui  feu*  traisnfata  justice  et  mis  a  une  fourche  de  bois...»  Compte  de  re- 
cette et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  1498 ,  manuscrit  déjà  cité. 
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L'ASTROLOGUE,  Histoire  xx*. 


(x)  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  de  la  première  moitié  du  quiotièae 
siècle,  un  grand  nombre  de  graves  personnages  df  temps  sont  ainsi  coiffés 
(2)  Chronique  de  Jean  de  Troyes;  année  1467. 
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(3)  Journal  de  Louise  de  Saroie ,  mère  de François  t*r,'$  octobre ,  fiançailles 
de  ta  fille  Marguerite. 

4)  A  van  via  réformation  du  Calendrier,  en  i58a#  l'èquinoxe  'd'autoinne  de- 
vait être  vers  le  10  septembre.  ' 

(i)  Ancienne  rue  d'Éyxeux  qui  porte  encore  ce  nom.  '  ' 

(6)  Directarïum  défigura  emli,  imprimé  à  la  attife  &%  l'Jmicus  medUcorùm 
magistri  Joannis  Gauiveti,  Lyon  l55o. 

(7)  Traité»  d'Astrologie  ] figures  géneïhiiaques. 

(8)  Voyeslanote(3o)dn  Valet.  '   :«■ 

(9)  Almanachs  du  x?«  siècle.  ï)aus  lu  Margarita  phltôsephîca ,  déjà  citée  , 
est  la  représentation  d'un  homme  nu,  entouré  de*  (tonte  signes  ;  une  ligue  Ta 
de  celui  de  l'Écrevîsse  à  la  poitrine. 

(10)  Recueil  des  conciles  nationaux.  Entre  autre*  celui  de  Nantes,  armée 
1430 ,  et  celui  d'Angers ,  année  1448 ,  défendent  les  charivaris  fait*  à  l'occasion 
des  secondes  noces. 

(11)  Horoscope  de  Luc  Gauris,  où  se  trouvent  les  horoscopes  des  viH*s. 
(la)  Chroniques  de  M«mti»let,  année  1454. 

(i3)  Topographie  de  Troyea  par  Ceartalou  ,  liv.  5 ,  Nom*  des  rues. 

(14)  Monument  de  la  Monarchie  française  par  Montmncoo ,  gravures  repré- 
sentant les  chevalier».  Voye*  aussi  les  livre»  de»  Tournoi». 

(15)  Introduetorium  ad  seientiam  judicialem  astronomie*  $  imprimé  A  la 
suite  do  l'Jmicu*  medicorum,  déjà  cité;  Margarita  philosophicat  lib.  7.  De 
astronome*. 

(16)  Statuts  synodaux ,  De  Sortilegiis. 

(17)  RagusiusjDe  dtumatiene,  lib.  itBpist.  14. 

(  18)  Opusculum  cœLj.  enarrant.  imprimé  à  la  sujfa  44  famicus  Medicorum, 
cap*  8.  De  mercantiis  et  subtilitatlbus inchoandis;  Jours  Heureux  et  périlleux 
de  l'année,  petit  volume  imprimé  en  le  tu  es  gothiques-,  almanachs  du  XV«  siècle. 

(19)  Traités  d'Astrologie,  chap,  dos  doute  Maisons ,  Maison  septième. 

(20  )  ibidem,  ibidem. 

(ai)  Histoire  du  Siège  d'Orléans,  extraite  d'un  manuscrit  du  temps,  Orléans, 
chex  Bavard,  1606 ,  un  vol.  in-la ,  p.  11$. 

(aa)  Traités  d'Astrologie  déjà  cités. 

(a3)  Voye*  Opusculum  cctli  enarraut  t  cap.  »,  ouvrage  déjà  cité  ;  Histoire 
de  Louis  XII  par  d'Anton,  chap.  40,  année  1607  ;  antres  historiens  du  temps. 

(24)  Chronique»  de  Monstrelet,  année  1453. 

(a5)  Bodin,  Théàye  de  la  Nature,  liv.  5 ,  sect.  8. 

{*b)  Ibidem  9ihidem. 

(27)  Chronique»  do  Monstrelet,  année  i4*ft* 

(28)  Ibidem ,  année  1484. 

(29)  Histoire  do  Charles  VII ,  par  Alain  Chartier,  année  1444. 

(30)  Mémoire»  de  Comino»,  preuve»,  sommaires  de  la  vie  cVAngeto  Cattho. 
(3i)  Histoire  de  Looj»  XI  par  Mathieu  Pari»,  liv.  1 1 . 

(3a  Histoire»  de  Chariot  VIII,  recueillie»  par  Godefioy,  preuve» ,  Estât 
des  officiers  de  la  maison  de  Chattes  Vlll%  année  1496. 

03)  «  A  Oudinet,  chevauchenr,  pour  avoir  esté  d'Amhoise  i  Paris  porter 
u  lettre»  closes  de  part  le  roy  à  maistre  Jacques  Loste ,  astrologien...  »  Compte 
de»  dépense»  do  la  cour,  année  1470  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(34)  «1  A  Pierre  Hunault,  chevauchenr...  xvu  liv.  xvu  sols  m  deniers 
»  lotira. ,  pour  trois  voyages...  et  l'aultre  voyuge  partant  du  dict  Amhoise  au 


i»  AfctTpav* .  tQVfe  Janicf,  detaw.  «autre  Pierre  Çhonet .  asjrojogiea  d»  dict 
w  seigneur... »  Ibidem. 

$$\4giipfi?>  &*  vamiêaU  scientiarum Â  cag>.  de  Âsirolagfa  judicïaria. 

(36)  Le»  rayons  des  "bibliothèque! ,  le*  tables  des  .bouquinistes  sont  encore 
surchargea  d*usi  grand  nanibf»  d'anciens  Urres  d'astrologie. 
.  £7)  pe,4oat«s  les  planètes  celle  de  Saturne  était  réputée  la  plus  watfai- 
sante ,  Traités  d'astrologie.  .     .   ' 

(38)  imtroductoritpn  ad  jtstrpk^a^t  déji  cité  A  cap.  de  cel/o  septîmç^  auod 
Satumieet. 

ity)  VmiguarifrpkibWRkicaitih.  y,  cap,*. 

(4p)  Di+putatiohes  PkX  Miranduteç  advenus  çspvlofiam,  gononiœ  t^o5 , 
Ub.  i,5  »  i  Agrippa ,  JD*  vanilate  scient  iaru^n.^  ça'ç.  de  Jstrçlqfia  judi- 

cimr4*.  «  .  ..  . ...,:,.'.       ,      .'       /  .,  1 

,  ,(44)  ApnatojfaJlelJajide,. année  i4j4$. 

(4a)  Chroniques  de  Monstrelel,  année  146$. 
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telain  et  Molînet ,  la  4-%  lettres  gothiques. 
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